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D'ANTOINE  DU  VERDIER. 

MAC 

JVl  ACE  ,  ou  autrement  M.athias  Fortin,  Licencié  es  Loîx, 
natif  de  Lorris  en  Gaftinoîs ,  &  Lieutenant  en  la  Prévôté  Royale 
de  Çha[t:illQn  fur  Yndre  ,  a  écrit  Traité  fur  la  matière  des 
relevemens ,  /ëlon  les  Ordonnances  ,  Droit  &  Coutumes  de 
France ,  contenant  la  manière  comment  es  Chancelleries  de  France 
-  font  les  lettres  de  relief  chacun  jour  expédiées  ;  &  eft  divïfë 
en  trois  parties  :  en  la  première  eft  traité  du  Mineur ,  &  en 
combien  de  maniérées  il  peut  être  déceu  &  reflitué  :  en  quel 
temps  on  peut  pourfuivre  la  calTation  des  contrats  :  en  la  féconde 
de  la  reâitution  des  Majeurs  :  &  en  la  troïfîéme ,  font  examinés 
en  communauté  quelques  articles  concernant  la  reftttution  des 
Mineurs  &  Majeurs  par  indivis  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-^".  par 
Vincent  Sertenas,  1550.  Brièvc  ïnftruâion  pour  apprendre  le 
ilyle  ^  manière  d.e  procéder  <è$  Çour$  de  Parlement  &  autres 
BiBiioTH.  Fran.  Tom,  V.  Du  Vbrd.  Tom.  m,     A 


V. 


X        MAC  M  AE   '       ^ 

inférieures  en  toute  indance  &  matières^  tant  G  viles  que  Cdh? 
mineiles ,  fuîvant  les  Ordonnances ,  Jugemens  &:  Arrêts  d'icelles 
Cours;  imprimée  à  Paris ,  w-8^.  par  Vincent  Sertenas ,  15^0. 

MACLOU  DE  LA  HAYE , Picard,  Valet  de  Chambre  du 
Roi  Henri  II,  a  écrit  quelques  Poëfîes  ;  afla voir  Chant  de  paix;< 
Chant  d'AiJiouricipq  Blafons  des  cinq  contentemens  en  Amour  j* 
Sonnets  d'Amour  ;;  vingt  Vœux  àks  vingt  beautés  de  s^amie;^. 
Epigrammes  &. Stances ^.impriméesà  Paris ^.i/z-B^.  par  Eflienne 
Groulleao,  i$53  *• 

"  •  * 

^  V07.  La  Choix  du  Maine  >  &  les  notes,  aa  même  Article ,  Toin.  II  y, 
pag.  69  8c  70,.      .      •  . 

MADÈTAINE  NEPVEtr,  Dame  dès  Roches  la  Me^e^ 
Les  Œuvres  des  Dames  des  Roches  de  Poitiers^  Mère  &  fille, 
imprimées  àsParis ,  m-R^.  par  Abel  TAngelier ,  1579.  Civiles  de 
la  Mère ,  nommée  Màdelaihe  Neveu ,  font  Epîtres  aux  Dames, 
en  ptofe  ;,  Epître  à  ia  Fille  :  Odes ,  en  nombre  neuf;  Sonnets 
trente-fix;  Epitaphe  de  fôn  Mari;  Epitaphe  de  Monfieur  le 
Comte  de  Briflàc  ;.Epitaphe  du  feu  lieur  Baron  d'Angueruaques. 
Les  fécondes  (Euvres  des  Dames  des  Roches  ^  imprimées  à  Poi-^ 
tiers,  m- 4^.  par  Nicolas  Courtois,  1583,  dont  celles  de  la  Mère 
y  contenues,  font  Odes,  Sonnets  &  autres  vers;  &  les  Ecrits  qui 
sY  voient  de  la  Fille,  Epître  à  fa  Meré;  les  Vers  dorés- de  Py tha- 
goras;  les  Enigmes  dudit  Auteur;  Quatrains;  Cantique  de  Hieu- 
jîeufe  Vierge ,  mère  de  Dieu  ;.  fécond  Cantique  ;.  Epître  à  fa 
Mère  fur  fa  Bergerie  ;  Bergerie  y  Epitaphes  ;  Chanfons  ;  deux 
Dialogues  en  profe ,  le  premier  de  Placide  &  Severe,  le  fécond 
d*Iris  &  Pafithée;  les  Fleurs;  Réponfes;  Sonnets ;Ja  Puce. 

*Vay.  La  Croix. du  Maine,  &  Içs  notes,  aux  Art.  MAOMtAïKE  Nevbv; 
Tom.  II ,  pag.  7r  &:fuiv.  Se  Catuerinbidas  R:ochss,  Tpm,  I.,  pag.  lox. 

MALASSIS  (  Le  fieur  de)  de  ÏVÏante  ^  a  traÂiit  de  Latin  en 
François  ',  les  cinq  Livres  de  Sevrin  Bofece ,  intitulés  de  la 
contlbktioa  de  Philofophie  ;  imprimés  à  Paiis^  '«-8^.  par  Jean 


M  A  L 


MAL 


r 


Borel ,  1^78.  II  a  traduit  auflî  les  cinq  Livres  de  Ciceron  De 
jinibus  bonorum  &  malorum,^  qu'il  n^a  encore  fait  imprimer. 

'  Il  s'ap{>eloic  Charles  ltï  Ber  ,  Sieur  db  Malassis  ,  -petit  Village  prêt 
de  Mante ,  ic  fit  depuis  imprimer  fa  verdon  des  fix  Livres  de  Politiqiu^ ,  ou 
Doébine  Civile  de  Jufte-Lipfe ,  i/i-S*'  chez  Marin  de  ViUepoux,  a  la  R0- 

Clu^e  ,  1  J90.  (M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

METRE  VI.  du  premier  Livre. 


[  C^luy  au  fein  des  Jîllons,^ 
Quij  parejftux  ^  fon  blci  cache  ^ 
Quand  fes  plus  ariens  rayons  ^ 
Phcbus  fur  le  Cancre  lafche  j 
Q^il  nefpère  fe  charger 

JPes  fruits  que  Cérès  retranche  j 
Mais  qâ*il  ébranle  la  branche 

^JDu  chefne  ,  s* il  veut  manger, 
Lorjque  le  froid  JiquUon 
Tond. des  bois  la  chevelure^ 

,Et  que  le  des  du  Sillon 

JEft  eniurcy  de  froidure.^ 

JD*odorcr  ne  penfe  paS;^ 
iJcùlletfleury^  ni  la  Rofe^ 

!  Ou  quelque  autre  fleur  enclofe  j 

iÇar  lafaifon  nen  ejl  pas. 


Ne  penfe  ^  par  ton  labeur  ^ 
Que  la  grxLppe  aufcep  mewriffii 
Au  printemps  gay  de  verdeur 
Cejl  affei  quellefleuriffe  ; 
Car  Bacchus  peint  les  raijîns 
Tant  feulement  en  Automne  i 
Vautre  fa^on  nefipas  bonne 
.Pour  prejfurer  les  bons  vins. 
J)ieu  a  le  temps  ordormé 
Aux  efpèces  pour  produire  % 
.£t  de  bornes  terminé 
Veffet  qu*on  ne  peut  détruire^ 
Si  de  l'ordonrté  chemin 
Les  chofes  vont  féparées  .^ 
Ou  qu* elles  f oient  égarées^  . 
Bonne  n'ejljamiùs  la  fin. 


METMTHL.du  fçcond  Livre. 


t'Ce  qui  fait  P ordre  tenir 
A  Vannée  variable^ 
,£tj>areille  revenir^ 
,Av9c  un  changement  fiable  j 
Et  fans  le  dépofféder^ 
JLesfaifons  s* entrecéder. 
:JEt  les  pères  élémens,^ 
Qui  ont  qualité  contraire 
.En  leurs  accords  differensj 
Ferme  trêve  enfemble  faife^ 
Que  Phébus  le  Jour  conduit  J 
Et  fa  fœur  règne  la  nuit  ^ 
Que  la  mer  ^  enfon  gyron^ 
Tient  prifonnières  fes  ondes  ^ 
Et  jamais  ne  Us  voit-on 
jErrer  parrsout  vagabon4esi 


Que  ce  que  le  Ciel  contient  ^ 
'Sous  une  loy  fe  maintient* 
*Céfi  amour  qui  afoucy 
De  bien  régirtoute  chofe  , 
Au  •  Ciel  il,  commande  auffi^ 
Et  de  la  terre  il  difpofe  , 
Et  dedans  la  mer  il  peut 
Commander  ainfi  qu* il  veut. 
Etj  s*il  ceffoit  d* ordonner^ 
^Et  de  tempérer  le  m^nde^ 
Onverroitfe  ruiner 
tBientofi  la  machine  ronde  ^ 
Qu'un  lien  tient  en  accord ^ 
Que  dénoueroit  le  difcord. 
,C'efi  luy  feul  qui  entretient 
Tous  les  vertueux  enfemUe^ 

A  ^ 
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'£t  qui  les  peuples  contient  ^ 
Les  unit  &  les  ajfemble  j 
Et  ^' fous  le  joug  d'amitié  ^ 

:  A  l'un  ,  à  Vautre  lié^ 

iC'eJl  lui  quij  d'un  f oint  li€n  , 
J)*un  feu^pudic  accompagne  j 
Sous  les  fermes  loix  d'Hymen  , 
L'homme  à  l'époufe  compagne  y 


MAL 

Qui  maintient  &  nous  fait  voir 
Les  amis  en  leur  devoir» 
Si  l'amour  veut  gouverner 
Vos  ejprits  j  race  mortelle  j 
Comme  il  fait  d'accord  mener 
Au  Ciel  fa  danfe  éternelle  y 
Quife  tourne  également , 
Vous  vivrc[  heureufement^ 


PROSE  IV  du  troifiéraeLi 


[  M^s  Tes  cfignités  ,  me  direr^vous ,  font  reipeâer  &  rendent  (fienes  d'hoti-* 
neur  8c  révérence  ceux  qui  les  obtiennent.  Les  Magiftrats  ont-ils  bien  tant  de 
force,  qu'ils  puifTent  loger  leis  vertus  en  refprît.de  ceux-là  qui  les  exercent? 
£c  en  ch^ifec  le  vice  ?  Véricablement  leur  coutume  a-eft  pas  telle ,  &  ne  favent 
pas  bannir  la  m^ice,  mais  ptuc&c  la  manifeftec,  &  de  là  vient  que  bien  foa« 
vent  nous  fommes  marris  &  indignés  de  voir  les  Magiftrats  être  tenus  Se 
exercés  par  les  méchans:  &c  pour  cette  occafion  Catuius  voyant  aifis  entre  les 
Sénateurs  un  Nonius>  ne  fe  put  tenir  de  le  taxer,  &Je  dédaignant  par  une 
Epigramme ,  le  fit  connoitre  tel  que  fi  en  lui  {e  fuflfent  afièmblés  tous  les 
vices  du  monde  »  l'appelant  le  contrefait  &  t'écrouellé;  Voyez  donc  quel  dés- 
honneur &  quel  blâme  apportent  les  dienités  aux  qiéchans ,  &  pour  certain 
leur  méchanceté  feroit  moms  connue ,  ii  leurs  états,  ne  les  manifeftoient  & 
faifoient  connoine  à  ua  chacun.  Mais  vous  pourriez-vous  ranger,  encore  que 
vous  y  fuifiez  contraint  par  beaucoup  de  dangers ,  à  ètife  compagnon  de  Deco- 
ratus ,  exerçant  touirdeux  en&mble  un  même  Magiftrat ,  le  connoiflànt  homme 
vicieux  &  bouffon  très-dangereux  \  Se  de  vrai  u  n*efl  pas  poflîble  que  nous 
puiifions  juger  ceux-là  dignes  d'honneur  pour  raifon  de  leurs  Magiftrats  Se 
offices,  lefquels  nous  connoiflfbns  du  tout  indignes^  d'iceux.  Si  vous  voyez 
aucun  doué  de  fapience,  pourrez-vous  le  juger  indigne  de  fapience?  Ou 
d'être  révéré  &  reipeâé  pour  raifon  d'icelle  ?  flon  certes ,  car  la  vertu  a  une 
certaine ,  propre  &  particulière  dignité ,  dont  elle  remplit  Se  fait  capables 
ceux  auxquels  eUe  eft  jointe  :  &  pour  ce  que  les  honneurs  populaires  ne 
peuvent  faiyre  cela ,  il  eft  manifefte  qu'ils  n'ont  d'eux-mêmes  aucune  beauté, 
dignité.  En  quoi  il  faut  avifer  davantage ,  que  fi  aucun  eft  d'aptant  plus 
8c  zh]tSt  qu'il  eft  blâmé  de  plufieurs  »  ne  pouvant  les  dignités  faire  refpec- 
ter  les  méchans ,  elles  font  qu'ils  font  plus  blâmés  Se  calomniés ,  les  découvrant 
&  faifant  çonnokre.à^un  chacun.  Mais  il  s'en  favent  bien  venger ,  car  ils  ren- 
dent bien  le  femblable  aux  Magiftcats ,  les  fouillant  &  diffamant  de  L'ordure 
de  leurs  méchancetés.  M^s  afin  que  vous  connoiffîez  cette  vraie  révérence  , 
Ae  pouvoir  advenir  par  le  moyen  de  ces  dignités ,  notez  ceci  :  fi  aucun  qui 
auroit  été  plufieurs  fois  ConfuI ,  alloit  de  fortune  en  pays  étranger,  &  par  W 
Nations  barbarc&>  penfez-vous  que  tel  honneur  le  pût  a  l'endroir  de  ceux-là 
faire  vcfiérable  ?  £t  toine^gis  L'oalne  peut  douter  que  fi  les  dignités  avoient 
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d'elles-mêmes  tant  de  pouvoir»  qu'en  quelque  Heu  que  ce  fut,  ils  ne  s*é!oigne** 
roienr  jamais  de  tel  omce,  comme  le  feu,  en  quelque  lieu  que  Ton  le  mette, 
eft  toujours  chaud;  mais  d'autant  que  non  leur  propre  vertu,  mais  une  faufile 
perfuafion  des  hommes  leur  attribue  cela ,  elles  s'évanouilTent  foudain  qu  elles 
font  parvenues  à  ceux  -  là  qui  ne  les  eftiment  ni  tiennent  pouf  dignités.  H 
eft  vrai ,  me  direz-vous ,  que  cela  arrive  entre  les  Nations  étranges ,  mais 
encore  entre  celles^à  où  elles  font  nées ,  elles  ne  durent  pas  toujours.  C'étoic 
anciennement  une  grande  autorité  que  d'être  Maire  du  Palais ,  ce  n'efl;  à  cette 
heure  qu'un  nom  prefque  de  rien,  l'ordre  de  Sénateur,  une  grande  charge  :  Ci 
quelqu'un,  le  temps  paUé,  eut  pris  le  foin  des  vivres  du  peuple,  par  une  chère 
année ,  on  le  tenoit  pour  un  grand  perfonnage  :  y  a-t-il  à  préfent  Office  plus 
abjeâ  ?  Car ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  cela  qui  aa,  de  foi  ni  cie  fa 
nature,  aucune  dignité  ou  honneur  qui  lui  foit  propre  ,  ains  feulement  par 
opinion  de  ceux  qui  en  ufent ,  tantôt  reçoit  fplendeur ,  &  puis  tout  foudain 
la  perd.  Donques  (!  les  Maçiftrats  ne  peuvent  faire  refpeâer  les  hommes ,  fi  , 
par  la  corruption  des  mécnans  qui  les  exercent ,  ils  enlaidifTent ,  H  par  fuc* 
ceffion  de  temps  ,  ils  délaidènt  d'ctre  honorables  ,  Ci  par  l'opinion  des 
perfonnes  ib  aviliflent  ;  quelle  grande  beauté  y  a*t-il  que  1  on  pui(Iê  deiirer 
s^ils  n'en  ont  aucune  d'eux-mèmesf ,  Se  s'ils  n'en  peuvent  apporter  à  ceux  qui 
les  pofledent? 

METRE  m.  du  quatrième  Livre. 


les  légers  vaiJJausC 
D'VfyJfe  le  Sage , 
Erransfur  les  eaux  , 
^près  grand  voyage  , 
Par  un  long  orage 
Ont  été  pouffes^ 
Le  long  du  rivage , 
Rompus  &  fromés. 
Celle  qu'on  dijoit 
Avoir  pris  naijfance 
Du  Soleil  y  faifoit 
Là  fa  demeurance. 
Qui  eut  la  fcience 
Défi  bien  charmer. 
Quelle  avoit  puijfance 
Les  corps  transformer  ^ 
Et  point  n*ignoroii 
Des  herbes  l'ufage  , 
Quelle  prejfuroit 
En  certain  breuvage  j 
Changeant  le  vifage 


Des  nouveaux  venus  j 
En  forme  fauv âge  , 
Etant  inconnus. 
Vun  d'eux  tout  foudain 
D'un  bouc  prend  la  forme  i 
L'autre  en  Africain 
lÀon  fe  transforme  y 
L* autre  fe  difforme 
De  la  peau  d'un  loup  ; 
L'autre  ^  tigre  énorme 
Devient  tout  à  coup» 
Mais  l'Arcadien 
Print  pitié  d'UlyJfej, 
L'ojiant  du  lien 
Et  venin  de  Circe  j 
Quife  coule  &  gliffc 
Dans  ces  gens  domptés. 
Par  le  maléfice 
Des  jus  enchantés. 
En  pourceaux  changés^ 
De  gland  fe  repaiffcnt , . 
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Toujiours  enf anges  ^  A  peu  inefficace  » 

Céres  méconnoijfent  j  De  qui  ie  pouvoir 

Tant  la  forme  laijfent  Les  corps  feuls  efface  ! 

De  leurs  premiers  corps  ,  Uefprit  en  fa  place 

Que  plus  n'apparoijfent  Immuéfe  plaine 

Hommes  au  dehors.  Du  mal  que  luy  braffe 

Mais  parmy  le  cueur  ^  Le  corps  en  ee  point. 

Au-dedans  ancrée  j  Las  !  les  vices  ont 

EJl  quelque  vigueur  ^  Bien  plus  de  puiffance  , 

Encor  refferrée  ^  Qui  au  corps  ne  font 

Erejl  demeurée  Seulement  offenfe  ; 

Franche  du  poifon  ^  Mais  telle  nuyfance 

Vàme  remparée  JFont  de  leur  venin  , 

D* humaine  raifon.  Quils  oflent  l'ufançe 

O  que  tel Jf avoir  De  raifon  en  fin. 

En  la  quatrième  Profe  du  quatrième  Livre. 

les  hommes  vicieux  retiennent  la  forme  du  corps  '^humain^^  i^s  fe  muent  ^ 
changent  néanmoins  en  bêtes,  quant  à  la  qualité  de  Tame,  Sec.  Si  la  mé- 
chanceté rend  les  hommes  mifôrables  j  il  faut  conclure  que  tant  plus  le 
méchant  vit,  plus  il  eft  iniférable.  ,Ôr ,  fi  nous  avans  vraiment  xonclu  des 
misères  &  infortunes  ,  que  tant  plus  le  mal  dure  long-temps,  &  plus  ^l  eft 
grand:  il  faut  croire  que  la  misère  eft  infinie,  qui  eft  éternelle ,  -&c.  Celui  qui 
trouve  une  conclufion  mal-aifée  â  accorder  ,  il  faut,  ou  qu  il  montre  que 
Tune  des  propofitions,  devant  dite,  foit  fauflè,ou  qu'il  prouve  que  la  conjonc- 
tion des  propofitions  |i'a  point  aflez  d*eflGcace  ni  de  force,  pour  aflez  ncceflaî- 
rement  conclure.  Car  les  chofes  devant  dites ,  confeflTées  &  avouées,  il  n'y  ^ 
point  d'occafion  d'impugner  &  débatte  la  conclufion  qpi  en  réfiilte ,  &c. 
Mais,  je  vous  prie  ,  ditesrmoi  une  chofe,  après  la  diflblution  de4*ame&  du 
corps ,  y  a-t-il  (Quelques  peines  Ôc  tourmens  réfems  aux  âmes?  Oui  vraiment 
(dit  Philofophie)  &  quelques-unes  font  cruellement  affligées,  pour  les  punie, 

èc  les  autres  font  plus  doucement  traitées ,  pour  les  purger  ;  mais  mou 
intention    '"  ♦     f-^  x  •  i  i    r  _  li     o..  ^^i..:  ^ — : 

fait 

à     ,.,_.. 

Jafait,&c.] 

MAMBRIANO  '  ROSEO.  Le  Parangon  de  vertu  ,  pour 
:rinftitution  de  tous  Princes ,  Potentats.&  Seigneurs  Chrétiens  y 
contenant  en  fbmmaîre  les  Hiftoires  Hébraïques  ,  Grecques^ 
^Xatines ,  witigues  &  ^nQdeçnes  f^faiit  à  ce  propos  ;  pris  d^ç 


y 
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ritallen  de  Membrîn  de  la  Rofe  y  &  mis  en  François  ;  imprimé 
à  Paris  ,  r/i-8^.  par  Eftienne  Groulleau  ,1^49. 

■  Dtt  Verdier  de  voie  écrire  Mambriko  ,&  peut-être  Tavoit-H  écrit,  comme 
te  mot  MiuMBRiN ,  dont  il  fe  fert ,  le  fait  préfumer.  Cet  Auteur  ctoit  de 
Fabriano  »  dans  k  Marche  d'Ancone  *•  (  M.  de  la  Monno ye  )• 

*  Il  fut  un  des  Continuateurs  de  VHifioirc  dw  Monde  écrite  en  Italien 
par  Tarcagnota^  dont  lameiUeure  Edition  eft  celle  de  1 598  ,  à  Venife ,  ches 
les  Juntes ,  en  $  vol.  in-/^^.  Les  trois  premiers  volumes  font  de  T^rcagnota  ^ 
le  quatrième  de  Mambrlno  Rofeo  j  depuis  Tan  1518,  jufqu^i  Tan  1559,  8c 
fe  cmquième  de  Barth.  Dionigi  da  Fano  j  depuis  1 5  5  9  r  >ttfqu'ea  i  j  Ji. 

MAMMËS  GISSÉ  ,  de  Langres ,  a  fait  Tariffe  &  concor- 
dance des  poids  de  vingt-deux  Provinces ,  les  plus  pratiqués  au 
temps  préfent  y  par  les  Marchands  François  ^  Allemands  &  plu- 
Êeurs  autres  ;  avec  les  comptes  &  rencontres  qui  enfeignentà 
combien  revient  toute  qualité  de  chacune  marchandife  ^  foit  en 
poids  ou  en  nombre  ;  imprime  à  Lyon  ,  m-  8^.  par  Charles 
Pcfnot^.i^yi. 

M ANAULD  ENGALFRED ,  Médecin  d'Arles  ,  a  écrit  le 
Manuel  Calendrier ,  par  lequel  e(l  facile  favoir  le  lieu  &  cours 
du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  enfemble  les  Fêtes  fixes  ou  mobiles,  qtï 
TEglife  Romaine  célébrées  j  imprimé  à  Lyon  ,  i/z-S^,  par  Jean 
de  Tournes^  1S48  *• 

*  Ce  nom  eft  TÂnagramme  de  ces  trois  mots ,  Andrb  Ugsl,  Fbmand^ 

MANUEL  PALEOLOGUE  '•  Cent  Préceptes  Royaux  de 
FEmpereur  Manuel  Paléologue  ,  à  Jean  Paléologue,  fon  fils  & 
SuccelFeor  en  TEmpire  Grec  ;  avec  une  Defcription  du  Printemps: 
&  Propos  que  tint  Tamerlaa,  à  Bajazet ,  après  Tavoir  vaincu  ; 
repréfentés  par  le  même  Empereur:  le  tout  traduit  en  François; 
imprimé  à  Paris,  i/2-16.  par  Gilles  Beys,  1582. 

^  Cet  Empereur ,  après  avoir  tenu  l'Empire  trente-ein<j  ans ,  le  remit ,  ew 
r4i9 ,  à  Jean  Paléologue ,  ion  fils  j  & ,  s'étant  fait  Religieux ,  mourut  Tau 
141 5.  Son  Ouvrage  fut,  en  1 578  ,  imprimé  à  Baie  ,  i/2-8**.  en  Grec  ,  avec 
hk  Traduâion  Latine  de  Jean  Leunclaw,  à  côté.  Le  titre  de  ce  Livre  eft  r 
Imp'  Cdf.  Manudisk^Palébologi  Pr^ccpta  Eduoationis  Rcg'u^adJoannemfiUum^ 

(,M.  D£  LA  MONKOYA  ), 
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Au  PrécepU  74. 

[Être  retenu ,  eft  autant  beau ,  comme  c*eft  un  grand  mal ,  d'être  incx)nfidcrc. 
Car  piuHeurs  fe  font  endommagés  eux-mêmes ,  non  tant  par  leur  fainéantife , 
que  par  inconndétation ,  prenant  le  mal  pour  le  bien.  C'eft  ce  que  Ton  dit  que 
les  vices  font  attachés  aux  vertus  :  &  s*y  trouve  je  ne  fais  quelle  reflèmblance  » 
àts  uns  aux  autres.  Auifi  n'eft-il  pas  autremeoc  difficile  d'être  tjrompé ,  à  qui 
n^y  eft  attentif.  Vous  en  trouverez  plufieurs  plçins  de  vaine  eloiœ  >  letquels,  ai) 
lieu  de  la  vertu ,  ont embrade  le  vice  qui  lui  reflembloit.  Jai  va  une  extrême 
avarice ,  être  nommée  ménagère  :  &  la  colère  y  être  tenue  pour  magnanimité 
&  un^infinité  d'autres  femblables.  C*çft  pourquoi  il  i%vx  ufer  d'une  grandç 
vigilance ,  pour  nous  exempter  d'une  telle  impofture.  Car  comme  il  n'y  a  rien 
plus  profitable  aux  jeunes ,  que  de  s'employer  férieufement  â  1  étude  des  bon^ 
nés  chofes  :  aufli  au  contraire  n'y  a-t-il  tien  qui  nuifç  davantage  que  l'incurior 
fité.  £t  quant  â  celui  qui  eft  adonné  au  lommeiî ,  qui  fe  p^ait  à  coucher 
mollement,  &  vivre  en  pifiveté ,  '\\  perdra  facilement,  &  en  beaucoup  de 
façons ,  comme  je  penfe ,  ce  qui  lui  aura  éré  acquis,  poffible  par  le  travail  de 
ion  pece ,  ou  qui  lui  fera  échu  cafuellement,  d'une  part  :  &c  n'amaflèra  rien  du 
du  tout ,  de  ce  d'où  il  n'a  encore  été  jouiflant ,  d'autre.] 

MARC  (SAINT)  Évangélifte  *.  Le  Saint  Évangile  de 
notre  Seigneur  Jefus- Çhrifl ,  feloij  faint  M^rc  ,  au  nouvçaif. 
Tejiamentp 

*  S.  Marc  ,  Fondateur  de  TEgiife  d'Alexandrie ,  Difciple  &  interprète  de 
S.  Pierre  ,  félon  S.  Jérôme,  écrivit  fon  Eyangile  ,  en  Grec,  l'an  de  TÈre 
Chrétienne  4J.  Voilà  l'opinion  la  plus  commune.  D'aunes  penfent  qu'ij 
écrivit  en  Latin.  On  n'en  doute  pas  à  Venife ,  où  l'on  croit  poflcder  le  Ma- 
nufcrit  Original  de  S.  Marc.  Voyez  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Defcription 
mjior.  &  Cru.  d€  ritalie  de  M.  l'Abbé  Richard,  Tom.  II  ,  pag.  173  s 
Edit.  cje  \p6^.  11  eft  cependant  plus  prçbable  qu'jl  a  écrit  en  Grec,  Cette 
langue  étoit  fi  familière  à  Rome  ,  que  les  femrties  mêmes  le  parloient ,  ou 
au  moins  l'entendoient.  S.  Marc  raconte  à-peu-près  les  mêmes  chofes  que 
S.  Matthieu  ,  &  S.  Auguftîn  l'appelle  Mattlui  AAtreviaton  II  étab^t  l'Eglife 
d'Alexandrie  ,  Sf  lui  donna  d'abord  un  grai^d  éclat ,  par  la  régularité  deies 
exemples  &  l'exaâe  difcipline  qu'il  y  fit  obferver.  Les  Ménologes  Grecs  &  le$ 
Martyrologes  Latins  s'accordent  à  dire  qu'il  fut  arrêté  à  l'Autel ,  où  U  offroit 
le  faint  S^rifice  ,  &  qu'il  fut  martyrifé. 

MARC  ANTONIN  ^  Inftîtution  de  la  vie  humaine ,  drefl^e 
par  Marc  Antonin ,  Philofophe ,  Empereur  Romain ,  ou  douze 
J-iyres  de  fa  vie,  traduits  de  Latin ,  par  Pardoux  du  fvi^t,  <|uî  9 
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'mis  de  belles  Annotations  en  marge  ;  imprimée  à  Lyon ,  m-8^. 
parla  Veuve  Gabriel  Cotier,  i $70, 

^  Cet  excellent  Prince  naquit  l*an  x  1 1  de  Jefus  -  Chrift ,  te  mourut  i 
Sirmich  ,  eo  Pannonie ,  en  failant  la  guerre  aux  Marcomans  »  l'an  180  ,  âgé 
de  cinquante-neuf  an$9  dont  il  en  avoit  régné  dix-neuf.  Ses  dou^e  Livres  dt 
Réflexions  font ,  de  tous  les  Ecrits  de  l'Antiquité  profane ,  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  de  la  pureté  de  la  Morale  de  TEvangile.  Les  Penfées  Morales 
3u'il  nous  a  laiflees ,  ne  font  pas  reconnoiflâbles  dans  le  François  de  Pardoux 
u  Prat  ^  il  les  faut  lire  dans  la  Traduâion  de  M.  &  de  Madame  Dacier ,  où 
elles  font  beaucoup  plus  agréables  pour  le  ftyle ,  que  dans  TOriginal.  M.  Joly^ 
Avocat  au  Parlement,  en  a  donné  une  nouvelle  Traduction ,  en  174X,- 
Paris  ^  &  il  a  difpofé  les  Réflexions  de  Marc- Aurèle  ^  feloa  Tordre  des  mar 
Aères.  U  vient  d'en  annoncer  une  Edition  nouvelle.    ' 

MARC  ANTOINE  DU  MURET,  Jurifconfulte,  natif  de 
Lymoges,  maintenant  Prêtre,  Citoyen  de  Rome,  &  lequel  y  cil 
(  j'ofe  dire)  une  lumière  de  notre  fiécle  en  éloquence  ,  a  fait  de 
doâes  Commentaires  fur  le  premier  Livre  des  Amours  de  Pierre 
de  Ronfard ;  imprimés  à  Paris,  in^/^^.  &  w-i6,  par  plufieurs 
fois ,  chez  Gabriel  Buon.  I!  a  écrit  aufii  Chanfons  fpirituelles  ,• 
en  nombre  dix  neuf,  que  Claude  Goudimel  a  mifes  en  mufique,  à 
quatre  parties  ;  imprimées  à  Paris,  par  Nicolas  du  Chemin, 
ï^$5*  Oraifon  ou  Harangue  pour  Antoine  &  Jeanne ,  Roi  & 
Roine  de  Navarre  ,  Duc  &  Duchefle  de  Vendôme ,  au  Pape 
Pie IV;  imprimée  à  Lyon,  par  Michel  Jove  ,  i$6i.  Oraifon 
prononcée  en  Latin  ,  devant  le  Pape  Grégoire  XIII ,  touchant 
la  punition  des  Chefs  des  Hérétiques  rebelles ,  mife  en  Fran- 
çois par  le  même  Muret;  &  imprimée  à  Lyon  ,  par  Benoift 
Rigaud ,  I  ^73.  Oraifon  pour  Henri  III  dû  nom ,  Roi  de  France 
&  de  Pologne  ,  prononcée  en  Latin,  pardevant  notre  Saint  Père 
le  Pape ,  &  par  lui-même  mife  en  François  ;  imprimée  à  Paris  , 
ï/x-4^,  par  Federic  Morel ,  1^7^.  M.  Anton.  Murai  Hymnorunt 
facrorum  Liber.  Ejufdcm  alia  quœdam  Poé'matia.  Roma  apud 
Gcorg.  Fcrrarium  ,  t^8t.  Ejus  Latina  fcripta  vide  ofttd  Gefn.  *. 

«  Les  mots  Larins  par  où  du  Verdier  finit  cet  Article ,  lorfqu  il  dit ,  Fide 
ûpudGefnerum ,  ne  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre ,  mais  entendus ,  comme  s'il 
y  avoit ,  Fïde  apud  Gefneri  Contlnuatores  j  parce  que  Gefner ,  dont  la  Biblio- 

B19L10  T.  Fran«  Tome  V.  Du  Verp.  Totm  m.       B 
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chèque  fut  imprimée  en  1 545 ,  n*y  a  fait,  ni  pu  faire  aucune  mention  de 
Muret,  dont  alors  il  navoit  encore  rien  paru.  — ^Voy.  LaXI^roix  du  Maine, 
&ies  notes  ,  au  mot  M  arc-âktoinb  du  Muret  »  Tom.  II  >  pag.  74&ruiy« 

{M*  DE  LA  MONNOYE  )• 

MARC  ANTOINE  PREBONNEAUX ,  Lymofin ,  a  écrit 
Traité  fur  la  Réfutation  des  abus  ^  mis  en  avant  par  Roch  le 
Baillif ,  furnommé  la  Rivière  ,  fur  l^Art  (igné  &  Phyfionomie 
Herbaire^  par  lequel  eft  montré  combien  eft  grande  l'erreur 
qu'il  introduit  en. la  connoif!ance  des  plantes  &  de  leurs  facultés  ; 
imprimé  à  Paris ,  ï/7-8^  par  GiUes  Gourbin^  1 579* 

MARC  ANT.  ZIMARA  ^  Les  Problêmes  de  Marc  Ant. 
Zimara* 

«•  11  étoit  de  San-Pîetro  ,  i/t  Galatma  ^  dans  la  terre  d'Otrante  ,  Ptofeflèur 
en  Philofophie  à  Naples ,  grand  Pcripatéticien ,  contemporain  de  Niphus  , 
mais  çnchériiTant  de  oeaucoup  fur  lui  dans  la  barbarie  daftyle*  (M.  de  la 

MOMHOYB  )« 

MARC  CLAUDE  DE  BUTET ,  Savoifien ,  a  écrit  deuic 
Livres  de  fes  vers  ;  le  premier  contenant  vingt-cinq  Odes  ,  & 
le  fécond  trente-une  Odes  ;  avec  fon  Amalthée ,  (Euvre  de  cent 
vingt-huit  Sonnets ,  imprimés  à  Paris ,  m-8^.  par  Michel  Fezan- 
dat,  1560,  L'Amalthée  augmentée  de  beaucoup  de  Sonnets, 
&  imprimée  à  Lyon.  II  promet  le  troifiéme  Livre  de  fes  vers  ^ 
oh,  il  loue  la  vertu  des  plus  illuftres  perfonnes  de  fon  pays.  Il  a 
auffi  prêt  à  mettre  en  luinière ,  Job ,  (Euvre  Héroïque  & 
grave  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II  % 
pag.  78  &  79- 

En  rOde  quinzième,  du  premier  Livre ,  imitée  d^Horace.^ 

[  Tous  les  maux  j  toute  la  misère  ^  /rrf  comme  un  torrent  emeu  j^ 

i)u  Paàol  tout  l^orfiuSueux  ^  Ny  <tun  cruel  Tyran  la  face  y 

En  la  fortune  moins  prajpère  j  Fiji-il  rougir  &  mettre  en  place 

Ne  font  puiffans  ajfci^  ^  pçur  faire  Le  Taureau  d'airain  fur  un  feu. 

Abaiffcr  un  cour  vertueux.  .  Deujl  le  cielj  dès  la  haute  cime^ 

Non  des  citoyens  la  menace  Son  grand  bâtiment  ruiner  j 
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Si  bien  r  emparé  il  s* anime  j 
Qu'un  tant  épouvantable  abyfme 
Le  frapperait  y  fans  V étonner. 
£n  tous  dangers  ^  contre  la  chance 
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De  fortune  j  itpeut  fe  fermer  ^ 
Comme  un  rocher  ^  que  le  vent  tence^ 
Quand  fur  luyjd'un  grand  hurt^s' élance 
La  vague,  rage  de  la  mer* 


En  rOde  XX. 

Tantofl  le  renouveau  plaifant 

Vn  ejlé  couppe-bled  nous  donne, 

Etfoudain  que  Veflé  cuifant 

A  fait  place  au  vineux  Automne  , 

L  Hyver  recourt  :  ainji  l'heure  nous  meine. 

De  jour  en  jour ,  à  notre  mort  certaine. 

En  la  fixiémè  Ode  du  fécond  Livre. 


Ce  que  ton  fort  te  donne, 
Jefaffe  tout  content  ; 
Si  fortune  n'ejl  bonne. 
Ne  te  vas  toumuntant  i 


Ne  crains  la  dernière  heure  ^ 
Qui  nous  traîne  au  trépas .: 
Combien  que  le  corps  meure  , 
La  vertu  ne  meurt  pas. 


En  rOde  II. 


La  nature  à  tous  donne  une  commune  Icy  i 
Un  pouvre  crocheteur  &  un  fuperbe  Roi , 
Naiffans  j  n  Apportent  rien',  &,  quand  ils  s*  en  iront  ^ 
Rien  ils  n* emporteront* 

Tous  nous  faudra  franchir  un  paffage  femblahlt  ^ 
Tous  nous  faudra  pajfer  l'onde  non  repaffahle. 
Voir  Syjiphe  &  Tantal ,  &  la  punition 
De  l'orgueil  d'Ixion. 

Tandis  que  les  trois  Saurs  tireront  notre  vie  , 
Loin  de  r  ambition  ,  loin  de  la  pâle  envie  , 
Vivons  nets  dépêché ,  &c. 

En  rOdé  quatorzième^ 

Vor  fait  qu^ores  l'avare  mère  Par  or  s'achètent  les  offices. 


Vend  fa  fille  aux  fales  Amours  ; 
L'or  fait  que  l'enfanf,  dejbnpère 
Cherche  la  mors,  avant  f es  jours  ; 
L'or  fait  dans  une  riche  bouche 
Entrer  le  venin  trahiffant  ; 
L'or  fait  étrangler  dans  fa  couche. 
Sans  caufijufie,  l'innocentai 


Pour  détruire  un  pauvre  fouffrant  ^ 
Et  fe  vendent  les  bénéfices  , 
Comme  meubles  ,  au  plus  offrante 
Par  or  les  honneurs  on  acheté  j 
Sans  or  tu  n'auras  jamais  bienj 
Sans  or  ,  en  ta  jufie  querelle  , 
Ton  Advocat  ne  dira  Aen. 

Bij 


\ 
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Brefj  mon  Lambert j  Vor  tout  maxfirifc^    Chacun  veut  l'ofj  chacun  le  prife  > 
Mâiûntcnant  Vor  ejl  adoré;  '    f^oi<y  un  vray  Jucle  doré^ 

En  PAmalthée  Sonnet. 

Dujuprime  puiffant  la  prudence  éternelle^ 

A  l'image  de  foy^  enfouffla  la  raifon 

Dans  ce  terrefire  corps  ^  bâti  pour  fa  maifon^ 

Pour  ejère  reconnue  en  l* œuvre  univerfelle. 
Mais  ce  traifire  mutin  ^  àfon  Roi  infidelle^ 

Toujiours  nous  y  a  cherchant  la  mort  j  &  lapoijon^ 

S*effor^fani  captiver  en  fin  orde  prifin 

Par  filles  voluptés  y  la  belle  ame  immortelle^ 
Hé  Dieu  !  Hé  Dieu  !  qu'en  fiy  Ihomme  a  de  grands  difiors  f 

Uefprit  j  genre  divin  j  tâche  à  dompter  ce  corps  y 

Qui  rompant  le  dur  frein  j  en  vains  plaifirs  veut  vivre;, 
It  croupit  tout  en  terre  ^  &  Vautra  efl  defireux 

S'en  retourner  au  Ciel.  O  efprit  généreux  , 
'     Heureux  j  fur  tous  heureux ,  qui  confiant  te  peutfuivre  !  ]' 

MARC  PAUL  VENITIEN  K  La  Defcription  Géographi-^ 
que  des  Provinces  &  Villes  plus  fameufes  de  Tlnde  Orientale  ^ 
Mœurs  >  Loix  ,  &  Coutumes  des  Habitans  d^icelles  ;  mêmemene 
de  ce  qui  eil  ibus  la  domination  du  grand  Cham  ,  Empereur 
des  Tartares  :  écrite  en  Latin  par  Marc  Paulo ,  Gentilhomme 
Vénitien^  &  i;raduite  en  François  par  F.  G.  L.  imprimée  à  Paris  >. 
ï/i-4^,  parEftienne  Groulleau^  iî5^« 

^  Il  écrivit  en  Italien  ,  vers  la  fin  du  treizième  fiècle  ,  la  refation  de  Cef 
▼oyages  ,  laquelle ,  d'Italien ,  ayant  été  mife  en  Latin ,  a  depuis,  été  traduite 
de  Latin  en  François  *.  (  M.  db  la  Monmoyb); 

♦  Marco  Paolo,  fils  de  Nicola  Paolo»  noble  Vénitien,  vivoit  vers  Taw 
1x71. 11  voyagea  dans* la  Sirie ,  la  Perie  &  les  Indes  ,  Se  publia  an  Livre  de 
Regionibus  Orientalibus  >  imprimé  avec  les  Voyage^  de  Jean  MandeviUe. 
Voyez  fur  fes.  Voyages ,  &  ceux  de  Nicolas  fon  père ,  les  Mém»  de  l' Académie 
des  Infcriptïons  ^  Tom.  XVII  >  pag.  ijo*. 

Marc  ^  TuHes  CICERQN  *•  Voyei  Laurens  de  Premier- 
fait  ;David  MifFant ,  Antoine  Macaut ,  Eftienne  Doler,  Eftiennc 
le  Blanc ,  Jean  Colin  ,  Robert  du  Souchey ,  Loys  Meigret ,, 
Blaife  de  Vigenere ,  Guy  le  Fevre. 

^Le  Catalogue  fouveat  allégué  des  Livies  c^  Madame  la  Princefle»* 
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Àppotte  ^  pag.  X  i ,  Une  ancienne  verfibn  nfianufcrite ,  psèc  Jeafn  d€  Frenver  ^ 
des  Livres  de  l* Amitié ,  de  la  VicilUjfc  Se  des  Offices.  Du  Verdier ,  qui  n'a 
pinnt  connu  ce  Traduâeur ,  indique  ici  ceux  quil  a conttus.  La  Ttadudion  - 
la  plus  ample ,  qui ,  dans  le  fiècle  dernier ,  ait  été  faite  des  Ouvrages  dé 
Ctcéron  y  eft  celle  de  du  Ryer.  11  en  a  paru  d'autres  depuis  ce  temps  »  plus 
ou  moins  étendues. ,  de  MM.  d^ Ablancourt ,  Patfu  j  Giry  >  Cajfagnes  j  Saint-'  * 
Real  y  du  Bois-j  Régnier  des  Marais  ,  Montgaulty  Mùrabinj  Majjon^  d^Ol'tvet^ 
le  Préjident  Bouhier  y  &c.  auxquelles  le  public  éclairé  a  bien  fu  rendre  le  té-^  ^ 
nioignage  de  Teftime  qui  leur  eft  due.  Cicécoaeftmort  45  ans  avant  la  venue 
de  JefuS'Chrift*  (  M.  de  la  Monnoyb  )• 

*  Ndus  ne  nous  arrêterons  pas  à  parfer  ici  des  citconftânces  de  la  vie  &  de^  • 
lit  mort  de  ce  célèbre  Orateur ,  (i  connu  par  fes  Ouvrages ,  &  par  tout  ce  que* 
Ion  a  écrit  à  fon  fujet  j  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ce  que  die 
\  Jérôme  y  en  deux  mots ,  for  l'idée  que  l'on  doit  fe  taire  du  mérite  de 

^icéron  :  Demojlhenes  Cicerani  pruripuit  ne  primas  effet,  Cicero  Demofihenb, 
ne  folus.  Les  détraâeurs  de  Cicéron  font  moins  connus.  Nous  en  allons  dire 
<}ttelque  chofe.  L'Orateur  Calvus ,  fon  contemporain  ^  le  legardoit  comme 
im  Harangueur  avantageux  &  fans  force*  Afinius  PoUion ,  autre  Orateur  de" 
Quelque  mérite ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  obfcurcir  la  eloire  de  Cicéron  par 
ies  critiques  amères.  Afinius  Gallus  ,  fib  de  PoUion  y  donnoit  hautement  la 
préférence  à  fon  père  fur  l'Orateur  Romain.  Sénèque  le  Philofophe ,  dont  le'  * 
ftyle  étoit  fî  oppofé  à  l'élégance  noble  &  majeftueuie  de  Cicéron ,  regardoit 
£t  manière  comme  lâche ,  embarraflee ,  traînante  &  monotone ,  BmlFaiit  tou-' 
jours  par  les  mêmes  nombres.  L'Empereur  Adrien ,  qui  fe  piquoit  d'être  • 
Orateur  &  Pocte  ,  prcféroit  Caton  à  Cicéron  ;  fans  doute  qu'il  aroir  des^- 
laifons  perfonnefles ,  pour  poner  un  pareil  jugement.  On  peut  juger  de  fon  - 

5out  par'  les  efforts  qu'il  fit ,  pour  faire  fubfKtuer  dans  les  Ecoles ,  a  la  leâure 
^Homère  ycelle  d'^un  cett^mAntimaque^  Pocte  Grec ,  contemporain  de  Platon^ 
fi  obfcur  dans  fes  compofitions  ,  que  fes  auditeurs  l'abandonnoient,  dès  qu'il, 
commençoit  à  parler.  Les  plus  célèbres  Ecrivains-  doivent  fe  confoler  des  cri« 
Uiyios  y  fouvent  injuftes,  que  Ton  fait  de  leurs  Ouvrages,  en  voyant  que 
Cicéron  lui-même  eut  pour  détraâeurs,  dés  Auteurs  qui  ne  manquoient  pa»! 
de  mérite  y  mais  que  la.  jaloiifie  feule  portoit  à  le  déprimer  autant  qu'ils  Je 
pouvoient.   C'efl  ainfi  que  de  nos  jours  les  détraâeurs  des  BofTuet ,  des- . 
Corneille ,  des  Boileau ,  des  Jean  -  Baptifle  Rouffeau  >  cherchent  â.  anéantir . 
la  gloire  de  ces  grands  hommesr 

MARC  VALERE  MARTIAL  *.  Epfgrammes  imitées  de 
Martial  par  Marot^  par  Jean  de  la  Gefïe^  &  autres  Poètes 
Prançois  K  . 

*  MakCVs  VaiéKWS  Maktiaiis  naquît  i  fiifbilîs ,  ancienne  Ville 
<f Efpagn^  ,  dont  on  voit  aujourd'hui  les  ruines  auprès  de  Calatayud  »  en 
Atragon.  U  étoit  de  l'Ordre  des  Chevaliers,  Il  vint  à  Rome  à  1* âg^  de  vingt-un 
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.ans ,  plue  par  fes  talens  aux  Empereurs  Tice  &  Domicien,  qui  relevèrent  aux. 
honneurs  civils ,  à  la  Précure  j  le  voyant  négligé  fous  Trajan ,  il  fe  retira  ea 
Efpagne  ,  où  il  mourut  âgé  d'environ  foixante-deux  ans ,  Tan  de  Jefus-Chrift 
HZ ,  ou  à  peu  près.  -^  Pline  le  jeune  ponoit  de  lui  ce  jugement  :  Fuit  ingc-- 
niçfus  yacutus  ^  accr  ^  &  qui  plurimàm  in  fcribcndo  &  falisjiahcrtt  &  fellis^ 
ncque  candoris  minas,  Epift.  ii  ,  Lib.  III  ad  Elfevir.  Perfonne  na  mieux  jugé 
qpe  lui-mjème  de  fes  Ouvrages ,  lorfqu  il  a  dit  :  Suac  bonajfunt  quddam  me* 
jiiùcria  y  funt  mala  plurcu 

*  UAbbé  de  MaroUes  a  donné  en  profe  une  verfion  fert  infipide  des  Epî- 
;grammes  de  Martial.  Coftar  en  a  paraphrafé  qudques-unes ,  auflî  en  profe  » 
avec  plus  de  fuccès.  En  mon  particulier,  j'en  ai  choiG  quelque  2.00  »  que  |'ai 
mifes  en  vers  *,  ne  prenant  que  la  penfée  du  Poëte  >  fans  m'actacher  à  lai 
lettre.  (  M.  db  la  Monno.yh  )• 

*  Elles  ont  été  imprimées  dans  l'Edition  desCEuvres  de  M.  delà  Monnoye^- 
«de  1 770  ,  i/ï-4®.  2  vol.  .&  i/2-8*.  }  vol.  i  la  Haye ,  ou  plutôt  à  Paris. 

MARC  VITRUVE  POLLION  ^  Architeaure.  Voy,  Jean. 
Gardet. 

'  Cet  habile  Architede  vivoit  du  temps  de  l'Empereur  Augufte.  L'Abrégé^ 
que  Jean  Gardet ,  aidé  de  Dominique  Bénin ,  fit ,  en  1 5  ^7,  de  Vitruve ,  peut 
.avoir  fervi  d'exemple  à  Claude  Perrault,  de  faire  un  Abrégé  des  dix  Livres  du, 
même  Auteur ,  après  en  avoir  donné  la  Traduction  entière,  imprimée,  pour 
^a  première  fois  ,  en  1(775  ^  &,  P^^^  ^^  féconde  ,  en  1584.  Defpréaux ,  ^ui 
n  aimoit  pas  les  Perraults  j  a  voulu ,  dans  fa  dixième  Réflexion  fur  Longin^ 
xabaifler  le  mérite  de  cette  Traduâion  ,  qu'un  plus  redoutable  adverfaire  j^ 
Adrien  Auzout ,  homme  très-habile  en  Architeaure ,  mort  au  mois  de  Juin  j^ 
à  Rome  ,  1(191,  menaçoit  d'une  force  critique ,  qui  n'a  pourtant  point  paru» 

f  M.  D£  LA  MONNOYÇ) 

MARCEL  DONAT  ' .  Traité  de  ,1a  Vertu  de  la  Racine 
nouvelle  de  Mechioacan  »  &c.  Voyez  Pierre  Tolet. 

*  C*eft  un  Médecin  de  Mantoue ,  qui ,  en  1 5  tr9  ;  7  fit  imprimer ,  in-j^^.  ua* 
Traité  de  Radicc purgante  y  quam  Mechiocan  vocanty  traduit.  Tan  i  571 ,  par 
Pierre  Tolet ,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  notes  far  La  Croix  du  Maine,, 
au  mot  Pierre  Tolet  ,  Tom.  II ,  pag.  j  jo.  Je  dirai  ici  feulement ,  touchaiic 
cette  plante  ,  qu^elle  naît  dans  la  Galice  -  Neuve ,  Province  de  TAmérique 
Septentrionale,  &  quelle  n*a  été  appelée  Mechoacan ,  que  parce  que  les  peu^ 
-pies  de  la  Province  de  ce  nom  eh  ayant  reconnu  la  vertu  ,  en  ont  ufc  lès 
premiers.  — Voy.  les  notes  fur  la  Préface  de  Du  Verdier ,  Tom.  HI ,  p.  xxxvi/ir 
(M,  ©BîLA  MoNNavi). 

MÀRCEIXUS  PALINGENIUS  «.  Recueil  de  phificurs 
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Difcours  tirés  du  Zodiaque  de  la  vie  *;  de  Marcellus  Palingenius^ 
Médecin  du  Duc  de  Ferrare ,  &  traduits  en  vers  François  par 
Scévole  de  fainte  Marche. 

'  J'ai  remarqué  fur  Bailler ,  Dag.  34)  du  4^  volume  ,  Art.  12  (9  >  que  le 
titre  de  l'Ouvrage  de  Palingène  devoir  ètce  ainfi  pondkué  >  MarccUi  Palingcnii 
Stellady  Poè'u  docliffimi  y  Zodiacus  viu  ^  où  le  nom  de  Sttllatus  ne  lui  elr  pas 
donné  par  rapport  aux  Etoiles  du  Zodiaque  ,  comme  Ta  cru  Bailler ,  mais 
parce  qu'il  écoïc  né  à  la  Stellada ,  dans  le  voiiîhage  de  Ferrare.  On  reconnoic 

far  les  derniers  vers  de  fon  neuvième  Livre ,  qu'il  travailLoir  ^  en  1 5  30 ,  à  fou* 
ocme.  Les  médifances  qu'il  y  répandit  contre  Içs  Moines ,  les  Prêtres ,  ic 
les  Papes  mêmes ,  fuienr  caufe  qu'on  déterra  fon  cadavre ,  &  qu'on  le  brûla. 
Poftel  j  dans  fon  Livre  dt  Rationiius  Spiritûs  SanQi  ^  au  lieu  de  Palingcniusy 
écrit  toujours  Palingene/ws.  Comme  ce  Livre  de  Poftel  eft  rare ,  &*qaele 
jugwient  qu'il  y  porte  de  Palingène ,  Chap;  4  du  Liv.  I  de  l'Ouvrage  ,  eft 
curieux ,  je  le  rapporterai  ici  tout  au  long  :  De  Palingenefio  ccrtè  pudct  dicerey 
quum  alioqiàjit  omni  humanarum  rcrum  cognitione  injlruàijl[imus  ;  verum  unà  Lu- 
eretium^  Chrifiiun  &  Lutherum  yidéturyellcconfundcrt  &probare.  Ait  mundum  non 
0ffc  homims  causa  faâttm  >  ejfequc  in  crrore  qui  id  dicaz.  Imh  ejl  in  maximo  qui 
9ontra  idajferat.  On  peut  encore  >  touchant  Palingène ,  voir  Delrio  yi.  pifquif.  , 
Mag.  QuaJI.  i.  Mais,  une  chofe  à  ne  pas  omettre ,  c'eft  qu'on  a  depuis  peu 
découvert  que  Marcello  Palingenio  n'ctoit  que  l'Anagramme  de  Pier-Angelo 
Manfùli  j  véritable  nom  de  l'Auteur  du  Zodlaqtu  de  la  vie  humaine.  (  M^  db  ' 

rAMoNNOYfi). 

*  C'eft  à  M.  Facciolati  y  favant  dé  Padoue  ,  qu'on  éft  redevable  de  la 

couverte  du  vrai 

une  lettre  quil  lui  ^ ,    y    x       /     * 

M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  VII,  pag.  j4.  )  Scévole  de  Sainte-Marthe  avoir 

traduit,  ou  imité  plufieurs  morceaux  au  Pocme  de  Palingène,  &  ces  Eflai^- 

parurent  dans  les  Œuvres  de  Sainte-Marthe  ,  publiées,. en  i^'jix.yân-i^.  Ils 


Recouverte  du  vrai  nom  de  Palingène.  Il  en  fit  part  à  M.  Hentxxinn ,  .dans 

ai  écrivit ,  en  1715.  (  Voy.  Bibliothèque  Francoife  à^ 


M.  delà  Monnoye  ).  Al.  de  Rivifere ,  Gonfeiîler  au  Parlement  de  Rennes  i 
for  plus  hardi,  &  public  à  Paris  ,  en  i<>i9  ,  in-i^.  en  vers  François,  le 
Zodiaque  de  la  vu  humaine  y  plutôt  imité  que  traduit  j  &  fes  vers  ne  fon( 
guère  fupportables  aujourd'hui ,  malgré  les  grands  éloges  qu'on  leur  donna, 
quand  ils  parurent.  Enfin  M.  de  la  Monnerie  en  publia  une  Traduftion  cA 
profe ,  àla  Haye.,  en  1731,  i/ï-8^  &  une  nouvelle ,  refvue  j  corrig^'9  augmen^ 
tée  de  Notes  Hijioriques  ,  Critiques  y  Politiques ,  Morales  ^  &  fur  dutres  grandes 
Sciences  J  i/2-11.  t  vol.  Cette  Traduftion  eft  mauvaife.  Au  refte  ,  les  Nçtes 
Alchimiques  ,  dpDt  M.  de  la  Monnerie  a  enrichi  fa  veriion  >  peuvent  rendre 


\ 
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fon  Ouvrage  incéreflant  pour  les  perfonnes  qui  s'occupent  de  TÂlchimie ,  ic 
•qui  y  trouvent  des  attraits^ 

MARCHEBRUSC,  Gentilhomme  de  Poitou,  vînt  habiter  en 
Provence  avec  fa  mère  ,  qui  étoit  la  plus  brave  courtifanne  qui 
fat  de  longtemps  en  Provence,  ifltje  de  la  maifon  àts  Chabbots, 
jnoble  &  très-ancienne  race  de  Poitiers  ^  étoit  favante  &  la  plus 
fameufe  Poëte  en  langue  Provençale ^  &  es  autres  vulgaires, 
autant  qu'on  eût  pu  délirer  :  tenoit  Cour  d'Amour  ouverte,  en 
Avignon ,  oh  (t  trouvoient  tous  les  Poètes ,  Gentilshommes  & 
'Gentilsfemmes  du  pays ,  pour  ouir  lès  définitions  des  quefliohs, 
^  tenfons  d'Amours  qui  y  étoient  propofées  &  envoyées  par  les 
Seigneurs  &  Dames  de  toutes  les  marches  &  contrées  de  Tenvi- 
ron.  Celui  des  Poètes  de  ce  temps ,  qui  pouvoit  recouvrer  un 
Chant  ou  un  Sonnet  qu'elle  eut  fait ,  s'eflimoit  trop  heureux: 
die  eut  ce  feul  fils, nommé  Marchebrufc,  non  moins  bon  Poëto 
^ue  la  mère',  fut  facile  &  doux  en  fa  poëfie  :  a  fait  un  Traité 
intitulé  Z>e  laNatura  d^ Amour  y  auquel  il  décrit  parfaitement 
tous  les  abus  d^amour ,  toutes  ks  forces ,  ta  changemens  ,  &s 
effets  incertains ,  toutes  (ts  imperfeâions ,  &  tous  les  biens ,  & 
les.  maux  qui  en  procèdent.  Le  Monge  des  Ifles  d'Or>  tient  que 
c'eft  la  mère  qui  a  fait  &  compofé  ce  Traité  :  &  que  ce  Poëte 
en  a  fait  un  autre  intitulé  Las  Taulas  d^  Amour.  La  mère  &  le  fils 
çhantoient  &  fleuridbient  en  Avignon,  du  temps  que  Clément  VI 
du  nom ,  Pape  ,  y  préfidoit ,  qui  fut  prefque  du  même  temps 
que  Jehanne  première  du  nom^  fille  d'un  fils  du  Roi  Robert , 
Roine  de  Naples .,  ^  Çomtefle  de  Provence  ,  fit  étrangler  fofi 
mari  Andréas ,  frère  de  Loys ,  Roi  d'Hongrie  ,  en  l'an  i34if» 
Aucuns  ont  écrit  que  les  Sonnets  que  Pétrarque  fit  contre 
Rome ,  étoient  faits  contre  1^  mère  de  ce  Marchebrufc  ^  qu'il  a 
fjioipmée  Koma  ,  Pavara  Babylonia ,  Malvagia ,  Nido  di  tradi^ 
tncnto  ,  fontana  di  dolore ,  &  plufieurs  autres  paroles  fort  aigres^ 
Le  Monge  de  Montmajour  l'a  nommée  La  Palharda  d^Amor. 

MARGUERITE ,  très-illuftrc  Roine  de  Navarre,  ficur  du 

très- 
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trés-Qirétien  Roi,  François  I  de  ce  nom,  DuchefTe  d*Alençon, 
époufe  en  féconde  noce  de  très-illuftre  Henri  d'AJBret ,  Roi  de 
Navarre  ;  au  refte  Princeflè  qui  a  été  fouvcrainement  parfaite 
«n  poëfie  ,  doâe  en  philofophie  ',  <»nfommée  en  l'Écriture 
fainte,  jufques  à  ea  rendre  les  plus  favans  émerveillés;  a  écrit  » 
en  £g  langue ,  autant  doâement  {  félon  que  portoit  le  temps 
auquel  elle  vivoit  )  que  les  Grecs  ou  les  Latins  ont  fait  en  la  leuç  : 
as  manière  que  tout  homme  de  favoir &  bon  jugement,  qui  lira 
fes  (Euvres  £ms  iàvoir  qui  les  a  faites ,  ne  les  jugera  être  de  la 
«ompoution  d'une  femme,  mais  bien  plutôt  de  quelque  très> 
grave  &  très-profond  Dodeur.  Car  comme  elle  paflbit  touter 
celles  de  fon  fexe  en  vivacité  d'e/prit,  &  avoit ,  en  un  corps 
féminin ,  un  cœur  héroïque  &  viril  ;  ainfi  eniploypit-elle  le 
temps  aux  Arts ,  dignes  de  l'occupation  des  plus  excellens  hom- 
mes de  fon  temps.  Ses  ouvres  poëtiquçs  ont  été  ramaifées  & 
mifes  enfèmble  après  fon  décès ,  à  la  diligence  de  Simon  Sylvius; 
dit  de  la  Haye ,  fon  Valet-de-chambré ,  qui  les  a  ùk  imprimer, 
ta  un  volume  ,  m-S".  à  Lyon ,  par  Jean  de  Tournes,  i$47» 
fous  le  titre  fuivant  ;  Marguerites  de  la  Marguerite;  des  Princei^ 
fes^  très-illuftre  Roine  de  Navarre. 

Ce  qui  y  efi  contenu  : 

tuQ  Miroir  de  I*Ame  péchereflè  :  Difcord  de  Te/prit  &  de  la 
chair  :  Oraifon  de  rAme  fidèle  \  fon  Seigneur  Dieu  :  autre 
Oraifon  à  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  :  Comédie  de  la  Nativité 
de  Jefus-Chrift ,  en  laquelle  font  cntreparleurs  Jofeph ,  Marie, 
trois  Hâtes ,  cinq  Anges  j  Dieu ,  Sophrbn,  Elpifon ,  Ncphalfe, 
Bergers  ;  Philetine  ,  Crillilla  ,  Dorothée ,  Bergères ,  Sathan  : 
Comédie  de  l'Adoration  des  trois  Rois ,  à  Jefus-Chrift  ;  où 
font  introduits,  qui  entreparlent.  Dieu,  Philofophie,Tribùlation, 
Intelligence  Divine ,  Bakha/àr,  Melchior,  GaÔ)ar,  Infpiration, 
les  Serviteurs  des  Rois  ,  Hérode ,  le  Hérault  d'Hérode ,  deux 
Doâeurs:  Marie,  trois  Anges  ,  Dieu.  Comédie  des  Innocens: 
Comédie  du  défert  :  te  Triomphe  4e  l'Agneau  ;  Complainte 
BiBLxoTH,  Fran.  Tontp  V,  Dp  Verd.  Tom»  m»       C 
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'pour  un  prifonnier:  Ghatrfbns  fpirkuellès  ;  laFable  des  Satyres  &: 
Nymphes  de  Diane:  4  Epicres  au  Roi  fon  frère:  Epitres  au  Roi  de 
Navarre  :  les  4  Dames  &  les  4  Gentilshommes  :  Comédie  où  font 
introduits  deux  filles  »  deux  mariées ,  la  vieille  y  le  vieillard ,  & 
«les  quatre  hommes  :  Farce  de  Trop ,  Prou  ,  Peu  ,  Moins  :  la 
Coche  :  TUmbre  :  la  Mort  &  Réfurreélion  d*Amour  :  Réponfe 
à  laChanfon  Je  vousfupplh  entend t[-  moi  :  Ëclogue  compofée 
par  très-Chrétienne  Princeflè  Marguerite  de  France  y  Roine  de 
Navarre ,  imprimée  hors  le  volume  de  fcs  Marguerites  ,  à  Pau, 
w-4^»  par  Jean  de  Vingles ,  i  ^  ^  2  ;  les  Bergers  y  introduits  font 
iwmmés,  Securus,  premier  Berger,  Amariflime  Bergère ^Agapî^ 
iecond  Beiçer  ;  Paraclefis.  Elle  a  écrit  auffi  en  profe  un  Livre 
iie Cornes  ou  Nouvelles  ,  auquel,  fe  jouant  fur  les  aélès  de  Fa 
Tie  humaine ,  elle  a  laifle  fi  belles  Inflrudions  y  qu^il  n*y  a  celui 
^i  n^y  trouve  matière  d*érudition  :  &  fi  a  (  félon  tout  bon 
jugement)  paflTé  Boccace^  es  beaux  Dilcours  qu'elle  a  faits  fur 
chacun,  de  ces  Contes  :  ainfi  que  dit  Claude  Grugct ,  qui  Ta 
remis  en  îbn  vrai  ordre, &  Ta  fait  imprimer  à  k  féconde  édition, 
Ibus  titre  tel  :  FHeptameron,  ou  Hiftoire  àts  Amans  fortunés, 
des  Nouvelles  de  très-illuftre  Princeflc  Marguerite ,  Roine  de 
Navarre  ;  imprimé  à  Paris,  1/2-4^.  par  Gilles  Robinot ,  1 57e  *♦ 

.*  Voy.  La  C  B:oi;;e  pv  Mai  kb  ,  &  les  notes,  aaxnot  Margusrxt^: 
*fe  Valois  ,.  Tôm.  II ,  pag.  84  &  fuÎT» 

En  rOraifon  de  TAme  fideîe ,  qui  contient  plus  de  1 500  vers. 

[  Seigneur  ,  duquel  Ufiesefant  les  Cieux^  > 

Le  marçkepiei^la  terre  &  ces  bas  lieux  ^ 

Qui  en  tes  bras  enclos  le  firmament , 

Qui  es  toufiours  nouveau ,  antique  &  vieux j. 

Mien  n*ç/l^caehé  eu  regard  de  tes  yeux  i         .  ^ 

Au  fond  du  roc  tu  vois  ledianuw,  .,    ; 

Au  fond  ^  Enfer  ton  jufie  jugement  j, 

Au  fond  du  Ciel  ta  majefté  reluire  j  r 

Au  fond  du  eœur  le. couvert  penfemene  ^ 

Qui  efl  eelui  qui  te  voudrait  if^ruire  f  .     ^  \ 

.    Plus  quufi  éclair  ton  (zUefi  importables  • 

Plus  qu'un  tonnerre  efi  ta  ioix  ejfroyàbk  ^ 
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Plus  qu*un  grand  vent  ton  ejprh  nous  /tonne  j 
Plus  que  foudre  ejl  ton  coup  inévitable^ 
Plus  que  mort  ejl  ton  ire  épouvantable  ^ 
Plus  que  nul  feu  ton  courroux  peine  donne  :r 
Tu  penfes  j  veux  &  fais  ^^  fi  ordonnes 
Ce  qu'il  te  plaît  ;  tuer^  rejfufcitet^ 
Efi  en  ta  main ,  dont  l*œuyre  ejl  totgours  bonne  ; 
Qui  ejl  le  fot  qui  penfc  y  réfijler  f 

Plus  quun  Soleil  j  ton  regard  ejl  Imfant  ; 
Plus  qu  un  beau  jour  ton  vifaee  ejiplaijant, 
Plks  que  rofée  au  cceur  ton  ejprit  doux  ^  &c» 

£t  un  peu  plus  bas  : 

Seigneur^  Cuider  a  voulu  entreprendre 

De  ta  hauteur  fens  &  puijjpinoe  entendre  ^ 

Et  devifer  de  tes  grâces  &  biens  ; 

Maïs  il  auroit  bejoin  premier  d'apprendre 

Que  c*ejl  de  lui  y  &  dedans  foi  dejcendre  j 

Lors  trouyeroit  que  s'il  ejl  ^  il  ejl  Rien. 

Rien  que  peutAl  ?  moindre  ejl  que  fange  &Jien  i 

Mais  Ji  ce  Rien  au  vraife  cognoijpyit^ 

Rienj  &  toi  Toutj  &c»  ' 

En  THeptameron. 

Vunition,  plus  rtgoureufc  que  la  mort,  d^un  mari  envers /a femme 

adultère. 

Nouvelle  XXXIL 

Le  Roi  Charles  VIII  de  ce  nom  envoya  en  Allemagne  un  Gentilhomme; 
nommé  Bernage ,  Seigneur  de  Cy vré  ,  près  d'ÂmboiTe  ,  lequel ,  pour  faire 
bonne  dilieence  y  ic  avancer  fon  chemin ,  n'épargnoit  four»  ne  nuit  ;  enforce 
qu'un  foir  oien  tard»  arriva  au  Château  d'un  Gentilhomme  »  où  il  demanda 
logis  y  ce  qu'à  grande  peine  peut  avoir.'  Toutefois ,  quand  le  Gentilhomme 
entendit  qu'il  etoit  ferviteur  d'un  tel  Roi ,  s'en  alla  au-devant  de  lui  »  Se  le 
pria  de  ne  fe  mal  contenter  de  la  rudefle  de  fes  gens  ;  car  >  à  caufe  de  quelques 
parens  de  fa  femme  y  qqi  lui  vouloient  mal,  il  etoit  contraint  tenir  fa  maifon 
ainfi  fermée  au  foir.  Ledit  Bernage  lui  dit  l'occafion  de  fa  lotion  y  en  quoi 
le  Gentilhomme  s'of&oit  de  faire  tout  fervice ,  àlui  poffible  y  au  Roi  »  fon  maî- 
tre ,  &  le  mena  dedans  fa  maifon  ^  où  il  le  logea  &  feftoya  honorahlenien^ 
Et ,  étant  heure  de  foupec ,  le  Gentilhomme  le  mena  en  une  falle  tendue  de 
belle  tapiflêrie  -y  &  y  amfi  que  la  viande  fut  apportée  fur  la  table  y  vit  fortic 
de  demèrç  la  capiflêrie  une  femme^  la  plus  belle  qu  il  étoit  poffîhle  de  res 
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garder  y  mais  el\e  avolt  la  tète'  toute  tondue ,  le  demeuiatit  du  corps  habilTc 
de  noir ,  à  l'Allemande.  Après  que  le  Gentilhomme  eut  lavé  avec  ledit  Ber- 
nage.  Ton  apporta  de.Teau  â  cette  Dame,  qui  lava,  &  s'en  alla  feoir  au 
bout  de  la  table  ^lù^ns  pader  à  nul»,  m  nul  a  elle.  Le  Seigneur  de  Bernage 
la  regarda  bien  fort ,  &;.lui  fembla  Tune  des  plu«  bettes  Dames  qu'il  eut  ja- 
mais vue ,  fînon  qu  elle  avpit  le  vifage  bien  pale ,  Jk;  là  contenance  fort  trifte» 
Après  qu'elle  eut  lia  peu  mangé  y  demandui.àboire»  ce  que  lui  apporta  u» 
ferviteur  de  céans ,  dedans  un  émerveillable  vaifTeau ,  car  c'étoit  la  tète  d'ui> 
Biort ,  de  laquelle  les  pettuis  étoîent  bouchés  d'argent  »  &  ainfi  but  deux  o\k 
trois  fois  la  Dan)oireue.  Après  qu'elle  eut  foupé.&  Uvé,  lesmains ,  fit  une 
xévérence  au  Seigmur  de  la  mailon ,  &  s'^n  retourna  derrière  la  tapiflerie  ^ 
fans  parler  à  perfonne.  Bernaee  fut  tant  ébahi  de  voir  chofe  (i  étrange,  qu'il 
en  devint  tout  trifte  &  peiifih  Le  Gentilhomme ,'  qui  s'en  apperçut,  lui  dit  : 
Je  vois  bien  que  vous  vous  étonnez  de  ce  qu'avez  va  en  cette  table  y  mais  ^ 
▼u  rhoimèteté  que  j'ai  trouvée  en  vous,  je  ne  vous  veux  celer  que  c'eft ,  afin 
^ue  vous  ne  penfiez  qu'il  y  ait  en  moi  telle  cruauté,  fans  grande  occafîon*. 
Cette  Dame ,  que  wofXS  voyez,  eft  ma  femme ^  laqjaelle  j'ar  plus  aimée  que 
jamais  homme  ne  pourroit  aimer  la  fienne ,  tant  que>,  pour  l'époufer,  j'ai 
oublié  toute  crainte,  enforce  que  je  l'amenai  ici ,  tnalgré  Tes  parens.  Elle  aufll 
xne  montroit  tant  de.fignes  d'amour ,  que  j'euflè  hafardé  dix  mille  vies ,  pour 
la  mettre  céans  à  fon  aife  Se  au  mien  ,  où  nous  avons  vécu  long-temps  entel 
Kpos  &  contentement ,  que  fe  me  tenois-  le  plus  heureux  Gentilhomme 
de  la  Chrétienté.  Mais ,  en  un  voyage  que  je  fis ,  où  mon  honneur  me 
contraignoit  aller  ,  elle  oublia  tant  fe  (len  ,  fa  confcience  ,  &  l'amour 

?u'elle  avoir  en  moi ,.  qu'elle  fut  amoureufe  d'un  j.eune  .Gentilhomme  que 
avoîs  nourri  céans,  dont,  à  moii  retour,  je  m'en  cuidai  appercevoir.  Si  e(t-ce 
Sue  l'amour, ^ue  lui  portois ,  etoit  G  grande  ,  que  je  ne  me  pouvois  défiée 
'elle ,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  m'ouvrît  les  yeux,  &  vide  ce  que  je  crai« 
gnois  plus  que  la  mort.  Farquoi  l'amour  que  je  lui  portois  fur  convertie  en* 
nreur  St  déiefpoir  ;  de  forte  que  je  la  guettai  de  fi  près ,  qu'un  joui: ,  feignant 
«tUer  dehors ,  je  me  cachai  en  la  chambre  où  maintenant  eUe  demeure ,  en 
laquelle ,  bientôt  aprè^  mon  pactement ,  fe  retira  ,  &  y  fit  venir  ce  jeune 
Centilhôthme,  lequel  je  vis  entrer  avec  la  privante,  qui  n'appax tient  qu'à  moi 

_  ilvouloitmi  - 

i  bras,  où  j< 
grand ,  que 
pour  la  punir,  je  lui  ordonnai  une  peine ,  que  je  penfe  qu  elle  a  plus  défa- 
]gréabie  que  lia  mdrr  :  c'eftde  L'enfermer  en  la  chàinbre  où  elle  fe  retiroit  pour 
prendre'  les  plus  grands,  délices ,.  &  en  la  compagnie  de  celui  qu'eUiâ  aimoio 
xropmieux  que  moi»  auquel' lieu  fe  lui  ai  mis*  dedans  une  afmoire  tous  le» 
«s  de  fon'ami ,  pendus , comme unecbdfe  pré^ieiufe,  enuncabinet }  &,  afin 
qu'elle  n'en  oublie  la  mémoire,  en  buvant  &  mangeant ,  lui  fais  fervir  à  table 
tout  devant  osoi  y  en  lieu  de  coupe  ^  la  tcte.de  ce  méchant ,  à.  ce  qu'elle  voie 
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tîr'âiit,  celai  cfa'elle  fait  foti  mortel  eniiemi  par  fa  faute,  &  mort,  poûrramouf 
d'elle ,  celui  auquel  elle  avoir  préféré  Tamicié  à  la  mienne  ;  &  ainfi  elle  voie 
à  dîner  &  fouper  les  deux  cnofes  qui  plus  lui  doivent  déplaire  >  Tennemi 
vivant ,  Se  1  ami  mort ,  &  tout  par  fon  péché.  Au  demeurant ,  je  la  traite 
comme  moi ,  finon  qu'elle  va  tondue  ;  car  Kornement  de»  cheveux  n'appar-» 
rient  à  Tadultère ,  né  le  voile  à  Pimpudique,  parquoi  s'ert  va  rafée,  montrant 
q^u*elle  a  perdu  PhbnnèurV  la  chafteté  &  pudicité.  S'il  vous  plaît  prendre  U 
peine  de  ni  voir ,  je  vous  y  mènerai.  Ge  gué  fit  volontiers  Bernage ,  &  def- 
cendirem  en  bas ,  8c  ttrouvèrent  qu  elle  étoit  en  une  très-belle  chambre,  affife 
foute  feule  devant  un  feu.  Le  Gentilhomme  tîra  un  rideau  qui  etoit  devant 
ime  grande  arnK>ire ,  où  il  vit  pendus  tous  les  os  d*un  homme  mort.  Bernagè 
avoit  grande  eitvie  de"  parler  à  là  Dame  J  mais  ,  de  peur  du  mati ,  il  n'ofa.  Ce 
Gentilhomme,  qui »s*en  apperçut  ^  lui  dit  :  S'il  vous  plaît  lui  dire  quelque 
chofe,  tous  verrez  quelle  phrafe  &  parole  elle  a.  Bernage  lui  dit  à  l'heure , 
Madame ,  fi  votre  patience  eft  égale  ati  tourment,  je  vous  eftime  la  plu$ 
heureufe  femme  du  monde.  La  £>anïe, ayant  la  larme  é  l'oeil ,  ave<une  grâce* 
tant  humble  y  qu'il  n'étoit  poflibte  de  plus ,  lui  dit  r  Monfieur ,  je  confeAfe" 


Le  Gentilhomme  tira  Bernage  p^r  le  bras ,  &  l'emmena.  Le  lendemain  ai^ 
niatin  s*en  partit ,  pour  aller  feire  la  charge  qtte  le  Roi  lui  avoit  donnée.  Tou-' 
tefbis,  difant  adieu  au  Gentilhomme,^  ne  fe  put  tenir  de  lui  dire  :  Monfieur,* 
lamour  que  je  vous  porte ,  &  l'honneur  8t  privàuté  que  vous  m'avez  faite  ert' 
votre  maifon  ,  tnt  contraignent  vous  dire  qu'il  me  femble  (  vu  la^  grande' 
fepentance  de- Votre  pauvre  femme)  que  vous  lui  dfevez  ufér  de  miféricorde. 
Se  auffi  que  vous  êtes  jeune ,  &  n'avez  nuls  enfaiïs  ,  &  feroit  grand  dommage' 
deperd^  une  telle  maifon  que  la  vôtre,  &  que  ceux, qui  ne  Vous^  aimen< 
peut-être  point ,  en  fiiflent  héritiers.  Le  Gentilhomme ,  qui-  avoit  délibéré  de' 
ne  parler  jamais  à' fa  femme,  penfâ  longuement  au  propos  que' lui  tint  le' 
Seigneur  de  Bernage  ,  &  enfin  connut  qu'il  luidifoit  vérité  ,  &  lui  promit' 
que ,  fi  elle  perfévéroit  en  cette  humilité  ,•  il  en  auroit  quelquefois  pitic.  Amfî' 
s  en  alla  Betrtàgefaire  fa  charge."  Er,  quand»  il  fiit  retourné  devers  le  Roi , 
fon  maître,  'lui  fit  tout  au  long  le  conte  ,  que  le  Prince  rirôuva  tel  comme' 
il  difoit;  & ,'  femr*âutres  chofes ,  ayant  parlé  de  la  beauté  de  la  Dame,  en-' 
voya  fon  Peintre ,  nommé  Jean  de  Paris ,  pour  lui  rapporter  an  vif  cette  ' 
Dame ,  ce  qu'il  fit,  après  le  confentemerit  de  fon  mari ,  lequel ,  après  longue' 
pénitence ,  pour  le  defir  qu'il  avôit  d'avoir  enfaEn^ ,  &  par  la  pitic  du'il  eut 
4© fa  femme,  qul^  en  fi  grande  Jiumilifé  ,  recevoir  cette  pénitence ,  la  reprit' 
avec  foi ,  &  en  eut  depuis  beaucoup  debeaux  enfeis.  Mes  Dames*,  fi  router 
celles ^à  quirpaieil  cas,. comme  à  été ,  eft  advenu ,  buvoient  en  tels  vaifleaux, 
jTauçois  grand  peur  que  beaucoup  de  coupes  dorées  fuflent  converties  entêtes^ 
«fe tnàrts^ Dieu  xt»VL$  en*veuilie  garder j  car,  fi  fa  bonté  ne  nous  retient^  il' 
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n*y  a  aucune  d'encre  vous  qoi  ne  puifle  fiùie  pis  ;  mais ,  ayant  confiance  e|i 
lui ,  il  gardera  celles  qui  confeflènc  ne  fe  pouvoir  par  elles-mêmes  garder.  Et 
celles,  qui  fe  confient  en  leurs  forces  &  vertus  »  font  en  grand  danger  d'être 
tentées  I  jufqua  confedèr  leur  infirmité  ,  &  vpus  afTure  qu'il  s'en  font  vu^ 
plulîeurs  que  l'oreueil  a  fait  trébucher  en  tel  casydont  l'humilité  fauvolt  celle; 

2ae  fon  eftimoicTes  moins  vertueufes.  Et  dit  le  vieil  proverbe  ^ue;  ce  quç 
)ieu  garde  »  eft  bien  gardé.  Je  trouve  ,  dit  Parlamente,  cette  punitionaucant 
raifonnable  »  qu'il  eft  poifible  ^  car,  xout  ainfi  que  l'pffenfe  eft  pire  que  U 
inort ,  auffi  eft  la  punition  pire  que  la  mort.  Je^e  fuis  pas  de  ^ votre  opir 
nion  y  dit  Emarfuitte  ,  car  j'aimerois  mieux  voir  toute  ma  vie  les  os  de  touf 
mes  ferviteurs  en  mon  cabinet^aue  de  moucir  pour,  eux,  vu  qull  n'y  a  mé£û(j 
ne  crime  qui  ne  fe  pui0e  amender  i  mais ,  après  la  mort ,  n'y  a  point  d'amço^ 
dément.  Comment  fkttciez-'vous  amender  la  honte ,  dit  Longarine  ?  car  vou9 
favez  que  ,  quelque  chofe.  que  puiOè  faire  une  femme >  après. un  cel  piéfait'» 
ne  fauroit  réparer  fon  honneur.  Je  vous  prie ,  dit  Emarfuitte  >  dites-moi  fi  k| 
Madelaine  n'a  pas  plus  d'honneur  maintenant  entre  les  hommes,  que  fa  figeiur^ 
qui  étoit  Vierge  ?  Je  vous  confeffe ,  dit  Longarine  ,  qu'elle  eft  louée  eecr^ 
nous  de  la  grande  amour  qu'elle  a  portée  à  Jefus-  Chrift,  Se  de  faetande 
pénitence;  mais  fi  lui  demeure-t-il  le  nom  de  péchere.fle.  Je  ne  me  toucie^ 
dit  Emarfuitte ,  quel  nom  les  hommes  me  donnant  y  mais  ,  que  Dieu  me 
pardonne  ,  6c  mon  mari  aufii  >  il  n'y  a  rien  pourquoi  je  voufiUe  mourir.  Sf 
cçtte  Damoifelie  aimoit  fon  mari ,  comme  elle  devoit  (  dit  Dagoucin  )  jo 
m'ébahis  qu'elle  ne  mouroit  .de.  deuil  ^  en  regardant  les  os  d^  c^lui  »  â  qui  f 
par  fon  péché ,  elle  avoir  donné  la  mort.  Comment,  Dagoucin ,  dit  Simon? 
tault ,  êtes- vous  encore  à  favoir  que  les  femmes  n'ont  amour,  ni  regret  ?Oui# 
dit-il ,  car  jamais  je  n'ai  ofé  tenter  leur  amour,  de  peur  d'en  trouver  moinsi 
que  je  defire.  Vous  vivez  donc  de  foi  &  d'çfpérance»  dit  Nomerfide?  comm4 
le  pluvier  du  vent  »  vous  êtes  bien  aifé  à  nourrir.  Je  me  contente  $  dit-il ,  da 
l'amour  que  je  fens  en  moi ,  ^  de  l'efpoir  qu'il  y  a  au  cœur  des  Dames  \  mais^i 
fi  je  le  favois ,  conuiie  j'efpére  «  j'aurois  fi  extrême  contentement ,  que  je  ne 
ie  pourirois  porter  fans  mourir.  Gardez-vous  bien ,  dit  Queb|:on,  de  fa  pefte  p 
car  de  cette  maladie-là  je  vous  allure ,  &ç.  Mais  je  voudrois  favoir  à  qui  Ma?* 
demoifelle  Qifille  donnera  fa  voix.  Jç  la  donne  ,  dit-elle»  i  Simontault»  le* 
quel,  je  fais  bien  ,  n'épargnera  perfonne.  Autant  vai|t ,  dit  -  il ,  que  you$ 
mettiez  afTus  que  je  fuis  un  peu  médifant.  Si  ne  lairrai  -  je  à  vous  montrée 
que  ceux ,  que  l'on  difoit  médifans ,  ont  dit  vérité.  Je  crois ,  mes  Dames ,  ^ue 
vous  n'êtes  fi  fortes  de  croire  en  toutes  les  nouvelles  que  l'on  vous  vien( 
conter,  quelque  apparence  qu'elles,  puiflènt  avoir  de  fainteté  ,  fi  la  preuvdr 
n'y  eft  fi  grande,  qu  elle  ne  putfie  êtr^  remife  ef?  doi^te^i  Aufii.»  fous  efpèçfl 
de  miracle ,  y  a  bien  fouvent  des  abus.  ] 

MARGUERITE  DE  CAMBIS ,  Veuve  du  Seigneur  & 
]5^ron  d'AygrçipoAt  çt^  I,angqç<îoc,  ^  tra4uip,dlIt^M>^P^f«t 
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'  du  Seigneur  Jean  George  TryflSn ,  de  la  vie  que  doit' tenir  une 
Dame  veuve;  imprimée  à  Lyon ,  iw-jé.  par  Guillaume  Roville, 

- 1 5  $4.  Epitre  Confolatoire  de  Texti ,  envoyée  par  Jean  Boccace, 
au  Seigneur  Pino  de  Roili  ;  imprimée  à  Lyon  ^  in-'iC.  par  Guil- 
laume Roville ,  1556, 

MARIE  DECLEVES  \  L'Oraifon  &  Remontrance  de 

haute  &  puiflfante  Dame  Marie  de  Clevcs,  foeur  de  très-hauc 

,&:pui0anc  Seigneur  le  Duc  de  Cleves  &  de  Gueldres  j  faite  au 

Roi  d'Angleterre  &  à  Ton  Coniêil^  traduite  en  François;  impri- 

•  mée  à  laRivour ,  i/1-4*^.  par  Nicole  Paris,  Imprimeur  de  Mcffirc 
Jean  de  Luxembourg. 

'^Ue  lécoic  fiUe  de  Clèves ,  Dac  de  Nevers»  more  Pan  1 5^1 ,  &:  femme 
de  Henri  de  Bourbon ,  premier  du  nom  ,  Prince  de  Condé  »  mort  Fan  1588. 
Elle  mourut  Tan  158^  ▼.  (M.  de  ia  Monnoye). 

^  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe  fur  quelques  dates*  François  de  Clèves» 

père  de  Marie ,  mourut  le  15  Février  1 5^1.  Marie  de  Clèves,  fa  fille,  mariée 

(  au  Prince  de-'Gondé ,  au  mois  de  Juillet  1 571 ,  mousut  en  couches  à  Paris  » 

.  le  )0  Oâobre  1 574.  Le  Prince  de  Condé  fe  remaria^  le  1^  Mars  158^ ,  à 

Chadotte^Catherine  de,  la  Tremoille. 

•  MARIE  DE  FRANCE,  fut  une  Trouverre,  laquelle  ne 
portoit  ce  furnoni  j  ppurce  qu'elle  £ùk  à\x  fangdes  Rois;  tnùs 

tjw.w^rqil'^l^  4t<»fr«ktiye.4ç  f  r^ce ,  arafi.  qu'ielJff^it:: 

jiu  finement  de  cet  écrit  j  *  ^ 

c!'  '  ^  Me  nommerai  par  rememhfançt  ^ 

'    Marie  ai  noqf  i  fi  fuis  de  France.  .      .  ? 

Elle  mît  en  vers  François  les  Fables  d*Efope ,  ijioràlirées  ,  qu*eUtf 
„dic  xwix  tra^dacées  d'Anelois  en  François.       . 

-  JPorramottr  au  Comte  Cmllaume  , 
Le  pba  vaillant  de  ce  Royaume. 

.  ;  *Vo7.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom,  lï ,  pag.  Z^, 

MARIÉ  DE  ROMIEU,  foBUr  <te  Jaques  deRoinieo,  ci  devant 
liotmné.X^  premières  (Êuvrès  poétiques  deMarie  deRomieude 
Viyarez ,  ef^cUes  fe  voit  ûp  Diicours^  ,<jue  l'eatceilence  de  U 
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femme  furpàflè  celle  deTKomme  *  :  ce  qui  lui.ftrà  accordé;  im- 
primées à  Paris ,  in-  r  2 .  par  Lucas  Brey  er  ,1581. 

♦  Marie  de  Romieu ,  Demoifelle  d'une  famille  noble  du  Vivarès  ..voulut 

«  l'exçeli 
par  la -nu 

j    partage 

iês"6iîs'd'âcmes7dlB^iéfq«iéls  eflès'onffikpa^^^  Héros  les  plus  td^tês  ; 
j».  par  les  exemples  tirés  de  l'Hiftoire  Sacrée  &  Profane.  Elle  adrefle  ce  peat 
Pocme  à  fdn  frère,  Jacques  de  Romieo,  en  réponfe  à  une  Satire  contre 
les  femmes ,  qu'il  avoir  envoyée  de  Paris  dans  le  Vivarès.  Il  le  fit  imprimer , 
i&  y  Joignit  quelques- autres  pièces  de.  (a  Êiçon.  Il  amwnçoit  encore  d'autre» 
.  Pocues  de  fa  fœur ,  qui  n'ont  point  vu  le  jour.  — Voy.  La  Croix  dp  MaiN|  , 
à  l'Article  de  Marié  de  RomieÛ  ,Tom.ïI,  pag.  89,  &  la  Biblioth.  Franc. 
4e  M.  l'Abbe  Goujet ,  Tom.  XIII ,  pag.  171. 

'  MARIE  DE  STUART.  La  Harangue  de  très-illu/lre  PHq- 
ceflè  Marie  de  Stuart,  Roine  d'Efcoflè.,  Douairière  de  France, 
par  fille  faite,  &  prononcée  en  rAflèmblée  des  États  de  foa 
îloyaume,  tenus  au  mois  de  Mai  1563  j  imprimée  ^  Reims ,  par 

,JFean  de  Foigny.  Médication  faite  par  la  Roine  :  d'Efcoflè» 
Douairière  de  France ,  recueillie  d*un  Livre  àss  Cônfolations 
Divines ,  compofé  en  Latin  par  l'Evêque  de  Roflé ,  &  mife  en 

.  rimé  Françpife  ;  imprimée  à  Paris ,  avec  ledit  Litre  des  Confo^ 
lations^  m-8*?.  par  Pierre  r.HuilIier,  1374*. 

♦Voy.  La  Croix  pu  Maihb,  &  les  «êtes ,  aa  même  Atâde»  Tora.  9^ 
pag.  90. 

MARIN  BARLET.  *.  Voyez  aux  Harangues  Militaires  de 
Belleforeft  &  auffi  l'Hiftoire  de  Caftriot  .dit  Sçandcrbeg,  tra- 
duité  de  fbn -Latin.  ^ 

*  Il étoît de Scutari  (  ScodrenJîs\ Il  compofa  en  Latîn  THiftoke  du Siégd 
de  cetre  VUle  ,  imprimée.,  en  1 504 ,  à  Venife,  w-4*-  &  à  Bafle,  en  1556.  Il 
écrivit  auffi  ,  en  la  même  langue  ,  la  Vïe  de  Scandcrbcrg ,  qui  parut  à  Stras- 
bourg ,  en  I  j  }7;>  in-foL  ^  à  Francfort,  en  1  j 78.  On  prétend  cm*il  y  en  ^  eu 
une  Edition  plus  ancienne ,  publiée  à  Rbhié ,  ïn-fol.  fans  date.  (Voy.  BibUoth. 
Cun  de  N^.  Clément  ;  Tom.  II ,  pag.  435.)  Quelques  Ecrivains  l^>nt  confondu 
avec  un  autre  Auteur ,  Marin  Beciçhemus  j  qui  étoit  auffi  de  Scutari  ^  8c 
qui  fut  Profefleur  d'Eloquence  à  Brefle ,  vers  le  feizième  fiècle.  (  Voyex 

Çl4me«t  ,  ibid.  Se  Fabric.  mblloth.  Infim.  Làeinit.  Tom.  1  *  V).  U  ^^'^ 

Scandcrbcrg 
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\ScMderherg  ^  l>ar  fiaf fet ,  a  ^eé  pliifietirt  fois  traduite  en  Ftançois.-^-Voj.  La 
-Croix  du  Maints  ,  &  les  noces  »  â  rArckle  Jacquis  Lavardin  »  Totn.  I, 
,ftag.  410  Se  411^ 

MARIN  LE  FEVRE  a  traduit  du  Latin  de  Philippcs  Bcfan- 
SoTi\y  Doâeur  en  Médecine^  Traité  en  forme  de  Dialogue  >  des 
merveilleux  Eflfecs  de  deux  admirables  fontaines  >  en  la  loreKl 
d'Ardenne,  &  le  moyen  d'en  ufer,  en  plufieurs  maladies;  impri- 
mé à  Paris ,  m-8^.  par  Pierre  Cavellat^  1 577. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine ^  au  mcme  Article,  Tom.  II,  pag.^t«  * 

MARIUS  EQUICOLA  \  Voyez  Micheï.  Rotè  ,  Gajuuke 
Chapuis. 

'  Il  s^eft  appelé  »  en  Italien ,  Mario  Equlcola  tPAlvcto  ^  parce  qa^fl  étott 
d'Alveto^  ou  Alvico,  Bourg  de  TAbruzze ,  pays  qu'il  croyoit  £iuflement  ètrp 
celui  des  peuples  nommés  anciennement.^<jMVo/i«  Léandre  Albert  s^eft  paiv 
li  trompé ,  le  faifant  naître  dans  la  Campagne  de  Rome ,  oùc  ijl^  n'y  a  nul 
Bourg  SAlvtto.  Le  Bandel  parle  fouyenc  de  Mario  avec  éloge ,  le  nommant 
Précepteur  &  Secrétaire  de  Madame  ta  Mdrq^ife  de  Mantoue  j  tfabeîle  d*Efi^ 
Epoufe  de  François  de  Gon^ague  ^fécond  du  nom.  Juie  Scali^er  lui  adre({à  »  ea 
1 5 17,  une  Elégie  »  contenue  dans  la  partie  de  fes  Pocfîes ,  mtitulée  Lactyma. 
Voy  dans  le  Toppi  (  Biblioth.  Napotit.  )  le  Catalogue  des  Œuvres  d'Equi-; 
cola ,  pxmi  lefquelles  n'eft  point  rapportée  l'Apologie  Lajtine  qu'il  a  iaite 
de  la  Nation  Erançoife.  Son  Ouvrage  le  plus  jconnu  eft  celui  di  Natura, 
d*Amore  ^  que  »  dans  TEpître,  Dédicatoire  à  U  Marquife  de  Gonzs^ue  >  il  die 
avoir  premièrement  écrit  en  Latin.  Equlcola  n'pft  pas  mort  avant  1514.  » 
puifque  la  treizième  Lettre  du  Liv.  VIII  de  celles  de  Celio  Calcagnim  lut  efl; 
adreu^e ,  en  date  du  10  Janvier  15^4.  -*  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron, 

Tom.  XLI.  (  M.  DE  LA  Mpi!lNOYE  )• 

MARSILE  FICIN ,  Philofophe,  Médecin  &  Théologien 
trés-excellent  *.  De  la  triple  Vie ,  &e.  Voyez  Je ak  Beau-fils  ,^ 
Guy  le  Fevre-  De  la  Religion  Chrétienne,  &c.  chapitre, 
trente-huit ,  traduits  par  Guy  le  Fevre.  Commentaire  ikr  !e 
banquet  de  Platon,  traduit  par  Symon  SylviuSe 

*Cet  Anteur»  Médecin,  Prêtre  &  Chanoine  de  Florence  »  naquit  dans* 
cette  VUle ,  le  i  ji  Oâobre  1 4}  5.  Ce  fut  un  grand  PlatoQicien ,  qui ,  a^  jur 


qu 
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;  âi  iîea  tfe  iiii  répondra  V  ^er&  far  làfprè«iicrep<^etw  cornet  plein  cl*eiic?e. 

,  Ce  progédé  engagea ,  ^itt^on^  Marfile  à  recommencer  fon  Ouvrage  ,  &  à  le 
faire  imprimer  telque  nous  l'avons,  II  eft,  dit-on,  plus  exaâ:  pour  le  fens  , 
mais  moins  élégant  que  de  Serres,  Marfile  Ficin ,  en  qualité  de  Médecin  , 
avoir  tant  d'attention  pour  fa  fatité  ,  qu'il  cbangeoit  de  calottes  t^ufîeurs  fois 

fpàr  {lâtire  j  mais  ni  ces  précautions  y  ni  la  conifiance  qu'il  aVoit  à  TAfti^logie 

jjii^fciaire ,  pe  pqufsèfent  pas  bi^n  loîn/acarrièrel  JI  pnourut  i  fa  maifpn  de 
campagne  de  Cari:egio ,  en  1495  ,  âgé  de  fo^xante-fix  ans.  — Xoy.  les  Mém. 
deNiceron,Tom.  V. 

Au  trcnu- cinûuièrM  chapitre  du  Livre  di  la  Religion  Chrétienne. 

[  Plulîeurs  chqfes  confirment  la  doétr^n^  de  CBrift,  premièrement  .fes  pré- 
ifiaidhi  destSybai^â  «r^ès  Prophètes ,  puis  après  h  fainiecé  &  le»  mkacies  de 
Chrift  &  des  Chrétiens ,  &  par-deflus  encore  cette  merveilleufe  profondeur 
-^  ^^^^^  excédante  toute  commune  façon  de  dire  laaujelle  eft  reconnue  en 
leur  ftyle ,  combien  qu'aucuns  au  précédent  fuflènt  peicheurs  rudes  Se  erof- 
•fiers ,  comme; S.  Pierre ,  S.  Jaques,  &  S.  Jean.  Et ,  afin  que  Je  me  taife  de 
^'  ^^^^  lequel ,  con^bien  qu'avant  fa  converfion ,  il  fût  homme  très-do6ke , 

lis  ,  0n  Ifes  Epitres ,  il  s'élè 
)lus  magi^ifi^ue  &  augufti 
|jiu5  ycncrao»e.  <jue/ri^îti;e  de  S,  Jaques  6c  de  5.  Jude  ?  yue  dirons-nous  de 
TApocalypfe  de  S.  Jean,  lequel  Livre  nous  rapporte  &  rejîréfenre  1^  face  du 
Ciel ,  &  cQjTitienr  autant  de  Sacremens  &  Myftères ,  que  de  paroles.  Qu  eft- 
oe  que  de  Ces  Epîtres ,  auxquelles  ^  fans  aucuns  mots  fardés ,  on  goûte  une 
douceur  neftarée ,  &  un  fens  tout  divin  ?  Quant  à  fon  Evangile  ,  il  femble 
avoir  été  écrit  des  mains  de  Dieu,  non  pas  d'un  homme.  Et  Amélie  Plato- 
nique le  lifant ,  jura ,  par  Jupiter,  que  cet  homme  barbare ,  c'eft-à-dfce  ,  Jilif , 
av^r  brièvement  cothpris tout  ce  que  PIatori&  Heraclite  avoient  difputé  de  la 
raifon  divine ,  du  principe  &  diîpofition  des  chofes.  Simplician  récite  qu'il 

ement  &  préface  de  rE\ 
Jpices  des  Temples,  en 
,  quelle  a  été  leur  parole* 
tout  ainfi  qu'en  conreriation  ,  ils  ont  été  très^débonnaires ,  aux  dangers  8c 
aux  labeurs  très-forts  &  très-conftans ,  auflî  ont-ils  été  en  parler  humbles ,  & 
enfethble  très-hauts.  Telles  alliances  &  conjonaions  font  eftimées  des  Philo- 
iophes  furpafler  la  namre.  Ainfi  donc  Chrift  ,  leur  maître ,  ainfi  qu'il  avoir 
promis ,  a  rendu  ces  pefcheurs  ruftiques,  pefcheurs  excellens  des  hommes.  Et, 
ce  qui  eft  admirable  ,  après  qu'il  fut  monté  au  Ciel  ^  de  rudes  &  groflîers 
dtfils  étoient ,  par  une  foudaine  infpiration  venant  du  Ciel ,  il  les  ènfeigna 
d'une  relie  merveille ,  que  foudain ,  devant  tout  le  peuple ,  ils  étoient  faconds 
&  favans  en  toutes^  langues  6c  toutes  doékrines.  Ce  qui  èft  évidemment  dé- 
AoHtré  j  parce  qu'eux-mêmes  ont  enfêigné  plufieurs  hommes  dodes  ,  & 
jlufifeurs  excellens  en  fapience ,  ont  librement  loumis  le  col  deflTous  leur  joug 
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ffîérothée ,  Denis  Aréopagke ,  6t  Juftin,  Pktonîoues  (  defqnels  les  écrits  fbac 
remplis  de  toute  fapience  )  ont  foutena  la  croix  de  Chtift  enfemble  avec  les 
Apôtres.  Davantage  Pantene  Stoïque  »  Quadrat ,  Agrippe  »  Ariftide  *y  Luc  8c 
Marc  p  Philofoplies  ^  Tenas  &  ApoUo ,  très--doâes  en  la  ioi  Judaïque.  Que 
dirai-je  du  fage  Ignace ,  difciple  de  Chrift  »  &  Evèque  d' Amioche  ,  leauel  ^ 
ix>nime  il  étoit  lié  &  détenu ,  &  au'on  le  menoit  à  Rome ,  pour  être  devorà 
des  bêtes  ,  écrivit  fur  le  chemin  pluiieurs  Epîtres  du  Martyre  &  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  »  adreifées  aux  Ëphéfiens ,  aux  Magnéfiens  >  aux  Thraces  y. 
Smyrnéens  »  Philadelphiens ,  i  Poiycarpe ,  &  aux  Romains  ?  Et  »  en  l'Epitre. 
aux  Romains  »  il  dit  ;  Depuis  Syrie  jufqu'i  Rome  je  combats ,  pour  être  dé^ 
voré  des  bêtes.  Cependant  étant  lié  jour  &  nuit  »  je  bataille  avec  dix  Léo*, 
pards  ,  c'eft'â-dire ,  avec  dix  Gendarmes  ^qui  me  gardent  ^auxquels  »  d'autant 
plus  que  je  fais  de  bien  »  ils  en  Ibnt  pires.  Or  leur  miauité  me  fert  de  doâtine 
.&  d'érudition  ;  mais  pourtant  je  ne  fuis  pas  juftiné  à  ma  volonté  »  que  je 
f  ui(Tè  jouir  des  bêtes  qui  me  font  préparées ,  lefquelles  ie  prie  qu'elles  loienc 

Sromptes  &  foudaines  à  ma  mort ,  &  que  je  les  puiilè  allécher  a  me  manger  , 
e  peur  que  j*ai  qu'elles  n*ofent  toucher  mon  corps ,  ainû  que  des  autres. 
Martyrs  ^  que  û  elles  ne  veulent  venir  y  je  leur  ferai  forte  >  afin  que  je  fois; 
dévoré.  Pardonnez-moi,  mes  enfims^  je  fais  ce  qui  m'êft  profitable.  Jecom« 
mence  maintenant  d'être  difciple.  Jà  n'avienne  que  je  defire  aucune  cbofe  de 
ce  qu'on  voit  >  ni  de  ce  qu'on  ne  voit  point  y  afin  que  je  trouve  Jefus-Chrift. 
Le  teu ,  la  croix ,  les  bêtes  »  le  brifement  des  os ,  la  divifion  des  membres ,  la 
moulure  &  le  broyement  de  tout  le  corps  y  tous  les  tourmens  inventés  par 
Tait  du  Diable  »  viennent  fondre  fur  moi ,  pourvu  que  je  jouiiTe  de  Jeuis-- 
Chrift.  Voilà  qu'il  dit.  Et  comme  il  étoic  ja  condamné  d'être  Jeté  y  Se  qu'il 
oyoir  jà  les  Lions  rugiflans ,  d'une  ardeur  qu'il  avoir  de  foufïrir ,  il  dit  :  Je 
ferai  moulu  par  les  dents  des  Lions ,  afin  que  je  devienne  un  pain  net  6e 
monde.  Poiycarpe ,  auflî  Evêque  de  Smyrne ,  compagnon  de  S;  Jean  l'Evanr 
gélifte  ,  grand  Doâeur  d'Afie ,  étant  prié  .par  le  Juœ  de  dénier  Jefus  >  ré- 
pondit qu'il  ne  pourroit  renier  celui  auquel  il  avoir  ji  heureufement  feryi  par 
nuitante  &  (ix  ans.  Parainfi  étant  tout  embrafé  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  y  il 
endura  fort  aifément  les  flammes  du  feu ,  &  la  mort.  Voilà  que  les  Smyrnéens 
écrivirent  de  lui  aux  Eglifes  de  Pont.  Et  Juftin  le  Platonique  y  auditeur  des 
Apôtres ,  au  Livre  que ,  pour  la  défenfe  de  notre  religion ,  il  préfenta  aux 
Juges  Romains ,  après  qu'il  a  fait  le  dénombrement  de  plufieurs  excellens 
Martyrs  y  prophétife  qu'ilferoit  auffi  confumé  par  martyre ,  par  les  embûches 
d'un  certam  Creicent ,  Cynique ,  ou  plutôt  méchant ,  difant  ainfi  :  Et  moi 
aufli  j'efpére  que  je  fouffirirai  embûches  de  quelqu'un  de  ceux  auxquels  Dour 
la  vérité,  je  réfîfte.  J*e{jpére ,  dis-je  ,  que  je  ferai  ftappéd'un  bâton  »  ou  cfune 
maflfue  y  voire  ^  &  ne  fuft-ce  que  de  Crefcent ,  non  amateur  de  fagefle  »  mais 
de  vaine  pompe.  Ce  qui  advint  ainfi ,  &  Juftin  l'endura  autant  magnanime- 
ment y  comme  il  l'avoit  prévu  manifeftement.  Même  S.  Jean  l'Evan^élifte 
avoit  prévu  9c  prédit  en  la  fin  dp  fpn  Évangile  ^  qu'encore  qu'il  endurât  des 
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courmens  eznrètnes  »  il  ne  pouîroîtètremisâmort.  Itavou  auffi  très-évidetn^ 
ment  prédit  en  l'Apocàlyple  ,  entre  les  autres  calamités  des  Chrétiens  »  celle 

2ùi  aavint  foas  L'Empereur  Valérian  ,  de  laquelle  Denis ,.  Evêque  d'Alexan- 
rie ,  Martyr  de  ce  temps-là  ,  a  dit  i  II  a  été  révélé  à.  S.  Jean  de  dire ,  &  il 
lui  a  été  doiiné  une  abouche  parlante  chofes  grandes  &  blafphèmes  ,  &  lui 
à  ésé  donnée  puif&nce  par  refpace  de  quarante -deux  mois ,.  Si  l'un  ÔC 
Pautte  eft  accompli  en  Valérian*  Voilà  que  dit  S.  Denis.  Mai«  il'convenoit , 
levant  les  autres  Martyrs  ,  de  faire  mention  de  Simon ,  coufin  germain  de- 
JefuS'Chrift ,  bquel ,  après  longs  rourmens ,  fouffrir  auffi  volontiers  la  croix  9 
étant  jà  parvenu  à  Tâge  de  cent-vingt  ans.  Mais  voici  une  grande  troupe- 
d'hommes  excellent  en  toute  doârine  y  qui  fe  préfentent  devant  moi  ^  à> 
£rvoir ,  Timotfaie  y,  Tite  ,  Clément  Romain  ,  Barnabe  ,  Jean  le  Preftre  ^ 
Ariflion  ,  Softkene,  Sylvain  ,  Sofipatre  y  Demophile ,  Dorothée,  Philemon ^ 
Andronique,  Urbain. ,  Lucie,  Jafon,  Tertius  y  Ciefcent,  Linus  ,  CletaSy 
Paul  Sergie ,  Proconful  de  Cypre  ^  Syhs  j  Demas  y  Egéfipe  y  Juif  ^  Crifpe  ,, 
Epaphras  y  Marcie  y  Ariftarque ,  Epaphrodice ,  Ty chique ,  Onefime ,  Evodie, 
Papias ,  Hermas ,  Juftus  Gaïus ,  &  Mellite ,  Philofophe  d' Afie ,  qui  compofa 
un  Livre  pour  Chrift,.préfenré  à  Marc  Antonin  le  véritable.,  &c  plufieiirs  au«- 
très  hommestrès-fages ,  difciples  des  Apôtres  ,  lefquèU  regardoient^n  affu- 
rance  la  croix  l'un  de  raucre,&  incontinent  chacun  fans  crainte,  attendoit  la 
fienne ,  &  la  ioucenoit  invainoL  Plu£eurs  autres  fages  ont  imité  ceux-ci , 
comme  Théophile,  Denis,  Penitée  de  Crète  ,  Tacian^,  Philippe,  Mufian; 
Modefte  ,  Philofophe  ^  Baxdafenes  y  Syrien  ,  Dialeâicien  &  Mathémati- 
cien ;  Apollinaire  ,  Philofophe  :  ces  deux  derniers  préfentèrent  des  Livres 
pour  notre  religion  ;  Viâror,  Irenée,  Rhodon  ,  Clément  Alexandrin^  Mil- 
ciade  très-doâe  >  qui  pour  la  religion  Chritienne  préfenta  un  Livre  à  Marc 
Antonin' Commode  ;  Apollonie ,  Philofophe ,  Sénateur  de  la  Ville  de  Rome 
&  Martyr  de  Chrift  ^  qui  compofa  un  Livre  très-excellent ,  préfenté  à  Com^ 
mode  Sévère,  pour  lui  rendre raifon  de  fa  foi.  Apollonie ,  Abel ,  Cerapion  y. 
Bachile,  Polycrate,  Heraclite ,  Maxime ,  Candide,  Appion«  Sextus,  Aravian, 
NardlFe ,  Judas;,  TertuUian  une  fontaine  de  doârine ,  qui  florifToit  fous  Sé- 
vère ,. Empereur,  &  qui  s'écria  ainfi  contre  (es  Juges:  Nousdifons ,  &  le 
difons  publiquement  ,.&  combien  que  nous  foyons  déchirés  &  enfanglantés- 
par  vos  toupmens ,  fi  ne  laiffons-nous  de  crier  à  haute  voix  i  Nous  adorons 
Dieu  par  Jiafus-Cfarift.  Eftimez ,  tant  que  vous  voudrez,  que  c'eft  un  homme> 
tant  y  a  que  Dieu  veut  en  lui  &  par  lui  être  connu  8c  adoré.  Nous  rendons 
grâces  à  vos  femences  Se  arrêts^  quand  nous  fommes  condamnés,  de  vous  r 
nous  fommes  abfous  de  Dieu.  Ammonie  Alexandrin ,  noble  Platonique  'y 
Léonide-ie  Sage  ,  père  d'Origène  5  Origèné  lui-même ,  homme  entre  toas- 
admirable  en  doâriae  8c  en  vie ,  lequel  Porphyre  préfère  pour  ùl  doârine  i 
tous  les  phis  favans  de  fon  (iècle,  lequel  en  huit  volumes  a  con&té  bs  difpu- 
tes  de  Celfe ,.  Epicurien ,  à  Tencontre  des  Chrétiens  ,  Se  autant  écrit  de  Livres- 
delà  Philofophie  Chrétienne ^  qu'à  peine  uiihomme  en  un  Ebrt  long  âge  le& 
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fourroit  lire.  Icelui  (  comme  técite  Eusèbe  )  £oùfftït  pour  la'  gl($ire  de  Clirid 
des  tourmens  fottvenc  répétés  &  inconnus  à  tous  les  fiècles.  De  lai  fi^enc 
difciples  très-iltuftres ,  Plucarque,  Héradide,  Héros^  &  les  deux  Serenes,  oui 

E>ur  Chrift  reçurent  la  couronne  de  martyre.  Puis  Triphon  &  Ambroife  9 
fciples  d'Origène  ^  Minuce  y  Gaius ,  Ber ille ,  Hippolice ,  Alexandre ,  Jules, 
African  Gemin ,  Théodore  ,  Corneille  j^Cyprian  d  Afriaue ,  Martyr  »  &  très- 
excellent  en  fapience  &  en  éloquence  y  Ponce  ,  difciple  de  Cvprian ,  Denys  , 
Kôvatian ,  Marion ,  Archelas  ,  Anatolie  ^  Alexandrin ,  Philofophe  fignalé  ^ 
Viâorin>.Pamphile  ,  Martyr  très-fuffifant ,  &  fon  difciple  Eusèbe  de  Céf4- 
lée ,  femblable  au  maître  y  Phierie ,  Lucian  y  Phileias ,  Arnobe  y.  Laâance  , 
Rethiiique  ^  Méthodie ,  infigne  Philofophe  ,  lequel  en  un  excellent  volume 
a  confuté  kQS'  difputations  &  argumeus  de  Porphire  contre  nous  j  Juvence  r 
£uftache ,  Marcel ,  le  grand  Atlunafe  ,  Anconin ,  Bafile ,  Théodore  y  Eusèbe, 
jEmisène  ,  Triphile^  Lucifer,  l'autre  Eusèbe,  Sardus ,  Acace  ,  Serapion  ,  le 
grand  Hilaire ,  Viâorin  y  Titus,  Damafe  ,  Apollinaire ,.  Grégoire  Bétique  y 
Pacian ,  Phébadie  ^  Didy me  Alexandrin ,  homme  divin ,  ôc  Anibroife  Alexan* 
driiïfon  auditeur }  Optât  Millevitain  d'Afrique ,  Achilie,  Cyrille  ,  Cuzonis, 
Epiphane  ,  Ephrem  Syrien ,  le  grand  BaHle  &  Grégoire  fon  frère  j  Grégoire 
Nazianzène ,  furnommé  le  Théologien.  Ceftui  répond  fubtikment  &  copieur 
fèment  aux  inveâivesde  Julian  l'Empereur  à  l'encomre  des  Chrétiens  ;  Dio-^ 
dore ,  Ambroife ,  le  grand  Evagre ,  Philofophe  y  Maxime ,  Jean  Chry fodome, 
Gelafe ,  Théotime  Dexter  ,  Amphiloche ,  Sophronie  ,  &  autres  hommes 
prefqueinnombrables,excellens  en  dodtrine ,  lefquels  en  partie  devant  Julian,/ 
Empereur,  Se  en  partie  lui  régnant  entre  lés  glaives  &  le  feu  de  plume ,  de 
langue  ,  de  vie  ôc  de  mort ,  ont  défendu  la  gloire  de  Chrift ,  dont  ils  ont  été 
appelés  Martyrs ,  comme  témoins  de  la  gloire  Chrétienne.  S.  Hiérofme  met 
tu  nombre  de  ces  premiers  Chrétiens  Jolephe ,  Sénèque  &  Philon.  Et  même 
optante  &  deux  heréfies  d'hommes  fuStib  ,  introduites  incontinent  après  le 
commencement  de  cette  religion ,  fourgeonnantes  en^  |»artie  par  Torgueil  des 
hommes ,  &en  partie  par  laftuce  des  Démons.  Or  maintenant,  fi  je  vouloir 
ennombrer  les  Hiérofmes,  Ambroifes  ,  Auguftins ,  Grégoires ,  Se  autres  per« 
ibnnages  innombrables,  très* excellens  en  doârine,  Grecs,  Barbares  &  Latins^ 
iefquels ,.  depuis  Julien  l'Apoftat ,  écrivant  fubtilement  &  ornement ,  onc 
travaillé  fon  long-temps  pour  la  gloire  de  Chrift ,  la  eomputation  d'Arithmé*^ 
tique  me  défaudroit.  Pouf  le  moms  la  loi  Chrétienne  eft  d'autant  plus  excet' 
lente  que  les  autres,  comme  il  y  a  eu  toujours  de  plus  en-  plus  plufieurs  doâes» 
éloquents  &  faints  perfonnages  qui  l'ont  enfuivie,  &  plus  que  de  ceux  qui 
ent  reçu  tes  autres.  Si  des  Diaîedbiciens ,  des  Orateurs ,  ou  des  Poctes ,  avoieni 
jeté  les  premiers  fondemens  de  cette  religion  ,.nous  aurions  fufpicion  que  la 
populace  eût  été  déceue  par  lafineUe  des  hommes.  Si  tous  les  doâes  Pavoiene 
toujours  rejetée  ,  à  l'aventure  nous  jugerions  qu  on  la  devroit  contemnec* 
Si  les  Princes,  ou  du  commencement,  ou  peu  après,  avoient  du  tout  porté 
£wear  a  cette  loi^nous  penferions  (comme  nou&euimons  d'aucunes  religions) 
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que  les  plus  foibles  auroienc  été  contraints  par  les  plus  forts ,  &  que  depuis 
les  fucceflèurs  (  comme  il  advient  )  auroient  fucé  cette  loi  enfemble  avec  le 
lait  de  leur  mère.  Donc  la  divine  providence  a  voulu  que  la  fimple  vérité  de 
fa  religion  ait  pris  fa  première  origine  d'hommes  rudes  8c  (impies ,  &  que  le^ 
plus  doâes  &  les  plus  fins  aient  été  pris  par  les  plus  iîmptes  &  groffiers.  Il  a 
permis  davantage  que  fa  religion  ait  été  impugnée ,  par  plus  de  trois  cens  ans  , 
par  les  plus  puilfans  de  toutes  les  nations ,  ann  que  le  nombre  fut  plus  grand 


pour 

Tacite  témoigne  que  les  Chrétiens  ont  été  tourmentés  de  tourmens  recher«» 
thés  Se  non  communs.  Mab  il  a  blâmé  les  Chrétiens ,  pour  flatter  (  comme 
)e  crois  )  ceux  de  fon  fiècle  ,  lequel  même  eft  démontre  par  Tertulian  avoir 
menti  en  fon  Hiftoire  »  parce  qu'il  a  dit  que  les  Juifs  adoroient  la  tète  d'un 
âne ,  ôc  parce  qu'il  a  écnt  en  la  même  Hiftoire  que  Pompée  ayant  regardé  les 
plus  fecrets  myftères  des  Juifs ,  n'y  trouva  aucun  fimulachre.  Donques  par  un 
feul  menfonge  apprenez  les  autres.  Il  y  a  davantage  (comme  témoigne  Irénée) 

?ue  non  pour  autre  caufe  fourdit  lors  fufpicion  des  nôtres ,  comme  s'ils  enflent 
ce  hommes  irréligieux  &  impurs  ,  que  pour  la  vie  du  tout  inceftueufe  8c 
exécrable  d'aucuns  Hérétiques  y  6c  principalement  des  Gnoftiques.  Mais  l'ii^-^ 
famiene  dura  pas  long-temps,  depuis  que  la  vérité  commença  de  ie  décou* 
▼rir.  Lucian  ,  Auteur  Gentil  &  Payen  j  fe  moquant  d'un  certain  Pèlerin 
Stoïque ,  Se  (  comme  lui-même  le  décrit  )  Chrétien  illégirime ,  comme  d'un 
vanteur  8c  homme  de  piaffe ,  dit  :  en  outre  ceftui-ci  apprit  l'admirable  Sa- 
^ience  des  Chrétiens  de  leurs  Prêtres  &  Doâeurs ,  lefquels  adorant  ce  grand 
nomme  attaché  en  croix  en  Paleftine  ,  méprifent  toutes  autres  religions.^Or  , 
fonr-ils  liés  Se  unis  entre  eux  d'une  fraternelle  charité  ?  Ils  efpérent  qu'ils 
feront  éternels ,  &  les  miférables  étant  menés  de  cette  efpérance ,  contem- 
nent  cette  vie  8c  les  biens  d'icelle ,  &  par  chacun  jour  fe  foumettent  de  leur 
bon  gré  à  la»  mort  violente.  Voilà  que  dit  Lucian,  lequel  eft  démenri  pav 
Aule-Gelle  ,  familier  du  Pèlerin  ,  Se  témoigne  qu'il  a  écrit  ce  menfonge  en 
haine  d'içelui  Pèlerin;  car  il  montre  que  ce  Pèlerin  étoit  un  homme  grave  Se 
conftant ,  8c  qu'il  étoit  vrai  Philofophe.  Pline  fecoiid,  en  l'Epître  écrite  i 
Trajan  ,  fe  complaint  que  les  tourbes  des  Chrériens  étoient  mifes  à  mort  ^ 
encore  qu'ils  ne  nflent  nen  contre  la  loi  des  Romains ,  finon  qu'ils  chantoient 
des  Hvmnes  avant  le  four  à  Chrift ,  un  certain  Dieu.  Mais ,  quant  i  conférer 
leur  doârine ,  ils  défendent  les  homicides ,  larcins ,  adultères ,  brigandages 
8c  rels  autres  femblables  forfaits.  Et  Trajan  lui  écrivit  qu'il  ne  falloit  pomc 
rechercher  les  Chrériens  ;  mais ,  s'ils  étoient  préfencés ,  qu'il  les  falloit  punir. 
La  fentence  duquel  Tertulian  confutoit  en  cette  forte  :  O  fentençe  confufe 
par  nècelfité  !  Il  dénie  qu'il  les  faille  rechercher  comme  innocens  ,  &  com^ 
inande  de  les  punir  comme  coupables  ;  il  pardonne  8c  ufe  de  cruauté ,  il 
diflînittle  8ç  punit.  Pourquoi  te  tronipe$*tu  ^ar  fa  propre  peofure  ?  Si  tu 
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coodamnes ,  pour(]uoi  aufli  n*en  faîs-ta  faire  enquête  ?  Si  m  n'en  fais  faire 
enquête  ,  pourquoi  aufli  n'abfous-cu  ?  Il  confuce  auiE  très*fubcilemenc  un 
bruit  vain  ,  qui  s'étoit  élevé  à  Tençontre  des  Chrétiens  &  de  leurs  mœurs , 
&  montre  qu'on  a  procédé  i  Tencontre  d'iceux ,  non  pour  aucun  crime  » 
mais  feulement  pour  le  nom  de  la  feâe.  Et  Serene  Granic  (  comme  nous 
avons  dit  ailleurs  )  s'eft  en  pareil  complaint  en  TEpître  envoyée  à  Âdrian. 
Dont  Adrian  écrivit  à  Minuce  Fundan,  Proconful  d'Afie,  qu'il  ne  permit  pas 
que  Ijes  Chrétiens ,  hommes  innocens ,  fuflent  troublés ,  ni  qu'on  concédât 
à,  leurs  calomniateurs  l'occafion  de  les  piller.  Notre  Eusèbe  a  récité  tout  au 
long  TEpître  d' Adrian.  Mellite,  Evèque  de  Sarde ,  écrivit  un  Livre  pour  notre 
religion  à  l'Empereur  Antonin  le  véritable ,  auquel  il  récite  TEdit  d  Antoninà 
ceux  d'Afie,  les  repren^t  de  ce  qu'ils  troublent  le  fer  vice  divin  du  Dieuimmor* 
. tel,que  les  Chrétiens  adorent^perfécutant  les  Chrétiens  j  ufqu'à  la  mort.  Il  ajoute 
aumème  Edit  que  plufieurs  Juges  des  Provinces  en  avoient  jadis  écrit  à  foupère» 
&plu(îeurs  encore  lui  en  avoient  écrit  tout  de  nouveau,  en  fomme  qu'il  ordon* 
noit  ce  que  fon  père  même  avoir  ordonné.  C'eft  à  favoir  qu'il  veut  &  entend 
qu'aucun  ne  perfécure  les  Chrétiens,  pour  ce  feul  refpeâ  qu'ils  font  Chrétiens» 
u  d'aventure  ils  ne  font  convaincus  d'avoir  entrepris  quelque  chofe  i  l'encontre 
de  l'Etat  Romain.  J'eftime  qu'Antonin  craignoit  Jéfus-Chrift ,  pour  ce  que  fon 
frère  Aurelle  a  écrit ,  que, comme  fon  armée  fut  en  danger  de  mourir  de  foif 
entre  les  Allemands ,  par  les  prières  d'aucuns  foldats  Chrétiens,  il  impétra  tout 
foudain  de  Dieu ,  contre  l'efpoir  de  tous ,  des  pluies  en  grande  abondance  » 
par  lefquelles  fut  éunchée  la  foif  des  fiens,  &  par  l'impétuofité  des  foudres  » 
les  ennemis  mis  en  fi 
changé  le  nom  de  cette    ^ 

linaire  &  Tertulian  ont  écrit.  Tertulian  ajoute  qu'il  y  a  des  Epîtres  de  Marc» 
Empereur,  par  lefquelles  cette  Hiftoireeft  plus  ouvertement  iignifiée.  Eusèbe 
ajoute  que  ce  miracle  a  même  été  rapponé  par  les  Hiftoriens  des  Gentils , 
mais  qu'ils  ont  oublié  à  dire  que  cela  avoir  été  fait  par  les  prières  des  Chrétiens» 
Donc  U  calamité  des  Chrétiens  avenoit  ou  du  populace  ignorant ,  ou  de^ 
Princes  fans  religion ,  defquels  Néron  fut  le  PciiKe.  Suétone  écrit  que  les^ 
Chrétiens  fiirent  affligés  par  Néron ,  pour  ce  tant  feulement  qu'ils  introdui* 
foient  une  religion  nouvelle ,  & ,  comme  lui-même  dit ,  maléfique ,  c'eft-à-» 
dire ,  Magicienne  ^  car  plufieurs ,  voyant  les  miracles  ,  attribuoient  aux  Dé- 
mons ce  qui  étoit  de  Dieu.  Mais  la  vérité  8c  bonté  infinie  déclara  fa  vérité 
par  les  menfonzes  de  fes  propres  ennemis  ,  &  convertit  en  biens  les  maux 
des  homn:ies.  Elle  permet  auffi  jufqu'à  la  fin  du  monde  que  l'Eglife  de  fes 
Saints  foit  agitée  des  Hérétiques ,  ou  de  fes  ennemis.  Dieu  ne  contraint  point 
les  hommes  à  falut  ,*  que  dès  le  commencement  il  a  créés  libres ,  mais  par 
continuelles  infpirations  il  y  allèche  chacun.  Que  fi  quelques-  uns  s'appro- 
chent de  lui ,  il  les  endurcit  aux  labeurs ,  il  les  exerce  par  adverfités  ;  &  tout 
ainfi  que  l'or  eft  éprouvé  au  feu ,  ainfi  il  éprouve  Tame  par  la  difficulté  ,  la-* 
quelle ,  fi  elle  perfévére  j  ufqu'à  la  fin ,  comme  l'or  dans  le  feu,  ainfi  finable« 
ment  elle  refplendira  heureufement  de  divine  lumière. 


es  ennemis  mis  en  fuite.  Et  pour  le  miracle  d'un  fait  tant  fi^nalé  ,  ayant 

légion ,  il  la  nomma  la  Foudroyante.  Voilà  qu'Apol- 
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j4u  chapitre  trtntc-fcptitmc  où  il  montre  la  caufe  de  V erreur  " 
des  Juifs\  des  Mahumetans  &  Gentils. 

On  demande  donc  qai  efl:  la  caufe  qat  retient  encore  plufiears  Juifs  enleuf 
infidélité  ?  Nous  répondons  que  c'eft  la  divine  profondeur  des  Myftères  Pro- 
phétiques &  Chrétiens ,  laquelle,  pour  être  divine ,  ne  peut  être  pénétrée  par 
humaine  intelligence.  C'eft  au($  le  naturel  des  Juifs  mercenaires  &  mifera- 
blés  du  tout  grolfier  &  obftinjé ,  &  l'avarice  tant  de  garder  ce  qu*ils  ont ,  que 
d acquérir  par  une  ufuri^ infatiable  Tamour  naturel  des  leurs,  êc  la  haine  en- 
racinée qu  ils  portent  aux  Chrétiens.  Et  qui  eft-ce  qui  depuis  S.  Grégoire  a 
tiré  plusieurs  Barbares  en  Héréfîe  ?  la  très-difficHe  interprétation  des  Lettrés 
faintes  Se  divines  ;  la  race  des  Barbares  par  trop  ignorante  'y  la  main  violente 
de  Muhamed ,  Roi  des  Arabes ,  &  les  ioix  de  fept  Rois  qui ,  de  fa  famille . 


feu  doâe ,  la  licence  effrénée ,  &  la  fallace  des  malins  Démons  ont  augmenté 
erreur ,  puis  après  les  blandices  &  flatteries  des  Poètes.  Or ,  la  façon  da 
pays  )  &  la  longue  coutume  repent  facilement  tous  hommes  en  erreur  j  mais 
fa  coutume  &  Fufançe  ne  peut  détenir  en  erreur  les  Chrétiens  légitimes  »  qui 
dès  le  commencement  ont  reçu  u^e  religion  éloignée  de  toute  erreur.  Or , 
n^eft-il  pas  de  befoin  que  ^  par  une  longue  difpute ,  je  conferme  ce  que  Chrift 
&  fes  difciples  ont  prôpofé  à  croire ,  à  efpécer  8ç  à  faire.  Car  telles  chofes  ont 
aflèz  de  vérité  ic  d'autorité ,  parce  que  nous  avons  jà  prouvé  qu'elles  procè- 
dent de  la  vérité  divine.  Nous  amènerons  donc  une  très-grande  raifon  des 
inftitutions  &  promettes  Chrétiennes  ,  quand  nous  dirons ,  i  la  mode  des 
Pythagoriens»  Il  l'a  dit.  Et  aurons  fouvenance  qu'il  ne  nous  faut  pas  troubler^ 
û  nous  en  fommes  moins  capables  ;  car  j'eftime  que  c'eft  un  très-grand  figne 
de  leur  divinité  ;  car  (i  notre  entendement  les  comprend  du  tout ,  elles  lont 
moindres  que  l'entendement  j  que  Ci  elles  font  telles ,  elles  ne  peuvent  être 
divines  ;  car ,  fi  elles  font  divines  ,  elles  excédent  toute  capacité  d'humaine 
penfée.  La  foi  (  comme  vent  Ariftote  )  eft  le  fondement  de  fcienee.  Par  la 
feule  foi ,  comme  prouvent  les  Pla.toniques  ,  nous  avons  accès  à  Dieu.  J'ai 
cru ,  dit  David ,  Se  pour  cela  j'ai  parlé.  Nous  donc  croyant  Se  nous  approchant 
de  la  fonraine  de  vérité  Se  bonté ,  npus  y  puiferons  une  vie  trèf-f^ge  Se  bienr 
heureufe.  j 

MARTIAL  (  Saint  )M^sEpîtres  de  faint  Martial ,  Con- 
temporain *  des  Apôtres  ,  l'une  aux  Burdegalois  &  l'autre  aux 
Thouloufans ,  tranflarées  de  Latin  en  langue  vulgaire  Gallicane  ; 
imprimées  à  Paris ,  in-i6.  fans  date  ni  nom  d'Imprimeur. 

^  '  Grégoire  de  Tours,  Liv.  I  de  fon  Hifloire,  fait  foi  que  S.  Martial  ne 
fini  en  Limofin  que  fous  TEmpire  de  Décius ,  par  conféquent  tout  au 

plutôt 
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Îjlutèt  Tan  de  Jefus-Ckrift  i  j  o.  U  y  a  long* temps  qu'oa  ne  cloute  plus  de  la 
unpofîtion  des  deux  Epîtres  ici  mentionnées  ;  &  l'on  n  a  pas  beioin  pour 
cela  de  renvoyer  à  la  Diflèrtation  traduite  du  François  de  Jean  de  Cordes  , 
Chanoine  de  Limoges»  en  Latin ,  par  François  Bofquer ,  Evcque  de  Mont- 
pellier ,  qui  la  inférée  dans  la  féconde  Partie  de  fon  Hi/ioire  Eccléfiafiiquc  ék 
France,  in-^^.  i6}6.  (  M.  de  la  Monnoye), 

m 

*  Il  y  a  deux  opinions  fur  le  temps  où  a  vécu  ce  faint  Evcque.  La  première 
place  fa  miflion  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  du  troifième  liècle.  C'eft  celle 
de  Grégoire  de  Tours ,  &  il  n'y  en  a  pas  eu  d'autre  jufqu'au  neuvième  fiècle. 


peut-s^tre  a  dellem  de  la  conhrmer  qu 


s'avifa  de  fuppofer  les  Jeux  Lettres  Latines  qu'on  lui  attribue ,  dont  Tune  eft 
adreilee  aux  Bordelais,  &  l'autre  aux  Toulourains.  Jo(Iè  Badius  les  publia  le 


.     ^  ^  .     ^  -. , 'Eçlife  _ 

Bordeaux  ,  les  traduifit  en  François  ,  6c  les  publia  ,  en  Latm  ,  avec  fa  Tra- 
duâion  »  à  Bordeaux  »  en  1 5  7  3  ^  mais  en  mctne  temps  il  en  fît  connoîtte  la 
fuppofition ,  &  fon  fentiment  fut  adopté  par  les  Catholiques.  Cela  n'a  pas 
empêché  le  S.  Poillevé ,  Avocat  de  Limoges ,  de  mettre  ces  deux  Lettres  en 
vers  François.  Elles  ont  été  imprimées  auffi  i  Limoges,  en  1 594.  {  Voyex 
Fairic.  Biblioth.  Infime  Latinit.  Tora.  V,  pag.  105 ,  &  ÏHift.  Liet.  de  Fntnc^ 
par  les  Bénédidins ,  Tom.  I ,  pag.  407  &  fuiv. 

MARTIAL  LE  MASURIER  *,  Dodeur  Régent  en  U 
Faculté  de  Théologie,  Chanoine  &  Pénitencier  de  Paris,  a  écrie 
Inftruâion  &  Doârine  très-utile  pour  bien  &  falutairement  (e 
confêfler  &  prier  Dieu  pour  Çqs  péchés  ,  extrait  des  faintes 
Ecritures  ;  imprimée  à  Paris,  i/z-8^.  par  Guillaume  Guillard  & 
Thomas  Belot,  1565.  EJiau  catalogue  des  Livres  ccnfurés. 

^  V07.  La  Caoïx  du  MAiKE,att  mot  Martial  Masuribr  y  Tom.  II, 
P^g-  95- 

MARTIAL  DE  PARIS  dit  d^AU VERONE,  a  écrit  en 
rime ,  les  Vigiles  de  la  mort  du4loi  Charles  VII,  à  neuf  Leçons, 
contenant  la  Chronique  des  faits  advenue  durant  la  vie  dudic 
Roi  ;  imprimées  à  Paris  ,  in-fol.  par  Guillaume  Euftace  ,  fans 
date.  Les  Arrêts  d'Amours  (en  nombre  cinquante)  fur  lefquels 

BiBLioT.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom^  Ji.        E 
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Benoift  le  Court  a  fait  un  Coramenfaîre  en  Latin-  Il  vivoît  en 
Tan  1 490  *. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Ma  i  ne  ^  &  les  notes ,  au  mot  Martiac 
i>'AuvERGME ,  Tom.  II  y  pag.  91  &  9  j. 

MARTIN  DU  BELLAY,  Seigneur  de  Langey ,  â  écrit  les 
Mémoires  contenant  en  dix  Livres ,  le  vrai  Difcours  de  plufieurs 
chofes  advenues  au  Royaume  de  France ,  depuft  Tan  1^13  j"^- 
ques  au  trépas  du  Roi  François  I ,  &  dont  les  cinq  ,  fix  &  fepc 
Livres  font  de  Meflîre  Guillaume  du  Bellay,  fon  frère,,  qui 
avoit  écrit  des  Ogdoades  ^  de  la  perte  defquelles  ne  refle  rie» 
que  lefdits  trois  Livres  &  quelques  fragmens  inférés  &  épars 
en  fes  mémoires  ;  imprimés  à  Paris ,  in-fol.  par  Pierre  rHuillier, 
1571 ,  &  préfentés  au  Roi  par  Meflîre  René  du  Bellay,  Che- 
valier de  rOrdre  de  Sa  Majefté ,  Baron  de  la  Lande  ^  héritier 
d'icelui  Meflire  Martin  du  Bellay  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Main^  ,  &  les  noces ,  au  même  Article ,  Tom.  II  ,• 
pag.  95  &  fuiv. 

MARTIN  BUCER.  Expofitîon  fur  l'Evangile  S.  Matthieu ,. 
recueillie  &  prife  des  Commentaires  de  Maitre  Martin  Bucer^ 
augmentée  de  plufieurs  Semences ,  Exhortations  ,  &  déclara- 
tions d'aucuns  paflàges  difficiles^  colligées  tant  des  Auteurs 
anciens  que  modernes*,  avec  annotations  en  marge  &  table ^ 
imprimée  i544»  Ctnfurée.  Deux  Livres  du  Royaume  de  Jefus- 
Chfift,  utiles  à  tous  ceux  qui  font  commis  au  Gouvernement  de 
Républiques  ou  Communauté  ;  écrits  premièrement  en  Latin 
par  Martin  Bucer  &  traduits  en  François^  imprimés  i/i-8^.  Tam 
i^^8.  Ccnjurés.  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  »  &  les  notes^  au  même  Article ,  Tom.  H, 
pag.  j8  &  99. 

MARTIN  FLEUR  Y ,  Dieppoîs  ,  a  tranflaté  de  Latin ,  un 
Opufcule  d'Erafme  deRoterodam,  intitulé  les  Sylenes  d'Alcibia- 
dcs .',  qui  cft  un  proverbe  ancienoementufité  des  Grecs ,  duquel 


M  A  R  M  A  R        3r 

on  fc  pourra  aider  à  propos ,  lor/que  fous  vanité  &  folie  appa- 
rence de  prime  face ,  une  chofe  fe  manifeflera  excellente  :  ainfî 
que  la  grandeur 'de  Tcfprit  de  Thomme  eft  fou  vent  couverte  & 
diflimulée  par  extérieure  apparence.  £t  étoient  Sylenes ,  petites 
images  taillées  &  façonnées  de  telle  forte  qu^on  les  pouvoic 
tourner  &  fléchir  en  diverles  figures ,  tellement  que  ces  choies 
fermées  montroient  la  figure  d'une  trompette  y  cornet  ou  autre 
ridicule  forme;  mais  à  l'ouverture  y  apparoifibic  chofe  divine  & 
miraculeufe.  La  première  caufe  &  argument  de  tailler  telles 
flatues ,  eft  procédée  de  Sylenus  ,  jadis  pédagogue  de  Bacchus , 
en  fon  t«mps  plaifant  Satyre^  &  raillard  des  fecrets  &  hautes 
puiflânces^poëtiques.  Et  Alcibiades  (au  Dialogue  de. Platon^ 
intitulé  le  Banquet  )  voulant  extoller  fon  Maître  Socrates  ,  le 
fait  femblable  aux  Sylenes  ^  en  ce  qu'H  fembloit  bien  autre  aa 
fubtil  fpéculateur,que  ne  promettoit  la  face:  car,  à  le  voir  à  fon 
port  &  maintien ,  il  étoit  de  vile  réputation ,  ayant  face  ruftique, 
le  regard  d'un  taureau ,  le  nez  pointu  &c  plein  de  morve ,  rudique 
en  vêtemens,  fimple  en  devis,  toujours  parlant  de  charretiers, 
foulions  &  manouvriers ,  parce  que  de  telles  gens  il  formoit  fcs 
Ifagogies,  indudions  &  argumens.  Bref  ce  maintien  ridicule  ea 
Socratçs,  monfroit  le  vifage  d'un  fpt  :  &  entre  tant  de  Philofo- 
phçs,  feul  il  difoit  qu'il  fa  voit  une  chofe  f<:uîe  ,  c'étoic  qu'il  np 
fâvoit  rien.  Mais  fi  on  eût  découvert  &  déployé  cetui  tant 
ridicule  Sylene ,  là  dedans  fe  fut  trouvée  une  Divinité  plutôt 
qu^un  homme  ;  aflavoir  grand  courage,  efprit  parfaitement  phi- 
lofophiquë ,  méprifant  tout  ce  pourquoi  les  humains  courent: 
tant,  navigent,  travaillent,  plaident,  bataillent  ;  Dominateur 
vîdorieux  fur  (outes  injures ,  envers  &  contre  lequel  fortune 
n'ayoit  aucune  puiflfànce  :  ayant  même  méprifé  la  mort  que  l'on 
voit  crainte  d'un  chacun ,  lorfqu^il  a  bu  la  ciguë  en  tpl  vifage 
qu'il  fouloit  boire  le  vin.  Qui  plus  eft,  en  mourant  de  la  poifoo, 
il  pjaifantpit  avec  un  fien  ami,  nommé  Phédo ,  luidifant,  en 
/arcerie,qu'il  s'acquitàtde  fon  vœu, en  facrifiant  un  Coq  au  Dieu 
ffcuUpe^  ojmme  s'il  çûc  vquIu  dire,  qu'pn  vertu  dp  h  médecine 
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qu'il  avoît  prife  ,  il  fcntoît  ja  le  béftefice  de  fanté ,  puifquc  fôn 
ame  forcoit  hors  du  corps  ,  dont  procèdent  &  pullulent  toutes 
les  maladies  de  l'ame.  Et  attendu  que  lors  il  y  avoit  infinité  de 
gens  qui  fe  di(biem  fages^  à  bonne  caufe^  cettd réputé feul  fol, 
a  été  déclaré  fàge  par  Toracle  d'ÂpoUon.  Et  plus  fage  a  été  jagé 
cil  qui  fe  difoit  rien  (avoir  y  que  les  autres  préfumant  tout 
connaître  :  &  plus  favant  entre  tous  autres  ,  par  la  confcflion 
de  fon  ignorance.  Ceci  foit  dit  &  fuffifè  pour  la  Déclaration 
dudit  proverbe  &  argument  de  cet  Opufcule  y  lequel  a  été  im- 
primé à  Paris  y  in*i6.  par  Jaques  Bertin  y  1 544* 

'  Le  nom  de  SilIne  y  que ,  dans  le  Banquet  de  Platon^  Alcibiade  donne  à 
Socrate  ,  Rabelais  fe  le  donne  dans  le  Prologue  de  fon  Gargantua  ^  pour  infî- 
nuer  que  les  imaginations  grotefques  y  répandues  dans  fon  Ouvrage  ,  ne 
laidènc  pas  de  concenix  une  Morale  utile.  (M.  ds  la  Momnoyi). 

MARTIN  FQRBISHER  *.  La  Navigation  du  Capitaine 
MartinForbisher,  Angloîs,  ez Régions  d'-^eft  & Nord>5/eft,  en 
Fannéç  x  ^77  ;  contenant  les  mœurs  &  façon  de  vivre  des  peu- 
ples &  habitans  d^icelles ,  avec  le  pourtrait  de  leurs  habits  & 
armes,  &  autres  chofes  mémorables  du  tout  inconnues  par  deçà; 
imprimée  i/z-S^.  par  Antoine  Chuppin,  1 578. 

*  Son  nom  s'ccrir  Frobiser.  C'eft  ainfi  qu'il  fignoit  fes  Lettres  ,  dont  plu- 
(leurs  font  confervés  dans  la  Bibliothèque  Harléiene  à  Londres.  Il  eft  le  pre- 
mier Anglois,  qui  ait  tente  de  trouver-un  paflfage,  pour  aller  en  Chine ,  par 
le  Nord-Oueft.  Il  ctoit  ne  en  Angleterre,  dans  la  Province  d'Yorck.  Il  fut 
employé  par  ta  Reine  Eliiabeth  dans  quantité  de  voyages  &  d'expéditions» 
Cette  Reme  Payant  envoyé  en  Bretagne  au  fecours  de  Henri  IV,  en  i  594  , 
il  reçut ,  le  7  Novembre ,  une  bleflTure  dont  il  mourut.  Ce  fut  lui  qui ,  en 
1 577,  découvrit  dans  TOcéan  Septentrional,  le  Détroit  qui  eft  entre  Ucote 
Méridionale  du  vi^ux  Groënlana  ,  &  une  lile  marquée, iàns  nom,  fur  les 
Canes,  vers  le  66^  degré  de  latitude* 

MARTIN  LE  FRANC ,  Secrétaire  d»  Pape  Feiix  V,8iâe 
Nicolas  V,  a  écrit  en  rime ,  un  Livre  intitulé  le  Champion  des 
Dames ,  imprimé  à  Paris ,  in-8^.  par  Galiot  du  Pré,  i  «530.  Plus 
en  profe ,  rÊftrif  de  Fortune  &  de  Vertu ,  en  forme  de  Dialogue, 
oii  font  entremêlées  quelques  rimes9&  y  eil  démontré  le  pauvre 
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état  de  fortune  ^  contre  ropinton  commune  ;  imprimé  à  Paris , 
f/7-4°.  par  Michel  le  Noir,  1519.  Cet  Auteur  vivoit  enTaa 

1447  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Maktin  Franc  > 
Tom.  II ,  pag.  99  Se  fuiv. 

MARTIN  FUMÉE ,  fieur  de  Marly  le  Chaftel ,  a  écrit  en 
cinq  Livres ,  THifloire  générale  des  {ndes  Occidentales  &  terres 
Neuves ,  qui  jufques  à  préfent  ont  été  découvertes  ;  imprimée 
à  Paris,  i/z-8^.  par  Michel  Sonnius  ,  1 578  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  >  aa  nacme  Article,  Tom.  II, 
pag.  ICI  &  loi. 

MARTIN  FUSTEL,  Ecrivain  &  Arithméticien,  à  Paris, 
a  écrit  Sentences  ménrorablcs,  par  ordre  alphabétique,  en  profr, 
contenant  préceptes  &  enfeignemens  utiles  pour  rinflruftioni 
de  la  jeunefle  ;  avec  plufieurs  régies  générales  ^diverfcmend 
expliquées  touchant  la  vraie  fupputation  &  forme  de  compter 
au  bref;  imprimées  à  Paris  ,  in-4°.  par  Guillaume  Chaudière, 

m 

MARTIN  GREGOIRE  a  extrait  un  Épîtomc  des  trois 
premiers  Livres  de  Galien  ,  de. la  compofition  des  médicamens 
en  général  ;  avec  un  petit  Traité  des  poids  &  mefures,  après 
lequel  fuit  la  manière  de  préparer  le  breuvage  de  la  racine  dir 
bois,  nommé  TEfquîne  ,  fa  nature,  vertu ,  &  faculté  :  le  tout 
imprimé  k  Lyon,  in-ié.  par  Jean  deTourcies,  fous  le  titre  de^ 
Opufcules  de  divers  Auteurs  Médecins ,  en  Tan  i  S  ^i. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains,  au  même  Artick,  Tom.  II ,  pag.  lOj. 

MARTIN  LUTHER ,  Chef  de  la  fcfte  appelée  de  fon  nom 
Xuthériemie.  Déclaration  entière  des  fondemens  de  la  Dôétrîne 
Chrétienne,  fur  FEpître  de  faînt  Paul  aux  Galatiens  :  en  laquelle 
cft  contenue  une  Expofition  de  la  juftification  qui  eft  par  k  foi 
en  Jefus-Chrift  ;  Auteur  Martin  Luther;  traduite  en  François, 
imprimée  in-^^.  par  Jean  Bonnefoy  ,  i$^o.  Cenfurée.  Antitb^Çc 
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de  la  vraie  &  faufleEglife,  extraite  d'un  LîVre  envoyé  aa 
Duc  de  Brunfwicjpar  Martin  Luther,  imprimée  in-iG.  fans  nom 
de  lieu  &  dlmprimeur,  &  fans  date.  Le  Miroir  de  Confolation, 
.  pour  ceux  qui  font  travaillés  &  chargés ,  &c.  par  M^i'tin  Luther. 
De  même  CenfurL  Commentaire  fur  TEpître  dç  faint  Paul  au^ 
GàUthes,  par  Martin  Luther  ;  traduit  en  François  ;  imprimé  à 
Genève,  //z-4^.  par  Jean  Crefpin  ,  \<^G^.  L'Alcoran  '  des  Cor- 
deliers  ,  tant  en  Latin  qu'en  François  *;  recueilli  par  le  Dodeur 
M.  Luther ,  du  Livre  des  Conformités  de  faint  François;  imprimé 
à  Milan,  Tan  i  ^  10.  &  traduh  en  François  j  imprimé  à  Genève', 
w-8^.  par  ConradBadius,  i^^iî, 

'  II  mourut  à  Iflèbe ,  lieu  de  fa  naifTance  ,  dans  la  haute  Saxe  ,  le  i  S' 
Sévrier  154^,  âgé  de  foixanre-trois  ans.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  a  mis  au  jour 
\Alcoran  des  Cordelicrs  j  ce  fut  feulement  par  Ton  cpnfeil  qu'Erafme  Albeç 
prit  foin  d'extraire  du  Livre  des  Conformités  de  S.  François  divers  pafTages  ^ 
qu'il  traduidt  en  Allemand. Cette  Traduftiqn  parut  fous  le  titre  èi'Akoran  j 
l'an  15 13,  fans  nom  d'Auteur,  ni  d'Imprinieut.  La  fauileçé  de  la  date  étoi'c 
vifible  ,  en  ce  que  Luther ,  Auteur  de  la  Préface ,  imprimée  ^Urdevant  duv 
Livre ,  ne  fç  déclara  ouvertenient  contre  TEgUfe  Romaine ,  quç  fept  ou  hu[t 
/ans  après  (  c'eft-à-dire,  en  1 510  ,  après  qu'iPeut  ,été  excommunié  publique-* 
ment  ).  En  1 5  5^  ,  comme  le  marque  ici  du  Verdier ,  Conrad  fiadius  publia , 
i«-8^..à  Qenève ,  fuivant  le  texte  Latin  des  Cp/i/br/wir^j  3  les  paffages  qu'Erafme 
Alber  avoit  publiés  en  Allemand  ,  &  y  en  ajouta  pUfieurs  autres  ,  tirés  du 
même  Origmal ,  mettant  à  côté  du  Latin  une  yernon  Françqife  de  f|L  fàçop  » 
Edition  depuis  renouyelée  dans  la  même  Ville  ^  en  1 5(^0  &  1^78.  (M,  de  la 
Monnoye). 

*  La  première  Edition  de  VAlcoran  des  Cordeliers y  en  AUeitiand ,  avec  une 
Préface  de  Nlartin  Luther,  pariât  d'abord  fans  notn  de  lieu  &  fans  date ,  &  fut 
réimprimée  en  i  j  41,  in-^.  Ces  deux  premières  Editions  font  extrêmement  ya-» 
res.  La  première  Edition  Latine  eft  auilî  fort  rare.  Elle  fut  publiée  en  1 54j,i/z  8^» 
&  ne  contient  qu'un  feul  livre.  ÇUe  eft  du  même  Erafme  Alberus,qui  avoit  donné 
les  Extraits  Allemands  ;  mais  ce  n'eft  pas  un&Traduâion  de  ces  Extraits,  c'eft 
un  Extrait  nouveau  du  Livre  même  des  Conformités.  Alberus  a  traduit  en  Latin  fa 
Préface  ,  &  celle  de  Luther ,  qui  font  à  la  tcte  de?  Editions  Allemandes,  qu^ 
je  viens  4e  citer.  Conrad  Badius  traduifît  depuis  en  François  cet  Ouvrage  , 
&  y  joignit  un  fécond  Livre ,  compofé  de  paflages  du  Livre  de^  Conformités^. 

J[u'Alberu$  avoir  négligés  dans  fes  Extraits.  Badius  publia  fa  TraduâdoQ  », 
uivie  du  te|:te  Larin  ,  a  Genève,  en  1 5(^0  ,  i/2-8^  Ce  Livre  fut. coiidapiné 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  le  30  Juin  1^6^.  Cela  n'empêcha  pas  qu'il 
Ae  fûit  réimprimé  à  Cznh^^y  en  15789  i/i-8-^.  Je  ne  parle  point  des  EdiuçQ^ 
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podérieures^  Celle  d'Amftetdam  ^  17)4»  en  1  vol.  in-ix.  siveclos  figures  de 
Pernard  Picard ,  eft  urre  des  plus  eftimées.  Ce  que  je  viens  de  dire  lervira  à 
reâifier  quelques  méprifes  »  qui  fe  trouvent  »  au  lujet  du  Livre  dont  eft  quef^ 
tien ,  foit  dans  du  Verdier ,  foit  dans  les  notes  de  M.  de  la  Moiinoye. 

MARTlK  MATHÉE ,  Médecin ,  a  traduit  les  fix  Livres  de 
Pedacion  '  Diofcoride  d'Anazarbe,  de  la  matière  médicinale^ 
oh  à  chacun  chapitre  font  ajoutées  certaines  annotations  fort 
doâes^  recueillies  des  plus  excetlens  Médecins  anciens  &  moder^ 
nés;  imprimés  à  Lyon ,  2/2-4^  par  Thibault  Payen ,  1559. 

»  Pedacion  j  pour  Ptdacius  ,  comme  j'aurois  pu  auparavant  le  remarquer^ 
au  mot  Antoine  du  Pinet,  Tom.  Illy  pa^.  ijj ,  eft  ridicule.  De  favans 
Critiques  ne  doutent  pas  même  qu'on  ne  doive  avec  Photius,  n°.  178  ,  &: 
conformément  à  de  tics-anciens  Manufcrits,  tire  Pedanius.  Nous  n'avons  pri$ 
de  bonnes  verfions  Françoifes  de  Diofcoride^j  celle-ci ,  &  celle  d'Antoine  du 
Pinet ,  poftérieure  de  fept  ans,  n'ayant  été  faites  que  fur  des  Latines,  znxr 
quelles  ces  deux  Traduâeuzs,  dontle,ftyle  d'ailleurs  eft  furanné  ,  n'ont  pas 
manqué  d'ajouter  de  leur  chef  beaucoup  de  fautes  (M.  de  la  Monnoyk). 

M.  MATHÉE  ,  Prieur  en  TAbbaye  de  Monfticr-neof  près 
Poitiers  (je  ne  fais  fi  c'eft  le  même  que  le  fufnommé ,  d^autanc 
qu^il  ne  met  point  Ton  nom  propre  au  long ,  &  auflî  pour  la 
diverfité  de  profeffion  )  a  traduit  de  Grec ,  THidoire  de  Théo- 
dorit ,  Ëvêque  de  Cyropolis  ,  comprife  en  cinq  Livres  ,  en 
laquelle  font  contenues  les  chofes  dignes  de  mémoire,  advenues 
en  la  primitive  Eglife^  tant  du  règne  de  l'Empereur  Corldantiti 
le  Grand,  comme  de  fes Succeflfeurs  j  imprimée  à  Paris,  in-iC. 
par  Hiérome  de  Marnef,  1 569. 

-  »  11  y  a  grande  apparence  que  cet  Auteur  eft  fe  même  que  fe  précédent.  En 
^  559  3  il  traduifit  Diofcoride  ,  &  il  a  pu  fort  bien  ,  s'étant  fai^  Moine,  tra- 
duire VHiftoire  de  Théodoret  dix  ans  après.  Du  Verdier  plus  bas  ,  au  mot 
Theodorit  ,  a  oublié  de  mettre  ce  M.  Matthée  au  nombre  de* Interprètes 
François  de  cet  Ecrivain  Grec.  (M.  de  la  Moi^noye^. 

MARTIN  D'ORCHESINO  S  dit  rinvcntenr  des  menus 
plaifirs  honnêtes  ,  a  compofé  en  rime ,  le  Triomphe  de  très- 
haute  &  puiffànte  Dame Vérolfe,  Roine  du  puy  d'Amours;  im- 
primé à  Lyon,  //2-8^.  par  François  Jufte ,  1539. 

»  Ce  nom  artout  Tair  cf  ètse fùppofê.  (  M.  0E  la  Monnoyb^- 


n 
^  ^ 
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MARTIN  DE  PERER^  Béarnoîs,  a  traduit  de  Latin  en  Fran- 
çois, la  Sphère  de  Jean  de  Sacro  Bofco,  avec  la  Préface  contenant 
argumens  évidens  ,par  lefquels  eft  prouvée  Putilké  d'Aftrologie, 
&  qu'icellc  ne  doit  être  méprifée  de  l'homme  Chrétien  ;  imprimée 
à  Paris ,  m-8^.  par  Jean  Loys ,  1  ^4^.  H  y  a  une  autje  Traduc- 
tion du  même  Livre ,  faite  par  Guillaume  dts  Bordes ,  Bourdelois  ; 
imprimée  à  Paris ,  m-8®.  par  Hiérome  de  Marnef,  i  $70. 

MARTIN  DU  PIN  '  a  traduit  du  Latin  de  François  Bar- 
bare *9  Vénitien ,  un  Opufcule  de  l'État  &  Gouvernement  de 
mariage ,  imprimé  à  Paris  ^  in- 16.  par  Charles  PAngelier,  1^60: 
plus  du  Grec  de  faint' Juftin  ,  Philofophe  &  Martyr,  Exhor- 
tation aux  Gentils,  imprimée  à  Paris ,  in-iC,  par  Claude  Fremy  » 
1548. 

■  Ce  François  Barbare ,  en  Italien  Francefco  Barbara  ,  noble  Vénîtîen ,  6c 
«n  Latin  Françifcus  Barbants^  fut  père  de  Zacharicy  Se  grand-père  du  fameux 
Hermolaus  Barbarus  ^  premier  Commentateur  de  Pline.  Il  eut  aaflî  un  frère 
nommé  Zacharu  3  père  d'un  autre  Hermolaus  ^  qui  fut  Evèque  de  Vérone« 
(  Il  fubCftoic  encore  a  Veni£e ,  en  1 7^1  ,onze  branches  de  cette  illuftre  famille 
des  Barbara  )•  Claude  Joly ,  premièrement  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  Se 
depuis  Chanoine  de  Notre-Dame ,  donna  »  en  1 667 ,  avec  des  notes  ,  une 
^KMine  Traduâion  Françoife  du  Livre  de  Rc  Uxariâ.  (M.  ds  la  Moknoye)* 

*  Le  Livre  de  VEtat  &  Gauvcmement  de  Mariage  ,  traduit  par  Martin  du 
pin ,  eft  celui  que  Francefco  Barbara  avoit  écrit  en  Latin ,  fbus  le  titre  de  Rê 
Uxariâ  j  publie ,  en  1 5 1 3  ,  i/2-4®.  Cette  première  Edition  eft  fort  rare.  Oï\ 
peut  voir  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Mifcell.  Lipf.  nova  j  Tom,  VI ,  pae.  }  î  8. 
'  André  Tiraqueau  fit  réimprimer  cet  Ouvrage  à  Paris ,  fur  un  Manulcrit  do 
1418  9  trouvé  dans  la  maiion  de  Guarin  de  Véronoe*  On  peut  voir  le  Cata^ 
logue  des  autres  Editions ,  dans  la  Bibliath.  Curicufe  de  Clément ,  Tom.  II  » 
pag.  410  &  fuiv.  La  dernière  eft  d'Ânifterdam ,  1^39 ,  i/1-1  a.  Outre  la  Tra- 
duftion  Françoife  de  du  Pin ,  &  celle  aue  Claude  Joly,  premièrement  Âvocae 
^u  Parlement ,  &  depuis  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  donna  ,  en 
1 667  ,  avec  des  notes  ,  il  7  en  a  une  en  Italien ,  publiée  en  1 5  48  ,  &  une  en 
Angiots,  imprimée  en  1^77.  Ceux  qui  feront  curieux  de  réfoudre  les  doutes 

3ue  Bay le  a  accumulés  dans  l'Article  de  Francefco  Barbara j  fur  la  Généalogie 
e  ce  Savant ,  en  trouveront  la  folution  dans  le  XXVII*  Toqpie  du  GiornaU 
i/te^  Lett.  d'IealiajpsLg.  1 19  &  fuiv. 

MARTIN  RAVAUI^T ,  de  Sens ,  a  écrit  le  Caton  des 

Princes 
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Princes  &  Gouverneurs ,  comprenant  TÉtat  &  Gouvernement 
d*u ne  République  ,  imprimé  à  Paris,  m-4°.  par  Denys  Janot, 

MARTIN  SEGUIER,  Confervateur  des  Privilèges  Apofto- 
liques  de  TUniverfité  de  Paris ,  a  écrit  Traité  de  la  grandeur, 
puiflànce ,  bonté  &  iapience  de  Dieu  ;  rédigé  en  paraphrafè 
fur  trois  Pfeaumes  de  David  :  plus  une  Expofition  de  quelques 
Hymnes  de  TEglife ,  en  pareil  nombre  de  vers  &  fyllabes  que  le 
Latin  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau ,  i  ^  7  V  Les  Sou- 
pirs du  bon  Pafleur ,  qui  font  lieux  recueillis  de  la  Bible  &  rap- 
portés aux  misères  du  temps.  Rime,  imprimés  à  Paris,  w-8^. 
par  Jean  Dallier ,  i  ^  70.  Prières  du  Roi ,  recueillies  de  la  Bible 
&  mîfes  en  rime  Françoife;  imprimées  à  Paris,  w-8^.  par  Fede- 
rîcMorel,  1577.  Paraphrafè  fur  trente  Pfeaumes  du  Roi  & 
Prophète  David ,  en  profe  ;  imprimée  à  Paris ,  in-i6.  par  Jean 
de  Heu  que  ville ,  i'>79.  Epître  envoyée  à  un  Gentilhomme 
François ,  étant  en  Allemagne  ;  imprimée  à  Paris ,  i/i-8*.  &  à 
Lyon  in- 1 6.  par  Benoifl  Rigaud ,  i  $  70. 

MATHEOLUS  ^  Sous  ce  nom  fuppofé,  un  qui  fut  Bigame 
a  compofé  un  Livre  en  rime  y  contre  les  femmes  *^  dont  le  titrç 
ell  tel. 

Le  Bigame  Matheolus 
Qui  nous  montre  j  fans  varier  ^ 
Les  biens  &  auffi  les  vertus 
Qui  viennent  pour  foy  marier  i 
Et  â  tous  faiSs  conjidérer  ^ 
Il  dit  aue  l'homme  n*estpasfage  j 
S'il  Je  tourne  remarier  ^ 
Quand  pris  a  été  au  pajfage. 

knprîmé  à  Lyon ,  r/2-4^.  par  Olivier  Arnoullet ,  fans  date.  Un 
autre  Auteur  a  fait  &  compofô  un  autre  Livre  en  rime ,  tout  au 
contraire  de  cetui-ci ,  &  intitulé  le  Rebours  de  Matheolus ., 
commençant  ainfi  y 

Des  femmes  fommes  tous  venus  , 
Autant  les  gros  que  les  menus  y 

BiBLioT.  Fran.  Tome  V.  Du  Verp.  Tome  m.       F 
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Parquoi  celui  qui  €n  dit  blâme  j 
Doit  être  réputé  infâme. 

imprimé  de  même,  in-4^.  à  Lyon. 

•■  Mathéolus  eft  cité- dans  la  jT^'dôs  Cent  Nouvelles  Nouvelles.  Ncvizan  i 
Liv.  I  de  fa  Sylva  Nuptialis.y  n^.  i6i ,  cice  auflî  le  Bigame  Machéolus^  & 
•Liv.  IV,  n*^.  97,  il  renvoie  au  Chap.  9  du  Purgatoire  des  mauvais  maris  ^  oi 
'eft  décrite  fore  au  ion^la  peine  à  laquelle  eft  condamné  le  Bigame  Machéolus» 
,pour  avoir  fait  la  Satire  de  la  Bigamie  contre  les  femmes.  C'eft  cette  Satire 
qu'on  trouve  manufcrite  fur  velin,  i/2-4®.  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le 
Trétîdent  Bouhier,  fous  le  titre  '.Lamentations  de  "Mariage  &  de  Bigamie^ 
^ranfiatées  en  rime  Franfoife ,  du  Latin  de  Maître  Mahieu.  On  fait  qu'en 
^•Picard  ,  Mahieu  veut  dire  Mathieu  j  en  Latin  Matthdus  ,  d  où  a  été  formé  le 
diminunf  Matheolus.  Voyez  plus  Ix^ ,  à  la  fin  de  la  lettre  Pj  le  Purgatoirb 

DES  MAUVAIS  MARIS.  (M.  DE  LA  MoNNOYb). 

*  Le  Manufcrit  de  la  Satire  de  Matheolus^yzmznenznt  1  M.  le  Préfidenc 
Bouhier ,  eft  à  peu-près  du  temps  de  Charles  V,  Roi  Je  France.  On  y  lit  que 
cette  Satire  a  été  tranjbuée  par  Jean  le  Fevre  de  Thémanne  j  du  Latin  de  Maijirc 
Mahieu^  qui  le  lui  avoit  envoyé  à.ceteJfet.'On^aefzxt  pas  mieuxqui  eft  le  Jea» 
le  Fevre  de  Thémanae  que  le  MaifireMahieu.'D^inS'h  Bibliothèque  des  Auteur^ 
de  Bourgogne  ^  on  £ût  honneur  de  cette  Traduâton  prétendue  â  Jean  le 
f  évre  9  Dijonnois ,  mort  en  1 565  ;  mais  cela  ne.peutêtre  ,  puifque  cet  Ou- 
vrage eft  cité  dans  le  Champion  des  -Dames  de  Martin  le  Franc ,  qui*vivoit 
au  milieu  du  quinzième  (iècle.,  &  dans  d'autres  pièces -aufli  anciennes  \  ain(î 
on  ne  fait  rienau'jufte,  ni  fur  le  prétendu  Xatin  de  Matheolusj  qui  peut 
fort  bien  n*avoir  jan^ais  exîfté  j-ni  forTAuteur  de  la  Tradt^twi  emtme ,  qui 


nage ,  8c  dit  des  femmes  tout  le  malquon^^pu  îmamner,  pour  les  deshonorer 
&  les  humilier.  —  Voy.  la  Biblioth  «Frafi^ç^de  M.  rAbbé>Goujet ,  Tom.  X  > 
pag.ii9&fuiv. 

MATHIAS  FLACCIE  HXYRIEN  a  écrit  un  Dvre  en 
Latin  ,  depuis  tourné  en  François  &  intitulé  Contre  la  Princi- 

Ï^auté  de  TE vêque  Romain ,  montrant  par  plufîeurs  pafiàges  de 
^Ecriture  &  des  Conciles*,  que  nuIEvèque  ne  doit  avoir  autorité 
ni  principauté  fur  les  autresfEyêques  ;  imprimé  à  Lyon,  in-%^^ 
par  Claude  Ravot ,  1564.  Calvinique. 

'  Du  Verdier,  quidomieâ  rOuvrage-de'FIaoetiis'la  note  de  Calviniqucy 
devoir  ufer  du  mot  généra  -Cenfuré  ^  Flaccius ayant  été  moins  Calvinifte 
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que  Luthérien.  Il  naquit  le  j  Mars  ifio,  4  Albona»  dans  riftrie,  partie 
anciennement  de.riilyrie  ,  d*où  il  s'^welz- Ilfyricus^  ce  qui  a  fait  croire  à* 
Melchior  Adam ,  &  à  fes  Copiftes  »  qu  il  étoit  Efciavon ,  parce  que  les  Mo* 
dernes  ont  donné  à  Vlllyrie  le  nom  aEfclavomc.  Il  mourut  à  Francfort,  fur  I0 
Mein,  le  11  Mars  157^9  %é  de  cinquante  -  cinq  ans.  On  a  prétendu  qucr 
Franecfmai  itok  fon  vrai  nom  ;  il  ne  Ta*  pourtant  }amais  pris.  Quelques-uns ,. 
mais  mal ,  ont  écrit  Trancowit(.  (  Il  a  eu  la  plus  erande  part  à  la  compoficioa 
des  Centurie (UMagdcbourg^. 6c  il  eft  1* Auteur  au. fameux  Livre,  intitulez^ 
Catalogue  des  témoins  de  la  vérité.^  Bayle,  après  Melchior  Adam,&  d'autres,  ont 
parlé  du  peu  de  fcrupule  <]ue  fe  faifoit  Flaccius  de  voler  des  Manufcrits  aux 
Moines,  qui,  ne  le  connoiflant  pas ,  Tadmettoient  dans  leurs  Bibliothèques^ 
mais  il  n'a  point  ajouté  ce  qu'on  a  dit  du  même  Flaccius ,  qu'il  arracnoit , 
ou  coupoic  fans  façon  les  feuillets ,  où  il  trouvait  quelque  choie  de  fingulier , 
dont  il  pré voyoit  qu'il  auroit  befoin  dans  fes  compoficions  »  œ  qui ,  fi  Ton 
en  croit  Struvius ,  a  fait  paflèr  en  proverbe ,  paf  mi  les  Allemands ,  Uj^ultellus 
FUucianus.  J'ai  lu  dans  la  vie  manofcritede  Claude  Saumaife ,  qu'accufé  d'ei^ 
avoir  ufé  quelquefois  de  la  forte ,  il  le  nioit  fonement ,  &  traitoit  cette  aûion 
de  barbare.  Joachimus  Fortius  Ringelbergius  confeille  aux  ftudieux,  s'ils 
ont  fait  quelques  remarques  fur  leurs  Livres ,  &  qu'ils  foient  obligés  de  faire 
voyage ,  d'emporter  avec  eux  les  feuillets  où  feront  ces  remarques ,  &  de  ven- 
dre enfuite  les  volumes  ;  qui  fon  égard  ,  il  n'en  faifoit  pas  de  difficulté.  On 
le  peut  voir  ,  pag.  71  de  fes  Opufcules  y  de  l'Edition  de  Baie  ,  ir^%^.  ^  541* 
-<- Vovez  fur  Illyricus  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXIV,  fous  le 
nom  oe  Flaccius  I^iyricus.  (M.  de  la  Monnoyb.}. 

MATHIAS  PALMIER  \  La  Vie  Civile ,  &c.  traduite  par 
Claude  des  Rofiers. 

'  Il  y  a  Mathias  &  Mathieu  Palmier  (  PazmierIj  en  Italien)  *. 
Mathiasj  qui  étoit  de  Pife ,  a  continué  jufqu'à  1481  la  Chronique  de  Ma* 
ttiieu  Palmier ,  de  Florence ,  qui  finiffoit  a  1449.  Quelques-*uns  croient  qu'il 
a  auffi  traduit  de  Grec  en  Latin ,  ÏHifioïre  des  Septante  j  par  Ariftée  »  quoique 
d'autres  afliirent  que  cette  verfion  a  été  imprimée  à  Rome ,  en  1 47 1  ;  &  i 
Nuremberg ,  en  1475 ,  fous  le  nom  de  Mathias  Palmier  ,  de  Vicence,  d'où 
il  s'enfuivroit  qu'il  y  auroit  eu  trois  Palmiers  j  contemporains  >  nés  en  trois 
lieux  différens  :  un  Mathieu  ^  &  deux  Mathias  j  en  quoi  il  pourroit  bien  y 
avoir  erreur.  Il  y  en  a  du  moins  ici  >  de  la  pan  de  du  Verdier,  en  ce  que^ 
par  mégarde ,  il  nomme  Mathias  j  celui  que ,  au  mot  Claude  des  RosreRS  » 
il  a  mieux  nommé  Mathieu  ;  car  c'eft  Mathieu  Palmier  j  de  Florence  5  qui  a 
véritablement  écrit  les  4  Livres  délia  Vita  Civile.  «—  Voyez  fur  les  Palmxsiu 
les  Mémoires  de  Niceron,  Tom.  XI  & XX.  (  M.  de  la  Monnoye ). 

*  M.  de  la  Monnoye  a  fort  bien  remarqué  qu*il  falloir  corriger  M  athiett 
pAXMiEar.  Gec  Ecrivain  étoit  d^une  fiimille  comtdérable  de  Florence^  Quel-» 

Fij 
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Suos-uns  1  ont  cru  de  baflê  origine ,  &  Apothicaire  de  profeflîon ,  parce  qu*il 
coit  aggrégé  au  corps  des  Apothicaires  ,  félon  la  Loi  de  Florence»  qui  exige 
cette  aggrégacion  >  pour  pouvoir  être  admis  aux  charges.  Il  y  a  un  ufage  àpeu 
près  pareil  à  Londres  ,  &  il  en  eft  né  quelquefois  des  mcprifes  fembiables  j 
mais  il  n'étoit  pas  permis  au  Florentin  Jean-Baptifte  Gilli  de  s'y  méprendre  , 
comme  il  a  fait ,  au  fujet  de  Mathieu  Palmieri.  Son  Livre ,  delà  Fie  Civile^ 
compofé  en  Italien ,  fut  imprimé  à  Florence ,  en  1 519  ,  i/a-J^,  &  la  Traduc- 
tion Françoife  de  Claude  de  Rofieres  fut  publiée  à  Paris,  en  1557» 

MATHIEU  (  SAINT  )  *.  UEvangile  de  notre  Seigneur 
JefusChrift ,  félon  faint  Mathieu. 

*  S.  Mathieu  écrivît  fou  Evangile  j  environ  fix  ans  aprèsia  mort  de  Jefus^ 
Chrift ,  en  Hébreu  commun ,  ou  plutôt  en  Syriaque  >  que  Ton  parloir  alors 
à  Jéruf^m.  La  tradition  atteftée  par  S.  Cyprien  ,  S.  Irénée  &  S.  Jérôme 
conftate  qu  il  l'écrivit  par  ordre  des  Apôtres  ,  à  la  prière  des  Juifs  convertis  à 
la  religion  de  Jefus-Chrift ,  qui  vouloient  établir  parfaitement  la  vérité  lumi- 
neufe  de  l'Evangile  fur  l'ombre  de  ta  loi.  On  a  dit  que  S.  Barthelemi  ayant 
porté  aux  Indes  TEvangile  de  S.  Mathieu ,  tel  qu'il  l'avoit  écrit  à  Jérufalem  , 
en  Hébreu,  ouSyriaque , Pantenus l'en avpit  rapporté, environ  1 40 ans  après» 
â  Alexandrie  »  d'où  il  avoir  enfuite  patfé  i  la  Bibliothèque  de  Céfarée ,  en 
Paleftine ,  où  il  étoit  encore  du  temps  de  S.  Jérôme ,  fans  qu*on  eût  pris  foi» 
de  faire  des  copies  de  ce  précieux  Original.  Mais  ce  récit  ne  paroît  guère 
croyable  \  c'eft  une  fable  que  Munfter  imagina ,  pour  rendre  authentique  le 
texte  Hébreu,  qu'il  fit  imprimer  dans  le  fei:cième  uècle  ,&  qu'il  pré  tendoit  tiré 
de  ce  premier  Manufcrit  Original.  Celui  que  S.  Jérôme  a  vu  de  fon  temps 
étoit  ce  qu'on  appetoit  alors  V Evangile  des  Nazaréens  j  confervé  en  Syriaque 
dai|s  la  Bibliothèque  de  Céfarée  »  &  ailleurs  ,  copié  fur  l'Original  de  S.Ma- 
thieu >  mais  gâté  en  plufieurs  endroits  par  l'Héréfiarque  Ebion.  On  ne  fait  pas 
en  quel  temps  S.  Mathieu  eft  morr,  ni  de  quelle  manière.  On  croit  que  ce 
fut  dans  le  pays  des  Parthes. 

MATHIEU  D^ANTOfNE  ,  Doreur  en  Drok  ,  a  écrit 
Réponfe  aux  Rêveries  &  Héréfies  de  Guillaume  Poftel  Cofmo- 
police  ;  imprimée  à  Lyoa  y  inriG.  par  Jean  Saugrain  ^  1^61^ 
Calviniquc. 

MATHIEU  MARIE  BAYARD  ',  Comte  de  Scandiane  *. 
Roland  rAmoureux.  Voyez  Jaques  Vincent. 

>  C'eft  Boyard  qu'il  faut  dire.  On  fait  âue  Te  Bemij  peu  content  du  ft^tfa 
^  Boïarda^  voulut  ea  retoucher  d'un  bout  a  L'autre  ÏOrlando  mamorato^  Une. 
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mort  prématurée  ne  lui  permit  pas  de  s'en  acquirter,  comme  il  en  auroit  été 
capable.  L'Ouvr^^e,  quoiqu'imparfait ,  n*a  pas  iaifle  d'être  imprimé  jufqu'i 
trois  fois ,  une  à  Milan  ,  &  deux  i  Venife.  UArétin,  dont  les  vers  les  plus 
travaillés  ne  valent  pas  les  ébauches  du  Berni,  a  parlé  du  Pocme  de  celui-ci 
en  plus  d'un  endroit  avec  beaucoup  de  mépris.  11  faut  fur-tout  lire  les  deux 
Lettres  à  Franufco  Calvo  j  qu'il  auroit  dû  nommer  Andréa.  Pour  ce  qui  eft 
dû  Boïardo  j  c'étoit  un  génie  fécond ,  à  qui  l'on  ne  peut  nier  que  ta  gloire 
de  l'invention  ne  foit  due.  11  s'eft  exercé  dans  plus  d'une  langue,  &  dans  plus 
d'un  genre.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  C'eft  le  célèbre  Boïardo  y  Comte  de  Scandiano  ,  dont  nous  avons  des 
Eelogues  Latines  &  des  Sonnets  fort  eftimés.  Il  mourut  en  1494.  11  a  eu  la 

§ioire,  par  fon  Pocme  àiOrlando  Inamorato  ,  d'avoir  fourni  des  idées  au 
ivin  Auteur  de  ÏOrlando  furiofo.  Le  Pocme  de  YOrlando  Inamorato  fut 
imprimé  à  Venife ,  en  1 5  00 ,  in-foL  &  ce  n'eft  pas  la  première  Edition, 
{  y<yjt'L  GiornaU  de*  Lett.  d*ItaL  Tom.  XIII,  pag.  189  ).  II  a  été  depuis  fré- 
quemment imprimé.  Il  eft  divifé  en  (îx  Livres  j  mais  il  n'y  a  que  les  trois  pre-' 
miers  qui  foient  du  Boïardo  ;  les  trois  derniers  font  de  Nicolo  de  gli  Agojlini, 
Louis  Domenichi  entreprit  de  réformer  la  Poclîe  ,de  Boïardo  j  &  publia  le 
Pocme  àiOrlando  Inamorato  j  avec  des  correAions ,  i  Veftife ,  en  1 5  5  ^ .  Fran- 
çois Berni  lavoir  reformé  ,  ou  ,  comme  il  le  dit  lui-même,  refait  en  entier  j 
&  publié  dès  l'an  1 541*  M^is ,  fi  nous  en  croyons  Crefcimbeni  (  IJtor.  délia 
yolgar  Poëjia  jTomAl^if.  317)  fes  efforts  ne  furent  pas  heureux.  Cependant 
c'eft  la  refonte  de  Berni  qu'on  a  fuivie  dans  les  Editions  de  ce  Pocme,  faites  i 
Florence,  en  1 7  2  5 ,  i/ï-4^.  &  à  Venife ,  en  1 740,  in- 1 1.  z  vol.  Jacques  Vincent 
traduifit  cet  Ouvrage  en  François.  Le  premier  Livre  de  cette  Traduction  parut 
en  1 549>  le  fécond  &  le  troinème  en  1550.  Les  trois  derniers,  qu'il  a  voit  pro- 
mis, n'ont  point  été  publiés.  François  de  Ro(Ièt,n'étant  pas  content  de  laverfion 
de  Jacques  Vincent,  en  fit  une  antre ,  qui  fut  publiée  à  Paris ,  en  iCi^yin-i?. 
mais  il  y  réufiit  fi  mal ,  que  fa  Tradu^on  ne  fut  point  réimprimée ,  6c  eft* 
devenue  fort  rare ,  fort  commun  aux  mauvais  Ouvrages.  On  lit  avec  plaifir  la 
Traduâion ,  ou  plutôt  l'imitation  de  ce  même  Pocme ,  par  le  Sage  ,  publiée 
i  Paris  ,  en  1717,  en  1  vol.  in-iu 

MATHIEU  DE  LANDA  ,  Dodeur  en  Théologie,  Carme 
du  Cotivenc  de  Rouen ,  &  Principal  de  France  audit  Ordre ,  a 
écrit  le  Miroir  du  corps  humain ,  où  efl  décrit  fes  misères  & 
calamités  ;  aulli  Ion  excellence  &  dignité  :  enfemble  de  (a 
conduite  en  terre ,  de  fa  fépukure ,  &  des  cérémonies  Ecclé^ 
fiadiques  faites  fur  le  mort  ;  avec  le  Doârinal  de  mort  ;  imprimé 
à  Rouen  ,  î/ï-8^.  par  Robert  &  Jean  de  Gor ,  1 563.  &  depuis 
à  Paris  ^  in-iG.  par  Léon  Cavellat^  15^4*  Il  ^  traduit  du  Laûo 
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de  Jaques  Faber  Stapulenfis  \  les  Comtemplâtions  du  fîmple 
Dévot ,  lefquelles  traitent  d'Amour  divin ,  de  vraie  patience , 
de  la  mort  y  de  la  Vierge  Marie;  imprimées  à  Paris. ^  i/i-8^,  par 
Vivant  Gautherot  ,15  38. 

'  Les  Contemplations  dujimplc  dévot  j  traduites  par  le  Carme  de  Landa  » 
ne  font  pas  de  Jacques  le  Févre  d'Eraples  ;  elles  font  de  Raimond  Jordan  » 
Chanoine-Régulier  de  S.  Âuguftin ,  qui  les  compofafur  la  fin  du  quatorzième 
(lècle  y  &  les  intitula  Conttmplationcs  Idiotà.  Conrad  Gefner  ^  it  fes  Conti- 
nuateurs ,  ont  cru  ,  de  même  que  le  Carme  de  Landa ,  qu  elles  étoient  de 
Jacques  le  Févre ,  apparemment  fur  ce  que  celui-ci ,  qui  n'en  a  été  que  TEdi^ 
teur ,  a  mis ,  au-devant  du  Livre ,  une  Préface  où  il^'eft  nonamé.  (M«  de  l4 

MONNOYE  ). 

MATHIEU  DE  LAUNOY,  premièrement  Prêtre,  puis 
Miniflre  de  la  prétendue  Religion  réformée  y  &  à  préfenc 
retourné  au  giron  <le  TEglife  Chrétienne  &  Catholique ,  a  écrit 
avec  Henry  Fennecier ,  la.  Déclaration  &  Réfutation  des  fauflès 
fuppofitions  &  perveries  applications  d'aucunes  fentences  des 
faintes  Ecritures ,  derquelles*  les  Miniflres  fe  font  fervis^  en  ce 
''dernier  temps ,  à  divifer  la  Chrétienté  :  difpofée  en  trois  Livres 
&  enrichie  de  folides  Argumens  tirés  de  la  Doârine  de  Calvin, 
contre  lui-même  ;  imprimée  à  Paris ,  i/i-8^.  par  Jean  du  Cour* 
roy  &  Guillaume  de  la  Noiie,  1^79.  Réplique  Chrétienne,  en 
forme  de  Commentaire,  fur  la  Réponfe  tirée  du  dehors  de  la 
moiielle  des  faintes  Ecritures  &  de  toutes  bonnes  Doârines  ;  & 
faite  par  les  Minières  Calviniques ,  à  la  déclaratioil  &  réfuta-» 
tion  de  leurs  fauflès  fuppofitions ;  imprimée  à  Paris,  1/1-8^.  par 
^Guillaume  de  la  Noiie  ,  1^79.  Réponfe  Chrétienne  à  vingt- 
quatre  articles  pleins  de  blafphêmes  &  abfurdités ,  drefles  par 
Pierre  Pineau  die  Defaigues ,  Prédicant  Zuuin  Calvinian,  çontrç 
Tarticle  de  la  furnaturelle  &  miraculeufe  tranfubflantiation  du 
pain  &  du  vin  ^u  corps  glorieux  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift^ 
^n  la  fainte  Euchariftie  :  où  font  amplement  remarquées  les 
Héréfies  anciennes  ,  contre  la  perfonne  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  &  autres,  auxquelles  s'enveloppent  &  fymbolifent 
)çs  ^uuii(-Calvii)içQs  Hçrétiqups  de  çç  tçmps  ^  imprjméç  ^P^fi^i 
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in-S^.  par  Guillaume  Chaudière,  158 1.  Difcours  Chrétien , 
contenant  une  Remontrance  charitable  aux  pauvres ,  du  foin  & 
ililigence  qu'ils  doivent  employer  à  bien  in/lruire ,  ou  faire 
înftruire  &  endoâriner  leurs  enfans  :  enfemble  du  fruit  que  Ton 
recueille  de  tel  Labeur  ,&  de6  maux  qui  ad  viennent  du  contraire; 
où  il  efl  parlé  des  fciences  principales ,  efquelles  ils  doivent  être 
enfeignés ,  chacun  félon  fon  fexe,  fon  état  &  vacation  ;  imprimé 
àParis,  m-8^.  par  Jean  du  Carroy,  1578  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maike  ,&  les  notes  >  au  mot  Mathieu  sbLaunoy^ 
Tom.  II,  pag.  106  &  107. 

MATHIEU  VAUCHER  dît  FRANCHE-CONTÉ ,  Hé- 
rault d'armes  de  la  Majefté  Impériale  ,  a  traduit  de  TEfpagnol , 
Commentaire  de  Tilluflre  Seigneur  Dom  Loys  d'Avila  & 
Cuniga ,  grand  Commandeur  d'AIcantara  de  la  guerre  d'Alle- 
magne, faite  par  Charles  V,  Empereur  '  ;  imprimé  en  Anvers^ 
w-S^  par  Nicolas  Torcy  *,  1550. 

■  Gilles  Boyleau  de  Buillon  fit  paroître  fa  Traduâion  du  même  Ouvrage,' 
Tannée  fuivance ,  comme  le  marque  du  Verdier.  La  Croix  du  Maine  a  oublié 
Tannée  de  TEdition.  (M.  de  la  Monnoye). 

^  Les  Mémoires  de  la  Guerre  d'Allemagne  j  par  Louis  d'Avila ,  furent 
compofés  en  Efpagnol,  Se  parurent ,  pour  la  première  fois ,  en  1 54^>  i/i-8^« 
On  les  réimprima  à  Anvers  ,  en  1 5  50  »  &  la  même. année  ils  y  furent  auffi 
publiés ,  traduits  en  Latin  par  Guillaume  Malinxus.  Ces  Mémoires  avoient 
été  traduits  en  Italien  par  TÂuteur  même ,  8c  imprimés  à  Venife  en  1 549.  Il 
eft  fingulier  que  Lenglet  ne  cite  que  T  Edition!  talienne  &Xatine,  &  ne  parle 
pas.de  TEdition  Eipagnole ,  qui  eft  TOuvrage  Oii^inû.  {Mcthod.  pour  étudier 
t  Hiftoire  jHom.  Ai  y  pag.  izp  de  la  nouv.  Edit.  ) 

MATHIEU  DE  VAUZELLES  \  Dodleur  hs  Droits  & 
Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Dombes  &  Sénéchauflee  de 
Lyon  y  a  écrit  Traité  des  Péages  ,  divifé  en  fix  parties  :  la  pre« 
snière  ^  de  ^Origine  des  Péages  :  la  deuxième ,  à  qui  appartient 
de  créer  Péages:  la  troifième^  de  la  polleâlion  immémoriale  des 
Péages  :  la  quatrième ,  des  aBus  qui  s'y  commettent  :  la  cinquié^ 
me  y  des  privilégiés  :  la  fixième  y  en  quel  temps  fè  doit  péage} 


: 


48       M  A  T  MAT 

imprimé  à  Lyon  ,  z//-4*.  par  Jean  de  Tournes,  iS$o*  Confèil 
en  faveur  des  pauvres  de  THôtel-Dieu  de  la  ville  de  Lyon  ,  faic 
par  M.  Mathieu  de  Vauzelles ,  Avocat  du  Roi ,  contenant  fepe 
queflions. 

*Voy,  LA  Caoïai:  du  MAi!KB,aumot  Mathieu  j>b  VAuzELLBSjTom.îI^ 
pag.  ic8. 

MATHURIN  CORDIER  a  écrit  Epîtres  Chrétiennes, 
imprimées  à  Lyon,  fn-i6,  par  Loys  Tachct ,  i$57«  Sentences 
extraites  de  la  fainte  Ecriture ,  pour  Tinflruâion  des  en^ns , 
imprimées  Latines  - Françoi fes  ,  par  Thibaut  Payen  ,  15^1. 
Cantiques  fpirituels ,  en  nombre  vingt-fix ,  imprimés  à  Lyon, 
in-'iG.  par  Jçan  Cariot ,  i  i}6o.  Le  Miroir  de  la  jeunçflè  pour  la 
former  à  bonnes  m(£urs  Ça  civilité  dç  vie ,  imprimé  à  Paris  ^ 
2/7-1 6.  par  Jean  Bonfons.  Il  a  interprété,  &  fait  la  conflruélioa 
en  François,  des  Difliquçs  Latins  qu'on  attribue  à  Caton;  impri* 
mée  à  Lyon ,  i/z-8^.  par  Thibault  Payen  y  par  plus  de  cent  fois^ 
&  depuis  par  autres ,  d^^l^tant  que  c'eil  un  Livre  que  les  enfans 
fnanient  à  Técole  communément,  ^ts  (Eqvres  Latines  font  dé^ 
nombrées  en  la  Bibliothèque  de  Conrad  Gefner.  Les  Colloques 
fie  Mathurin  Çordier ,  traduits  de  Latin.  Voyez  Gabriel 
Chapuis*. 

*  Voy.  La  Croix  pu  Maine,  &  les  noces  ^  au  même  Article  ,  Tom,  11^ 
pag.  io8* 

MATHURIN  HERET  *a  traduit  de  Grec ,  la  vraie  &  brève 
Hiftoire  de  la  guerre  de  Troye,  anciennement  écrite  en  Grec , 
par  Darès  Phrygius  ;  cnfemble  une  Harangue  de  Menelaiis,  pour 
la  répétition  d'Hélène  î  le  tout  traduit  en  langue  Françoife  i  plus 
quelques  Dixains  &  Epitaphes  d'Heélor  &  Achilles;  imprimée  à 
Paris,  in-iG.  par  Sébaftien  Nivelle,  15 S 3-  Les  Problêmes 
d* Alexandre  Aphrodifé,  excellent  &  ancien  Philofophe ,  traduits 
de  Grec;  avec  Annotations  des  lieux  plus  notables  ^  difficiles^ 
&  fbixante  autres  Problêmes  de  même  matière  ;  impr.  àParis, 
in^^^^  par  Martiij  le  Jeunp ,  1 5  5  5 .  Le  Banquet  de  Platon ,  trai- 
rait 
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tant  de  TAmour  &  de  Beauté  ^  mis  en  François  par  le  même 
Mathurin  Heret;  avec  Argumens  fur  chacune  Oraifon ,  fommai- 
rement  déduits  ,  &  les  plus  notables  &  meilleures  Sentences^ 
recueillies  de  toutes  les  (Eu vres  dudit  Platon  ;  imprimé  à  Paris , 
w-8^.  par  Guillaume  Guillard ,  1 5  5<>. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Mathurin Hbret »  Tom.  11^* 
pag.  1 09. 

MATHURIN  MAURICE ,  Saîntongeois ,  a  écrit  la  Reven- 
che  &  contredifpute  de  Frère  Anfelme  Turmeda ,  contre  les 
bêtes ,  imprimée  à  Paris,  in-*  16.  par  Nicolas  Chreftieh ,  i S  S4- 
Plus  ,  de  rOrîginc  de  vraie  Noblefle  &  nourriture  d'icelle , 
pour  les  enfans  généreux ,  imprimée  à  Paris ^  in-iè.  par  Nicolas 
Chreftien*,  15  51. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maimb,  au  mèm^  Article ,  Tom.  II ,  pag.  lô^*. 

MATHURIN  DE  REDOU ER ,  Licencié  es  Loiy,  a  tranfl^té 
de  Latin  en  François  ^  le  nouveau  Monde  &  navigations  faites 
par  Améric  Vefpuce  ,  Florentin  ,  es  Pays  &  Ifles  nouvellement 
trouvés,  auparavant  à  nous  inconnus,  tant  en  l'Ethiopie,  Ara- 
bie, Calicuth  ,  qu'autres  Régions  étranges  ;  imprimé  à  Paris  ^ 
w-4^.  fans  nom  d'Imprimeur ,  &  fans  date  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ^  Se  les  noces  >  au  même  Ardcle ,  Tom.  II  ^ 
pag,  109 &  iio,  "  ^ 

MAURICE  *  PONCET ,  Religieux  de  l'Ordre  S.  Benoîft, 
Dodeur  en  Théologie  ,  en  TUniverfité  de  Paris  ,  a  écrit  trois 
Livres  de  TOraifon  Eccléfiaftique,  en  forme  de  Contemplation; 
avec  ample  Explication  de  TOraifon  Dominicale ,  pour  appren- 
dre à  bien  prier  Dieu  ;  imprimés  à  Paris  ,  h-S^.  par  Michel 
Sonnîus ,  1 568.  Remontrance  à  la  Noblefïe  de  France,  de  Tuti- 
lité  &  repos  que  le  Roi  apporte  à  fon  peuple  ;  &  de  Tinftruâion 
qu'il  doit  avoir  pour  le  bien  gouverner;  imprimée  à  Paris ,  r/z-8®. 
par  Michel  Sonnius ,  1^72.  Oraifon  funèbre,  prononcée  le 
dernier  Août  i  S74 ,  en  TEglife  de  Brecjr-le-Buiflbn  ,  aux  funé* 
railles  de  Meflire  Euflacc  de  Conj^ans,  Vicomtç  d'Aulchy, 

JBi^LiQTH.  Fran,  Tom.  V.  Dy  Vjsrd.  Tonif  iii^     Q 
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Capitaine  àes  Gardes  du  Roi;  imprimée  à  Paris ^  in-%^.  par 
Michel  Soflnius  ,  i^74«  Difcours  de  l'avis  donné  au  Révérend 
Père  en  Dieu,  Meffire  Pierre  de  Gondy^Evêquc  de  Paris,  fur 
la  proportion  qu'il  fit  aux  Théologiens ,  touchant  la  traduâion 
de  la  fainte  Bible,  en  langage  vulgaire  ;  imprimé  à  Paris,  in-8^« 
par  Pierre  Cavellat ,  1 578.  Méditations  familières  fur  PHifloire 
de  rincarnation  du  fils  de  Dieu ,  décrite  par  faint  Luc  ,  en  l'£^ 
vangile ,  Mijfus  efi  Angclus  Gabriel  à  Dca ,  &c.  avec  ample 
explication  de  ce  texte;  imprimées  à  Reims,  in- 8^.  par  J.  de 
Foigny ,  i  ^74.  Inflruâion  pour  aimer  Dieu ,  extraite  de  la  fainte 
Ecriture ,  &  fpécialement  àa  Cantiques  de  Salomon  ,  &  de  la 
Dodrine  àts  Auteurs  facrés  &  profanes ,  contenant  dix  -  iept 
chapitres  ;  imprimée  à  Paris ,  i/z-S*^.  par  Sébaftien  Molin,  .1  $84. 

*.  Voy.  La  Croix  DU  Mainb:,  &  les  notes,  au  mot  Maukigb.Pohcet, 
Totn.  II  >pag.  iiu 

MAURICE SCEVE ,.  Lyonnoîs,  quand  vîvoît ,  petit  homme 
en  flature ,  mais  du  tout ,  grand  en  (avoir  ,  &  excellent  Poëte 
de  fon  temps ,  a  écrit  Eclogue  intitulée  Arioi> ,  fur  le  trépas  de 
François  Dauphin  de  France,  qui  mourut  à  Tournon ,  imprimée 
à  Lyon ,  par  François  Jufte  ,  i  $  3^.  Le  Blafon  du  FrcMit ,  du 
fourcil ,  de  la  gorge ,  imprimé  avec  les  Blafons  Anatomiques 
du  corps' féminin  ,  compofés  par  plufieurs  Poètes  François  j 
imprimé  à  Lyon,  par  François  Jufte  ,  1537.  ^  Sauffiiye, 
Eclogue  de  la  vie  folitaîre;  imprimée  à  Lyon>  m-8^.  par  Jean 
de  Tournes,  1^47.  DeJie,  objet  de  plus  haute  vertu,  conte- 
nant quatre  cent  cinquante-huit  Dixains,  fur  la  matière  d^Amour, 
d'entre  kfquels  font  cinquante  figures  &  emblèmes;  imprimé  à 
Lyon,  în-8^,  par  Antoine  Conftantin ,  i $ ^4.  &  depuis  à  Paris, 
in  -  16.  par  Nicolas  du  Chemin  ,  i^6/^.  Microcofme  ,  Livres 
trois,  en  vers  Héroïques,  commençant  ainfi  : 

Di€u  ^  qui  trint  en  m  fus  y  triple  ts^&  trois  firas^ 
Et  comme  tes  Elus  nous  étermferas  y 
De  ton  divin  efprit  enflamme  mon  courage  j 
Pour  décrire  tw  homme  &  louer  ton  cuvrage  , 
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Ouvrage  vraytmtnt  ckef-d* œuvre  de  ta  main  j 
A  ton  image  fait  &  divin  &  humain. 

Premier  en  fon  Rien  clos  fe  celoit  enfin  Tout  j 
Commencement  de  fiy  y  fins  principe  &  fins  hout^ 
Inconnu  fir s  àfiyj  connoijfant  toute  chofi  , 
Comme  toute  de  fiy  ^  par  fiy  ^  en  fiy  enclofi  j  6c 

n  a  traduit  auflî  quelques  Pfalmes  du  Royal  Prophète  David  ^ 
imprimés  avec  ceux  que  Jean  Poiâcvin  a  mis  en  François. 

♦  Voy.  La  C&qiz  i>u  Maine  ,  fie  les  notes ,  au  mot  Mauricb  Scsyb  , 
Tom.  II ^ pag,  1 1 X  Se  iij. 

£n  la  DeUe>  lxxxix.  Dixain« 

f  Amour  perdit  les  traits  qu'il  me  tira^ 

Et  de  douleur  fi  pnnt  firt  à  complaindre  ;  * 

Vénus  en  eut  pitié  ^  &  fiupira^ 

Tant  que  par  pleurs  fin  brandon  fit  éteindre  ^ 

Dont  aigrement  furent  contraints  de  plaindre  \ 

Car  V Archer  fut  fans  traiSt ,  Cypris  fans  flamme» 

Ne  pleure  plus  ^  Vénus;  mais  bien  enflamme 
Ta  torche  en  mqy  ^  mon  cœur  l'allumera; 
Et  tow  ,  Enfant  j  ceffe  :  va  vers  ma  Dame  ^ 
Qui  de  fis  yeux  tes  flèches  refera. 

C  I  I  I. 

Si  trh'las  fut  d^ environner  le  Monde 
Le  Dieu  volant  ^  qu*en  mer  il  s*ahyfma  ; 
Mais  retournant  à  chef  de  temps  fur  l*ondi  > 
Sa  trouffe  print  &  enjufie  tarma  : 
Défis  deux  traits  diligemment  rama  j 
De  l'arc  fit  V  arbre  y  &  fon  bandeau  tendit 
Aux  vents  pour  voUe  3  &  enportdefiendU 
Tris'joyeux  d'être  arrivé  fiurement. 
AinfiAmour^  à  nous  perdu  ^  tendit 
Vexation  ^  qui  donne  entendement.  ] 

MELCHIOR  DE  FLAVIN ,  Prédicateur  &  Pénitencier  du 
Pape  j  Cordelièr  &  Gardien  au  Con vent  des  Frères  Mineurs  ^  à 
Tholoiè  9  a  écrit  Remontrance  de  la  vraie  Religion  ^  au  Roi 
Charles  IX,  imprimée;  à  Paris  ^  w-8^.  par  Nicolas  Chefneau , 
i56z.  Plus  y  de  TËtat  des  Ames  après  le  trépas,  &  comment 
elles  vivent  éta^it  réparées  du  corps  :  &  des  purgatoires  qu^elles 
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foufFrent  en  ce  inonde  &  en  iVutre ,  âpres  icelle  féparâtion  ; 
imprimé  à  Tholofo,  w-4^.  par  Jaques  Colomiez,  1^63*  Plus, 
de  la  préparation  à  la  mort  ^  en  trois  Traités  ;  le  premier ,  du 
mépris  de  la  mort ,  laquelle  tout  fidèle  doit  defirer  ;  le  fécond  ^ 
des  Afîàuts  &  tentations  qui  viennent  à  l'heure  de  fa  mort ,  & 
manière  d'y  réfiûer  ;  le  troisième ,  de  la  manière  de  bien  ufer  de 
la  Paffion  de  notre  Seigneur  au  trépas  de  la  mort  ;  imprimé 
à'Tholofe,  i/1-4?.  par  Arnauld  &  Jaques  Colomiez,  1570^ 
De  regno  Dci,  de  quo  Chrijius  loquutus  efiper  aies  quddraginta^ 
Lihery  perfratrem  Melchiorem  Flavium,  Minoritam  Theologum; 
imprejf.  Parifiis  ^in-%^.  apud  F etrum  V Huillier ,  t^66.  Catho- 
lica  Canâci  Graduum  per  Demegorias  ^ftu  SeBiones  ^  à  Fratrc 
Melchiore  Flavio  EnarrattOiLuteti(Z^  apud  JEgidiumGourbinum, 

*  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Mblchior  de  FtAViK,Tom.  II 
pag-  114. 

MELLIN  DE  SAINT  GELAIS  ,  Poëte  allez  connu  de 
nativité  &  nom  par  la  France ,  avoit  déjà  donné  fufEfant  témoi- 
gnage de  fon  favoir^  en  quelques  petits  fragmens  ^  fèmés  parmi 
les  autres  Auteurs ,  qui  aufH  ont  été  fort  bien  reçus  &  approu- 
vés. Mais  quiconque  lira  attentivement  Tes  (Euvres  poétiques  « 
imprimées  depuis  fa  mort  ,  toutes  en  un  volume,  m-8^.^à 
Lyon  ,  par  Antoine  de  Harfy  ,  1^74  •  où  font  contenus 
plufîeurs  Opufcules ,  Elégies  ,  Epîtres  ,  Rondeaux ,  Sonnets, 
Quatrains ,  Chanfbns  y  Epitaphes  &  Epigrammes  ;  il  trouvera 
le  tout  bien  troufle  &  fait  d'une  grande  dextérité  d'efprit , 
reflèntant  entièrement  cette  forme  de  compoler  y  ancienne  &l 
remplie  de  toute  naïveté  &  gaillardife.  Plus ,  Genièvre  y  Imi- 
tation de  TAriofte ,  imprimée  à  Paris ,  avec  autres  Imitations  du 
même  Poëte  Italien,  faites  par  Loys  d'Orléans  &  autres,,  m- Sa- 
chez Lucas  Breyer,  1572.  Ledit  Saint  Gelais  a  auffi.cbmpofé 
Sophonifba,  Tragédie  très-excellente ,  tant  pour  ^argument, 
que  pour  le  langage  &  graves  fentences ,  dont  elle  efï  ornée. 
Les  Chœurs  feulement  font  en  vers^  &  tout  le  reftc  en  profej 
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imprimée  à  Paris  ,  en  caraâères  FratiçoiîS ,  /n-8^  par  Richard 
Breton,  1560  *.  Je  mettrai  ici  quelques-uns  de  fés  vers,  en 
témoignage  de  fa  douceur. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  MEtiiM  i>i 
Saint  Gelays  ,  Tom*  11 ,  pag.  1 14  &  fuiv. 

Du  Roulleau  &  de  la  Roude. 

Un  jour  j  en  s*  ébattant^  Le  roujfeau  bien  fâché  ^^ 

Dieu  créa  le  roujfeau  ;  S*rn  vint  à  la  roujfelle^ 

Puis  dit  y  en  le  tentant ,  Et  lui  trouva  caché 

Garfon  j  que  tu  es  beau  !  Un  bouc  fous  fon  aiffellcj 

Le  rouffeau  fans  féjowr  Puis  la  jienne  f entant  » 

Dit  y  beau  comme  lejouu  En  trouva  tout  autant. 

Dieu  prit  mal  ce  langage  ^  Onques  puis  roux  ^  ne  rouffe^ 

Et  dit  y  vois'tUy  rouffeau  ,  N'eurent  accord  parfaicl  ; 

Tu  prends  gloire  au  pelage  L'un  toufiours  fe  courrouce  , 

D'une  vache  j  ou  d'un  veau;  Et  trouve  l'autre  infaicl. 

Le  pied  auras  fuant  j  Ailleurs  on  n'en  veut  point , 

Et  le  rejle  puant.  Les  voilà  bien  en  point. 

Quatrain. 

Quel  bien  parler  ou  compter  fon  affaire 
.    Fousffouroit  mieux  découvrir  mon  martyre  > 
Que  le  travail  de  ne  le  pouvoir  dire  ^ 
Et  lepenfer  qui  contraint  defe  taire? 

Autre. 

Dis-moi  j  ami  j  que  vaut-il  mieux  avoir  j 
Beaucoup  de  biens  j  ou  beaucoup  de  ff  avoir  f 
Je  n'en  fais  rien  ;  mais  lesffovansje  voi 
Faire  la  cour  à  ceux  qui  ont  de  quoi. 

Sixain  fur  un  petit  Luth. 

Pour  un  Luth  bien  petit  je  fuis  j 
Mais  fi  le  cotur  vaincre  je  puis 
De  la  maiftreffe  de  mon  maiflre  j 
Aufp.  grand  je  penferai  eflre  j 
Entre  tant  de  luths  que  nous  fommes  ^ 
Qu'un  Alexandre  entre  les  hommes. 

Huitain  du  feu  de  la  faint  Jean, 

O  fotte  gent  j  quife  va  travailler 
A  voir  un  feu  de  bois  accoutumé  ^ 
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Fene:(  à  moi  j  pour  vous  émerveiller 
De  voir  un  cœur  de  tel  feu  allumé  ^ 
Que  plus  il  brujle  j  &  moins  ejl  confumé  ;    - 
Et  fi  ce  cas  difficile  vous  femble^ 
Allc[  "Poir  celle  oà  il  s*ejl  enflammé^ 
Vous  U  croire:^^  &  brûlerais  enfemblp. 

Autre  Huitoin. 

Soupirs  ardens  j  parcelles  de  mon  amt  ^ 
Quij  de  mon  deuil  j  feuls  la  caufe  entendc^i  ^ 
Si  vous  voyc[  ma  fin  plaire  à  Madame  j 
Fole7[  au  Ciel  ^  &  là  haut  m'attende^; 
Maisfifon  oui  {comme  vous prétendei(^  ) 
De  quelque  efpoir  nous  daigne  fecourir  ^ 
Toume:[  à  moi  ^  &  l*e/prit  me  rende:^^  ^ 
Je  n* aurai  plus  volonté  de  mourir. 

AUTRE.. 

Chatelus  donne  à  déjeûner 

A  dix  pour  moins  d*un  carolusj^ 

Et  Jaquelot  donna  à  dîner 

A  dix  pour  moins  que  Chatelus  t 

Après  ces  repas  dijfblus  ^ 

On  efi  trois  jours  gay  &  falot. 

Qui  me  perdra  ^  cher  Chatelus  ^      » 

Ne  me  cherche  che^  Jaquelot. 

Autre. 

Un  Mai/ire  ès^Arts  j  mai  chauffé  &  vefiu  i 
Cher  un  payfan  demandok  à  repaifire^ 
Dijantauon  doit  honorer  la  vertu  j 
Et  lesjept  arts  dont  ilfutpaffé  maifire. 
Comment  fept  arts ,  répond  f  homme  champtfirti 
Je  n* en  fais  nul  hors  mis  mon  labourage  ; 
Mais  je  fuis  fixoul  ^  quand  il  me  plaift  de  Vefire  ^     - 
Et  fi  nourris  ma  femme  &  mon  ménage. 

D  I  X  A  I  N. 

Un  Charlatan  difoit  en  plein  marché  ^ 
Qu'il  montreroit  le  Diable  à  tout  le  monde  ^ 
Si  n'y  eut  nul  J  tantfut^il  empêché  j 
Qfti  ne  fQurk  j  pour  voir  l'ejprit  immonde^ 
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Lors  une  bourje  affi:(  large  &  profonde 
Il  leur  déployé  3  &  leur  dit  :  Gens  de  bien  ; 
Ouvrei  vos  yeux  j  voye^^y  a-t-il  rien? 
Non  j  dit  quelqu'un  des  plus  près  regardans  : 
Et  c*efi^  ditAly  le  Diable  ,  oycç^ous  bien^ 
Ouvrir  fa  bourfe  j&  ne  voir  rien  dedans. 

ENIGME, 

En  façon  de  Prophétie. 

S^il  ejl  permis  de  croire  fermement  ^ 

Que  par  les  corps^  qui  font  au  firmament. 

Humain  efprit  de  foy  puiffe  advenir 

A  prononcer  des  chofes  k  venir  j 

Ou  fi  l'on  peut  y  par  fureur  fatidique  j. 

Sans  art  j  ni  fort  y  avoir  fens  Prophétique  , 

Tant  que  l'on  juge  y  en  ajfeuré  dijcoursy 

Des  ans  lointains  la  defiinee  &  cours  y 

Jefaisfavoir  à  qui  le  veut  entendre  y 

Que  cet  hiver  prochain  y  fans  plus  attendre  y 

Voire  plutôt  y  en  ce  lieu  oà  nous  fommes  y 

Ilfortira  une  manière  d* hommes  y 

Las  ^du  repos  y  ^  fâchés  du  féjour  y 

Qui  franchement  iront  y  &  depUinjour, 

Suborner  gens  Àe  toutes  qualités 

A  différends  &  partialités  j 

Etfivouleii  les  croire  &  écouter  y 

Quoy  qu'il  en  doive  advenir  &  coufter. 

Ils  feront  mettre  en  débats  apparens 

Amis  entre  eux  y  &  les  proches  parens  r 

Le  fils  hardi  ne  craindra  l'impropère 

De  fe  bander  contre  /on  propre  père  ; 

Même  les  grands  y  des  nobles  lieux  failàs^ 

De  leurs  Jujetsfe  verront  aJfaiHiSy 

Et  le  devoir  d'honneur  &  révérence 

Perdre  pour  lors  tout  ordre  &  différence  i 

Car  ils  diront  que  chacun  àfon  tour 

Doit  aller  haut  y  &  pms  faire  retour  i 

Et  fur  ce  point  aura  tant  du  méfiées  , 

Tant  de  difcoursy  venues  &  allées  j 

Que  nulle  hi/loire  y  oà  font  les  grands  merveiUes  ,  " 

^e  fait  refit  d'émotions  pareilUs  i 

Lorsfe  verra  maint  homme  de  valeur  y^ 

Par  l'éguillon  de  jeuneffe  &  chaleur , 


SI 


Tea  ik  la  paulmCr 
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de  panies. 


Les  jooeui». 


Le  cbangemenr 
de  lieu. 
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De  croire  trop  ce  fervent  appétit , 
Mourir  en  fleur  j  &  vivre  bien  petit  i 
Et  ne  pourra  nul  laijfer  cet  ouvrage  j 
S*Uy  a  mis  une  fois  le  courage  3 
Qu*il  nait  empli  par  noifes  &  débats 
Le  ciel  de  bruit  y&  la  terre  de  pas. 
Alors  n'auront^  non  moindre  autorité 
Hommes  fans  foy  ^  que  gens  de  vérité  i 
Car  tousfuivront  la  créance  &  t  étude 
De  l'ignorante  &  fotte  multitude  y 
Dont  le  plus  lourd  fera  re^u  pour  juge. 
O  dommageable  &  pénible  déluge  ! 
Déluge  j  dy-jcj  &  à  bonne  raifon  j 
Car  ce  travail  ne  perdra  fa  faifon  , 
Ny  n'en  fera  délivrée  la  terre  j 
Jufques  à  tant  qu'il  ne  forte  à  grande  erre 
Soudaines  eauXj  dont  les  plus  attrempés  ^ 
En  combattant  ^  feront  pris  &  ttempés  ^ 
Et  à  bon  droit  ^  car  leur  cœur  adonné 
A  ce  difcord  n'aura  point  pardonné ^ 
Même  au  troupeau  des  innocentes  bêtes  , 
Que  de  leurs  nerfs  &  boyaux  deshonnêtes 
Il  nefe  fait  j  non  aux  Dieux  facrifice  ^ 
Mais  aux  mortels  ordinaire  fervice. 
Or'  maintenant  je  vous  laiffe  à  penfer 
Comment  le  toutfe  pourra  difpenfer  j 
JSr  quel  repos  ,  en  noife  fi  profonde  y 
Aura  le  corps  de  la  machine  ronde, 
les  plus  heureux  qui  plus  d'elle  tiendront  ^ 
Moins  de  la  perdre  &  gâter  s'abfiiendront^ 
Et  tâcheront  j  en  plus  d'une  manière  ^    . 
A  l'ajfervir  &  rendre  prifbnnière  j 
En  tel  endroit  que  la  poure  deffaite. 
N'aura  recours  qu'à  celuy  qui  l'afaiSe  ^ 
Et  pour  le  pis  de  fon  trifle  accident 
Le  clair  Soleil  ^  ains  qu'être  en  Occident  ^ 
Lairra  efpandre  obfcurité  fur  elle^ 
Plus  que  d'éclipfe  ^  ou  de  nuit  naturelle  y 
Dont  i  pour  un  temps  y  perdra  la  liberté  ^ 
Et  du  haut  ciel  la  faveur  &  clarté , 
Ou^  pour  le  moins  y  fera  feule  &  déferte  ; 
Mais  elle  y  avant  cette  ruine  &  perte  y 
Aura  long-temps  montré  fenfiblement 
\Jfl>  violent  &fi grand  tremblement^ 


Les  arbicret; 


Lenaquet; 


Les  fueurs» 


Les  raquetei. 


L'eftcuf» 


Les  foflei 
4cs  jicui, 


Qf^ 


A 
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■  Qu€  lors  Ethna  ne  fut  tant  agitée  i 
Quand  fur  un  fils  de  Titan  fut  jetée  j 
Et  plus  foudain  ne  doit  être  ejlitné 
Le  mouvement  que  fit  Inarimé^ 
Quand  Typhotus  fi  fort  fe  dépita  j 
Que  dans  la  mer  les  monts  précipita, 
Airfifera  en  peu  d* heures  rangée 
A  trifie  état ,  &fifauvent  changée  j 
Que  mime  ceux  qui  tenue  V auront  ^ 
Aux  furvenans  occuper  la  Imrront. 
Lors  fera  près  U  temps  bon  &  propict 
JOe  mettre  fin  à  ce  long  exercice  ^ 
Car  les  grands  eaux  dont  oyc[  devifer 

Feront  chacun  la  retraite  adyifir;  La  fueun. 

Et  toutefois  J  avant  leur  partement  j 

On  pourra  voir  en  l*air  apertement  It  feu  qu'on 

Vâpre  chaleur  d'une  grand*  flamme  éprife  ^  fait  pour  fc 

Pour  nuttrt  afin  leurs  eaux  &  entreprise.  ]  rafraîchir. 

MENANDER  *.  Voyez  les  Sentences  de  Menander,  ancien 
Poète  Comique  Grec ,  qui  a  écrit  cent  &  cinq  Fables  ou 
Comédies  ^  ainfi  que  dit  ApoUodore  :  lefquelles  Sentences  ont 
été  traduites  en  François,  par  Geofroy  Linocier^  &  font  impri- 
mées à  Paris,  ini^.  par  Michel  Julian,  1580. 

*   *  Menandre ,  fuîvant  un  Fragment  d'ApoModore ,  célèbre  Grammairieit 

d'Athènes,  rapporté  par  Aulugel^,  Xiv.  XVII,  Ch»4i  étoitfils  de  Diopèthe» 

de  la  race  des  Cephifiens ,  iSr  mourut  âgé  de  cioquante-deux  ans  (  environ  deux 

cens  quatre-vingt-dix  ans  avant  l'Ère  Chrétienne  )•  U  eft  dit,  dans  ce  même 

paflage, qu'il  avoit  com pofé  lOf  Comédies  ;  d'autres  difent  108  ,  ou  109.  Il 

nyeutq 

une  telle 

lémon 

fort  Menandre, 

l'emporter  fur  iui  :  Qu4tfo  y  Philemon  j  iona  veniâ  j  dhc  mihi  y  ciùn  me  vineisy 

non  eruhefcis  f  Sur  quoi  M.  l'Abbé  du  Bos  (  Réflex.  fur  la  Poëfk  &  la  Peinture  y 

Tom.  II ,  pag.  437  »  Edit.  de  175  $  )  remarque  avec  raifon ,  «<  qu'il  n'en  fauc 

n  pas  conclure  que  les  Comédies  de  Menandre  aient  été  jugées  mauvaifes  , 

»9  mais  bien  que  d'autres  plurent  davantage  yy»  Si  nous  avions  les  pièces  viâo- 

rienfes ,  peut-être  démêlerions-nous  ce  oui  put  éblouir  le  Speâ:ateuc  ;  peuc« 

être  même  trouverions-nous  que  le  Speixateur  auroit  bien  jueé.  Il  ne  nous 

refte  que  des  fragmens  des  Comédies  d^e  Menandre  p  reçueulis  par  M.  le 

Clei^c. 

BiBLioTH.  Fràk.  Tom.  F.  Du  Verd.  Tom.  ///.      H 
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MERCURE  TRIMEGISTE.  Voyez  François  Monsieur 
DE  Foix,  Gabriel  DU  Preau. 

*  On  prononce  &  Ton  écrit  Trismégiste.  Mercure  ,  ou  Hermès  Trllmc- 
gifte,  vivoit ,  dit-on,  près  de  vingt  fiècles  avant  TÈre  Chrétienne.  On  pré- 
tend qu'il  fut  Prêtre  &  Roi  j  dautres  difent  que  ce  fut  un  Philofophe  Egyptien, 
Confeiller  d'ifis  ,  femme  d'Ofiris.  On  lui  attribue  quantité  d'inventions. 
Eusèbe  (  Préparât.  Evang,  Liv.  II ,  Chap.  i  )  dit  que  ce  Mercure ,  ou  Hermès 

îfpri 

part ^ ^ 

le  premier  Maître  d'Eloquence ,  parmi  les  hommes.  Les  deux  Dialogues  , 
intitulés  Pymander  8c  AfcUpius y  qu'on  lui  attribue  ,  font  d'un  Auteur  Chré- 
tien,qui  vivoit,  au  plutôt,  dans  le  fécond  fiède  de  l'Eglife.  Les  Savans  croient 
cependant  qu'on  y  trouve  de  précieux  reftes  de  la  plus  ancienne  Philofophie 
des  Egyptiens.  On  peut  voir ,  dans  la  Bibliothèque  Grecque  de  Fabdcius ,  des 
détails  très-favansi  &c  très-étendos  fur  Hermès  ,  &  fur  lès  Ecrits  publiés  ibas 
le  nom  d'HERMâs ,  Tom.  I ,  pag.  7  &  fuiv.  "^ 

MEURY  RIFFLANT  'a  traduit  de  Grec,  le  Miroir  des 
Mélancoliques ,  décrit  en  la  trentième  Seâion  des  Problêmes 
d'Ariftote ,  concernant  ce  qui  appartient  à  Prudence ,  Entende- 
ment &  Sapiencé.  Il  y  eft  difpùté  pourquoi  les  mélancoliques 
font  ingénieux  ;  puis  efl:  montré  TAnalogie  du  vin  &  de  la 
mélancolie  ;  enfemble  lés  divers  effets  d^iceux ,  &  les  terribles 
paflîons  de  l'Ame  ;  avec  uae  autre  queflion  figurant  le  certain 
pourtrait  Phyfical  de  la  nature  des  chaudes  &  froides  régions, 
&  des  habitans  ;  imprimé  à  Paris  ^  par  Nicolas  de  Burges , 

M43- 

■  M  E  u  R  Y  eft  une  corruption  de  M  a  u  r  i  c  e  ;  mais  le  yzéttnàxi  Mewy 
JRiffiant  j  Auteur  ,  &  le  prétendu  Nicolas  de  Burges ,  Imprimeur ,  ont  tout 
l'air  de  noms  funpofés.  La  Caille ,  pag,  1 1 8  de  fon  Livre ,  n'a  riré'foniVïiroZÉïx 
de  Burges  que  de  cet  endroit  de  Du  verdier.  La  Croix  du  Maine,  au  mot 
Nicolas  Léonique  ,  a  changé  de  Burges  en  de  Bruges  ^  Se  c'eft  ainfi  que-ie 
nomme  auffî  la  Caille,  à  la  Taole  de  fon  Livre*  (  M.  de  la  Monnoye  )• 

^  MICHEL  D' AMBOISE ,  Seigneur  de  Chevillon ,  dit  TEfcIa ve 
fortuné ,  a  compofé  en  rime  ,  les  Contr'Epîtres  d'Ovide  ,  par 
ledit  d^Amboife  inventées ,  contenant  les  Réponfes  dTJlyflcs  à 
Pénélope  ,  de  Démophoon  à  Phyllis  ,  d'Achilles  à  Brifeis, 
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d^Hyppolite  à  Phèdre  ;  de  Paris  k  (Enone  ;  de  Jaons  à  Hypfi- 
phile  ;  d'^^née  à  Didon  j  d'Oreftes  à  Hermîone  ;  d*Hercules  à 
Deïanira  ;  de  Thefeus  à  Ariadne ,  de  Macaire  à  Canace  ;  de 
Jafon  à  Médée  ;  de  Procefîlaûs  à  Laodamie  ;  de  Lînus  à  Hyper- 
meftra;  de  Phaon  à  Sappho;  imprimées  à  Paris  ,  m-8^.  par 
Denys  Janot,  1541.  La  Babylon  ,  autrement  la  confufion  de 
TËfcIave  fortuné ,  oii  font  contenues  plufieurs  Lettres  ,  Ron« 
deaux  &  Epîtres  amoureufes  ;  imprimée  à  Lyon,  in-'iG.  par 
Olivier  ArnouUet ,  153^.  Les  Epîtres  Vénériennes ,  Fantaifies, 
Complaintes,  Epitaphes,  trente  -  quatre  Rondeaux,  &  trois 
Ballades;  imprimées  à  Paris ,  w-8^.  par  JeanLongis,  1$^^. 
Le  Blafon  de  la  Dent ,  imprimé  avec  les  Blafons  Anatomiques 
du  corps  féminin,  faits  par  divers  Auteurs,  à  Lyon  ,^par  Fran- 
çois Jufte ,  1537.  ^^  ^  ^^"^  ^"  profe,  le  Guidon  des  gens  de 
guerre ,  imprimé  à  Paris ,  f/7-8^  par  Galiot  du  Pré ,  i  S43*  Ses 
Traduâions  en  rime ,  les  Bucoliques  de  Baptifle  Mantuan , 
contenant  dix  Eglogues ,  imprimées  à  Paris,  177^4^.  par  Denys 
Janot,  1530,  Le  dixième  Livre  des  Métamorphofès  d'Ovide, 
avec  l'Elégie  de  la  Complainte  du  Noyer,  imprimé  à  Paris,  par 
les  frères  Angeliers ,  fans  date*  Quatre  Satyres  de  Juvénal  ;  à 
favoîf  les  huit,  dix  ,  onze  &  treize,  imprimées  à  Paris,  rn-S^» 
par  Jean  Longîs ,  i$43.  Le  Ris  de  Démocrite  &  le  Pleur  d'Hér 
raclite,  Philofophes  ,  fur  les  folies  &  mi$èrçs  de  ce  monde; 
traduit  de  l'Italien  d^Antonio  Phileremo  Fregofo,  &  interprété 
en  rime  Françoife  parjedit  Michel  d'Amboife  ,  &  imprimé  à 
Paris,  i/i-8^.  par  Arnould  TAngelier ,  i  ^47,  &  à  Rouen  ïn-16. 
par  Robert  &  Jean  du  Gort  ,1550*. 

*  Vey.  Xa  Croix  du  Maine  ,  &  les  aotes  ,  au  mot  Michel  d'Am-^ 
BOisi^ ,  Tom.  II,  pag.  117  &:  x  1.8^ 

MICHEL  BERL AND ,  Avocat  au  grand  Confeil  du  Roi, 
Confeiller  en  la  SénéchaulTée  de  Bourbonnois  ,  Siège  Préiidial 
établi  à  Moulins ,  a  écrit  Sommaire  des  Loix ,  Statuts ,  Ordon- 
nances &  Ëdits  faits  par  les  Rois  de  France ,  réduit  par  Alphabet . 
^çpuis  Iç  règne  de  faiot  Loys,  jufqueç  au  règne  du  Roi  Henri  U 

Hij 


V 
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de  ce  nom  ;  avec  Arrêts  notables  j  félon  la  matière  du  texte  de 
l'Ordonnance  ;  imprimé  à  Paris ,  in-foL  par  Charles  TAngelier^ 
1 548.  &  depuis  revu  &  remis  en  meilleur  ordre  par  FAuteur  & 
j?éimprimé  in-8*^.  par  Claude  Micard,  1 567» 

MICHEL  BOUCHER,  de  Bois  commun  ,  a  écrit  Oraifon 
aux  François,  fur  la  mort  du  magnanime  Prince  Jean  de Bour-- 
bon ,  Comte  d*Anghien;  imprimée  à  Paris,  x/z-8^.  par  Jeaa 
Caveillier,  1557» 

MICHEL  DE  CASTELNAU  a  traduit  du  Latin  de  Pierre 
de  la  Ramée,  Traité  des  Façons  &  Coutumes  des  anciens  Gau- 
lois ;  imprimé  k  Paris ,  f/i-8^.  par  André  Wechel  ,155^*. 

*  Voy.  La  Croix  j>v  Maine  >  &  les  noces  >  au  même  Article  >  Tom.  U, 
jpag.  izoSciii. 

MICHEL  COIGNET,  natif  d'Anvers,  a  écrit  Déclaratioi^ 
fur  le.  fait  des  changes  *,  enfemble  un  petit  Difcours  de  bien  & 
duement  difconter ,  avec  la  folution  fur  diverfès  opinions  y  pro- 
pofées  j'  plus  la  folution  de&  queftions  mathématiques  par  l^ 
fupputation  de  Sinus,  illuftrées  &  amplifiées  par  les  démonfïrar 
tions  Géométriques,  nécefiàires  àicelles;  imprimée  avec  VA^i^ 
thmétique  de  Valentin  Mennher,  en  Anvers^  iS7i-  w-8^. 
Inftruâioo  des  points  phis  excellens  &  néceflaires ,  touchant 
VAtx  de  naviger  ^  enfemble  un  moyen  facile  &  très-sûr  pour 
iiavigerEfl&  Oeil,  lequel  juiquesàpréfènt  a  été  inconnu  à  tou^ 
pilotes; imprimée  en  Anvers, m*4^«  par  Jaques HeinricliL,  1 581» 

^  Voy.  La  CRonc  i>y  &>)Unf  £.>  aa  mime  Article»  Tom.  Il ,  p.  1 1 1  &  i  iju 

M.  M.  CaiGNET  S  Chevalier,  Confeiller  du  Roî,  je  ne  fai^ 
fi  c'eft  le  même  que  le  devant  RQmmé ,  d*àucanc  que  ion  nom 
propre  n'eft  désigné  que  par  ces  deux  lettres  M.  M.  a  écrit 
înflrudîon  aux  Princes ,  pour  garder  la  Foi  promife  ;  contenant 
un  Sommaire  de  la  Philosophie  Chrétienne  &  morale  y  &  devoir 
d^un  hcrnime  de. bien  y  imprimée  à  Paris  ^  m-4^^  par  Jaques  do 
Puys,î5&4. 

Ce  A*eft  pas  le  même  que  le  piécédem.  (  M.  db  la  Moknoyk}. 
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MICHEL  LE  CONTE ,  Avocat  Parificn ,  a  compôfe  en 
vieille  rimaille ,  le  Mariaee  de  procès  &  de  la  femme ,  imprimé 
à  Paris,  par  Denys  du  Pre ,  1 579.  L^Art  &  méthode  à  tourner 
noms  en  Latins  &  François  ,  le  nom  du  très-Chrétien  Roi  de 
France  &  de  Pologne  Henri  lU^  enfemble  les  noms  de  la  Roine 
mère,  de  Loyfe  de  Lorraine,  Roine  de  France^  &  autres  noms 
tournés  à  aucuns  Prélats ,  Seigneurs  &  autres  gens  de  nom  & 
de  réputation;  avec  la  Déclaration  &  expofition  d'iceux  en^rime; 
imprimé  à  Paris,  par  Denys  du. Pré,  i  $70. 

MICHEL  COP  a  écrit  Commentaire  fur  le  Livre  de  PEcclc* 

» 

fiafHque  ,  autrement  dit  le  Prêcheur ,  imprimé  à  Genève, 

*  Comment  du  Verdiern'a-r-iloas  mis  ici  Cahini^ue^fnifqvie  ce  Com^ 
mentaire  eft  d'un  Calvinique  i  II  mt  imprimé  à  Genève ,  i/2-8**.  i$6^  ^  non 
pas  fur  VEcclépaftiquc  ,  Livre, que  les  Calvinifte»  ne  reconnoiflèm  poimc  pour 
Canonique  ,  mais  fur  VEcdéfiaJlc ,  mot  qui  vcrit^blemenb  figniû»  Prcài/caf 
ttur^ttui:hmimêy  Concionaton  (  M.  D£  tA  Mohnoye  y  . 

MICHEL  ÇOYSSARD ,  Jefuite ,  a  mduic  de  Tltalien  de 
R.  Père  Gafpart  Loare ,  les  Médications  de  la  paffioa  de  notre 
Seigneur  Jefus^Çhrift ,  avec  TAr^  de  méditer  ;  imprimées  à 
Paris,  m-i^.  par  Thomas  Brnmen ,  i579«  Râmèdes fbuverain» 
contre  les  (ept  péchés  mortels ,  contre  le  blaff^me  &  le  jeu  ; 
tirés  des  Exercices  de  la  vie  Chrétienne ,  de  Gafpar  Loart, 
Théologien  de  la  Compagnie  de  Jefus  ;  imprimes  à  Paris  ^  i/i-i  6^ 
par  Thomas  Brumen,  1577-  lï^ftpuékicms  &  Avertiâèmens  pour 
,  méditer  les  quinze  Myftères  du  Rofaire  de  la.  très^fainte  Vierge 
Marie ,  traduites  dudit  Loart,par  ledit  Michel  Coyi&rd  ;  in^ri* 
mees  par  ledit  Brumen,  i  ^79.  Pratique  fpiritiwllc  de  ta  Princefie 
de  Parmer 

MICHEL  FERRIER  ,  de  Cahors  ^  a  mis  en  nmfïqae ,  le» 
Pfalmes  de  David ,  traduits  par  Clément  Marot  ^  imprinû^  ^ 
Paris  ,  par  Nicolas  du  Chemin. 

^Voj.  La  CJLOix  i><r  ilf^jrwjs^au  m&»e  Article  ,Tom.  II  y  pag,  iiti 
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MICHEL  FOURQUE  ou  PHOQUE  ,  Prêtre  &  Vicaire 
perpétuel  de  faint  Martin  de  Tours,  a  mis  en  vers  François 
Héroïques  ,  la  Vie  ,  Faits ,  Paflion  ,  Mort ,  RéfurreéKon  & 
Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  ,  felon  les  quatre 
Evangéliftes;  imprimés  à  Paris ,  in  8^.  par  Jean  Bien-né,  i  ^74. 
Il  a  traduit  auffi  en  rime  Françoife  ,  les  Opufcules  fuivans  i  De 
la  Prière  divine , Auteur  faint  Jehan  Chryfoftome  :  de  la  Paflion 
de  Jefus  par  Ladance  Firmian;  avec  une  Complainte  de  Jefus , 
aux  pécheurs  périiïanc.par  leurs  propres  fautes ,  mife  à  la  fin { 
.imprimée  à  Tours,  z/i-R^.  par  Mathieu  Chercele>  i5$o, 

^  Voy.  L4.  Civoix  py  Ma^ne,  ^ ^es  noces ^  au  même  Article ,  Tonu  II  i 

MICHEL  DE  L'HOSPIT AL ,  Chancelier  de  France ,  fous 
Je  feu  Roi  de  bonne  mémoire  Charles  IX ,  a  prononcé  Harangue 
contenant  la  Remontrance  faite  devant  I4  Majcfté  du  Roi  tr^s^ 
Chrétien  Charles  IX,  tenant  ks  grands  États  en  fa  ville  d'Or-»- 
léans ,  mife  depuis  par  écrit  &  imprimée  à  Bloys ,  par  Julian 
Angglier,  1^6 û  Difcours  au  Roj  Fri^nçois  II,  contenant  une 
Jnftrudion  pour  bi^n  &  heureufemcnt  ré|g;ner,  écrit  premièrer? 
inent  en  vers  Latins  par  Meffirc  Mjichel  de  PHofpital ,-  lors 
l^remîer  Préfident  des  Comptçs ,  &  depuis  mis  en  vers  François 
par  Joachim  du  Bellay,  In  Francijci,  illujirijf.  Franciœ  Ddphini^ 
&  Mariai,  fircnijf.  Septoram  Reginûf^  nuptias  Amplijf.  viri  Mi-^ 
fha^l.  Hofpitalii  Carmen.  Uji^Jdcrn  de  Calai  &  Guynœ  oppidorum 
txpugnaûonc  Camten,  Dç  Theàvillq  capta  Aliud.  De  Meti  ufèç 
capta  &  ^  hoftium  ingenti  obfidione  libtrata  Aliud  Carmen. 
Ad  iUuftriJp,  Frftnçif.  Lotharingum  ducem  Guyjianum  EpiJioLu 
Ad  Carolum  Carditialem  Lotharenum  4^  Pace  Carmen*  Ad  Mari» 
garitam  j  Régis  fororem^  Epijîola  f  hcec  omnia  excufa  Parijîis^ 
in-4^.  apud  Federicum  Morelfum  ,  t^6o.  EjufdemHôfpitaliiad 
Margàritam  Valejîani,  Henriçi IIRegis  fororemy  Carmen. Aliud 
X^àrmtnquocxecraturUtes.EjufdeniadJanum  Cardinal.  Bellay  uni 
JSlegia;  quce  omnia,  nondùm  typis  mandata ^ pênes  me  habeo  *. 

^  V#)ri  La  Grozx  ou  Maine  ,  &  les  noces  >  à  cet  ÀFt.  Tom.  II ,  p.  1 1 }  &  A||vi, 
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MICHEL  M  AROT,  fils  de  Clément  Marot ,  a  écrit  quelques 
Rimes  qui  fe  voyent  au  Livre  des  Contredits  du  fieur  du 
Pavillon,  aux  Ecrits  de  Michel  Noftradamus,  imprimées  à  Paris, 
in-S^.  par  Charles  TAngelier,  1560  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  >  &  les  noces ,  au  même  Article,  Tôm.  II  y 
pag.  116  8c  iij\ 

MICHEL  DE  MENEHOU ,  Maître  des  Enfans  de  Chœur 
de  PEglife  faint  Maur  des  Foflez ,  a  écrit  une  nouvelle  Inflruc- 
tion  des  préceptes  ou  fondemens  de  mufique,  tant  pleine  que 
figurée;  imprimée  à  Paris,  par  Nicolas  du  Chemin,  157  t. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mcme  Article ,  Tom.  II ,  pag.  i  ij^ 

MICHEL  MENOT ,  de  TOrdre  de  faint  François  ,  a  écrit 
des  Sermons  pour  les  jours  &  Dimanches  du  Carême ,  par  lui 
prèché$  à  Paris ,  parmi  lefquels  il  entremêle  plufieurs  propos 
en  langage  François  ;  imprimés  à  Paris^  w-8*^.  par  Claude  Che- 
valon,  15x6  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II, 
pag.  127  &fuiv. 

,  MICHEL  DE  MONTAIGNE.  Les  Eflais  de  Meflîre  Michel 
Soigneur  de  Montaigne  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  & 
Genrilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre.  Livre  premier  &  fécond, 
imprimés  à  Bourdeaux,  ^/^8^.  par  Simon  Mitlanges ,  1 580.  Il  a 
traduit  aufli  de  Larin  en  François  ,  le  Livre  des  Créatures  ; 
Auteur  Raymond  Sebon ,  contenant  trois  cent  trente  chapitres; 
imprimé  à  Paris ,  m-8°.  chez  Gilles  Gôurbin ,  i  $8 1 .  J'ai  vu  une 
autre  Traduâion  dudit  Livre  en  fort  vieil  langage  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mcme  Article ,  Tom.  II  ^ 
pag.  119  &  fuiv. 

j4u  Chapitre  dixième.  Des  Livres 4 

I  Je  ne  fais  point  de  doute  qa*il  ne  m'advîenne  fouvent  dé  parler  de  choCes 
qui  font  ailleurs  plus  richement  traitée»  chez  les  maîtres  du  métier ,  &  plus 
véritablement.  C'eft  ici  purement  reflai  de  mes  facultés  naturelles,  &  nulle- 
ment  des  acquifes  y  &c  qui  me  furprendra  d'ignorsince ,  il  ne  fera  rien  contre 
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moi  ;  car  à  peine  répondrols-je  à  aurruî  de  mes  di^cotiirs  ,  qui  ne  m'en  ré-^ 
ponds  point  à  moi-même ,  ni  n'en  fuis  farisfait.  Qui  fera  en  cherche  de 
Jcience ,  fi  la  cherche  où  elle  fe  loge.  U  n*eft  rien  de  quoi  je  fàflè  moins  de 
profeilion.  Ce  font  Ici  mes  fantaifies  ,  par  lefquelles  |e  ne  tâche  point  à  donner 
a  connoître  les  chofes ,  mais  moi.  Elles  nie  feront  à  l'adventure  connues  un 
jour ,  ou  Tont  autrefois  ^té,  félon  <}ue  U  for^ne  m'a  pu  porter  fur  les  lieu:^ 
où  elles  étpient  éclaircies.  Mais  j'ai  une  mémoire  qui  n'a  point  de  quoi  cQn^. 
ferver  trois  jours  la  munition  que  je  lu^  -aurai  donnée  çn  garde.  Ainfi  je  ne 
pleuvy  nulle  certitude  ,  fi  ce  n'eft  de  faire  connoître  ce  que  je  penfe ,  &  juf- 
qu'à  quel  point  monte»  pour  rette  heuire,  la  çonnoiffance  que  j'ai  de  ce  dequoi 
je  traite.  Qu'on  ne  s'attende  point  au?c  chofes  de  quoi  je  parle  »  mais  à  ma 
façon  d'en  parler  ,  &  à  la  créance  que  j'en  ai.  Ce  que  je  dérobe  d'autrui  ^ 
ce  n'eft  point  pour  le  faire  mien  ^  je  ne  prétends  ici  nulle  part ,  que  celle  de 
raifonner  &  de  juger  j  le  demeurant  j  ce  n'eft  pas  de  mon  r61e«  Je  n'y  de^ 
mande  rien  ,  finon  qu'on  Toie  fi  j'ai  for  choifir  ce  qtû  jpignoit  j^ftement  i 
mon  propos.  Et  ce  que  je  cache  par  fois  le  nom  de  l'Auteur^  i  efciei^t,  es  cho^ 
fes  que  j'emprunte  ,  c'eft  pour  tenir  en  bride  la  légèreté  de  c^ux  qui  s'entre*^ 
mettent  de  juger  de  tout  ce  qui  fe  préfente  ;  Se  n'ayanç  pas  le  nez  capable  de 
goûter  les  chofes  par  elles-mêmes  ,  s'arrêtent  au  nom  de  l'ouvrier.  Se  à  fon 
crédit.  Je  veux  quils  s'échaudent  à  condamner  Cicéron  ou  Ariftote,  en  moi. 
De  ceci  fuis-je  tenu  de  répondre  >  fi  je  m'empêche  moi-même ,  s'il  y  a  de  la^ 
vanité  ScVxcû  en  nies  diff^ours  ^  que  je  ne  feinte  pptiit,  ou  que  je  fo^  capal)le 
de  fentir  ,  en  me  le  repréfentant  y  car  il  échappe  fouvent  des  fautes,  a  nos. 

Jreux  y  mais  la  maladie  du  jugement  confifte  â  ne  les  pouvoir  appercevoir  , 
orfqu^on  les  offre  à  fa  vue.  )^a  fcience  Se  la  vérité  peuvent  loger  chez  nous 
fansjugement  ^^  &  le  jugement  y  peut  auffi  être  fans  elles.  Voire  la  recon^-; 
lioiflance  de  l'ignorance  ^ft  nn  des  plus  beaux  Se  plu$  sûrs  témoignages  de^ 
jugement  que  je  trouve.  Je  n'ai  point  d'autre  (ergent  de  bande  i  ranger  mes 
pièces,  que  la  fortune.  A  même  que  mes  rêveries  fe  préfentent,  je  lesentafiè: 
tantôt  elles  fe  prellènt  en  foule  ',  tantôt  elles  fe  traînent  à  la  file.  Je  veu^' 

au'on  voie  mon  pas  naturel  Se  ordinaire ,  ainfi  détraqué  qu'il  eft.  Je  me  laiiTe 
lier  comme  je  me  trouve  ;aufiî  ne  footrcepa;  ici  articles  de  foi»  qu'il  ne  foie 
pas  permis  aignqrer  Se  d'en*  parler  cafuellement  Se  témérairement.  Je  fou- 
Kaicerois  bien  avoir  plus  parfaite  intelligence  des  chofes,  mds  je  ne  la  veuX' 

{>as  acheter  fi  cher  qu'elle,  coûte.  Mon  cbffein  eft  de  p aller  doucement ,  noi^ 
aborieufement ,  ce  qui  mç  refle  de  vie.  Il  n'eft  rien  pourquoi  je  me  veuille, 
f  ompre  la  tête ,  non  pas  pour  la  fcience  même  ,  de  Quelque  grand  prix  qu'elle 
foit.  Je  ne  cherche  aux  Livres  qu'à  m'y  donner  au  plaifir,  par  un  honnête 
amufement  ;  ou  »  fi  j'étudie  ^  je  n'y  cherche,  que  la  fcience  ,  qui  traite  de  la- 
connoiffance  de  moi-même,  &'qui  m'inftruife  à  bien  mourir  &  à  bien  vivre, 
^es  difficultés ,  fi  j'en  rencontre  en  lifant ,  je  n'en  ronge  pas  mes  ongles  ;  je 
les  laide  là  »  après  leur  avoir  fait  une  charge  ou  deux.  Si  ce  Livre  me  fâche  ^, 
l'en  prends  un  autre  |  Se  ne  m'y  adoQne  qu'aux  heures  dû  l'ennui  de  rien 
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faire  commence  à  me  faifîr.  Je  ne  méprends  guère  aux  nouveaux ,  pour  ce 
que  les  anciens  me  femblenc  plus  tendus  &  plus  roides  y  ni  aux  Grecs ,  parce 
que  mon  jugement  ne  fe  fatisfait  pas  d'une  moyenne  intelligence.  Entre  les 
Livres  (implement  plaifans ,  )e  trouve  des  modernes  le  Décameron  de  Boc- 
cace ,  Rabelais  >  &  les  Baifers  de  Jean  fécond ,  s'il  les  faut  loger  fous  ce  titre» 
êc  des  (iècles  un  peu  au-deflus  du  nôtre ,  THiftoire  iCthiopique,  dignes  qu'on 
s'y  amufe.  Quant  aux  Amadis ,  &  telle  forte  d'Ecrits  ,  ils  n'ont  pas  eu  le  crc* 
dit  d'arrêter  feulement  mon  enfance.  Je  dirai  encore  ceci,  ou  hardiment  ^  ou 
témérairement ,  que  cette  vieille  ame  poifante  ne  fe  lailTe  plus  chatouiller , 
non-feulement  à  1  Ariofte ,  mais  encore  au  bon  Ovide  :  fa  facilité  &  fes  in- 
ventions ,  qui  m'ont  ravi  autrefois ,  à  peine  m'entretiennent-elles  à  cette 
heure.  Je  dis  librement  mon  avis  de  toutes  chofes ,  voire  ,  &  de  celles  qui 
furpaflent  à  ladventure  mafuffifance.  Se  que  je  ne  tiens  nullement  être  de 
ma  Jurifdiâion.  Ce  que  j'en  opine,  ce  n'eftpasaufli  pour  établir  la  grandeur  te 
meiure  des  chofes ,  mais  pour  faire  connôître  la  mefure  Se  force  de  ma  vue. 
Quand  je  me  trouve  dégoûté  de  l'Axioche  de  Platon ,  comme  d'un  ouvrage 
fans  nerfs  Se  fans  force ,  eu  égard  à  un  tel  Auteur ,  mon  jugement  ne  s'en 
croit  pas.  11  n'eft  pas  fi  vain  de  s  oppofer  à  l'autorité  de  tant  d'autres  meilleurs 
jugemens,ni  ne  le  donne  témérairement  la  loi  de  les  pouvoir  accufer^  il  s'en 
prend  à  foi-même ,  &  fe  condamne  ,  ou  de  s'arrêter  à  l'écorce ,  ne  pouvanc 

f>énétrer  jufqu'au  fond  ,  ou  de  regarder  la  chofe  par  quelque  faux  lu(lre  ;  il 
e  contente  ae  fe  garantir  feulement  du  trouble  &  du  déréglemenr.  Quant  à 
fa  foibleffe  ,  il  la  reconnoit  volontiers.  11  penfe  donner  jufte  interprétation 
aux  apparences  que  fon  appréhenfion  lui  préfente  ,  mais  elles  fonç  imbécilles 
&  imparfaites.  La  plupart  des  Fables  d'Elope  ont  plufieurs  fens  &  intelligen- 
ces ;  ceux  qui  les  mytholoeifent ,  en  choiuflênt  quelque  vifage  ,  qui  quadre 
bien  à  la  Fable;  mais  c'eft  le  premier  vifage  &  fuperncieL  II  y  en  a  d'autres 
plu;s  vifs ,  plus  eûTentiels  &  internes  ,  auxquels  ils  n'ont  fu  pénétrer.  VoiU 
comme  j'en  fais.  Mais ,  pour  fuivre  ma  route  ,  il  m'a  toujours  femblé  qu'en 
k  Ppcfie,  Virgile,  Lucrèce  ,  Catulle  &  Horace  tiennent  de  bien  loin  le  pre- 
mier rang.  Et  notamment  Virgile ,  en  fes  Géorgiques  y  que  j'eftime  le  plus 
plein  &  parfait  ouvrage  de  la  Pocfie  »  à  la  comparailon  duquel  on  peut  recon<» 
noître  ailément,  qu'il  y  a  des  endroits  en  l'iËnéide  »  auxquels  T  Auteur  eue 
donné  encore  quelque  tour  de  peigne  y  s'il  en  eût  eu  le  loifir.  J'aime  aufli 
Lucain  ,  ^  le  pratique  volontiers  ,  non  tant  pour  fon  ftyle  (  car  il  fe  laiflê 
trop  aller  i  cette  aftedtation  de  pointes  Se  fubtilités  Ab  ton  temps  )  mais  pour 
(a  valeur  propre,  &  vérité  de  /es  opimons  Se  jugemens.  Quant  au  bon  Té- 
rence  ,  la  mignardife  Se  les  grâces  du  langage  Latin ,  je  le  trouve  adn^irable  i 
cepréfenter  au  vif  les  mouvemens  de  l'ame  Se  condition  de  nos  mœurs.  Je  ne 
le  puis  lire  fi  fouvent ,  que  je  n'y  trouve  quelque  beauté  Se  grâce  nouvelle^ 
Ceuy  des  temps  voifins  à  Virgile  fe  plaignent  de  quoi  aucuns  lui  compa-r 
roient  Lucrèce.  Je  fuis  d'opinion  que  c  eft ,  à  la  vérité  ,  une  comparaifon 
inégale  y  mais*j'ai  bien  à  faire  à  me  raflurer  en  cette  créance ,  quand  je  qiÇ 
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trouvetitcaché  à  quelque  befatr  lieu  de  ceux  de  Lucrèce.  S'ib  fe  piquoient  de 
cette  comparaifon  ,  que  diroient-ils  de  la  bétife  &  ftupidicé  barbarefque  de 
ceux  qui  lui  tomparenc  à  cette  heure  Ariofte  ?  &  qu'en  dîroit  Ariofte  lui- 
même  ?  J'eftime  que  les  anciens  auroient  encore  plus  a  fe  plaindre  de  ceux 
qui  comparoient  Plante  à  Téi?ence ,  que  de  la  comparaifon  de  Lucrèce  â 
Virgile,  Pour  Teftimation  de  Térence ,  il  m'eft  fouvent  tombé  en  fantaifie , 
comme,  en  notre  oemps,  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  des  Comédies  (  comme 
les  Italiens  qui  y  font  alfez  heureux  )  emploient  trois  ou  quatce  areumens  de 
celles  de  Térence  ,  ou  de  Plante  ,  pour  en  faire  une  des  leurs.  Ils  entaffènt 
en  une  feule  Comédie ,  cinq  ou  fix  contes  de  Boccace.  Ce  qui  les  fait  ainfi.fe 
charger  de  matière ,  c'eft  la  défiance  qu'ils  ont  de  fe  pouvoir  foutenir  de  leurs 
propres  grâces  >  il  faut  qu'ils  trouvent  un  corps  où  s  appuyer  ^  &c  n'ayant  pas 
du  leur  zHkz  de  quoi  nous  arrêter ,  ils  veulent  que  le  conte  nous  amufe.  U 
en  va  de  mon  Auteur  tout  au  contraire.  Les  perfeâions  &  beautés  de  fa 
façon  de  dire  nous  font  perdre  le  gouv  de  fon  lujet  ;  fa  gencillellè  &  (a  mi^ 
gnardife  nous  arrêtent  par-tout  \  il  eft  par-tout  fi  plaifant , 

V  •  •  Liquidas  puroque  JimUlimus  amni  j 

&  nous  remplît  tant  l'amede  fes  grâces,  que  nous  fuyons  la  fin  de  fon  ffiftoîrô. 
Cette  même  confidération  nie  tire  plus  avant.  Je  vois  que  les  bons  &  anciens 
doctes  ont  évité  l'afFedation  &  la  Recherche ,  non-feulement  des  fantaftîques 
élévations  Efpagnoles  &  Pétrarchiques ,  mais  des  pointes  mêmes  plus  douces 
&  plus  retenues  ,  qui  font  rornement  de  tous  les  ouvrages  poétiques  des^ 
itècles  fuivans.  Si  n  v  a-t-il  homme  au  monde  qui  les  trouve  à  dire  en  ce^ 
âliciens ,  &  qui  n'aomire  plus ,  fans  comparaifon  ,  Tégale  poliflTure  ,  &  cette 
fierpétuelle  douceur  &  beauté  floriflànte  des  Epigrammes  de  Catulle  ,  que* 
tous  les  éguillonsde  quoi  Martial  éguife  la  queue  des  fiens.C'eft  cette  même 
raifon  que  je  difois  tantôt  y  comme  dit  Martial  même  de  foi ,  Minas  illi 
ingenio  laborandum  fuit  ^  in  cuf us  locum matériel  fuccejferat*  Ces  premiers-là, 
fans  s'émouvoir  &  fans  fe  piquer ,  fe  font  aflôz  fentir.  Us  ont  de  quoi  rire 
par-tout  j  il  ne  faut  pas  qu'ils  fe  chatouillent  ;  ceux-ci  ont  befôin  de  fecours 
étranger.  A  mefure  qu'ils  ont  moins  d'efprit ,  il  leur  faut  plus  de  corps.  Tout 
alnfi  (ju'en  la  danfe  &en  nos  bals ,  j'ai  remarqué  que  ces  hommes  de  vile 
condition  ,  qui  en  tiennent  école,  pour  ne  pouvoir  repréfenter  le  port  &  la 
décence  de  notre  noblefïè ,  en  récompenfe  ae  cette  grâce  ,  qu'ils  ne  peuvent 
imiter  ,  cherchent  à  fe  recommamler  par  dés  fiiuts  périlleux  Se  autres  mouve- 
mens  étranges  &  batelerefques.  Et  comme  j'ai  vu  aufii  les  baladins  excellens, 
jouant  leurs  rôles  vêtus  à  leur  ordinaire,  &c  d'une  contenance  commune ,  nous 
donner  tout  le  plaifir  qui  fe  peur  tirer  de  gens  de  leur  métier  j  les  aprentifs  , 
&  qui  ne  font  de  fi  haute  leçon  ,  il  faut  qu'ils  s'enfarinent  le  vifage  j  il  leur 
faut  trouver  des  vêtemens  ndicules ,  des  mouvemens  6c  des  grimaces ,  pour 
nous  aprêter  à  rire.  Cette  mienne  conception  fe  reconnoît  mieux  qu'en  tdut 
autre  heu ,  en  la  comparaifon  de  l'iCnéide  Se  dû  Furieus.  Celui-U  on  le  voit' 
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aller  a  tire-cl*aile ,  d'un  vol  haut  &  ferme ,  fuivant  toujours  fa  pointe  ;  cetuy^ 
cy  voleter  &  fauteler  de  conte  en  conte  ,  comme  de  branche  en  branche ,  ne 
fe  fiant  à  fes  ailes  ^  que  pour  une  bien  courte  traverfe  ,  6c  prendre  pied  i 
chaque  bout  de  champ  >  de  peur  que  Thaleine  &  la  force  lui  faulent  : 

Excurfusque  brèves  tentât.  . . . 

VoiU  donc,  quant  à  cette  forte  de  fujets ,  les  Auteur^  qui  me  plaident  le  /(^« 
Quant  à  mon  autre  leçon  /  qui  mcle  un  peu  plus  de  fruit  au  plaiar  »  par  où  j'ap- 
prends à  ranger  mes  humeurs  &  mes  conditions  ;  les  livres  qui  m*y  fervent  plas 
ordinairement ,  c'eft  Plutarque ,  depuis  qu'il  eft  François ,  &  Sénèoue.  Ils  ont 
tous  deux  cette  notable  commodité  pour  mon  humeur ,  que  la  Kience  que 
j'y  cherche ,  elle  y  eft  traitée  à  pièces  découfues  ,  qui  ne  demandent  pas 
l'oblication  d'un  long  travail ,  de  quoi  je  fuis  incapable  ,  comme  font  les 


autres.  Ces  Auteurs  ont  beaucoup  de  (imilitudes  d'opinions ,  coamie  aufli 
leur  fortune  les  fit  naître  environ  même  fiède  ^  tous  deux  Prêcheurs  de 
deux  Empereurs  Romains ,  tous  deux  venus  de  pays  étranger ,  tous  deux 
riches  &  poiflàns.  Leurs  créances  font  des  meilleures  de  toute  kPhilofophie» 
£c  traitées  d'une  fimple  façon  &  pertinente.  Plutarque  eft  plus  uniforme  8c 
confiant  ^  Séncque  plus  ondoyait  &  divers,  Cetui<i  fe  peine  >  (e  roidit  ic 
fe  tend  »  pour  armer  la  vertu  contre  la  foibleflê  ,  la  crainte  6c  les  vicieux 
jppétits  y  l'autce  femble  n'eftimer  pas  tant  leur  effort  »  6c  dédaigner  d'en  hâter 
ion  pas  &  fe  mettre  fur  fa  targue.  Plutarque  a  les  opinions  Platoniques,douces 
t>c  accommodables  à  la  fociété  civile  \  l'autre  les  a  Stoïques  6c  Epicuriennes  , 
plus  éloignées  de  Tufaee  commun  >  mais  plus  commodes  6c  plus  fermes.  Û 
paroit  en  Sénèque  qu  il  prête  un  peu  à  la  tyrannie  des  Empereurs  de  foa 
jcemps  ;  car  je  tiens  pour  certain>(^ue  c'eft  d'un  jugement  forcé  qu'il  condamne 
la  cauie  de  ces  généreux  meurtriers  de  Céfar.  Plutarque  eft  libre  par-tout* 
Sénèque  eft  plein  de  pointes  6c  faillies  \  Plutarque  de  chofes  \  celui-U  vous 
À:haufte  plus  &  vous  émeut  \  cetui-ci  vous  contente  davantage  »  6c  vous  paye 
mieux.  Quant  à  Cicéro ,  les  Ouvrages  qui  me  peuvent  fervir  chez  lui  à  mott 


ennuyeufe ,  &  toute  autre  pareille  façon  \  car  fes  préfaces  »  digrefCoQS  »  défi* 
nitions ,  partitions  y  étymologies  confument  la  plupart  de  fon  ouvraee.  Ce 
qu'il  y  a  de  vif  6c  de  mouelle ,  eft  étouffé  par  la  longueur  ^e  fes  apprêts.  Si 
j  ai  employé  une  heure  à  le  lire ,  qui  eft  oeaucoup  pour  moi  >  fie  que  je  i^ 
mentevoye  ce  eue  j'en  ai  tiré  de  fuc  &  de  fubftance  >  la  plupart  du  temps  je 
nV  trouve  que  du  vent  ;  car  il  n'eft  pas  encore  venu  aux  argumetis  qui  ferveiK 
i  ton  propos  »  &  aux  raifons  qui  touchent  proprement  le  nœud^  que  je  chet- 
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che.  Pour  moi»  qai  ne  demande  qu*i  devenir  plus  fage ,  non  plusTavant,  ces 
ordonnances  Logiciennes  &  Ariftotéliques,  ne  font  pas  à  propos.  Je  veux  qu'on 
vienne  foudain  au  point.  J'entends  aflez  que  c'eft  que  mort  &  volupté ,  qu'on 
ne  s'amufe  pas  à  les  anatomifer.  Je  cherche  des  raifons  bonnes  &  fermes 
d'arrivée ,  qui  m'inftruifent  à  en  foutenir  l'effort.  Ni  les  fubrilités  Grammai- 
riennes ,  ni  l'ingénieufe  cohtexture  de  paroles  &  d'argumentations  n'y  fervent. 
Je  veux  des  diicours ,  qui  donnent  la  première  charge  dans  le  plus  fort  du 
doute  y  les  fiens  languiuent  autour  du  pot.  Ils  fonf  bons  pour  l'Ecole ,  pour 
le  Barreau ,  &  pour  le  Sermon  ,  où  nous  avons  loifir  de  fommeiller ,  ou 
fommes  encore ,  un  quart  d'heure  après,  aflèz  à  temps, pour  rencontrer  le  fil 
du  propos.  Il  eft  befom  de  parler  ainfi  aux  juges  qu'on  veut  gagner  à  tort  8c 
à  droit  3  aux  enfans  6c  au  vulgaire.  Je  ne  veux  pas  qu'on  emploie  le  temps  4 
me  rendre  attentif ,  Se  qu'on  me  crie  cinquante  fois  :  Or  oyez  ,  à  la  mode 
de  nos  Hérauts.  Les  Rgmains  difoient  en  leur  religion ,  Hoc  agc  j  ce  que  nous 
difons ,  furfuni  corda  j  à  la  nôtre  :  ce  font  autant  de  paroles  perdues  pour 
moi.  J'y  viens  tout  préparé  dès  le  logis ,  il  ne  me  faut  point  d'alléchement  » 
iii  de  fauce  ;  je  mange  oien  la  viande  toute  crue  ;  & ,  au  lieu  de  m'éguifer 
l'appétit  par  ces  préparatoires  &  avant-jeux,  on  me  le  laflfe  &  affadit.  Les  deux 

S>remiers ,  &  Phne ,  &  leurs  femblables ,  ils  n'ont  point  de  hoc  agc  :  ils  veih- 
^nt  avoiir  affaire  à  gens  qui  s'en  foient  avertis  eux-mêmes  ^  on ,  s'ils  en  ont» 
c'eft  un  hoc  âge  fubflantiei ,  &  qui  a  fon  corps  i  part.  Je  vois  auifi  volontiers 
fes  Epîtres  ,  &  notamment  celles  ad  Atticum  j  non-feulement  parce  qu'elles 
contiennent  une  très-ample  inftru Aion  de  l'hifloire  Se  affaires  de  fon  temps  > 
mais  beaucoup  plus  pour  y  découvrir  fes  humeurs  privées  ;  car  j'ai  une  fingt^ 
lière  curioflté ,  comme  j'ai  dit  ailleurs  ,  de  connoître  l'ame  8c  les  internes 

i'ugemens  de  mes  Auteurs.  Il  faut  bien  juger,  leur  fuffifance ,  mais  non  pas 
eurs  mœurs,  ni  leurs  opinions  naïves;  par  cette  montre  de  leurs  écrits ,  qu'ib 
«talent  au  théâtre  du  monde.  J'ai  mille  fois  regretté  que  nous  ayons  perdu  là 
Livre  que  Brutus  avoit  écrit  de  la  vertu  ;  car  il  fait  beau  apprendre  la  théo» 
rique ,  de  ceux  qui  favent  bien  la  pratique.  Mais  ,  d'autant  que  ce&  autre 
chofe  le  prefche  ,  qae  le  prefcheur ,  j'aime  bien  autant  voir  Brutus  chez  Plu- 
tarque ,  que  chez  lui-même.  Je  choifîrois  plutôt  de  favoir  au  vrai  des  devis 

3ue  Brutus  tenoit,  en  fa  tente,  à  quelqu'un  de  ks  privés  amis  ,  la  veille 
'une  bataille ,  que  les  propos  qu'il  tint  le  lendemain  i  fon  armée  ;  &  ce 
quHl  faifoit  en?  (ou^rabinet  &  en  fa  chambre ,  que  ce  qu'il  faifoit  emniy  la 

{)lace  Se  au  Sénat.  Quant  à  Clcéro ,  |c-fai3xiu  {uj^ipiucm  commun ,  que ,  hors 
a  fcience ,  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'excellence  en  lui  ;  il  écoit  bon  citoyen  » 
d'une  nature  débonnaire ,  comme  font  volontiers  les  hommes  gras  Se  goflèurs  * 
comme  il  étoit^  mais,  de  lâcheté  Se  de  vanité, il  en  avoit,  fans  mentir > 
beaucoup.  Et  fi  ne  fais  comment  l'excnier  d'avoir  eflimé  fa  Poëfie  digne 
4'ètre  miie  en  lumière.  Ce  n'eft  pas  grande  imperfeâion  que  de  mal  faire  des 
Ters  ;  mats  c'efl  à  lui  faute  de  jugement  de  n'avoir  pas  fenp  combien  ils 
4coieat  indignes  de  la  gloire  de  Ion  nom.  Quant  à  fon  éloquence  ^  elle  eft  dm 
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tout  hors  de  comparaifon ,  je  croîs  que  Jamais  homme  ne  régalera.  Si  eft-ce 
qu'il  n'a  pas  en  cela  franchi  (i  net  fon  avantage  ,  comme  Viretle  a  fait  en  la 
Pocfie  j  car,  bientôt  après  lui ,  il  s'en  eft  trouvé  qui  l'ont  penlc  égaler  &  fur- 
monter ,  quoique  ce  nit  à  bien  fauITes  enfeignes.  Mais  à  Virgile ,  nul  encore 
depuis  lui ,  n'a  ofé  fe  comparer.  Et  à  ce  propos  ,  j'en  veux  ajouter  ici  une 
hiftoire.  Le  jeune  Cicéro ,  qui  n'a  reflemblc  Ion  père  que  de  nom ,  comman- 
dant en  Afie  ,  il  fe  trouva  un  jour  en  fa  table  plufieurs  Etrangers  ,  & ,  en- 
tr'autres ,  Ca^ftius ,  aflis  au  bas  bout ,  comme  on  fe  met  fouvent  aux  tables 
ouvertes  des  grands.  Cicéro  s'informa  qui  il  étoit  à  l'un  de  fes  gens  ,  qui  lui 
dit  fon  nom.  Mais  comme  celui  qui  fongeoit  ailleurs ,  &  qui  oublioit  ce  qu'on 
lui  répondoit^il  le  lui  redemanda  encore  depuis  deux  ou  trois  fois:  le  ferviteur, 

f>our  n'être  plus  en  peine  de  lui  redire  fi  fouvent  la  même  chofe  ,  &  pour 
e  lui  faire  connoître  par  quelque  circonftance  :  c'eft,  dit-il ,  ce  Cxftius  ,  de 
qui  on  vous  a  dit ,  qu'il  ne  fait  grand  état  de  l'éloquence  de  votre  père  au 
prix  de  la  fienne.  Cicéro  s'étanc  foudain  piqué  de  cela ,  commanda  qu'on 
empoignât  ce  pauvre  Cacftius  ,^  le  fit  très-bien  fouetter  en  fa  préfence.  Voilà 
un  maicourcois  hôte.  Entre  ceux-mêmes ,  qui  ont  eftimé,  toutes  chofes  con* 
tées,  cette  fienne  éloquence  incomparable  ,  il  y  en  a  eu  qui  n'ont  pas  lai(fô 
d'y  remarquer  des  fautes.  Comme  ce  grand  Brutus  >  fon  ami ,  il  difoit  que 
c'étoit  une  éloquence  caffée  6c  effrénée  FraSam  &  clumbtm.  Les  Orateurs 
voifins  de  fon  fiècle  reprenoient  auifî  en  lui,  ce  curieux  foin  de  certaine  longue 
cadence ,  au  bout  de  les  claufes,  &  remarquoient  ces  mots  cfft  videatur^  qu'il 
y  emploie  fi  fouvent.  Pour  moi, j'aime  mieux  une  cadence  qui  tombe  plus 
court ,  coupée  en  ïambes.  Si  mêle-t-il  par  fois  bien  rudement  fes  nombres , 
mais  bien  rarement.  J'en  ai  remarque  ce  lieu  à  mes  oreilles  Ego  verb  me 
minas  diufenem  ejfc  malUmy  quàm  ejjefenem  j  antequàtn  ejfcm.  Les  Hifloriens 
font  le  vrai  gibier  de  mon  étude  ^  car  ils  font  plaifans  Se  aifés  \  &  quant 
&  quant  la  confidérarion  des  natures  &  conditions  de  divers  hommes ,  les 
coutumes  des  nations  différentes,  c'eft  le  vrai  fujet  de  la  fcience  morale.  Or 
ceux  qui  écrivent  les  vies  ,  d'autant  qu'ils  s'amufent  plus  aux  confeils  qu'aux 
événemens  -,  plus  à  ce  qui  part  du  dedans ,  qu'à  ce  qui  arrive  au  dehors , 
ceux-là  me  font  plus  propres.  Voilà  pourquoi ,  en  toutes  fortes  ,  c'eft  mon 
homme  que  Plurarque.  Je  recherche  bien  curieufement ,  non-feulement  les 
opinions  &  les  raifons  diverfes  des  Philofophes  anciens  fur  le  fujet  de  mon 
entreprife  &  de  toutes  feâes ,  mais  aufli  leurs  mœurs ,  leuw  fortunes  &  leur 
vie.  Je  fuis  bien  mattî  c^txc  noua  tt*aj«/ii9  une;  douzaine  de  Laertius  ,  ou  qu'il 
ne  fe  foie  plus  étendu.  En  ce  genre  d'étude  des  Hiftoires  ,  il  £aut  feuilleter 
fans  diftinâion,  toutes  fortes  d'Auteurs,  &  vieils  &  nouveaux ,  Se  barragouins 
&  François ,  pour  y  apprendre  les  chofes  de  quoi  diverfement  ils  traitent.  Mais 
Céiar  feul  me  femble  mériter  qu'on  l'étudie,  non  pour  la  fcience  de  l'Hif» 
coire  feulement ,  mais  pour  lui-même  ,  tant  il  y  a  de  perfection  &  d'excel- 
lence par-delfus  tous  les  autres  ,  quoique  Salitfîe  foit  du  nombre.  Certes  je 
lis  cet  Auteur  ^  avec  un  peu  plus  de  révérence  &  de  refped ,  qufon  ne  lit  les 
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homauis  ouvrages  ;  tantôt  le  coofidcraot  lui  -  même  par  fes  aâions  ,  8c  le 
miracle  de  fa  grandeur  î  tantôt  par  la  pureté  &  inimitable  poMure  de  fou  lan- 
gage 9  qui  a  furpaiïe  non-feulement  tous  les  Hiftoriens  »  comme  dit  Cicéro  9 
mais ,  a  mon  avis ,  Cicéro  mcme ,  &  toute  la  parlerie  qui  fut  onques  «  avec 
tant  de  fîncérité  en  fes  Jugemens  y  parlant  de  fes  ennemis  .mêmes ,  Se  tant  de 
vérité  ,  que ,  iauf  les  fauflès  couleurs ,  de  quoi  il  veut  couvrir  ïk  mauvaife 
caufe  &  l'ordure  de  fa  peftilente  ambition,  je  penfe  ,  qu'en  cela ,  iêul  on  y 
puiilê  trouver  à  redire  qu'il  a  été  trop  épargnant  à  parler  de  foi.  Car  tant  d(e 
grandes  chofes  ne  peuvent  pas  avoir  été  exécutées  par  lui  y  qu'il  n  7  foit  aUé 
Dcaucoup  plus  du  fien  j  qu'il  n'y  en  met.  J'aime  les  Hiftoriens  y  ou  fort  fim- 

{>les  y  ou  excellens  y  les  umples ,  qui  n'ont  point  de  quoi  y  mêler  rien  da 
eur ,  &  qui  n'y  apportent  que  le  foin  &  h  ddigence  de  nunaflèr  tout  ce  qui 
vient  à  leur  notice  ,  &  d'enregiftrer  en  bonne  foi  toutes  choies  fans  choix  8c 
fans  triage  y  nous  kiflànt  le  jugement  tout  entier  y  pour  la  connoiflànce  de  la 
vérité.  1%1  eft,  entr*autres ,  pour  exemple  le  bon  Froillard ,  qui  a  marché  eu 
fon  entreprife  d'une  fi  francne  naïveté ,  qu'ayant  fait  une  faute ,  il  ne  ccainc 
nullement  de  la  reconnoître  &  corriger  en  l'endroit  où  il  en  a  été  averti ,  & 
qui  nous  repréfente  la  diverfité  même  des  bruits  qui  couroient ,  &  les  diSé^ 
rens  rapports  qu'on  lui  fiûfoit.  C'eft  la  matière  de  l'Hiftoire  nue  &  informe  : 
chacun  en  peut  faire  fon  profit ,  autant  qu'il  a  d'entendement.  Les  bieo 
excellens  ont  la  fuffifance  de  choifir  ce  qui  eft  digne  d'être  fu,  faventtrier^de 
deux  rapports ,  celui  qui  eft  plus  vraifemblable  ;  de  la  condition  des  Princes  » 
6c  de  leurs  humeurs ,  ils  en  devinent  les  confeils  y  8c  leur  attribuent  les  pa« 
rôles  de  même.  Ils  ont  raifon  de  prendre  l'autorité  de  régler  notre  créance  à 
la  leur:  mais  certes  cela  n'appartient  i  guère  de  gens.  Ceux  d'entre  deux  (qui 
eft  la  plus  commune  façon)  ceux4inous  gâtent  tout;  ils  veulent  nous  mâcher 
les  morceaux  ;  ib  iê  donnent  loi  de  juger  y  8c  par  conféauent  d'incliner 
l'Hiftoire  â  leur  fantaifie  ;  car»  depuis  que  le  jugement  prend  d'un  côté  y  on 
ne  fe  peut  garder  de  contourner  8c  de  tordre  la  narradon  même  â  ce  bi^s*  Us 
entreprennent  de  choifir  les  chofes  dienes  d'être  fues  >  &  nous  cachent  fouvenf 
telle  parole»  telle  aâion  privée,  qui  nous  inftruiroit  autant  que  le  refte» 
omettent,  pour  chofes  incroyables,  celles  qu'ils  n'entendent  pas;  8cÀïzyei^ 
ture  encore  tellç  chofe  ,  poi|r  ne  la  favpir  dire  en  bon  Latin  ,  ou  François* 
Qu'ils  étalent  hardiment  leur  éloquence  8c  bu|r$  dignités  ;  qu'ils  jugent  à  leur 
pofte ,  mais  qu'ils  nous  laifiènt  auffi  de  quoi  juger  après  eux  j  8c  qu'ils  n'altè^ 
rent,  ni  difpemênt,  par  leurs  nu^ooinmm^M^fHkr  loiarcliuîx,  lienlur  le  corps 
de  la  matière  ,  ains  qu'ils  nous  la  renvoient  pure  8c  enrière  en  toutes  fes  m* 
mendons.  Ceus^  -  là  font  auffi  bien  plus  recommandables  ]fiiftoriens  ,  qui 
connoifiènt  les  choies  de  quoi  i\s  écrivent ,  ou  pour  avoir  été  de  la  patrie  à 
les  faire ,  ou  privés,  avec  ceux  qui  les  ont  conduites  ;  car,  le  plus  fouvent ,  oo 
trie  pour  cette  charge ,  &  notamment  en  ces  fiècles  ici ,  des  perfonnes  d'entse 
le  vulgaire  ,pour  cette  feule  confidérarion  de  favoir  bien  parlÀ ,  comme  fi 
npm  cherchions  d'y  apprendre  h  Çramipaire  ^  8ç  çux  Qf»  wSçn  >  i)>ywt 
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été  gagés  que  ^ur  cela ,  Se  n*ayant  mis  en  vente  eue  le  babil ,  de  ne  fe  fou-* 
cier  auilî  principalement  que  de  cette  partie.  Ainli,  k  force  de  beaux  mots,  ils 
nous  vont  patinant  une  belle  contexture  des  bruits  y  qu'ils  ramaflent  es  Car* 
refours  des  Villes.  VoiU  pourquoi  les  feules  certaines  Hiftoires  font  celles 
qui  ont  été  écrites»  par  ceux-mêmes  qui  commandoient  aux  affaires ,  ou  qui 
étoient  participans  à  les  conduire  y  comme  font  quad  toutes  les  Grecques  8c 
Romaines  ^  car  plufieurs  témoins  oculaires  ayant  écrit  de  même  fujet  (  comme 
il  avenoit  en  ce  temps-là ,  que  la  grandeur  de  la  fortune  étoit  toujours  ac^ 
compaenée  du  favoir  )  s'il  y  a  de  la  faute ,  elle  doit  être  merveillcufement 
légère  fur  un  accident  fort  douteux  y  s'ils  n'écrhfoient  de  ce  qu'ils  avoient  vu[» 
ils  avoient  au  moins  cela,  que  l'expérience  au  maniement  de  pareilles  affaires^ 
leur  rendoit  le  jugement  plus  fain.  Car ,  que'  peut-on  efi>érer  d'un  Médecin 
écrivant  de  la  guerre ,  ou  d'un  Ecolier  traitant  les  de({èms  des  Princes  ?  Si 
nous  voulons  remarquer  la  religion  que  les  Romains  avoient  en  cela ,  il  n'en 
£iuc  que  cet  exemple.  Afinius  PoUio  trouvoit  es  Hiftoires  même  de  Céfat , 
quelque  méconte ,  en  quoi  il  étoit  tombé ,  pour  n'avoir  pu  avoir  les  yeux 
en  tous  les  endroits  de  fon  armée ,  &  en  avoir  cru  les  particuliers  ,  qui 
lui  rapportoient  fouvent  des  chofes  non  affèz  vérifiées  ,    ou  bien    pour 
n'avoir  été  aflez  curieufement  averti  par  fes  Lieutenans ,  des  chofes  qu'ils 
avoient  conduites  en  fon  abferice.  On  peut  voir,  par  cet  exemjple ,  fi  cette 
recherche  de  la  vérité  eft  délicate ,  qu'on  ne  fe  puifte  pas  fier  cl'un  combat 
à  la  fcience  de  celui  qui  y  a  commandé  ;  ni  aux  fotdats  de  ce  qui  s'eft 
paflc  près  d'eux  ,  fi  ,  a  la  mode  d'une  information  judiciaire  ,  on  ne  con- 
fronte les  témoins ,  &  reçoit  les  objets  fur  la  preuve  des  pontilles  de  cha- 
que accident.  Vraiment  la  connoilTance  que  nous  avons  de  nos  affaires  eft 
bien  plus>lâche.  Mais  ceci  a  été  fuffifamment  traité  par  Bodin  ,  &  félon  ma 
conception.  Pour  fubvenir  un  peu  à  la  trahifon  de  ma  mémoire ,  &  à  fon  dé- 
faut (1  extrême, qu'il  m'eft  advenu  plus  d'une  fois  de  reprendre  en  main  des 
livres  comme  nouveaux  du  tout,  &  à  moi  inconnus,  quej'avois  lus  curieufe- 
ment Quelques  années  auparavant,  &  barbouillé  de  mes  notes  :  j'ai  pris  en  cou- 
tume depuis  quelque  temps ,  d'ajouter  au  bout  de  chaque  livre  (  je  dis  de 
ceux  delquels  je  ne  me  veux  fervir  qu'une  fois)  le  temps  auquel  j'ai  achevé 
de  les  lire ,  &  le  jugement  que  j'en  ai  retiré  en  gros  :  afin  que  cela  me  repré- 
fente  au  moins  l'air  &  l'idée  générale  que  j'avois  conçu  de  l'auteur,  en  le  li/anr^ 
Je  veux  ici  tranfcrire  aucunes  de  fes  annotations.  Voici  ce  que  je  mis  il  y  a  en- 
viron dix  ans  en  nion  GaîciiAixKn ,  cox  ijuciquc  langue  que  parlent  mes  livres , 
je  leur  parle  en  la  mienne.  Il  eft  Hiftoriographe  diligent ,  &  duquel  à  mon 
avis  autant  exaâiement  que  de  nul  4utre  peut-on  apprendre  la  vérité  des  affaires 
de  fon  temps.  Auffi  en  La  plus  part  en  a-t-il  été  aâeur  lui  -  même ,  Se  en  rang 
honorable.  Il  n'y  a  nulle  apparence  que  par  haine ,  faveur ,  ou  vanité  il  ait  de- 
guifé  les  chofes ,  dequoi  font  foi  les  libres  jugemens  qu'il  donne  des  grands, 
&  notamment  de  ceux  par  lefquels  il  avoir  été  avancé  &  employé  aux  cnarges, 
comme  du  Pape  Clément  VII.  Quant  à  la  partie  dequoi  U  femble  fe  vouloir 
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prévaloir  le  plus ,  qui  font  fes  digreffions  &  difcours  ^  il  y  en  a  de  bons  &  ent* 
xichis  de  beaux  traits ,  mais  il  s'y  eft  trop  plu.  Car  pour  ne  vouloir  rien  laiflèc 
à  dire,  ayant  un  fujet  fi  plein  &  ample  &  a  peu  près  infini ,  il  en  devient  lâche 
&ennuyeux  &  Tentant  un  peu  au  caquet  fcolaftique.  J'aiaufil  remarqué  ceci, 
que  de  tant  d'ames  8c  effets  qu'il  juge ,  de  tant  de  mouvemens  &  confeils ,  il 
n'en  rapporte  jamais  un  feul  a  la  vertu,  religion.  Se  confcience,  comme  fi  ces 
parties-là  étoient  du  tout  éteintes  au  monde  :  &  de  toutes  les  aâions ,  pour 
Belles  par  appisirence  qu'elles-mêmes  foient  d'elles ,  il  en  rejette  lacaufe  à  quel- 
que occafion  vicieufe,  ou  à  quelque  profit.  Il  eft  impofiible  d'imaginer  que  parmi 
cet  infini  nombre  d'aftions,  de  quoi  il  juge ,  il  n'y  en  ait  eu  quelqu'une  pro- 


fit eftimé  d'autrui  félon  foL  En  mon  Philippe  de  Comines  il  y  a  ceci  ;  Vous  y 
trouverez  le  langage  doux  Ôc  agréable  ,  aune  naïve  fimplicité  j  U  narration 
pure ,  &  en  laquelle  la  bonne  foi  de  l'Auteur  reluit  évidemment  exempte  de 
vanité ,  parlant  de  foi ,  &  d'affeftation  &  d'envie  parlant  d'autrui ,  fes  dilcours 
&  enhortemens  accompagnés  plus  de  bon  zèle  &  de  vérité ,  que  d'aucune  ex- 
•quife  fuflSfance  ,  &  tout  par  tout  de  l'autorité  &  gravité  repréfentant  fon 
homme  de  bon  lieu,  &  élevé  aux  grandes  affaires.  Sur  les  Mémoires  de  Mon- 
fieur  du  Bellay.  C'çft  toujours  plaifir  de  voir  les  chofes  écrites  par  ceux  qui  pnt 
cflavé,  comme  il  les  faut  conduire.  Mais  il  ne  fe  peut  nier  qu'il  ne  fe  découvre 
évidemment,  en  ces  deu3f  Seigneurs  ici,  un  grand  déchet  dç  la  franchife  Sf 
liberté  d'écrire ,  qui  reluit  e$  anciens  de  leur  forte ,  comme  au  Sire  de  Jouin- 
vile ,  domeftique  de  Saint  Loys ,  Eginard ,  chancelier  de  Charlemagne ,  & 
fie  plus  fraîche  mémoire  en  Philippe  de  Comines.  C'eft  ici  plutôt  un  plaidé 
pour  le  Roi  François  contre  l'Empereur  Charles  V ,  qu'une  hiftoire.  Je  ne 
veux  pas  croire  qu'ils  ayent  rien  changé  ,  quant  au  gros  du  fait ,  mais  de  con- 
tourner le  jugement  des  événemens,fouvent  contre  raifon,ànotre  avantage, 
&  d'omettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux  en  la  vie  de  leur  maître ,  ils  en 
font  métier  :  témoins  les  recoUemens  de  Meffieurs  de  Montmorency  &  de 
piton  ,  qui  y  font  oubliés,  voire  le  feul  nom  de  Madame  d'Eftampes,  ne  s'y 


.        .  -  ; pour 

du  Roi  François  &  des  cliof<Mî  av^mies  de  fon  temps  >  qu'on  s'aclrciTe  ailleurs, 
fi  on  m'en  croit.  Ce  qu'on  peut  faire  ici  de  profit ,  c'eft  par  la  déduction 
particulière  des  batailles  &  exploits  de  guerre ,  où  ces  Gencilhommes  fe  font 
trouvés ,  quelques  paroles  &  avions  privées  d'aucuns  Princes  de  leur  temps,  Sc 
les  pratiques  ôc  négociations  conduites  par  le  Seigneur  de  Langeay ,  où  il  y  s| 
(Qut  plein  de  chofe$  dignes  d'être  fues  ,  &  des  difcourç  non  yulgaires.] 

fAlCmi  NQSTRAPAMUS  *,  Médecin  &  Aftrologiw , 
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de  Salon  de  Craux  en  Provence  ,  a  écrie  des  Almanachs  & 
Prognoflications ,  chacune  année  depuis  x  550 ,  jufques  à  1 567, 
€canc  décédé  le  deuxième  jour  de  Juillet  1566  :  lefquels  Aima* 
fiachs  ontété  imprimés  à  Lyon,  avec  les  Préfages,  par  Jean  Brotoc 
&  Ant.  Volant ,  &  par  Benoit  Odo^  comme  auflî  àParis.Plus,  dix 
Centuries  de  Prophéties,  par  Quatrains,  qui  n'ont  fens,  rime,  ne 
kngage  qui  vaille;  imprimées  a  Lyon,  par  Benoid  Rigaud^ 
156^8.  Opufcule  de  plufieurs  exquifès  Receptes  ,  divifé  en  deux 
parties  ;  dont  la  première  montre  la  manière  de  faire  divers 
fardemens  &  fenteurs  pour  la  face  ;  &  le  fécond, à  faire  confitures 
de  diverfes  fortes ,  tant  en  miel,  que  fucre  &  vin  cuit,  imprimé 
à  Lyon,  'w  16.  par  Benoifl  Rigaud  ,   1572.  Le  Remède  très- 
utile  contre  la  pefle  &  toutes  fièvres  peflilentielles  ;  avec  la 
manière  d'en  guérir.  Auffi  la  fînguliére  Recepire  de  Tœuf  dont 
ufoit  l'Empereur  Maximilian  premier  du  nom  ;  imprimée  à 
Paris,  i/i-8®.  par  G-  Nyverd ,  K^Gi.  Paraphrafe  dé  Galien,  fur 
l'Exhortation  de  Menodote  aux  études  des  bons  Arts  ,  même- 
ment  en  Médecine ,  traduite  de  Latin  ,  par  ledit  Noflrada-? 
mus  ;  imprimée  à  Lyon ,  in  -  8®.  par  Ambroife  du  Rofhc , 

*  Nous  ajouterons  ici  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  fut  Michel  Nostre-; 
Dame  ,  dans  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  II ,  pag.  155, 
un  paflage  de  M.  TAbbé  le  Beuf  (  Hiftoirc  de  la  prîfe  ic  la  Fille  d'Auxerre  j, 
p.  178)  aufujet  de NosTiiADAMUs,"  Hubert  Languet, célèbre  Bourguignon, 
«contemporain de Noftradamus,  die, clans  la  109*  Lettre  de  fontroiuème  vo- 
j>  lume ,  écrite  en  1 5  ^5 ,  que  dès  ce  temps-là  les  Imprimeurs  en  compofoient 
w  (  des  Centuries )  lousfon  nom.  Ces  fraudes  continuoient  en  1(^05  &  i<^io. 
9>  Mercure  Franf.  Totù.  I,  pag,  437.  Mais  ,  ce  qui  cft  plus  remarquable  ,  eft 
n  que  M.  Petit ,  Intendant  des  Fortifications ,  a  avoué  dans  unç  diflercation , 
iy  imprimée  à  Paris ,  en  1666,  chez  Jean  Cuffon ,  que  lui-même  a  cpmpgfé 
«  |>Iufieurs  de  ces  Quatrains  ,  Se  qu'il  a  eu  le  plaifir  d'entendre  citer,  comme 
»>  imprimés  dès  l'an  1 5^8  ,  des  Quatrains  qui  n'étoient  pas  enpore  faits  en 
»  16)0.  Voyez  le  Recueil  des  Journaux  des  Savans  de  l'An.  1 666  .».  Le  Journal 
des  Savans {^txMzts  i(5^^)ne  die  rien  de  ce  que  citç  M.  TAbbé  le  Beuf* 
Quant  à  TOuvrage  de  M.  Petit,  d'après  lequel  eft  la  citation ,  voici  ce  qu'oii 
y  ^i^  ^  P^g- 145  >  où  Ton  verra  que  l'Auteur  ne  dît  pas  qu'il  eue  fait  lai-mcme 
des  Quatrains,  &  qu'on  les  citoit  comme  de  i  568  ,  quoiqu'ils  ne  fuirent  pas 

BxBuoTH,  Fran.  Tonin  F.Dv  V^rd.  Tom.  //i*       K. 
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encore  compofés  en  1^50.  Quand  je  vois  des  per/onnes  admirer  quelquefois  la 
rencontre  de  certains  Quatrains  de  Noftradamus  j  avec  quelques  événemens ^n^ 
£uliers  {je parle  de  /es  véritables  Quatrains ^  &  non  pas  d*une  infinité qu  on 
Juppofe  félon  les  occurrences)  je  m'étonne  de  leur  admiration.  S'ils  ay oient  bien 
conjidéré  que  ce  fou  a  fait  entrer  dans  f es  méchans  vers  ,  fans  rime  6ffans  raifon^ 
tous  les  noms  des  pays  ^  des  villes^  des  maifons  &  des  grandes  familles  qui  font 
en  Europe  j  &  principalement  en  France^  &  qu'il  en  a  fait  des  galimathias  qui 
"nefignifient  rien  >  &  qui  fignîfient  ce^  que  l'on  veut  ^  quand  quelque  chofe  ejl 
arrivée  j  qui  a  de  l'qffinité  avec  fes  termes  obfcurs  &  barbares  ;  ils  ne  s'étonne* 
roient  pas  comme  ils  font  ^  &  ne  diroientpas  que  la  chofe  y  efi  entièrement  pré-* 
dite.  J'en  ai  confronté  plu/ieurs  fois  j  &  des  plus  célèbres  qu'on  rc^portoit  ^ 
que  je  n'ai  pas  trouvés  conformes  aux  vieux  imprimés  \  &fifcdloit'il  encore  les 
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MICHEL  PARPILLON,  de SeylTel ,  Dodeur  en  Médecine, 
a  comporé.eh  rime  Françoife ,  Paraphrafe  fur  les  diftiques 
moraux  de  Caton ,  autrement  appelés  mots  dorés  :  imprimée  à 
Lyon  ,  in-iC.  par  Jaques  Moderne,  154^. 

MICHEL  ROTE ,  Clerc  d'Office  de  très-illuftre  PrincelFe 
ïlenée  de  France ,  DuchelTe  de  Ferrare  &  de  Chartres ,  ComtefTe 
de  Gifors  &  Dame  de  Montargis ,  a  traduit  de  Latin  en  Fran- 
çoiis ,  Apologie  de  Marius  Equicola ,  Gentilhomme  Italien  ,  à 
l'encontre  des  médifans  de  la  nation  Françoife  ;  imprimée  à 
Paris ,  iti"  8  **.  par  Vincent  Sçrtenas ,  1  $  $  o. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Toin.  II ,  pag.  1  jtf. 

MICHEL  VERIN.  Voyez  Claude  Odde,  Tom.  III,  p.  3  5^: 

MICHEL  D'USSEAU ,  jadis ,  Garde  Juré  de  TApothicaire- 
rie  de  Paris  ,  a  traduit  de  Latin  en  François,  &  commente 
l^Enchiridion ,  ou  Manuel  des  Myropoles  j  imprimé  à  Lyoo  , 
in-4°.  par  Jean  de  Tournes  ,15^1. 

MILLES  DE  NORRY*,  Chartrain ,  a  écrit 
Arithmétique  contenant  la  Réduâion  tant  de  toutes  efpèccs 
de  monhoies ,  fervant  à  faire  tous  payemens  &  recettes ,  que 
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des  autres  brades ,  cannes ,  palmes ,  poids ,  &  autres  mefures 
d'un  pays  à  Taucre  :  la  forme  de  Tachapt,  vente ,  &  diflribution 
4e  toute  forte  de  marchandife,  tant  en  gros  qu'en  détail;  avec  la 
manière  univerfelle  des  remifes,  traites  &  retours  des  changes; 
enfemble  leurs  diflfërences  de  monnoîes  de  France ,  Flandres , 
Angleterre ,  Efpagne,  Italie ,  Allemagne,  que  pays  du  Levant: 
le  tout  par  une  pratique  briève  &  facile ,  imprimée  à  Paris , 
îff-4^.  par  Gilles  Gourbin,  1^74.  Les  quatre  premiers  Livres 
de  rUni vers , auxquels efl:  traité, en  vers ,  du  nombre, ordre  & 
mouvement  des  cieux.  La  defcription  tant  Poétique  qu'Aftrono- 
mique  ,  des  quarante-huit  images  céleftes.  Les  fept  Planettès  ^ 
leurs  propriétés ,  grandeurs  &  influences;  imprimés  à  Paris ^ 
w-4^.  par  Gilles  Beys,  1S83.  Il  avoit  çompofé  en  fa  jeuneffe* 
quelques  Tragédies  &  Hiftoires ,  qui  ont  depuis  couru  parmi  les 
enfans  fans* (bucy ,  qui  les  ont  récitées  publiquement  fur  Pécha-' 
faut;  principalement  les  trois  journées  d*Hélie  lé  Prophète;  les 
deux  d^Amçn  &  Thanjar ,  &  autres  non  imprimées.  Le  pourtraît 
dp  cet  Auteur  eft  à  la  féconde  page  de  la  première  feuille  de 
fon  Arithmétique ,  comme  auflî  à  l'entrée  de  fon  Univers ,  fous 
lequel  pourtrait  il  a  mis  le  Sonnet  qui  s'enfuit,  qu'il  adre0è^  à 
fesenfans. 

Bnfansy  aprh  avoir  la  marâtre  Nature  j 

"Coupé  le  fil ^  des  ans  à  mon  cours  limité  ^ 

Si  par  fort  j  ou  émus  de  bonne  volonté^ 

Vous  conïemple:^  un  jour  cette  mienne  figure^ 
Voyant  la  bouche  clofe  j  5»  des  y  eux  r ouverture  j 

Le  front  tout  découvert  j  &  le  poil  remonté j 

Jugc{  &  fqutene;[  qu*en  toutj  ai  réfijlé  j 

Au  trop  parler  y  peu  voir^  honte  &  fortune  dure. 
Que  cela  vous  incite  à  parler  fobremént. 

Voyer  beaucoup  ^  le  voir  meurié  h  jugement  ; 

'  Sçuffrti  plutôt  la  mort  j  quau  front  une  infamie  ; 
Réfijlçi  à  fortune  i  &  qu'elle  n* ait  pouvoir 

De  vous  faire  pajfer  rien  outre  lé  devoir  : 

Voilà  le  feul  tombeau  auquel  jt  porte  envie.  - 

*Vdy.  La  Croix  du  Maine,  éc'lçs  iiote$  j  au  mot  Miles  m 
N  i?ii»^y ,  To  ro.  Il  ^  pag.  î }  9*  - 
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ou  les  Ifle^  d'Yeres,  defcendu  de  Tâncienne  &  noble  famille  Jo 
Cybo  dcGennes;  s^étant  réfolti^en  fts  premiers  ans ,  de  fuirrd 
la  vieManacale ,  pour  continuer  fes  études,  conduit  par  fon  boa 
efpritj parvint  au  Monaftère  de  faintHonoré  ,en  llfle  de  Lerinsy 
daas  la  plaige  de  Cyagm.v'y:.zyv:\t  été  connu  ,  tant.pourli 
Bobleflè.de  fonifang',  que  parr^  bonoe  renommée^  que  dès  fâ» 
jeunefTe  iljavôit  acqotfe  ;  ^non^feuleinent  foc  reçu  ^  mats  grande^ 
ment  prié*  d*être  du  nombre  des  Religieux  de  ce  Monadère^ 
auquel  fuivant  fes  'étudcsrparvînt  facond  en  la  Poëfic,  Rhétori-* 
<|ue«  Thépbgie  &:autre9  stt^  libéraux  c  par  quoi  fut.  prié  des 
Keligiôux  ;  éprendre  :1a  charge  de  la 'Librairie  .de  leur  Monaflèrev 
cftnommée  ia  plus  beîle^  de^  toute  r£urope  ,  pour  ,avqir;  çtâ 
enrichie^  &  douée  par  ks  iioostes  de  Provence ,  &  Rois  do 
Naples  &  de  Sicile,  &  aucres^rands  Peribnnages ,  Amateurs  de^ 
Sciences,  des  plus  belles.  &  rar4s.:<Eu vres  &  des  plus  cxquifes,  en^ 
toutes  langues  ÀfacuicesfqùW  eut  paxiefirer,  qui  étôient  mal 
réduites  &  ans  nul  tûrdfêr,  pourra ijâifon  des  guerres  y  efquellea 
ledit  Moifiàdère  avoir  Àé/fi^jet,  qui  avoient  eo^  cours  par  le  pafla 
en  Provence  ,  entre  les  Princes  des  Baux/  &  Charles  de  Doras» 
&  Raymond  de  Turenne,  prétendant  droit  on  la  Comté"  d& 
Pi-ovence,  &  entre  les  Gamtd&  vrais  poflèfleurs  d^icelle*  L6- 
Monge^onç  ayant  pris  la  charge  qui  lui  avoit  été  donhée,  fit  (h 
bien-,  par  fes  journées /qu'en  bricf  temps,  par  le  .moyen  del 
fbn  beau  jugement ,  conforme  à  fon  efpérance ,  il  mit  en  ordre! 
la  Librairie  ^  féparant  les  Livres  ,  félon  la  faculté  des  fciençes^ 
non  fans  grande  peine  !  pour  autant  ,que  félon:  le  Cataloguai 
d'iceux,qu*un  favant  Religieuxidu^Monaftèrc,  nommé  Hermaa*^) 
tefe-,  avoit  faitpar  lepa^é  par^commqtndement  d^Hdefons,.  Roi> 
d?Arragon,  deuxième. du  nonv,  Comte  de  Provence^  plufieursî 
beaux  Livres  en  avoient  été  ^ôtés^âc  au  lieu  d'^iceux^mis  d'autres) 
de  peu  de  valeur ,  &  de  nulle  doârine.  Ce  Mange  vacant  aa> 
c.ai;alogu^:6t  \  la  viCtft  slç^^î^iyç^  ,..çntr^  awreç:,  .en  ;trpuv»  wi 
auquel  étoient  écrites  toutes  les  nobles  &  illuflres  familles ,- tai^ 

^^hQVmcç,  ^ue  d'Af ragQOy It^lâï^^'Fir^nçe^.oi»  étoient  déduite 
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leurs  alliances^  avec  leurs  armoiries  ;enfemble  toutes  les  (Euvres 
des  Poètes  Provençaux,  en  rime  Provençale,  recueillies  par  ledit 
Hermantere ,  par  le  commandement  dudic  Roi  d'ArqigpA  ^  que 
lui-même  tranfcrivit  en  belle  lettre,  defquelles  il  envoya  copfte 
à  Loys  II  du  nom  ,  père  de  René ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile, 
&  Comte  de  Provence ,  de  laquelle  plusieurs  Gentilshommes  du 
pays,  firent  faire  des  copies ,  comnie  étant  (Euvres  rares  &  plai- 
fantes  :  aucuns  defquels  Gentilshommes ,  même  ceux  qui  étoiei^t 
Amateurs  de  la  poëfie  Provençale,  les  firent  tranfcrire  en  BeUe 
lettre  de  forme,  &  illuminer  d'Or  &  d^azur,  fur  parchemin  ,Jes 
autres  fur  du  papier  :  les  Vies  des  Poètes  étoient  écrites  en  ça^ 
radèrcs  rouges ,  &  les  Poèmes ,  en  lettre  noire ,  en  langue  Pro- 
vençale ,  de  plufieurs  fortes  &  façons  de  rime  :  quoi  faifant  ^  il 
eut  grande  peine  d'entendre  la  langue  Provençale  j,poyr  aijtànt 
(dit-il)  que  leurs  Poëmes.  étoient  de  jdiyerfes  phrafes  :  c^r  les 
uns  avoient  écrit  en  leur  pure  langue  Provençale ,  &  des  autres 
qui  n'étoîent  fi  bien  verfés  en  icelle^  qui  étoient  d'autre  naçipn^ 
comme  Espagnole  ;»  Italienne  ou  Gafconne  fy-  Françoife ,  les 
Poëmes  étoient  entremêlés  de  pluficurs  mots  de  leurs  jdioa^ats. 
qui  les  rendaient  fl  çbfcurs  &  difficiles.,  qu'à  grande  peine  en 
pouvoit-il  tirer  le  fens.  Finaleippnt  il  les  reftaura  to,us  jen  leuf 
entier,  &  eut  tant  de  grâce  en  fon  entendement,  qu'il  fut  le 
premier  caufe ,  que  ces  Poètes ,  qui  avoient  été  fi  iong-tçrops  mis 
en  oubli,  furent  révoqués?  en  lumière.  Quant  à  lajv^ie  de  ce 
Alonge,il  fut  bon  Religieux, finguliejr  &  pariait  çn  toutes  fciences 
&  langues ,  écrivoit  divinement  bien  de  toute  façon  de  lettres; 
quant  à  la  peinture  &  illuminure,  il  étoit  fouvcrain  &  exquis  f 
il  obfervoit  ceci  de  long-temps ,  qu'a,u  printenips  &  à  ^automne 
fe  retiroit  pour  quelques  jours  ,  accompagné  d'qnfiei^  ajp> 
Religieux,  amateur  de  la  vçrtu  ,  en  font /petit  [hcrmitagç.  au? 
Mes  d'Yeres  (ou  audit  Mpnaftère  ^^  avoit  de  long^tpa^ps  u;i^ 
petite  Eglife  dépendante  d'icelui  >.  qu'eft  la  caufe  q^ul^^p^t  fifr-? 
nommé  des  Ifles  d'Or  )  pour  ouir  le  doux  &  plaifant  murmqrç 
des  pçtiijs  .niijpTçaux  ^/ontaines  ,,je:çhânt  des  oife^ux^ij^fint^j 
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plant  la  diverfité  de  leurs  plumages,  &  les  petits  animaux  tous 
difFérens  de  ççu:jc  dé  deçà  la  mer ,  les  contrcfeifant  au  naturel ,  & 
*^eri  firuii  beau  ïlècueiî,  qu'on  trouva  ,  après  h  mort ,  parmi  fes 
livtes  ,  auquplil  avoît  dépeitit  de  beaux  paflages  ,  tout  le 
'^quartier  de/la  plaige  de  la  mer  defdites  Mes  d'Yeres ,  &  des 
Villages  qui  y  fcrnt  aflîs  ;  toutes  fortes  dès  herbes  &  plantes  les 
pîuis  çxqiiifes ,  les  fleurs  &  les  fruits  d'icellcs,  &des  arbres  qui 
y/CfdffeAt*tïaruTellement  ;  les  bêtes  &  autres  animaux  de  toutes 
efpèdè^  ;  îa  perf[ieèHve  (Jes  montagnes,  des  prairies,.  &  de  tous 
'ces  (Champs  délicieux  ,  arrofés  de  belles  &  claires  fontaines, 
d[&  Coiffons  de  la  mer,  dçs  vaifïeaux  qui  la  traverfent  à  pleines 
voiles  :  le  tôiit  tant  bien  rapporté  &  contrefait  au  vif,  qu'on  çût 
jugé  qtret*étt)jt  la  même  chofè.  Pour  montrer  Tcxcellence  de  fou 
efprrt  ;  fît'un  ïiiecuèil  des  ViiSboires  des  Rois  d'Arragôn ,  Comtes 
dé  ï^rôvénçe;  énfehible  fit  une  Heure  de  Notre  Dame^ .^rite  de 
ià  maih,^  crirÎphiedè.tQUtes  les  plus  rares  diverfités  qu^il  avoît 
troiivées  en  fon  recueil,  en  or,  azur  &  autrçs  belles  couleurs, 
&  forc^'bien  §c  propre nrcnt  reliée  ;  çn  fit  un  préfent  à  Yoland 
^d^Àrraj^bft'î'mere  du  Rbj  René,  qui  les  eftîma  beaucoup,  & 
îui^morttrà  qu'elle  \hà  aVojt  trés-agréables ,  parce  que  les  pein- 
tures ^  ilhiminurcfs  d^icèllés'  torrelpondbierit  au  texte  de  la 
lettris.  Et 'ce  fut  un  moyen  &  commencement  que  le  Roi  Loys  H 
du  tiom  ,  Roi -de  Naples  j  &;Gomte  de  Provence,  &  ladite 
Roing  YbhViâ/'âvôkntP  près  de  leuris  perfonnes  ce 

M6ngjb,.tant  f^ge^i'-bèaù  V  &^pi'ù(îént  il  étoit;  toutes  ces  chofes 
&:  pluiîeprs. autrèi^'fë. trouvent '^^  fragmens  de  Dom  Hilaire 
idês'M'artins  ,;  Pun  dei*' Religieiix'  du  Monaftère  fairit  Vido«-  dà 
^larfei^e.  Il^a  écrit  auflî,  que  le  Mongé  étbit  homme  de  Jainte 
Vîè',  dé  bbri' exemple  &: continuelle  méditation ,  qu^il  à  écrit  un 
îiiVrè  !a:à*(^ël  11  jjré'dit^ tjèe^de^ cette  maifori  de^  Cybo  tfortiroient 
j^îùfieiifs  graHWs  &' illaftres  përfçnna^es ,  qui  gouvferneroient  & 
aditiîriîilreroîent  TEgliiTe  Catholique  ^  &  feroient  auprès  des 
Rbi^iSc  Princes',  &  grands  Seigneurs.  Il  dit  auflî  qu'avant  qu'il  fôt 
Jieçti  iv^k  '  Monaftère ,  il  pof toit  avec  lui  Quelques  •  (Eu  vf  es  en 
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rime  Provençale ,  traitant  de  TAmour,  qu'il  avoit  dédiées  à  Elis 
des  Baulx ,  Dame  des  Baulx ,  &  ComteiTe  d'Avelin  y  qui  efl  une 
des  anciennes  familles  &  nobles  de  Provence.  Décéda  audit 
Monaiïère  en  Tannée  1408  ,  duquel  temps  la  Roine  Yoland 
accoucha  du  Roi  René  *. 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  75. 

LE  MORE  DU  VERGIER  (c'eft  un  nom  fuppofé) 
Reâeur  extraordinaire  de  TUniverfîté  de  Mateflon  ,  a  traduit 
du  Latin  de  Maître  Jean  de  la  Dagueniere  (  c'efl  un  autre  nom 
fuppofé)  Doâeur  en  Médecfne,  &  Mathématicien  ordinaire  des 
Landes  d'Afniere  ^  le  Monflre  d'abus ,  qui  efl  un  Livre  contre 
Michel  Noftradamus  ;  imprimé  à  Paris  ,  w  -  8^,  par  Barbe 
Regnaut,  i$$8  '• 

'  Tous  ces  noms  font  fuppofés  f  fans  en  excepter  celui  de  Barbc-RegnauU ^ 

S[a'à  fon  ordinaire  cependant  La  Caille  a  extraie  d'ici  y  pour  groffir  fon  Cau- 
OgUe.   (  M.  DE  LA  MONNOYE  )• 

LA  MOTTE  ROULLANT  (Le  Seigneur  de)  Lyonnois ,  a 
écrit  les  Facécieux  Devis  des  cent  &  (ix  Nouvelles  nouvelles  ^ 
imprimées  à  Paris ,  i/i-8^.  par  Jean  Real ,  1 5  50  *• 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  >  au  m&me  Article»  Tom.  II , 
pag.  14}  &  144. 

MUSiEUS  '.  THiftoire  de  Léander  &  Héro ,  écrite  en  Grec 
par  Mufa^us  ^,  ancien  Poëte  ^  &  traduite  en  rime  Françoifè  par 
Clément  Marot. 

■  U  ne  nous  refte  rien  de  l'Ancien  Musée  ,  Pocte  Grec  des  temps  HéroiV 
ques  ,  &  que  Ton  croit  antérieur  de  beaucoup  à  Héfiode  &  à  Homère.  Jules 
Céfar  Scaliger ,  oui  lui  a  attribué  le  Pocme  Grec  de  Léandre  &  Héro  ,  s'eft 
trompé  ^  if  eft  d  un  Auteur  Anonyme ,  quQ  Ton  croit  avoir  vécu  dans  le 
quatrième  fiècle.  (  M.  de  la  Monnoyp  )• 

*  On  peut  voir  dans  Fabricius  (  Bièlioth.  Grecq.  Tom,  I ,  pag.  i  oi  &  fuiv.) 
les  titres  de  divers  Ouvrages  de  cet  ancien  Ecrivain ,  qui  tous  ont  péri.  On 
trouvera ,  au  même  endroit ,  ce  que  les  Savans  ont  penfé  du  Pocme  de  Léandr^ 
6  Héro  j  &  de  fon  Auteur.  Nous  avons  de  Paul  Scarron  ,  mort  le  1 4  Odor 
bre  1 660 ,  une  Ode  burlefque ,  imprimée  fous  le  titre  de  Léandre  &  Héro^ 

BiBLioT.  Fr AN.  Tomt  V.  Du  Verd.  Tonn  iji.     L 


U       MV  s  MUS 

parmi  fes  Œuvres  pofthames  »  i  Paris  yîn-ïi.  i66i.  Il  y  a  nombre  d'endroits 
uès-plaifans^  encr'aucres ,  celui-ci  : 

Trois  fois  envaia  elle  (buffla 
Pour  rendre  vie  à  fa  chandelle  $ 
Mais  Hiro  n'écoic  plus  pucelle  : 
11  le  faiu  être  poar  cela. 

MUSICIENS.  Pour  la  recommandation  de  la  Mufique  &  de 
fes  Profèfleurs ,  je  tranfcrirai  ici  une  partie  de  la  Préface,  au  Roi 
Henri  II ,  que  Pierre  de  Ronfard  a  mife  au  devant  du  mélange 
de  Chanfons^  tant  des  vieux  Auteurs  que  modernes  ;  imprimées 
à  Paris ,  par  Adrian  lé  Roy.  [  Tout  ainfi  que  par  la  Pierre  de 
Touche  ^  on  éprouve  Tor  s'il  efl  bon  ou  mauvais  ;  ainfî  les  anciens 
eprouvoîent  par  la  mufique  les  efprits  de  ceux  qui  font  gêné*» 
veux ,  magiunimes ,  &  non  for  voyant  de  leut*  première  eflence^ 
&  de  ceux  qui  font  engourdis  ^  parefleux  &  abâtardis  en  ce  corps 
niprtel  ^  ne  ie  fouvenant  de  k  célede  harmonie  du  ciel  ^  non 
jplus  qu'aux  Compagnons  d'Ulyflfe ,  d^avoir  été  hommes  ,  après 
que  Circe  les  eut  transformés  en  pourceaux.  Car  celui  lequel 
Qyant  un  doux  accord  d^inflrumens  ,  ou  la  douceur  de  la  voix 
naturelle  y  ne  s'en  réjouit  point  y  ne  s^en  émeut  points  &  de  tête 
f  n  pieds  n'en  tre(Iàut  point  y  comme  doucement  ravi  ^  &  fi  ne 
fait  comment  dérobé  hors  de  foi^c^eft  figne  qu'il  a  Tame  tortue, 
vicieufe  &  dépravée^  &  duquel  il  fe  faut  donner  garde,  comme 
de  celui  qui  n'efl  point  heureufèment  né*  Comment  pourroit-ion 
accorder  avec  un  homme,  qui, de  fon  naturel ,  hait  les  accords? 
Celui  n^eft  digne  d^  voir  la  douce  lumière  du  Soleil ,  qui  ne  fait 
honneur  à  la  mufique, comme  petite  partie  de  celle >  qui  fi  har- 
snonieufement  (comme  dit  Platon)  agite  tout  ce  grand  Univers. 
Au  contraire  celui  qui  lui  p(>rte  honneur ,  eft  ordinairement 
homme  de  bien  ;  il  a  l'amc  faine  &  gaillarde ,  &  de  fon  naturel 
aime  les  cbofes  hautes ,  la  pbilofophie ,  le  maniement  des  afi^i-. 
jes  politiques  ,  le  travail  des  guerres ,  &  bref  tous  offices 
honorables  ;  il  fait  toujours  paroitre  les  étincelles  de  (a  vertu. 
Or  de  déclarer  ici  que  c'eH  que  mufique  >  fi  elle  eft  plus  gou«» 
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vernée  de  &reur  que  d^ait  ^  de  fès  çoncens ,  de  Tes  tons ,  modu- 
lations,  voix>  intervalles^  fons^  fydeniates  &  commutations: 
de  fa  divifion  en  Ënarmonique^ laquelle^  pour  fa  dt^iculté^ne  fut 
jamais  parfaitement  en  ufage:  en  Chromatique ,  laquelle,  pour 
fa  lafciveté  y  fut  par  les  anciens  bannie  des  Républiques  :  en 
Diatonique ,  laquelle  comme  la  plus  approchante  de  la  mélodie 
de  ce  grand  Univers ,  fut  de  tous  approuvée.  De  parler  de  la 
Phrygienne ,  Dorienne ,  Lydienne,  &  comme  quelques  peuples 
de  Grèce ,  animés  d'harmonie ,  alloient  courageufement  à  la 
guerre^  &  comme  Agamemnon  allant  à  Troyes ,  laiilà  à  fa  mài-^ 
fon ,  tout  exprès ,  je  ne  fais  quel  Muficien  Dorien  ,  lequel  par  la 
vertu  du  pied  Anapefle>  modéroit  les  effrénées  pafHons  amoureu- 
fes  de  fa  femme  Clytemneflre,  de  Tamour  de  laquelle  Aegifle  en- 
flammé y  ne  put  jamais  avoir  jouiflance ,  que  premièrement  il 
n'eût  fait  mourir  méchamment  le  Muficien.  De  vouloir  çncore 
déduire  comment  toutes  chofes  font  compofées  d'aopords ,  de 
mefures  &  de  proportions ,  tant  au  ciel ,  en  la  mer ,  qu  en  la 
terre; de  vouloir  difcourir  davantage,  comme  les  plus  fignalés 
perfonnages  des  fiécles  pafles  fe  font  curieufement  fçntis  épris 
des  ardeurs  de  la  mufique ,  tant  Monarques ,  Princes  ,  Philofo^ 
phes  &  Capitaines  de  renom;  je  n^aurois  jamais  fait,  d'autant 
que  la  mufique  a  toujours  été  le  figne  &  la  marque  de  ceux  qui 
fe  font  montrés  vertueux ,  &  véritablement  nés  pour  rte  fentir 
rien  du  vulgaire.  Je  réciterai  feulement  que  ks  plus  magnanimes 
Rois  faifbient  anciennement  nourrir  leurs  enfans  en  la  maifon 
des  Muficiens;  comme  Peleus,  qui  envoya  fon  fils  Achille ,  & 
Aefon  fon  fils  Jafon ,  dedans  PAntre  vénérable  du  Centaure 
Chyron  ,  pour  être  inflruits  tant  aux  armes,  qu'en  la  médecine 
&  en  Part  de  mufique.  J'ajouterai  aux  divines  fiireurs  de  mufi- 
que^ celles  de  poëfie  &  de  peinture,  desquelles  accompagnant 
la  mufique  ,  comme  je  mets  en  cette  Bibliothèque  les  Poëces  ^ 
auffi  n'y  veux-je  oublier  les  Muficiens  qui  ont  orné  la  France  de 
leurs  compofitions,  entre  lefquels  fe  fbnt  ékvés,  depuis  fix  ou 
fept-vingt  ans ,  Jofquin  des  Prez  ^  Henmiyer  de  nation  &  (es  dif* 
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dplcs  Mouton,  Vaillard,  Richaffort  &  autres»  Et  fi  jk  on  y  en 
trouve  quelques-uns  défignés,  parnom&  furnom,  félon  Tordre  de 
TAlphabet ,  &  que  tous  n*y  ayent  été  mis,  pour  n'avoir  fu  leurs 
noms  propres  ;  tous  les  autres  qui  font  venus  à  ma  connoiflance 
feront  inférés ,  en  cet  endroit ,  par  leurs  furnoms  feulement. 
jibranf  Alain;  Arcadclt ;  d^Auxern;  duBard;  Baftard;  de 
Bcaulicu  }  Btlin  ;  BcncdiStus  ;  Bertrand;  le  Blanc;  Boivin; 
Bonard  ;  Boni  ;  Bonvoijîn  ;  des  Bordes  ;  Bourgeois  ;  Bourgui^ 
gnon  ;  Briaut  ;  Brion  ;  le  Brun  ;  de  Bujfi  ;  Canis  ;  Cadeac  ; 
Capella  ;.  Caftro  ;  Carillon  ;  Certon  ;  Chevalier  ;  Claudinf 
Clemens-non-papa  ;  Clercau  ;  Colin  ;  Severin  Cornet  ;  Cofieley  ; 
Courtois;  de  Courvjlle;  Crequillon;  Cyron;  Dambert;  Drouyn; 
Ebran  ;  Entraigues  ;  Fabrice  ;  de  la  Font  \  Foreftier  ;  Formentin  ; 
Frefneau  ;  Gardanne  ;  Garnier  ;  le  Gendre  ;  Gentian  ;  Gervaife  ; 
Godard  j  Gombert\  GorUer\  GoJfe\  Goudeaul;  Goudimel\^a 
Grotte  ;  Grou:^  \  Guillaud  \  Guyon  ;  Hawille  ;  Herijfant\ 
V Héritier)  Hesdin\  Hcurteur\ rHuilUer\  Jacotin;  JameSyJaguet; 
Petit  Jean  \  Jennequin  \  Jojfelme  \  Jofquin  ;  Le/chenet  ;  LeJloquart\ 
Lupi\  Maillard  Toncle  &  le  neveu;  Maille;  Maletty  \  Manchin^ 
court i  Marcade  ;  Marchant  \  Marchandi  y. de  Marie;  Martin  ; 
Meigret\  Milloty  Miuantier\  Mithou;  la  Mœulle\  le  Moine  \  de 
Monte  \  Morel  ;  Momable  ;  Morpain  j  Moulu  ;  Mouton  \  du 
Muys\  Nicolas j  Olivier \Orlando)  PagnierjPaffereau\Peletier\ 
Penet,  Phinot  ;  Plijfon  ;  Poilhot\  de  Porta  j  Puy  j  le  Katj  Re^ 
gnard\  Règnes \  RenvoiJi\  Richaffort;  Rogier)  Romain;  Roquelay\ 
Rore;  Rovince;  Rouffcl;  la  Rue;  Sandrin;  Sanferre  ;  Santtrre; 
Simon  ;  Sohier;  Strige  ;  Tijfier;  du  Tertre  ;  Tofteau  \  Vaffal\ 
Verdelot;de  Villa;  Willa;  Willard;Wauquel;Wildre;Wlfran: 
Tous  lefquels  Muficiens  fusnommés ,  ont  mis  plufieurs  £pi* 
grammes^  &  Chanfons  Françoifes,  en  mufique,  imprimées  tant  à 
Paris  qu'à  Lyon ,  par  Pierre  Attaignant ,  Nicolas  du  Chemin  ^ 
Adrian  le  Roy ,  Jaques  Moderne ,  Jean  de  Tournes  &  autres. 

M.  BRETAIGNE ,  Lieutenant  Général  en  la  Chancellerie, 
hL  Vierg  de  la  ville  &  cité  d'Autun  ,  a  prononcé,  puis  mis  par 
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écrit,  la  Harangue  du  tiers  État  de  France,  à  la  Majefté  duRoi^ 
en  raflemblée  des  États  tenus  à  S.  Germain  en  Laye  ,  le  27 
d^Août  1 561  ;  imprimée  à  Paris  audit  an. 

M.  DE  LA  FAYE  a  écrit  Traité  &  Remontrance  contre 
ryvrognerie  &  excès  au  boire  ,  imprimé  à  la  Rochelle ,  in-S"^* 
par  Pierre  Haultin  ,  1580.  Préface  fur  le  Traité  des  (candalés 
qu'a  écrit  Maître  Jean  Calvin. 

M.  DE  LA  SERRE  *.  Combien  que  celui  qui  traite  quelque 
fcience  ^  peut  blâmer  Timpiété  des  méchans  avec  acerbité  de 
paroles  ^  &  l'erreur  de  ceux  qui  ont  failli ,  avec  telle  modeflie 
qui  efl  requife  aux  hommes  de  Lettres ,  fi  efl;-ce  que  c'eft  chofe 
de  mauvais  &c  pernicieux  exemple ,  de  blâmer  Phonneur  des 
Gens  doâes  ,  fous  ombre  de  quclqcte  faute ,  &  les  charger  de 
paroles  contumélieufes,  à  la  forme  des  Pédantes  ^  pour  loyer  & 
îalaire  de  leur  travail  En  quoi  la  République  a  notable  intérêt^ 
&  beaucoup  plus  fi  on  vient  attenter  à  l'honneur  par  libelles 
diffamatoires  ;  comme  a  fait  un  fur  nommé  de  la  Serre.  Peu 
auparavant;^  deux  calomniateurs  qui  ne  ceffoient  d'abboyer  pu« 
bliquement  contre  les  (ix  Livres  de  la  République  de  Jean 
Bodin  ,  avoient  été  pardevant  le  Roi ,  pour  la  faire  défendre.. 
Le  Roi  leur  fit  dire  par  le  Seigneur  d'Oron  ^  Anagnofle  (  ou 
Leâeur)  Royal  9  qui  avoit  lu  la  République  de  Bodin  ,  que  s'ils 
avoient  quelque  chofe  à  dire  contre  lui ,  ils  le  couchaflènt  par 
écrit  y  pour  en  faire  jugement.  Au  lieu  de  ce  faire,  après  cetui«ci 
qui  fe  fait  appeler  le  fieur  de  la  Serre ,  fit  imprimer  un  petit 
Livre  ,  qu'il  dédia  au  Roi  /intitulé  Remontrance  au  Roi ,  fur 
les  pernicieux  Difcours  contenus  au  Livre  de  la  République  de 
Bodin  ;  imprimée  à  Paris ,  w-8^  par  Federic  Morel ,  i  ^79.  Le 
Roi  l'ayant  lu  ,  &  connoiflant  les  calomnies  G  groflières  ^  qu'on 
y  voit  le  jour  au  travers  ;  il  manda  au  Lieutenant  civil ,  que  la 
Serre  fût  mis  en  prifon^  &  figna  le  décret  de  fa  main  ^  avec 
défenfes  à  l'Imprimeur ,  fur  la  vie ^  d'expofer  en  vente  ce  Livret^ 
auquel  Bodin  n'a  voulu  répondre  ;  comme  auffi  jamais  hoçime 
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4e  fain  jugement  n^en  a  fait  ni  mi(è  ni  recepte  ^  finon  pour  un 
libelle  plein  dextréme  ignorance  &  médifarice ,  fans  rime  ni 
raifon  quelconque.  Hcrpm  en  fàn  Apologie  pour  la  République 
de  Bodin ,  contre  Ogier  Ferricn 

*  Voy.  La  Croix  dv  Maikb  ,  de  Us  noces  ^  au  mot  Michel  ps  la  Serre» 

M.  DE  SILA.  Le  Chemin  de  vertu ,  enfeigne  par  Ifbcrates, 
Oraieur  &  Philofophe ,  au  Seigneur,  Demonique  fbn  ami  ;  mis 
en  rime  par  M.  deSila^  félon  la  Tradu6bion  qu'en  a  faite  de  Grec. 
en  profc  Françoife,  Loys  le  Roy  ;  imprimé  àTolofc^  in^i6,  par 
Gu  y  on  Boude  ville  ^  i515- 

M,  F.  CH.  Petit  Formulaire  d'Oraifons,  avec  une  Parapbrafe 
&  Sommaire  de  TOraifon  Dominicale  ;  les  fept  Pfalmes  Péni- 
tentiaux  &  cinquante-deux  Oraifons  de  TÉglife ,  félon  Tordre? 
des  cinquante-deux  Dimanches  :  plus  quelques  autres  Prières  & 
luftruûions  fort  néceflaires  à  tous  Chrétiens  ,  par  M.  F.  CH» 
imprimé  à  Paris,  in^i6.  par  Jean  de  Heuqueville  ,157^. 

.  M.  R,  B.  a  écrit  en  rime ,  la  Source  des  Guerres  &  le  moyen, 
pour  acquérir  la  paix ,  où  il  eft  dit: 

Si  le  Seigneur  nebujlit  la  mai/on  j 

Certainement  tous  ceux  qui  lUdifientj 

C^uxqui  la  font  &  qui  la  fortifient  j 
:  Perdent  le  temps  j  &  travaillent  envain  ; 

AuJJi  s* il  na  de  la  xJLté  le  foin  j    ^ 

£t  s'il'  n'en  -ejl  défenfe  &  fkuvegarde^ 

Celuirlàperdtfaj^e'wAy  quilagarde. 

.X^  grande  allauts  &  les  fontis^  alarmes  ^ 
,    .  Vir^i  nombre  &  troupe  de  gendarmes , 

Nejauvent  pas  de  dangereux  deffoys    ' 

Les  Empereurs  ,  les  Princes  &  les  Rois*       ,  . 
\  ,  Çtlfiivçifr^raiji  trompe^  qiûciiidee^re 

Pdrfa,  vertu  &.par  fa  force  adex^rcf 
"  ^    '      J  Mais  Vceil  de  Die^  'y  dit  David,  ^fi  fur  çeusf  s 

•  '        ^  '  Qui  de"  l'airhernc font  point  pareffeux  , 

^f  ont  ùfpoir-  en  fa  miféricorde,  &Çf 

1  '  i  ^ 
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LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 
Le  Roman  de  MABRIAN'. 

'  Patru ,  dans  Tes  Remarques  fur  celles  de  Vaugelas  >  n®.  55,  cite  b 
Chronique  de  Mabryan ,  où  il  eft  die  que  nul  ne  fut  fi  hardi,  de  prendre  la. 
vaillance  d*unvarifis  ^  pour  dire  la  valeur.  Ce  Ronaan  ,  traduit  de  langage 
plus  ancien ,  nu  imprimé  Tan  1 5x5»  à  Paris ,  in-foL  (M.  de  ia  Monnoye). 

La  grande  Dance  MACABRE  des  hommes  &  femmes ,  où 
eft  démontré  tous  humains  de  tous  états  être  du  branfle  de  la 
mort;  imprimée  à  Lyon,  m-4^.  par  Olivier  Arnoullet ,  fans  date^ 
&  à  Paris,  m-i^.  par  Eftienne  Groulleau  *. 

^  Voy.  au  mot  la  grand  Dahce  ,  Tom.  III  ^  pag.  470 ,  &  la  note  qui 
en  donne  l'explication. 

La  MACARONÉE  '  de  S.  D.  T.  imprimée  à  Lyon,  m-S^^ 
par  Jaques  Faure ,  1 5 so. 

>  La  Veriîfication  Macaronique ,  originaire  d'Italie ,  a  été  ainii  appelée  &sk 
mot  Maccaroni  ,  forte  de  pâte  trempée  dans  le  bouillon  du  pot  où  la  viande 
a  bouilli ,  parcô  que  ,  comme  ces  Maccaroni  j  ou  Macaroni  j  font  un  met9 
fort  groifîer^  ces  vers  Macaroniques  font  de  mcme  une  efpccc  fort  groflière 
de  Poëfie.  L'Italien  Macaroni  vient  naturellement  de  fuuutfU ,  b^S/m  ,  dit 
Héfychius»  UiitfA  ^  Ahfirm,  Cibus  ex  jure  &  farinâ.TeoGio  Folei^io,  nommé 
communément  Merlin  Cocaie  j  grand  Artifan  de  ce  genre  de  vers  »  a  été  Tin* 
troduâeur  du  mot.  La  facilité  ac^rente  de  cette  compo(îtion  a  fait  naître  2 
une  infinité  de  gens  Tenvie  de  s  y  exercer.  Ce  S.  D.  T«  a  été  du  nombre.  Je 
devine  par  un  paiTagede  Naudé ,  pag.  177  de  fon  Majcurat  j  que  ces  troi» 
lenres  S.  D.  T.  rétablies  dans  leur  ordre  régulier  S.  T.  D«  défignent  Etienne 
Tabourot  ^  de  Dijon  ;  en  Latin ,  Stephanus  Tahorotius  ^  Divionenfis  ;  mais  it 
faut  prendie  garde  que  l'Edition  ,.q^i  doijQetfC^.de.i  ^8.8  ,  eft  fauCTement  datée 
de  I  $50  »  temps  auquel  Tabourot  n  avoit  que  trois  ans.  (M.  db<^la  Monnoye)^ 

Le  Roman  de  Philippes  de  MADIAN  ^  autrement  dit  ^  le 
Chevalier  à  rEfpervier  blanc. 

LA  MAGNIFICENCE  de  la  fupcrbe&  triomphante  Entrée 
de  la  noble  &  antique  Citjé  de  Lyon ,  faîte  au  trè^rChrétien  Roi 
de  France  Henri  II  de  ce  nom,  &  à  la Roine CatJberine^  fon 
^poufe ,  le  13  de  Septembre  1 548  ;  avec  les  figuras  &  pourtraits 
de  rObéUfque^  Pyramide^  Arcs  Triomphaux >  GaJeres^  Bucen- 
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taures  ,  Perfpedives ,  Trophées  ,  Portaux ,  Statues  &  autres; 
imprimée  à  Lyon ,  ï/z-4".  par  Guillaume  Roville,  i^49« 

*  Cet  Ouvrage  a  été  réitnptitné  dans  U  Cérémonial  François  deGodefroy, 
Tom.  I ,  pag.  8 1  j  &  fuiv. 

DES  MAISONS  &  États  des  plus  illuftres  de  la  Chrétienté; 
Livre  premier  ;  imprimé  à  Paris  ,  in  -  4*.  par  Jean  Longis , 

M49' 

Les  Regrets  &  Peines  des  MALADVISÉS ,  compo(es  pat 
d*Andouille;  imprimés  à  Lyon ,  in-xC.  par  Olivier  Arnoullct. 

Narration  de  ce  qui  s*eft:  traité  avec  ceux  de  MALINES , 
tant  par  écrit  que  verbalement,  de  la  part  de  TArchiduc  Mathias, 
Gouverneur  Général  du  Pays-bas  ;  enfemble  de  ceux  de  la  ville 
d'Anvers  ;  imprimée  par  Chriftophie  Plantin ,  1 5  60. 

LE  MANDEMENT  dç  Jefus-Chrift  à  tous  Fidçles  Chrç- 
tiens.  Ccnfurc. 

LE  MANTEAU  mal  taillé ,  Conte  très-plaifant  ;  imprimé  à 
Lyon ,  par  François  Didier. 

LE  MANUEL  des  Dames,  qui  parle  de  TAme  dévote  ;  im- 
primé à  Paris,  w-4^.  par  Michel  le  Noir,  fans  date, 

LE  MANUEL  des  Curés  &  Vicaires  de  rÉglife  Romaine; 
avec  certain  Conjmçntaire;  imprimé  à  Lyon ,  i»-8^.  par  Claude 
Ravot,  15^4.  Cahiniquc*. 

*  Ce  titre  a  été  donné  par  une  allufion  Comique  a»  Manipulas  Curatorum^ 

MANUEL  de  Prières  dévotes ,  recueillies  de  divers  Opuf- 
cules ,  &  imprimées  par  le  commandement  de  la  Roine  de 
Navarre  j  imprimé  à  Bourdeaux ,  in^ii.  par  Simon  Millanges^ 
1584. 

LA  MAPPE-MONDE  décrite  en  rime ,  imprimée  par  Jean 
Trcperel,  fans  date  *. 

*  L'Auteur  eft  Gaultier  ,  de  Mets.  Voy.  du  Gange  ^  fndicc  (Us  Auteurs  ^ 
fm^devant  4a  Gloâaire  Latin  >  pae.  cxexi. 
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;  Hiftoire  de  la  MAPPE-MONDE ,  PapîOique ,  en  laquelle 
ed  déclaré  tout  ce  qui  efl  contenu  &  pourcrak  en  la  grande 
Table  ou  Carte  de  la  Mappe-monde  ;  compofee  pa  rM.  Frangi- 
delphe  ;  imprimée  en  la  ville  de  Lucellouvelle ,  in^^^.  (il  entend 
Genève  )  par  firi&ud  Chafle-diables ,  x  $  67.  Calvimquc 
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fingulier  dévot  &  falutaire ,  intitulé  la  MARCHAN- 
DISE fpirituelle ,  diftingué  en  fèpt  R^cms  fpirituèlles ,  félon 
les  fèpt  jours  de  la  iêmatiie  ;  imprime  à  Lyon  ,  par  Olivier 
Arnoullet.  ,  ' 

C 

Le  Livre  des  MARCHANDS.  Cw/t^r/. 

LaKègle  des  MARCHANDS  &  autres  États ,  touchant  les 
Ventes  &  Achapts  des  mairchandifes ,  conventions  ^  pblisar 
tions^  prêts 9  rentes^  ufures  y  intérêts  &  autres  trafiques  qu  on 
peut  avoir  Tun  avec  l^autre  ;  où  font  traitées  plufieurs  belles 
quefHons  extraites  de  la  Somme  dés  Coniêlleurs ,  &  compilées 
par  un  dévot  Religieux  de  la  cité  de  Touloufe  ;  imprimée  à 
Pariff,  in- 1  $.  par  Jean  André ,  r$  ^Q. 

La  Vie  de  fainte  MARGUERITE ,  Vierge  &  Martyre ,  fille 
de  Théodofien  9  à  quarante-quatre  Perfonnages;  imprimée  k 
Paris ,  w-8°.  par  Alain  Lotrian. 

Les  MARGUERITES  du  nouveau  Teftamcnt ,  contenant 
Commandemens ,  Enfeignemens  &  Police  \  imprimées  à  Lyon  , 
io- 1 6.  par  Jean  Didier^  1 547. 

Traité  de  la  Diflblution  du  MARIAGE,  par  Timpuiflànce  & 
froideur  de  Thomme  ou  de  la  femme:  Auteur  an  Confeiller  du- 
Parlement  de  Paris;  imprimé  par  Mamert  Patifîbn,  m-8^ 

1581  *. 

»  Antoine  Hotnum 9  Avocat  du  Roi  pendant  là  Ligue,  &  frère  du  célèbre  ; 
Jùrifconfulte  François  Hoctnan ,  ne  Voulant  "pas  d'abord  être  connu  pour 
Auteur  dé  ce  Traité ,  fit  mettre  au  titre  que  c*ctôit  TOuvrage  d  un  Confeiller 
au  Padement  de  Paris.  Ce  Traité ,  divifé  en  deux-Pàrtiès  ,  a  été  depuis  im- 

BiBLioT.  Fr AK.  Tome  V.  Du  Verd.  Tome  m.     M 


"'^'M:  I^.Prefiâw'  Bpuhièr  en  à  dpn^^é/i^h'iyW^  une  Dîflertatioo  foït 
mitîeufë  i  *  jiù  'i|^  garde  Vincognitb-^j  ''  ôç  -  quHl'  fû^polfe-'ayoïr \x!té  '  Itnprimée  X. 
Luxembow?g\,.m-A^^(>he^yaiidçÊvRtàg^   <:'     -v  i.'  .,;/..i  -'  ;  •;//  * 

,     '  Sur  la  un  dudit  Trai(é.*'       '   .   ,'       ' 

[  Rë(^e  à  CQnôdcrer ,  'enrtcoiâèmei  lieiiy'commjs  Fondo^  prbdéder  4  Hnc^n^' 
iuion  4^ la  valeur,4'^n  h^Wi^»^:»  d'ftujcancqy^  l!9nidQi[t  cç^iii^re  <^'U  ny  aie. 
d*e'Ia  colfufiôrt ,  ^*ne  infraudem  conjitcaritur partes,  cap.fi,  dcfrigii^.  &  malcf^ 
Et ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus ,  il  faut  commencer  à  la  vi(j  ration  de  rhommé^ 
car,  G  Ton  rapporte  que  les.  deuxcénwHW'de  fa  viJpiAr*Ui.aicnp  été:ê|i:és  ^  le 
procès  eft  tout  inftriiit ,  &  ne  r-efte  c[u*à  donner  la  féntence  pour  diflbudre  le 
ipariage^  Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux  chofes  :  U  pr^mièr^  efl:  de  Hof- 
tierifis,  à  favoir  qu'il  n'y  ait  que  des  hommes  experts ,  &  nor>  pas  des  femmes.- 
Aiiflf  ne's'eft-îT  Jartiais  l\i  qu^à' la*  vibration' d'un^Ko'mme  ;  aient  été  admifes 
l^.'fei|irfies>j|  quiieOjïhid  ideijpremièxôS' faciles  *qu*Aii:p^l&Hiiagè  dé  dignité  ^ 
<^.notiçejt^fPpf5„  %f^ij^,lf^nwtyl'^W  yi^.patid^siofeftwiQes',,  qwttoos:; 
appelons  vulgaireibenxSages-fema>e$.  P'àmanocju'encpce  qp'^  cette  première, 
vinta.rion,  étant  |ugé  p^r  les  Médecins  &  Chirurgiens  entier,  bien  aifpofé  & 
bien  accompli Uè  cous  £ès  membres,,  horiiiis  d'un  témoin  qui  n'apparoiuoic 
point ,  &  par  la  privation  duqueU  ^ytoos  cas  ,  its^  diibietit  qu'il  ne  laUferoit 
pas  d'être  puiflant;  toutefois,  le  rapport  des  Sages-fenjmes  i^iiprima  u|t^  nyiu- 
\QilIe9fQA\CâK  dèloT  pafl^toùt',  i  caafe  qu'elles  voûlurem  faire  les  exp'ertes-en 
t^lQ;,a>atif m^^^en  |amif)^f^.elljps  necpcfayoieiit  êjtcQJnftrtiit^s ,  &  dtfcoutiireut 
fur  la  longueur ,  groifeur ,  rondeur ,  &  t€;Ues  autres  impertinences  cirçonf- 
'tances  de  la  verge  ,  jufqu'à  ce  que  l'une  s'avança  de  parler  de  capacitate^fora- 

aucun 
occfrrr'rfei 

confidération ,  qui  doit  être  en  la  vifitaticFli-cte  l'homme ,  èft  de  fuppKeir  le' 
Juge  d'inftruire  Içs^  Médeçii^s  ^,Ç^iin^igieps  decedoqt^i^s  qnt  à  iaire  rap* 
pbrti;.  fomtônant  <»u'îls  '4e  doivent  outrepafïêt  les  confidérations  que  les  Saints 
Çanofi^  ohc»reqtn3i3  kùtyoxoy  demppOFiee»  G,  ea  Uilyilsrccniinoiilèrïry  avoir* 
incifiori  &  privation  de  ce  qui  elbneceilairâ  pouc  r^ndr^  un  homme  pniidantr 
puis ,  s  ils  connoillent  qu  il  n  y  ait  eu  aucune  incilion  ,  m  autre  privatipi\del- 
ditesparties,  ils  peuvent,  par  quelque  moyen  que  leur  art  leur  peut  apprendre, 

vois  ^}^^f  1^"^%^?^^^?^^^  y,8Érque4ft  f^;i.  elie.fe-dfe(lê  ,•  foiti-que 

lès  tcmoiiys  app^roil^^^^   ^  ipif 'q^u,%Is' fpV^t  'c^çh&  rap-^ 

pott ,  à  celle,  En  que  le  J^ge  puifle'  j  uger. ,,  où  la  piûUance  i  ^ou  bien  ,  au  cas? 
(ju'il  y  ait  çréfoii^ptioaiJS^  guiffe» après  les^ crois ani  de  coatip\ici^ 


.1'.^  '.\'V<  ;.  .c:';i.i      uv  .  .   ,  ,^,.     i,  ,\. 
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habitation  ,  faire  plus  ample  inquifîcion,  parla  viCtation  de  la  femme ,  ainU 
eue  dous  dirons 'camô  t.  Mais  >  pendant  ce  différend,  afin  qu'il  n'y  aie  de 
^rce  9c  févitie  contre  la  femme. ,  elle  doit  être  fequeftrée.  cap.  Çàm  locum  de 
fponfalib.  voire  même  mife,  par  provifion,  en  un  monaftère ,  fi  elle  déclare 
avoir  fait  vœu  de  s'y  rendre  »  en  ie  féparant,  c£q>.  Çaufam  dcprobat.  Et  ne  doi( 
être  avec  le  mari ,  puîfqa'il  n'appert  pas  qu'il  ait  pris  ppuellion  d'elle,  cap,, 
£x  pftrtcdc  nfiiuu.  fpoL  Car  les.  Chapitres  Ex  tranfmijfa.  Litteras.  8c  ,  Esc 
conquefti/onc  todçm  tUuL  qui  veulent  que  pendenta  qudftionc  fupçrjlatu  matri^ 
monii  ^  reJlUuatur  mulUr  maruo  j  s'entendent  Ji  cognita  fuerit^  cap.  Caufam. 
qud  de  rapt.  Panor^  cap.  Caufam.  de  probat.  Doncques  la  femmç  ,  étant  ainfi 
léparée ,  peut ,  par  la  vifitation  de  fon  mari ,  faire  diligence  de  prouver  foiy 
impuiflànce»  (inon  elle  lui  doit  être  rendue,  pour  être  trois  ans  avec  lui,  ( 
ce  n'eft  qu  elle  y  ait  dé|à  été  ;  car ,  1^  trois  ans  écoulés ,  elle  e(l  recevable  i 
dire  que ,  par  la  preuve  de  fa  virginité  ,  il  y  a  preuve  fuififante  de  l'impuifr 
fance  de  ion  mari^.  &  eft  ce  que  l'on  a  nommé  jujlum  j^dicium  ^  n'étani; 
raifonnable  ce  qu'aucuns  maris  ont  voulu  foutenir  ^  qu4$^  doivent  être 
crus  ,  puifque  la  règle  de  Jullioe  eft  ,  que  perfo^ne  ne  doit  être  jug^ 
çn  fa  caufe.  Ainfi  fe  doit  entendre  le  Canon  du  Concile  de  Compiégne^ 
In  veritate  viri  conjijlat  i  quia  vir  caput  ^  nmlieris.  can.  Si  quis  acceptât.  jj\ 
quétfi.  I.  Et  en  la  nouvelle  conftitution  de  Juftinian  XXU  :  Ille  vero  quia  prq 
veritate  eft  vir  ,  non  oftendat.  «  /^j  m  rmt  i^n^Utt  lÙpA^nf  i  iïUf¥ft ,  c  eft-à-dire  ^ 
qu'il  faut  que  l'homme  premièrement  fzSe  paroître  que  pour  vrai  il  e(^ 
homme ,  auparavant  que  l'on  reçoive  la  femme  à  fes  preuves  contraires» 
Voire  même  dit  le  Pape  Honorius  III ,  cap.  Caufam  de  probat.  Sequeftrati 
muliere  j  recepturi  funt  judices  nonfolùm  probationes  viri  j  quas  inducere  vch* 
fuerit  contra  mulieres  illasy  quéi  ad  imeftigandajigna  virginitatis  eX  parte  puclU 
fuerintintroduSA^  veràm  etiam  probationes  alias  hoc  negotium  contingentes.^ 
quas  pars  utralibet  dux^rit  producendas.. Comme  quand  le.marj  yeuc  prouver 
avoir  xonnu  autres  femmes ,  qui  eft  un  argument  de  puifl^iK^e  approuvé. 
Ç9pf.fi.de  frigid  &  malef.  Se  telles  autres  preuves,  doivent  fervir  à  l'hommf 
auparavant  celles  que  l'on  peut  tirer  de  la  vifitation  de  la  femme ,  d'autant 
qu'elle  ^ftbi^n  fort  incertaine  &c  fujette  à  iUufions.  Toutefois,  à  l'extrémitég 
la  femme  eft  reçue  à  fe  faire  vïfiter ,  porir  fe  prouver  vierge.  Anciennemeni: 
on  n'admettoic  à  telle  vifitation  que  les  Mattoi>es  ^  aujourd'hui  l'on  y  admec 
4es  Médecins  &  Chirurgiens ,  parce  que  les  obftetrices  d'aujourd'hui  ne  fonç 
pas  inftruires  en  l'Ahatomie ,  comme  elles  étoient  anciennement.  Et  de  fait  ^ 
nous  lifons  qu  elles  dévoient  bien  apprendre  leur  art,  ou  autrement  qu'elles 
feroient  pumifables  de  leur  ignorancfe..  A  //cm /?  o^/?^^/;i^«  ^d  Icg.^AauiL  Et 
la  pudeur ,  qui  eft  naturellement  aux  femmes  »  a  été  caufe  de  •fi^%_  %i\^  i'^^ 
crudàon  à  cértairies  femrHes  ^dont  on  récite  une.  loi  d'Athàiç^^ ;p,?fce  que  ji 
fan» cette  permiflîonrd'y  avoir  desMédecine$sJô5f<^to«?^e^5fc^Uifl^î®^*  nfiQtiriTj 
quand  il  leur  advenpit  quelque  înatadiie  es  pairies  hohteufes.  Età  Ro^ne  j 
elles  avoient  aotorké  >  taxe  ^  falaire.dç  kûr$  vacations,,  /•  r.,  dt  extraor4in% 
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en  cette  queftion ,  in  cap.  Fraternitads.  dcfrigicL  &ma/ef.  Se  certainement  U 
ieule  infpeâion  de  l'homme  y  doit  futfire  >  mais  lui ,  ni  autres  qui  aient  été 
long-temps  après  lui ,  ne  fe  font  avifés  de  ce  congrès.  U  y  eut  (ce  dit  Lucun) 
un  PhiloK>phe  ,  qui ,  voyant  tous  fes  compagnons,  empêchés  pour  juger  & 
Ba^oas  étoit  homme,  ou  non,  &  s*ii  devoir  être  reçu  au  nombre  des  Phi- 
lofophes  ,  mit  en  avant  cette  forme  de  congrès  ,  pour  favoir  (i  fur  le  champ  il 
pouvoir  faire  preuve  de  Tétat  de  fa  perfonnd.  Mais  ce  moyen  fut  trouve  fi 
ord  Se  fale ,  Se  fi  indigne  de  l'honnêteté  publique  ,  qu'il  fut  rejeté.  Et  efb 
depuis  peu  de  temps  que  ce  moyen  a  été  pratiqué,  dont  le  commencement 
peut  avoir  été  par  l'offre  de  'quelque  impudent  &  deshonté ,  lequel ,  accafé 
aimpuiflànce  par  fà  femme ,  s'eft  vanté  de  faire  preuve  de  Ùl.  valeur  ,  en 
préfence  de  gens  à  ce*  connoiflànt.  Et  fi  les  Juges  peuvent  par  aventure  avoir 
admis  cette  épreuve ,  tant  par  furprife  ,  &  pour  n'y  avoir  bien  penfé ,  qu'auffi 
parce  que  quelques  fàges,au  commenGement,ne  rrouvèrent  pas  mauvaile  cette 
pratique ,  eftimant  par  cette  honte  Se  vergogne  détourner  les  femmes  de  U 
srop  grande  &  fréquente  plainte  qu'elles  faifoient  de  leurs  maris)  car  la  loi 
quelquefois  permet  un  mal  ,  afin  de  remédier  à  un  plus  grand  ,  ainfi  que 
nous  vovons  en  Thiftoire  que  récite  Aule  Gelle ,  ai.  //,  çkap.  /^ ,  de  queU 
ques  filles  Miléfiennes  ,  lefquelles ,  par  frénéfie  ,  fe  faifoient  volontaire^ 
ment  mourir.  Et  ne  pût- on  jamais  détourner  le  cours  de  cette  maladie,  oui 
s'augmentoir  bien  fort ,  finon  par  une  honre  que  Ton  leur  fit ,  ayant  tes 
hommes  ordonné  qi^e  celles  qui  s'éroient  ainfi  fait  mourir ,  fufienr  routei 
nues  porrées  par-tout ,  Se  reprélentées  au  peuple^>  car  le  refte  des  filles  furent 
couchées  de  fi  près  au  cœur ,  par  la  honte  de  tant  deshonnêtes  fîmérailles  ^ 
qu'elles  reprirent  leur  efprit ,  Se  ne  tombèrent  plus  en  telle  maladie.  Aufli 
penfoit-on ,  par  aventure ,  qu'un  fi  deshonnète  congrès  pourroir  modérer  ^ 
plainte  des  femmes,  lefquelles  au  contraire  (  comme  le  fiècle  eft  malheureux) 
fe  font  par  ce  moyen  fortifiées ,  &  dès  le  commencement  de  leur  procès 
requièrent  elles-mêmes  le  congrès ,  fâchant  toutes  que  ce  leur  eft  moyen  in*- 
dubitable  de  gagner  leur  procès  >  car  ,  quelque  afTurance  que  tout  homme  fe 
puiAè  promettre  (  s'il  n'eft  auffi  brutal  &  impudent  qu'un  chien  )  confefiera 
s*il  veut  à  par  foi ,  &  fans  ^afiion ,  bien  confidérer  qu'il  n'efl:  en  fa  puifiànœ 
de  fe  faire  paroitre  capable  du  mariage,en  préfence  de  la  jutticequeTon  révère^ 
â  la  vue  des  Médecins ,  Chirurgiens  &  Matrones  que  l'on  craint  ,£(  avec  une 
femme  que  l'on  tient  pour  fon  ennemie  y  vu  querelles  adions  d  elles-mcmeç" 
requièrent  une alRirance ,  un  fecret  &  une  amitié,  dont  je  pourrois  amener 
des  autorités ,  Se  principalement  des  Poètes  ,  fi  ce  n'étoit  qu'elles  font  en-» 
iremèlées  de  chofes  ridicules  Se  honteufes ,  desquelles  nous  avons  befoin  d« 
nouspaffer,  tant  parce  que  la  nature  nous  en  apprend  aflèz,  qo'aufii  parce 
que  cette  affaire  doit  être  férieufement  traitée ,  &  plutôt  avec  une  compafiionj^ 
que  non  pas  avec  une  rifée ,  pour  le  moins  par  ceux  qui  veulent  reconnoîrrci 
que  le  mariage  eft  un  Sacrement ,  qui  n'a  fon  fondement  feulement  fur  le^ 
loix  de  naturç,  mais  ^  d-aatres  particularités  reçommandables  ^r  &  ^  H 


rcmlcnr  tel  &  d  faint ,  qa'il  ne  doit  être  fkciteintnt^dUIous ,  quelque  chafe 
qu'aient  voulu  mettre  ea  avant  ceux  qui  n  ont  qu'une  routine  de  l'oificialité, 
ou  qui  fe  font  tant  adonnés  à  la  Phupfophie  natur^le ,  de  ont  fait  fi  grand 
état  du  Droit  civil  des  Romains  ,  qu'ils  ont  négligé  les  règles  de.  la  Chrér 
tienté.  Et  certainement  C\  ces  bons  Doâeurs  Ecclcfiaftiques  ont  abhorré  la 
fimple  vifitation  d'une  femme ,  à  plus  forte  rai/on  nous  devons  détefter  ce 
congrès  ,  vu  que  mcmement ,  s'il  fe  faut  ranger  à  ]a  raifon  naturelle  ,  un 
tel  zGte  requiert  un  efprit  pt(â  pofé  &  alTuré  qu'il  ne  peut  erre  lors.  Tantàm 
al>çfi  incefii  cupido  (  ce  dit  Minucius  Fc^lix  )  ut  nonnulhs  ruhorifit  etiampudicd 
conjunclio.  La  raifon  çft  fort  bien  exprimée  par  Ariftote ,  en  its  Problcnîes  , 
feSb.  4,  chap.  18  ;  mais  encore  mieux  par  S.  Auguftin,  au  XIV*Xivre  de 
\^  Ciré  de  Dieu,  chap.  13  /quand  il  du  que  telle  âdtion  ne  dépend  ni  de 
|iocre  efprit^  ni  de  notre  corps  \  de  forte  que  les  parties  qui  font  deftinées  â 
telle  aâion,  n'obéifTentà  notre  volonté ,  comme  les  autres  meitibres.  Et,  pour 
cette  occafion  ^  no4is  en  avons  honte ,  parce  que  telles  parties  non  voluntate  j 
fed  Ubidine  commovcntur.  Car  l'homme ,  gouvernant  fes  pieds ,  (es  bras ,  Sc 
telles  autres  parties  à  fa  volonté  ,  rendra  toujours  raifon  de  ce  qui  dépend  de 
lui  ,  &  de  ce  qu'il  fait;  mais  il  faut  qu'en  cette  feule  aâion  honteufe ,  il 
confe(Te  totalement  fon  infirmité  ,  rangeant  &  fon  efprit  &  fon  corps  à  une 
pailionqui  lui  eft  inconnue»  Et.néanmoîns  nous  voyons  aujourd'hui  que  Pon 
veut  contraindre  un  homme  d'obéir  à  des  Médeqins  y  Chirurgiens  &  Matro-^ 
nés  y  en  une  adtion  qui  eft  hors  de  la  puiflance  &  de  l'efprit  &  du  corps; 
Encore  ne  veulent  telles  fortes  de  gens  jlé  contenter  de  Téreâîôn  y  mais  ib 
s'avancent  auili  de  vouloir  connoître  ic  faire  rapport  de  la  qualité  de  la  fe- 
mence  :  &  fi  veulent  qu'en  leur  préfence  ,  après  une  infinité  de  cérémonies 
que  les  Juges  obfervent,  & ,  fans  prendre  garde  aux  reproches  &  calomnies 
awn^  femme  qu'il  hait  Se  abhorre ,  il  faite  preuve  de  fa  valeur  iors^  &î 
comme  dit  encore  S.  Auguftin,  ubi  ad hujufmodi  ovus  venitur ^  fccrcta  oua" 
rmtur^  arbitri  rvnQVtntur^filiortim  quoque  ipforum^Jtjam  indc  aliqui  natljunt^ 
prAfentia  devitatur.  Lib.  2  de  grand  Chrijii  j  &  peccato  origin.  cap.  //.  Si  l'oA 
a  doncques  oté  les  preuves  qui  fe  faifoient  anciennement  ptr  crucem ,  & 
jtptimâ  manu,  j  per  conjuràtores  ,  nous  efpérons  que  celle-ci,  comme  étant 
contraire  à  la  loi  de  nature ,  &  contre  l'honnêteté  publique  ,  fera  re|etée ,  io 
que  tes  procès  qui  fe  préfentetont  déibrmais-en  telles  matières,  fe  trouve* 
ront  devoir  être  jugés  lelon  l'ordonnance  de  TEglife  ,  fans  y  ajouter,  ni  fan^ 
altérer  l'interprétation  des  Canons  &l  des  Décrétâtes  ,  pour  lefquelles  noud 
avons  été  contraints  d'aller  plus  avant  rechercher  ce  qu'en  ont  dit  les  Do6teur$ 
Eccléfiaftiques,  que  ce  que  ceux  qui  ont  dreffé  nos  Irvrçs  de  Droit  Canon  ne 
nous  V  en  avoient  ailèmblé  ;  car  nous  itvons  des  matières  communes  âvec  le^ 
TIxéologiens ,  &  defquelles  nous  pouvons  avec  eur  concurremment  difputen- 
£t',  comme  dit  Cicéron  ,  au  fécond  Livre  des  Loix ,  &  ailleurs-,  il  j  ^  desf 
différends  qui  appartiennent  indifféremmentaux  Ponti^^  Se  aux  M^iffrats^ 
comme  la  police  de  l'Eglife  >  ence  qu'il  eft  befoin^exégler  iescbofeis  teiAP 
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porelles ,  les  mariages ,  les  fiinéraiiles ,  les  teftamens  »  8c  celles  autres  chofei^ 
/qud  non  tanthm  Legibusvindicantur^fcd  etiam  Pontificibus  curétfunt.  L  S.  De 
rtligiof.  L  j  §.  Divus  tamen.  defepulchr.  vioL  U  Hétreditas*  in  fi.  de  pet*  fured% 
L  Intefiato.  §•  Et  divus  Puis,  de  fuis  &  legit.  h€red.  &ç.  } 

La  Vie  des  trois  MARIES. 

La  Chronique  MARTINIENNE  avec  les  Additions  ;  aflà- 
voir  de  Meflîrc  Verneron ,  Chanoine  de  Liège  &  du  Chroni- 
queur Cartel  ;  imprimée  à  Paris ,  in*fol.  par  Antoine  Verard  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  &  les  notes  »  i  l'Article  de  Jean  i>i 
MoNTREUL  )  Tom.  I  y  pag.  555  &  556.  Nous  ajouterons  feulement  ici  qu'il 
y  eut  une  Traduâion  Françoife  de  cette  Chroniaue  dès  141^  ,  ain(i  qu'on  le 
voit  par  l'inventaire  des  Livres  de  Jean,  Duc  ae  Berry  ,«qui  eft  à  la  tète  de 
VHiftoire  de  Charles  VI  j  par  le  Laboureur.  La  Colleâion  des  Chroniques 
Martiniennes  j  publiée  par  Antoine  Verard ,  eft  rare ,  &  à  ce  titre,  eft  recherchée 
des  Curieux. 

Le  MARTYR  amoureux ,  contenant  les  diverfes  Padîons  & 
angoifles  qu'un  Amant  reçut  pour  fa  Dame  ;  le  tout  en  Ballades, 
Rondeaux  ^  Epitres ,  Dixains ,  Huitains  &  autres  efpèces  de  rime  \ 
imprimé  à  Paris ,  înriC.  par  Alain  Locrian,  1 544. 

LE  MARTYROLOGE  des  Saints,  &c  imprimé  à  Paris, 
iântdate. 

.    Le  Livre  des  MARTYRS ,  imprimé  à  Genève ,  in^foL  par 
Jean  Crefpin.  Ccnfurc  '. 

*  Jean  Crefpin ,  favant  homme ,  narif  d'Arras ,  s'étant  retiré  à  Genève  pour 
caufe  de  Religion,y  établit  une  Imprimerie,  &  y  imprima non*feulement  divers 
Livres  de  la  compoiition  d  autrui ,  mais  encore  plufieurs  de  la  fienne  propre» 
entr'autres,  celui  des  Martyrs ^  dont  il  eft  ici  parlé.  Ce  fut  en  Latin  premièrement 
qu'il  le  compofa.  Le  titre  de  l'Edition  Françoife  qui  en  parut ,  inrfoL  l'an 
1570,  deux  ans  avant  fa  mort ,  porte  que  la  Traduâbion  en  avoir  été  faite  fur 
le  Latin  de  Jean  Crefpin.  Ce  Livre  eft  extrêmement  loué  dans  le  Scalieerana 
ficunda  j  au  mot  Martyrs.  Théodore  Tronchin ,  pag.  i  o  de  VOraifon  Fu^ 
nèbre  de  Simon  Goulart  j  dit  :  Hiftoru  Martyrum  Primordia  debentur  eximio 
vira  Joanni  Crifpino  :  nofiro  Goulartio  debemus  Colophonem.  Yoj&z  le  P.  x.x 
Long  ,  n^  17606c  1761  de  fa  Biblioth.  Hift.  de  Fr.  anc.  Edit.  &  La  Croix 
du  Maine  9  au  mot  Jjbam  Cubspik  ,  Tom.  I  >  p.  48  j.  (M.  pe  la  Monkotb). 

Le 
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LeMÂSUER  en  François  %  ielon  la  coutume  du  bas  &  Jiauc 
pays  d'Auvergne  ,  &  la  manière  comme  on  a(Cc  rente  audic 
pays  coutumier  ;  &  audî  les  Ordonnances  Royaux  ,  faites  par 
hs  PréfidcDS  &  Confeillers  tenant  les  grandes  Cours  de  Parle- 
ment ,  en  la  ville  de  Montferrand^  en  Tan  1454  T  iniprimé  à 
Paris  ,m-4^.  fans  date. 

'  Cette  verfion  de  Mafuer  ,  rapporter  ici  par  du  Verdier  ,  8c  datée  de 
1 45  4» me  paroît  poftérieure »  tout  au  moins  de  vingt-quatre  ans ,  à  Mafuer.  Un 
homme,  qui  nous  a  donné  en  François  ,  par  ordre  Alphabétique,  les  Ftes 
des  JurifconfuUcs  anciens  &  modernes  ^  îrtidrimées  l'an  1711 ,  à  Paris  ,  w-4**- 
£ïit  vivre  Mafuer  vers  Tan  1 5  (So ,  &  cite  au  Moulin  ,  qui  ^  dans  fon  Confàl 
Si  9  n^.  13,  l'appelle  antiquus  &  doclus  Praclicus.  Mafuer  n'a  guères  vécu 
au-dêU  de  1430.  Pâquier, Chap.  39  duIX^  Liv.  de  k%  Recherches ^  le  qualifie 
Avocat  en  la  Sénéchaujfée  du  Bourbonnois.  Mafuer  peut  en  avoir  fait  la  fonc-^ 
tion ,  quoiqu'il  n'en  parle  nulle  part  dans  fon  Livre.  L'unique  endroit  on  il 
fe  fait  un  peu  connoître ,  c'eft  à  la  page  135  des  Éditions  de  Paris ,  1  j  4S  & 
1555,  i7i-8  ^.  où ,  au  fujet  d'uhe  queAion  qu'il  traite ,  ilrappotte  l'opinion  de 
fon  onole-)  xmtrefois  Doâeur-Régent  à  Orléans ,  &  depuis  Evèque  d'Arras» 
Voici  le  paflage ,  très-mal-à-propos  fupprimé  par  le  Tradu'fteur  Fotitanon  : 
Et  idem  tenet  quondam  Dominas  &  Patruus  meus^  Dominas  'Petras  Mafueni^^ 
utriufque  Juris  Profejfor  ^  &  Epifcopus  Attrebatenjts  j  in  quajlione  quam  de- 

{yatavit  { il  faut  lire  difputavit)  publicè  Aurelianis  aclu  Regens.  On  fait  que 
e  ftyle  de  ce  temps-là  etoit  d'appeler  jDomi/2x^j  meus^le  Dodteur  qu'on  avoir 
eu  pour  Régenr.  On  fait  aullî  que  l'oncle  de  Mafuer  ,  après  avoir  enfeigné 
le  Droit  pendant  plufieurs  années  en  l'Uni veriùé  d'Orléans  ,'fnt  Ai;cihîdiacr6 
de  Cambrai  ,  &  l'an  1 378  Evèque  d'Arras ,  où  il  mourut  en  1391»  d'où  il 
eft  à  préfumer  que  c'eft  vers  i373,ouij75,  que  fon  neveu  Mafuer  ,  âgé 
d'environ  dix-huit  ou  vingt  ans ,  étoit  fon  Ecolier,  en  forte  qu'en  1400,  il 
pouvoir  fon  bien ,  ayant  alors  quarante-cinq  ans,  avoir  compolé  fa  Pratique j 
&  depuis, ayant  encore  vécu  trente  ans,  être  mort  l'an  1430  ,  en  fafoixante- 
quinzième  année.  Je  ne  vois  donc  pas  fur  quoi  fe  peuvent  fonder  œux  qui , 
avec  Morérij  font  vivre  Mafuer  l'an  1 560 ,  fi  ce  n'eft  peut-ctfe  fur<leux  cita- 
tions qu'ils  y  ont  trouvées  :  l'une  ,  pag  5  7  A'Hippolyte  de  Maffigli  ;  l'autre , 
pag.  84  àe  Nicolas  Boy er ^  citations  poftérieures  d'un  ficelé,  &  vifiblement 
inférées  ^près  cdup ,  dans  le  texte ,  par  une  main  étrangère.  (  M.  i>£  -la* 
Monnoye).  , 

MAUdS  D'AYGREMONT  \  Roman. 

'  Ce  Roman  ,  que  le  Manufcrit  de  M.  le  Préfident  Bouhier  donne  au  Roi 
^dene^ ,  a  été  ^puis  ,  comme  prefque  tous  les  autres  »  mis  en  en  profe ,  âc 
plufieurs  fcds  imprimé.  (  M.  d£  i.a  Monmo yb  ). 

BiBLiOT.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tonh  11.        N 
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D'un  feul  MÉDIATEUR  &  Avocat  entre  Dieu  &  les  hom- 
mes ,  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  ;  imprimé  à  Génère. 

Les  anciens  &  renommés  Auteurs  de  la  MÉDECINE^  & 
Chirurgie  ;  afTavoir  Hippocrates  ,  des  ulcères ,  des  fiftules  ,  des 
plaies  de  la  tête  ;  avec  les  Commentaires  de  Guy  Vide ,  fur 
chacbn  Livre.  Le  nrême  Hippocrates ,  des  fraâures  des  articles  : 
de  rOfÈcine  du  Chirurgien  ;  avec  le  Commentaire  de  Galien. 
Galien,  des  Bandes  ^  Oribafc,  des  Laqs^  des  machines  &  engins: 
le  tout  traduit  fidèlement  du  Grec  &  du  Latin ,  par  un  Doâeur 
en  médecine ,  &  illuflré  de  figures,  par  lefquelles  la  chofe  efl  au 
vif  repréfcntée;  avec  une  Table  des  matières  principales j,  imprw 
mes  à  Lyon,  f/z-8^.  par  Guillaume  Rovillc,  i^5$* 

La  MÉDECINE  de  TAme.  Ccnfuréc. 

r 

MELIADUS  de  Léonoîs  '.  Roman. 

,   '  On  voit  aa  premier  Profogue  que  ç^a  été  Maître  RatHcien  de  Pifè ,  qiiî, 

g\i  ordre  d'Edouard  IV,  Roi  d*AngJeterre ,  mit  de  Latin  en  François  ce 
oman ,  depuis  remis  en  François  moins  ancien ,  dans  les  Editions  Comiques 
2ui  en  ont  paru,  in-foU  Se  in-j^.  — Voy.  La  Croix  du  Mainb  ^  au  mot 
liRARôiHS  n'AMiiKs^Tom.!,  p.  ipi  a  &:  Du  Vérifier  »  Tom.  lV,p.5j^ 

(M.  1>B  LA  MoNKOYE  )^ 

MELUSINE  \  Raman. 

^  La  plus  ancienne  Edition  du  Roman  de  Métufite  eft  in-foL  1  Lyon  ,  en 
kttre  Gothique  ,  chez.  Mathieu  Hufz  y  qui  imprimoit  dès  1 480.  L'Auteur  du 
Roman  y  eft  nommé  Jean  d'ârras.  — Vby.  la  Croix  du  Mains  ,  à  ce 
mot>Tom.  ly  pag»44U  (  M.  de  la  Mqnkoye  )• 

La  MER  des  Hidoires  avec  le  Martyrologe  des  Saints, 
imprimée  à  Lyon  >  in-foL  par  Claude  d^Aouft  y  alks  de  Troye  ^ 
ians  date  '. 

'  Cette  Mer  des  Hîfloîres  eft  cfificrente  de  celle  qui  fur  imprimée  (bus  le 
ritre  de  Mer  &  Chronique  des  Ilijioircs  de  France  j  en  4  vol.  «2-4*^.  Paris-^ 
1 5 1 8  >  &  qu'André  du  Chefne  dk  être  k  même  ckofe  que  b  Chronique , 
vulgairement  appelée  de  S.  Denis  j  commencée  par  Jean  Charcier  ,  Moine 
de  cette  Abbaye,. &:  conrinuée  par  d^autres,  depuis Chades  VU ,  jufqu'aa 
décès  de  Louis  XII.  Pierre  le  Rouge  ^  Impriment  â  Paris»  en  avoic  donné  b. 
pcenûère  Edition^ en.  1  yoX.inrfoL  i4S8«  (^M«  d£  la  Monmoya  y 
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MERLIN  TEnchanteur  '.  Roman  :  premier  &  fécond 
volqme  *• 

^  Les  trois  Parties  fe  trouvent  imprimées  en  un  volume  in-4^.  à  Paris  ; 
chez  Antoine  Vétard,  1498 ,  Gothique.  (M.  de  la  Monmoye  )• 

^  Ce  Roman  eft  de  Robert  Bourron ,  fuivant  M.  du  Gange ,  en  llndicf 
<]ui  eft  au-devant  de  fon  Gbflaire  Latin  y  pag.  cxcii. 

Les  Prophéties  '  de  MERLIN  *. 

'  Gçs  Prophéties  font  comprifes  dans  le  volume  précédent.  Geoffroi  de 
Monmouth,  en  Latin  Galfreaus  Monumetenfis  j  vers  le  milieu  du  douzième 
fiècle ,  les  ayant  traduites  ^  Alain  de  Tifie  en  donna  quelques  années  après  , 
en  fept  Livres,  une  ample  explication,  imprimée  Tan  1^08  ,  i/2-8^.  à  Franc- 
fon.  Merlin,  tout  Magicien ,  &  tout  fils  du  Diable  qu'on  l'a  cru ,  a  nonr 
feulement  pad^  pour  Prophète ,  il  a  de  plus  trouvé  un  bon  Carme ,  qui  l'a , 
de  ùl  grâce ,  mis  au  rang  des  Saints.  C'eft  le  fameux  Mantuan ,  à  la  fin  du 
premier  Livre  de  fon  Tolentinum  j  titre  du  Pocme ,  qu'en  trois  Livres ,  il  a 
lait  à  llionneur  de  S.  Nicolas  de  Tolentin.  L^  pafïâge  eft  d'autant  plus  curieux  , 
.que  l'Ouvrage  ayant  été  imptimé  féparément,  in-j^P.  l'an  1509  »  à  Mikn  ^ 
n'eft  pas  dans  le  corps  des  autres  (Euvres  de  l'Auteur  ; 

•    .     •  Vlt4t  venerahîlis  oUm 
Virfuit  t  &  vous  venturi  prsfcius  âvi 

Mirànius,  Loris  infando  de  fimine  cretuSm  \      ( .  ''' 

Hic  fatus  infami  coïtu  »  pietate  refidfit 
Eximiâ  ,  Superûmfa^us  pofifiaura  confors.  (M.  db  la  Monnotb). 

^  C'eft  Ambroife  Merlin ,  Ecrivain  Anglois  du  cinquième  fiècle  ,  dont  on 
raconte  des  chofes  furprenantes ,  comme  d'avoir ,  par  ta  force  de  fes  enchan- 
temens,  tranfporté  d'Irlande ,  en  Angleterre ,  les  grands  rochers  que  l'on  voit 
auprès  de  Salisburi.  Sa  prétendue  origine  eft  bien  décrite  dans  les  vers  du 
Manruan.  Les  Prophéties  de  Merlin  ont  été  traduites  du  François  en  Italien 
par  Zorzi ,  &  imprimées  à  Venife  ,  en  151^,  in-^.  Cette  Edition  eft  fort 
rare  j  en  voici  le  titre  :  La  Vua  di  Merlino  e  le  fue  Profctie.  Tratta  è  quejlét 
overa  del  libro  autentico  del  magnifico  Mejfer  Pietro  Delfino  j  fu  del  magmfico 
Mejfer  Zor\i  tranjlato  da  lingua  Franeefe  in  lîngua  Italica  ,  fcritto  nel  antu 
dclfignor  1379* . . .  ^Stampata  in  Fenetia  del/yilf  j  à  di  XX  Zcnaro» 

Le  Livre  MERVEILLEUX ,  contenant  plufieurs  Prophé- 
ties ,  &c.  * 

*  C'eft  le  liber  Mrahilis  j  dont  il  a  été  parlé  dans  La  Croix  du  Maine  ,' 
au  mot  M4.aTiN  ÇviKiv ,  Tom*  I},  pag.  loj. 

Les  MERVEILLES  du  monde,  imprimées  à  Lyon,  //i-8^. 
par OUvîçr  Arnoullet  ^  i534^ 

Nij 
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Déclaration  de  la  MESSE ,  la  forme  d'icclle ,  la  caufe  jk  le 
moyen  pourquoi  &  comment  on  la  doit  maintenir.  Ccnfuré. . 

La  MÉTAMORPHOSE  d'Ovide,  illuftrée  de  cent  foixante- 
dix-huit  figures  ou  tableaux ,  &  d'autant  de  huitains  François , 
au  defïbus.  d'icelles  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in  -  8^.  par  Jean  de 
Tournes, 

MILLES  ET  AMIS,  Hifloirc  ou  Roman  * . 

*  Ce  Roman  a  été  imprimé  à  Paris  ,  chez  Antoine  Vérard ,  petit  in-fot. 
Gothique  ,  avec  des  vignettes ,  fans  marque  d  année.  —  Voyex  la  note  fut  le 
inot  JouRDAN  DE  Blaves  ,  Tom.  IV,  pag.  5(^5,  à  la  fin  de  la  lettre  I. 

ï^es  MIRACLES  de  notre  Dame,  imprimés  à  Lyon,  r/^-4^. 
par  Olivier  Arnoullcc  &  depuis  pair  François  Arnoullet ,  i  $83. 

^  Le  MIROIR  d'Or  de  PAme  pécherefle ,  &Lc.  imprimé  à 
Paris ,  m-8^  fans  nom  &  date  *. 

*  Petit  Ouvrage  de  Marguerite  de  Valois  ,  fœur  de  François  !•  Il  en  a  été 
parlé  ci-deflfus ,  pag.  17 ,  &  distis  les  notes  fur  le  mot  Marguerite  db 
Valois  ,  dans  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  11  >  pag.  84  8c  fuiv. 

Le  MIROIR  des  Courtifans. 

Le  MIROIR  des  Écoliers  &  a^udî  de  toute  la  JeunefTe  par 
Quatrains  ;  imprimé  à  Paris ,  in%'*,  (>ar  Léon  Cavellat>  1 578. 

L'ardent  MIROIR  de  Grâce,  compofé  en  rime,  par  le  Riche 
en  pauvreté;  imprimé  à  Paris ,  in-8^.  par  Gilles  Couteau. 

*  Le  MIROIR  du  monde,  réduit  premièrement  en  rime  Bra- 
bançonne ,  par  P.  Heins ,  &  tourné  en  pxofe  Françoife ,  auquel 
fe  repréfente  au  vif,  tant  par  figures  que  caraélères ,  la  vraie 
fituation ,  nature  &  propriété  de  la  terre  univerfelle  ;  imprimé 
en  Anvers ,  in^n^.  par  Chriflophie  Plantin  ,1579. 

Le  MIROIR  de  Pénitence  ,  très-dévot  &  falutaîre ,  très- 
utile  &  profitable  à  toutes  perfonnes,  &  (pécialement  à  gens  de 
Religion  y  defirant  de  leurs  mœurs  .faire  converfiôn ,  &  tendre 
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à  perft?â:!on  ;  hk^  compofé  AouveHetnene  ^  en  l'an  15 1  a  ^  par 
celui,  qui,  autrefois,  acompilé  en  François,  le  Livre  de  la  femme 
force  y  &  le  Dialogue  de  confolation  entre  famé  &  laraifon  :  & 
eft  Religieux  de  la  réformation  dePOrdre  de  Fontevrault, 
lequel  a  cueilli  ledit  Miroir,  des  Fle.urs  &  fentences  des  faints 
Dodeurs,  pour  dévotes  Rçligieuies.Sanâimoniales  de  la  Mag* 
dalaine  les  Aurelians ,  incîufes  &  réfbrmées  dudit  Ordre;  imprimé 
à  Paris ,  m- 8^.  par  Simon  Voftre. 

Le  MIROIR  dç  l'humaine  Réde.rnption^  contenant  plufîeurs 
belles  matières  dé  l'ancien  Tç(tame^J^,  comme  chofes  mydiques, 
figures  &  prophéties  conformes  &  appropriée;^  aux  faints  & 
facrés  Myftères  des  vercueuiç  f»its  de  Jefus-Chrîft ,  quant  à 
notre  Rédemption  ;  anprimé  k  Paris ,  in-foL  par  PhiHppes  le 
?foir,i53j.  ^         \^ 

Le  Livre  de  MODUS  &  la  Roine  RATIO,  Wq^J'f^iï 
mendpp  comment  on  doit  d.çyi(sr  de,  tomes  mariières  dçArhaflTçs; 
imprJBié  à  Chamhery,  i/^yi/,  par  Antoine  Nc^yr^t,  1486  *4 
depuis  corrigé ,  mis  en  meilleur  langage  &  réimprimé  m- 8^.  par 
Vincent  Sertenas ,  i  $éo ,  fous  le  titre  fuivant  :  Le  Roi  MODUS 
du  déduit  de  la  çhaflè ,  vénerie  fip  faulconnerie  ;•  auquel  Livr^ 
TAuteur  ne  s'étant  voulu  nommer ,  s'çfl  çontçnté  de  feindre  ur^ 
Roi  nommé  Modus ,  qui  inflruit  lès  appientifs^  çn  Tart  4ç  I4 
chaile  des  bêtes  &  oifeaux  ;  imprimé  à  Paris  ,  in*^^.  i  S03  ,  &c 
depuis  corrigé  au  langage  ,&  réimprimé  m-S^  par  Vincent 
Sertenas,  i<6b. 

*  UEditiori  d^  Livre  d$  JIHùDUS  &  la  ^cync  R4TI0  ,  d^  14^6 ,  eft  exrrè- 
memenc  rare.  Il  y  en  a  une  Edition  de  Paris,  de  iji^  ,  f''74^«  6ochique, 
aVec  ^lielque  différence  dans  le  titre.  Ceft  le  même  Ouvrage  que  cite  Du 
Verdier ,  fous  le  titre  du  Roy  Modus  y  imprimé  en  1503  &  1 5<?o.  Le  Livrer 
entier  eft  diyifé  en  cinq  Parties  ,.qui  traitent  de  diverfes  efpèces  de  cha(Tè.  Ce 
font' des  Dialogaes  où  le  Roi  Modus  explique  à  fes  difciDies  TÂrc  de  la  Vé- 
nerie. La  Roine  Ratio  àtààxfif  eo  qùelqye^eiidtoitsri^es  j^ralités  Allégorie 
qnes,  exprimées  fouvent  d'une  manière  peu  décente.  L'Edition  de  i^i6  eft 
qcnéé  dti  figures  eo  bois  j  dont  piidburs  foiit^^^  l^farres'.  K  y  en  a  une  au 
commencement,  qui  lepiéfente  un  homme  aflis  &  lifant^  ajrant  fur  fes  épaules 
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une  femmenae  >  les  caifTe^  écartées.  C'éft  fans  doute  le  Roi  Aïodas  8c  U 
Roiiie  Racia  j  dont  l'atcimde  n  eft  pas  plus  décence  dans  la  gravure  »  qae  fou 
langage ,  dans  l'Ouvrage  même. 

Le  riouveau  MONDE  *  avec  Vefirif 
Du  pourveu,&  de  V électif  ^ 
De  r ordinaire  &  du  nommé; 
C*cft  un  livre  hitnaenommé ^    '  - 
Enfuivartt  la  forme  authentique  ^ 
Ordonné  par  la  Pragmatique  j  &e^ 

'  Ledit  Livre  *,  dont  le  titre  eft  en  rime  &  tel  que  deflûs  ,  eft  fait 
par  perfonnages  ,  qui  font  Bénéfice  grand ,  Bénéfice  petit , 
Pragmatique,  Eledion  ,  Nomination  ,  T Ambitieux  ,  Légat ^ 
Quelcun ,  Vouloir  extraordinaire  ,  Père  faînt ,  Provifion  ApoC- 

.tolique ,  Collation  ordinaire ,.  Univerfité ,  le  Hérault  ^  Omnes, 
Sot  diffolu ,  Abus ,  Sot  trompeur ,  Sotte  folle ,  Sot  glorieinc^  Soc 
ignorant,  Sot  corrompu  ;  imprimé  à  Paris ,  in-^^.  par  Guillaume 

.  Euftace ,  fans  date. 

'  '  L'Edition  i/2-8®.  que  j'ai  vue ,  porte  que  la  pièce  fut  {ouée,  en  1 508 ,  le 
ji  Juin  ,•  à  "Paris,  Place  S.  Etienne  ,  fous  la  tente  de  rUni^erfité.Voy,  le 
Nouveau  Menagiana^  pag.  100  du  Tom»  L  (  M.  de  la  Monnoyp)^ 

*  De  tous  les  Ecrits  qui  ont  été  faits  fous  le  règne  de  .Louis.  XI  y  contre 
l'abrogation  de- la  Pragmatique-Sanélion ,  celui-ci  eu  le  plus  vif.  Mais|e  Dia^^ 
logue  en  efl:  fans  ordre  ^  ians  Uaifon  ;  on  y  déclame  plutôt  qu'on  n^  rai^ 
fonne,  &  le  Pape ,  qui  eft  un  des  Interlocuteurs  ,  ne  s'exprime  jamais  qu'en^ 
mauvais  Italien.  Le  langage  François  en  eft  très-peu  intelligible  ;  il  a  été 
imprimé  à  la  fin  du  quinzième  fiècle  »  ou  dans  le  commencement  du  fei-* 
^ième  ^  â^  il  y  a  apparence  qu'il  ne  fut  repréfenté ,  en  pubUc ,  que  fous  le 
règne  de  Louis  XII.  Voy.  la  Biblioth.  Franc,  de  M.  TAbbe  Qoujet,  Tom.  IX^ 
pag.  4 1 9 ,  &  THift.  du  Théât.  Franc.  Tom.  IIL 

MONOLOGUE  dç  Mcfljre  Jean  Tintoft,  qui  récite  ufie 
difpute  qu'il  a  euç  contre  unç Paniç  Lyonnoife  j  imprimé  i  ^61, 
Calvinique. 

MONOLOGUE  de  Providence  4ivine ,  p^irUot  à  I^  France* 
Rime,  imprimé]  à  Reims  ^  1 5  6 1 .  Calviniquu 

MORALITÉS  de  divçrfès  forttsy  imprimées  à  P vis  &  à 
Lyon ,  par  plufieurs. 
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Hiltoire,  ou  plutôt  Roman  deMORGANT  le  Géant,  lequel, 
avec  fcs  frères,  pourfuivoit  fouvent  les  Chrétiens;  mais  fîna* 
blement  furent  deux  de  fes  frères  occis  par  le  Comte  Roland , 
&  le  tiers  fut  Chrétien ,  qui  aida  depuis  à  augmenter  moult  la 
fainte  Foi  Catholique;  imprimée  à  Paris  &  à  Lyon ,  2/1^4^.  par 
Jean  Lambany  *. 

*  Voy.  far  le  Morgante  du  Pulci  une  ample  Remarque  à  rArticle  x  141*  de 
Baillet ,  pag.  z  1 7  du  Tom.  Ll*. 


Le  MOYEN  de  parvenir  à  la  connoiflance  de  Dieu,  & 
conféquemment  à  falut.  Ccnfuréi 

La  MUSE  Chrétienne,  ou  Recueil  des  Poëfies  Chrétiennes, 
cirées  des  principaux  Poètes  François;  imprimée  à  Par^i,  m-- 12. 
par  Gervais  Malot ,  1582. 

La  MUSIQUE  pratique ,  &c.  impri^née  à  Lyon ,  in^foLpAt 
Jaques  Moderne. 

Le  Livre  de  la  MUTATION  de  fortune ,  écrit  en  vieil 
langage.  Roman, 

Le  MYSTERE  dé  la  Conception  &  Nativité  dt  h  glorieufe 
Vierge  Marie  j  avecquie  le  mariage  d*iceîle:  là  Nari^té,  PafEon, 
RéfurreSé^ion  &  Afcenfîon  de  nôtre  Seigneur' JefUs  -  Chriït; 
joué  à  Paris,  Tan  de  grâce  1 507^  imprirtié  in-fol.  par.Geofroy 
deMarnef,  1508. 

LeMYSTERÇ  *  de  lavei^geançe.de  la  mortxie  notre  Sei^ 
gneur.  Jefus^C^ift ,.  &  deftruélion  ,de  Jerufàl^n  ,  faite  par 
rJEmpereur  Verpa(ien:,&  Titus,,  fon  J5J|st  Iç  tput.par  jperfonnar 
ges *;  imprimé  à  Paris ,  m-foL  par  JeanPetitv 

^C'efl:  une  TragécUe  du  goût  de  celle  de  la  Pafjiony  donc  elle  eflr  comme 
une  fuite;  auifi  eft-ce  de;-fi  qu'après* la  journée  de  Marignan,  François  I,^ 
^crivamà  Louîfe  de  Savoy e  ,  fa  mèfe^  touchant  la  viâoîte  qu'île  venoic  de 
«emporter  far  les  S^ifiès  ^  ptit  o€cafio|i  d^ mettre ^;4i^c*on  ,  dans-  Ca  1ettre>>, 
ces  paroles  »  ou  d'auttes  à--f>eu-pcès  femblables  :  ils  ont  éproi^éj  parlant  des 
Sûiuès^,  qiie  s*ils  jouèrent  bien  la  Pajfîon  il  y  a  deux  ans  ,  nous  avons  cetce 
année-ci  bien  fu  jouer  la  vengeance- y  donnant  à  entendre  par-lique  (î ,  en 
s  5 1 5 ,  les  Soiires  ^  à  Novare  >  avoient  battu  les  François  y  ceux-ci  ^  en  1 5. 1 5  » 


I  »  ■•    ». 


Ï04 


M 


M 


avaient  bien  eu  lear  revanche  â  Marigttbn.  La  yhhJéteaili  Chrifio  j  dbnt  laie 
mention  ie  Salviati ,  dans  Tes  Avvertimentij  &  que  les  Académiciens  de  la 
Crufca  citent  dans  leur  Di&ionnaire  ,  eft  un  Ouvrage  plus  ancien ,  fait  ea 
^rofe ,  vers  le  milieu  du  quatorzième  iède.  Il  y  a  de  plus  un  Poème  beau- 
coup plus  ancien ,  intitule  la  Vengtanct  d* Alexandre  ,  Ouvrage  meotiosméf 
Xonx.  IVj  p.  479  9  au  mot  Jean  ti  Ni  vitois.  (M.  i>b  la  Monnote)* 

*Le  Myjlère  de  la  Vengeance  étoit  en  quatre  journées.  Il  fut  joué  iMetz  ^ 
lan  1457,  le  17  Septembre  ,  félon  la  Chronique  de  Met7[  j  «  au  propre  Parc 
»  où  la  Pailion  avoit  été  faite.  Et  fut  fait  très-jentiment  la  Cité  de  Jerufalem 
>>  &  le  Port  de  Jaffé  dedans  ledit  Parc ,  &  fut  Jean  Mathieu  le  Plaidons 
'*y  Vefpajieny  Sfle^Çnréde  &  Viâour^qui  avoit  été  Dieu  de  la  P^on ,  Titus  tu 
Ce  Myftère  a  été  imprimé  en  1491  ,  in-foL  avec  une  Epître  Dédicatoire  à 
Charles  VIIL  II  fut  réimprimé  en  1530, 1/1-4^  &  dédié  a  François  I.  (Yoj. 
Hlji.  du  Théâtre  François  ^  'iTom.lI ,  pag.  3  5  4.  »  noce  Â. 

Le  MYSTERE  du  vidl  Teftament  par  perfonnages ,  joué  à 
Paris  &  imprimé  là  même ,  par  Jean  Petit,   -  . 

^  iMirSTERE ,  Hk  tkiTrarïce  fe  teptéfetttè,  en  forme  d'un  f  cr- 
fonnage ,  au  Roi  Charles  VII ,  pour  le  glorifier  es  grâces  qud 
Dieu  a  faites  pour  lui ,  &  ^u'il  a  reçues  à  fa  caufe  >  diimnc'fbn 
règne  ;  &  parlent  enfemble  en  forme  de  Dialogue  :  puis  fès 
Barons  parlent  l'un  après  j'^iitre  ^  chacun  en  deux  couplets  ;  à 
(avoir,  \t  fieur  de  Bârharan,  le  fiebr  d^Eftouteviric,  le^arécb^ 
!de  BoufTac  ^  je  f^eur  de  Gaucourt ,  Potôri  de  Xaintrailles ,  la  Hire, 
Amadoç  de  Vignoles ,  Jean  de  Brefzé  ,  TAmiral  de  Coecivi , 
Meflire  Robert  de  Floques ,  le  Comte  d*Aumale ,  le  Comte  de 
Bo^an ,  le  Comte  Douglas  /le  (ieur  de  Gamaches  ^  le  Baron  de 
XÎIoufôngeis ,  Àttus  deBretagné^^Comiétâbledc  France,  le  fieur 
d'OPvd,  <le  Comté 'du  Maine  ,  'Meffife ^Pierre  dt Brefzé  ,  k 
'Corhtë'deDuriors^,  Je  Cotnte  de  Fpix ,  lè'fieur  du  BueH!  y  le  fieui: 
de  Loehac ,  Joachim  Roault*  Écrit  en  main. 

Jl  ne  jferoiCi jamais  Eut,  fi  je  ypulois,  inférer  ici  tous  les  écrits 
'X}ui<ont  ébé  ipubliés  /foiis  de  titte  iMYSXERES  >  t^nt  lé  nombre 
^en  éft  grknd/ Croient  dés  Hiftorires  &  Jeu3C-qu-ônfouk)it  repfé»- 
ienter  &  réciter  publicjuèment  fur  échàfaut;,  paï'quôi  ces  trois 
ou  quatre  >  que  j'ai  mis  «ci-devant ,  fuffiroac 
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NiCANDER*.  Les  Œuvres  de  Nicandre  ,  Médecin  & 
Poëce  Grec  ;  aflavoir  les  Thériaques  &  les  Alexipharmaques  ^ 
auxquels  deux  Livres  ell  difcouru  des  Bêtes  venimeu^fes ,  théria* 
ques  ^  poifons  &  contrepoifons  y  traduites  en  vers  François,  par 
Jaques  Grevin  ;  imprimées  en  Anvers ,  m-8*.  par  Chriflophle 
Plantin,  1 5  6j.  Le  même  Auteur  compofa  plufieurs  autres  Livres, 
mèmemeiit  les  Géorgiques  ou  l'Agriculture  ,  dont  fait  mention 
Ciceron ,  en  fbn  Livre  de  l'Orateur.  Les  Eteriomenes  ',  les 
Extraits  de  médecine  ;  les  PrognofUques  d'Hippocrates ,  lefquels 
il  mit  en  vers  Héroïques.  Trois  Livres  de  tous  Oracles ,  & 
encore- maints  autres^qui  ne  font  parvenus  jufques  à  nous,  &  ont 
été  perdus. 

*  Nicandre  ,  Grammairien  »  Poëre  &  Médecin  Grec  »  natif  de  Claros  » 
demeura  long^temps  en  Ecolie  >  où  il  fe  fit  une  répucacion  brillante  par  fes 
Ecrits.  Il  vécut  »  environ  cent  qiuurante  ans ,  avant  TÈre  Chrécienne.  Cicéron 
die  i  fon  fujet  (  de  Oratorc  )  Nicandtr^  homo  ab  agro  remotifimus  :  de  Agri^ 
culturâ  uuntn  fcripju  ^  tanta  vis  ejl  eloqucntU.  Ce  G[tte  Ton  connoîc  de  Tes 
Ouvrages  eft  rapporté  alTez  exadement  dans  cet  Ârade.  Il  n^ti  refte  plus  que 
fes  deux  Poèmes ,  intitulés  Thcriaca  Se  AUxiphamiaca. 

^  Le  mot  Eteriomenes  j  ou  plutÀt  Heterûioumenes  j  doit  être  rendu  ici  par 
Mecamorpho/es  j  JCrt^êifum ,  &  non  pas  fréquentant  tes  Courtifanes^  Vrmî^îifmu  » 
co»*me  on  lifoit  autrefois.  (  M.  db  la  Monko ye  ). 

NICEPHORE  '  Callifte.  Hlftoire  Eccléfiaftique ,  &c.Voy. 
Jean  Gillot. 

■ 

*  Il  vivoir  encore  en  1 5  50.  Son  HUloire  contient,  en  1 8  Livres ,  les  chofes 
arrivées  dans  TEglife ,  depuis  la  nai(Iance  de  Jefus-Chrift ,  jufau  à  la  mort  de 
Phocas,  en  6\o.  Il  a,  au  commencement  de  fon  Ouvrage»  donné  le  Som- 
mairede  ces  dix-huit  Livres,  avec  beaucoup  de  netteté.  Les  Sommaires  ajoutés 


livres,  &  non  pas  en  vingt-trois.  (M.  db  la  Monmoyi). 

BxBLi  OTH.  Fr AN.  Tottt.  V.  Dv  Vbrd.  Totti.  m.    O 
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NICOLAS  BACQUENOIS  a  traduit  du  Latin  de  Jean  Fere, 
Doâeur  en  Théologie  ,  Précations  &  forme  de  prier  Dieu; 
imprimées  à  Reims,  in^iG.  par  ledit  Bacquenois,  ^  $  $  i*- 

*  Voy.  La  Croix  du  M axnb^  &  lesnotes>  au  mot  Nicole  Bacquenois  , 
Tom.  Il  ,pag.  187. 

NICOLAS  BARRÉ  a  écrit  quelques  Difcours  fur  la  Navi- 
gation du  Chevalier  de  Villegaignon ,  vers  l'Amérique  \  imprimés 
^  Paris ,  //z-8^.  par  Martin  le  Jeune >  1 5  $8. 

r    ^  Voj*  La  Caoïx  du  Maine  »  au  même  Article  >  Tom.  II ,  pag.  145. 

NICOLAS  DE  BAUFREMONT ,  Seigneur  &  Baron  de 
Senefcey  ,  grand  Prévôt  de  France ,  a  traduit  du  Latin  de  faint 
Salvian ,  Evéque  de  Marfèille,  en  François  ,  du  vrai  Jugement 
&  Providence  divine ,  à  faint  Salonie  ,  Evêque  de  Vienne, 
Livres  huk  ;  imprimé  à  Lyon,  i/z-8^.  par  Guillaume  Roville, 

*  Voy.  au  tnot  Claude  de  Bauffr£M0nt>  Tom.  III ,  pag.  525. 

NICOLAS  BERGERON ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris , 
a  fait  uneXable  Chronologique  imprimée  en  une  feuille  &  placart, 
à  Paris  ^  chez  Guillaume  Auvray,  1580.  J'en  ai  vu  une  autre 
prefque  femblable  ,  intitulée  Sommaire  des  Temps ,  imprimée 
iong*temps  auparavant,  à  Lyon,  par  Jean  de  Tournes.  Le  Valois 
Royal ,  qui  efl  un  extrait  de  THiflofre  Valéfienne ,  touchant 
rilluflration  du  pays  &  de  la  royale  maifon  de  Valois  ;  imprimé 
à  Paris ,  par  Gilles  Beys,  1 5  83.  Le  Procès  verbal  de  Texécutiori 
teftamentaire  de  feu  Pierre  Ramus,  touchant  la  leâure  &  pro- 
^nion  des  Mathématiques ,  inflituée  par  lui  ;  imprimé  par  Jean 
Richer,  1576.  Arrêts  notables,  ajoutés  à  ceux  qui  ont  été  re- 
cueillis par  Jean  Papon;  imprimés  par  Rob»  le  Maigner ,  i/i-8^. 
Le  Valois  Royal  ,  extrait  àes  Mémoires  de  maître  Nicolas 
Çergeron;  imprimé  à  Paris ,  m-8^.  par  Gilles  Beys ,  1 583. 

*  Vôy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes»  au  oiot  Nicolas  Bejlgbron, 
Tom.  II  y  pag.  1 4(î  &  fuiy. 
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NICOLAS  BOUCHER  AT  *.  Remontrance  faite  au  Roi  le 
î8  Juin  1578  ,  en  la  ville  de  Rouen,  par  Frère  Nicolas  Bou- 
cherat ,  Abbé  de  Citeaux ,  pour  &  au  nom  des  Ëcats  de  Bour-* 
gogne;  enlemble  la  Réponfe  de  Sa  Majefté  ;  imprimée  audit  an. 

^  Il  écoit  de  Pont-fac-feine ,  en  Champagne.  Il  écoit  né  eni  5 1^,  puifque» 
félon  fon  Epicaphe ,  il  mourut  à  foizance-onze  ans,  le  z  i  Mars  1 5  8^.  Il  avoit 
été  élu  Abbé  de  Cîceaux ,  le  x  j  Décembre  1 5  7 1  •  Il  fut  Procureur-Général  de 
fon  Ordre.  Il  affilia  au  Concile  de  Trente  ,  &  fut  chargé  de  négociations 
importantes ,  foit  pour  fon  Ordre  j  auprès  des  Papes  Pie  v  &  Grégoire  XIII } 
foit  pour  la  Province  de  Bourgogne ,  auprès  des  Rois  Charles  IX  ^iienri  IIL 
Il  fe  trouva  aux  Etats  de  Blois,  en  15779  &  Tannée  fuivante  il  prononça 
devant  Henri  III  »  à  Rouen ,  un  Difcours ,  au  nom  du  Clergé  de  Bourgogne , 
dans  lequel  il  expofe  les  malheiurs  de  cette  Province.  C*eft  de  ce  Difcours 
dont  parle  ici  du  V  erdier.  Boucherat  obtint  du  Roi  cette  même  année ,  pouf 
iui  &ft^fucctffcurs  Abbés  de  Citeaux  j  le  titre  de  Premier  Confedler  né  du  Par- 
lement de  Bourgogne.  Il  s'étoit  démis  de  fon  Abbaye  deux  ans  avant  fa  mort. 
Il  eut  un  neveu  ,  qui  fe  nommoit  auifi  Nicolas  j  6c  qui  fut  aufli  Abbé  de 
Citeaux ,  depuis  Tan  1 60^  jufqu^en  i  ^15. 

NICOLAS  DE  BRIS  *,  Doôeur  en  Théologie ,  a  écrit 
Inflitution  à  porter  les  adverfités  du  monde  patiemment ,  avec 
paix  d'elprit^  joie  &  liberté  intérieure  ;  imprimée  à  Paris  ^  1/2-4^. 
par  Jean  Loys,  114^*  Breféguillon  à  aimer  l'état  de  Religion 
Chrétienne.  Utilité  d'icelle  déduite  de  fa  fburce  ;  avec  déclara- 
tion de  l'Ëvangile ,  Si  guis  vuli  pojl  ttic  vcnirc ,  &c^  imprimé  à 
Paris  9  fn.8^.  par  Vivant  Gaultherot,  iS44' 

*  Il  fut  un  des  quatre  Théologiens  que  Charles  IX  envoya  au  Concile  de 
Trente.  On  trouvera  fon  éloge  dans  VHUioire  du  Collège  de  Navarre  j  par 
Launoy ,  pag.  -jox. 

Au  Livre  de  VlnJRtution  à  porter  les  adverjîtés , 

il  dit ,  après  Saint  Augujlin. 

[  Comme  »  en  Taire  des  champs ,  la  paille  eft  froilTée ,  6c  le  grain  féparé  de  la 

rdlle  ;  ainfî  Tribulation ,  laquelle  prend  fon  nom  de  Tinftrument  a  piler,  6c 
efcouer  le  bled,  appelé  rri^u/a^  fépare  les  bons  Fidèles  des  autres,  &  diftingue 
les  bons  Chrétiens  des  mauvais.  Par  la  fimilitude  duquel  inftrument ,  1  âpre , 

Iie&nte  6c  poignante  adverfité  mondaine  eft  appelée  tribulation  »  par  laquelle 
e  bon  Chrétien  non-feulement  eft  foulé  ,  ou  opprimé ,  mais  auffi  puqgé  6c 
féparé  de  la  paille ,  vilité  &  o«lure  mondaine  j  comme  le  grain  du  feurre  > 
ou  paille  }  maislechétif  eft  pilé  »  it<ÀSi  >  hioyi  ieulemem  comme  le  feurre  » 

Oij 
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OU  paille.  O  Seigneur  Dieu ,  fais  qu^en  cette  battetie  »  foulerie  »  ou  fecoue- 
ment  mondain  »  nous  foyons  froment  »  &  que  de  nous  battus  »  foulés , 
exercés  &  peftris ,  foit  dit  ce  que  difbit  S.  Ignace ,  Martyr  :  Je  fuis  le  froment 
de  Dieu»  je  fuis  moulu  &  peftri ,  afin  que  je  fois  fait  â  Dieu  pain  pur,  &c.] 

NICOLAS  ou  LAONIC  CHALCONDILE  '.  UHiftoirc  de 
la  Décadence  *  de  l'Empire  Grec ,  &  établiflement  de  celui  des 
Turcs,  comprife  en  dix  Livres,  par  Nicolas  Chalcondile, 
Athénien  ;  de  la  Traduâion  de  Blaife  Vigenere  ;  imprimée  à 
Paris  ,  i/1-4®.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1577*  Cet  Auteur  étoit 
Athénien  j  lequel  travailloit  à  cette  Hiftoire  environ  l'an  146Z. 
Ayant  été  nourri ,  par  Ton  père  (  homme  des  plus  nobles  &c 
anciennes  maifons  de  toute  la  contrée  d'Attique ,  d'affaires  & 
d'autorité }  aux  bonnes  Lettres ,  félon  la  portée  de  ce  fiécle  là  , 
qui  n'y  fut  pas  gueres  heureux  :  &  commence  Ton  Hiftoire,  où 
Gregoras>  qui  a  continué  celle  de  Choniates,  achevé  la  iienne  ^ 
à  favoir  au  jeune  Andronic  Palédogue  ^  fous  lequd  ks  Turcs 
eurent  premièrement  quelque  nom  y  vers  Tan  mille  trois  cens« 
Depuis  lequel  temps  les  affaires  des  Grecs  s'en  allèrent  toujours 
de  mal  en  pis  à  vau  de  route  ,  jufques  à  leur  finale  ruine  par 
Mech  met,  fils  d' A  murât  h^  qui  pritConfbntinople&Trebizonde^ 
&  acheva  de  dompter  le  Péloponnefe ,  la  dernière  pièce  qu'em- 
piétèrent  les  Turcs  en  la  Grèce  ,  l'origine  defquels  y  enfemble 
leurs  premiers  avancemens  &  progrès  fort  ténébreux  &  incer<r- 
tains  de  foi ,  cet  Auteur-ci  a  mieux  éclairci  que  nul  autre,  ayant 
au  furplus  compris  en  fon  (Euvre ,  le  temps&  efpace  de  quelques 
cent  foixante  ans  y  qui  viennent  à  fe  terminer  fur  le  mi^^règne 
d'icelui  Mechmet,  ne  touchant  toutefois  les  affaires  des  uns  &  des 
autres  y  que  du  bout  du  doigt,  fomnuiremcnt  &  en  paflTant  pays. 

'  Quoique  »  par  inverfîofi  »  Nicolas  foît  le  metne  nom  que  Laomc  j  on  ne 
doit  pourtant  pas  plus  dire  Nicolas  Chalcondylt  j  qu*on  dirait  le  Père  Phi' 
lothée  Raynaudj  au  lieu  du  Père  Théophile  Ravnaud.  Chalcondy  le  a  conduit 
fon  Hiftotre  jufqu'à  1 4a) ,  dix  ans  après  la  pri^e  de  Conftantinopîe.  Vi^us^ 
fans  autorité ,  Ta  fuppofé  encore  en  vie  l'an  1 490 ,  &  aurdeU.  Le  nom  enti^ 
eft  Chalcocandylc  j  XmXMêtmii^^  »  par  contra&ion  Chalcondy U.  (  M.  di  t a 

MONNOYE^. 

*  Son  Hijlourc  des  Turcs  eft  divifée  en  dix  Livres  y  depuis  Othpnun  ^  cpk 


NIC  N  I  C      ïof 

tégna  vers  ijoo  ^  jafqu*i  Mahomet  II  »  eu  l4(f|«  Là  Tradaâion  Latine  4e 
cette  Hiftoire ,  fut  impcim<(e  plus  de  cinquante  ans  avant  TOriginal  Grec  ^  car 
on  la  publia ,  pour  la  première  fois ,  traduite  en  Latin  par  Claufer  ,  i,  BaHe  » 
en  1 5  5(^ ,  in-fol.  &  le  Grec  'ne  parût  qu'en  1 5i  5  ,  in-fol.  d'après  trois  ManufV 
crits  de  la  Bibliothèque  Palatine  ,  conjointement  avec,  Nicemiore  Greeoras  ÔQ 
Georges  le  Logothecé  >  par  le;  foins  de  3aUazai  Baumbach ,  Profeljjeur  des 
langues  Grecque  &  Hébraïque ,  i  Heidelberg  ,  avec  la  Verfîon  de  Claufer.' 
La  même  verfion  fut  confervce ,  dans  l'Edition  de  i  <îjo  ^  au  Louvre ,  où  té 
Livre  fut  imprime ,  comme  iaifant  partie  des  Auteurs  dé  YHi/foire  Bhçantine. 
Le  texte.  Grec  fut.  çor^ig^  fur  des  M^nufcrits ,  que  ni  le  Tradudeur  Latin  ^ 
ni  le  premier  Editeur  du  texte  original  u'avoit  connus  j  mais  on  ne  toucha 
point  a  celle  de  Claufer*  La Tradu£hon  Françoife  y  par  Vigenère ,  a  été  réim-* 
primée  bien  des  fois.  :    .      i  ...  * 

'  NICOLAS  CALLET,  Avoéat  àt  Guerét ,  en  k  Marche ,  a 
écrit  Cominencalrés  fur  lesLoix  municipales',  ou  coutumes  du 
Pays  &  Comté  de  la  Marche  \  imprimés  à  Paris ,  in- 4^.  par  Pierre 
THuillier,  1573. 

NICOLAS  CHAPERON,  PrêtreVa  traduit  d'Ipaîien  en  Fran- 
çois, cinq  Opufciiles  très-ra}ucaire$.  |^  premier,  que  celui  qui 
fert.Pieu  eil  le  plus  fage  du  monde.  Le  fécond,  de  la  Dignité  & 
excellence  du  Chrétien.  Le  troifiéme  5  ^jue  c^efjt  de  Jefus-Chrifl^ 
&  pourquoi  il  e(l  venu  au  monde.  Le  quatrième ,  du  Mariage 
ipirituel^  encre  Jefus-Ch ri ft  &  rAmf  Chrétienne^.  Lecinquijémet 
que  l'homme  n'a  .point  de  plus  «grand  ennemi  que  :foi-mêtne  1 
imprimé?,*ileîms',  m-rS®..  par  Nicolas fiac^epois,  1-558.   .: 

NICOLAS  CHESNEAU ,  Rhetelois ,  Doyen  &  Chanoine 
de  faint  Sy)nphoriên,àReims,a  écrât  le  M^rii^el  dccla  recherche 
eu  antiquité^e  laJoi&Doélrinf^  Catholique c^-^iSÇi^jcilHe  de  ia 
bouche:  conunune  &  conforme  di>  peuplev  Chrétien  ;  contient 
fcize  chapitres,  &  çft  imprimé  à  Keims,.w-^8^Kpar  Jean  de  Fpir 
gny  y  1 578*, La  formie  &  manière  de  bien  prier  Dieu  :  qui  eft 
rçpuvre  principale  du  bon  Chrétien  ;.  écrite  premièrêinent  en 
tatin,  par  faint  Auguftin.,  en  fon,  jËpUre.ipi^^ProBeViYèuyé]j 
&  traduite  en  François  par  picolas  Chéfneat^î  imp^rimée^PLeims^ 
iV8^a  par  Jean  de  Foighy,  1  $74.  Catéçhifme  ou  bnè ve înflruc- 
tiori  à  Piété  Chrétiiénïie^  félon  laDbiS^rine  Cdtholfqùe^^  contenant 
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rexpoficion  du  Crcdà,  du  Pater  ^  de  fj4ve  Maria  y  des  dixCom* 
mandemens  j  des  fepc  Sacremens  ;  faite  Françoife  du  Latin  de 
R«  Père  Michel^  Evêque  de  Merfburg;  imprimé  à  Parb ,  i/2*8^« 
par  Claude  Fremy  9 11^3-  Paraclefes  ou  Confblations  des  efprtts 
affligés ,  Livres  3 ,  traduits  du  Latin  d'Antoine  Emert  ;  impri- 
més à  Paris  ,  i/i-.i^.  par  Claude  Fremy  ,  1^68.  Avis  & 
Remontrance  du  Révérendiflime  Cardinal  Hofius  ^  Evèque  de 
Varme,  en  Pologne  ,  touchant  la  cenfure  que  les  Minières  de 
Zurich  &Hildeberg ,  ont  donnée  furladoélrine  n^aguercs  femée 
en  Pologne  contre  la  Trinité  :  où  eft  montré  qu'une  Héréfie 
attire  Fautre ,  &  que  la  Çn  tde  toutes  n'ed  qu'un  pi^r  Athéifme; 
imprimé  à  Reims ,  w-8^,  par  Jean  de  Foigny,  1 573.  Expofition 
&  familière  Réfolution  âts  points  &  principaux  paffages  ,  tarie 
du  vieil  que  du  noiivëau  Teftament ,  defquels  les  Hérétiques 
modernes  abufent  contre  la  Foi  Catholique  &  TEvangile; 
traduite  des  écrits  Latins  de  René  Benoid ,  en  François ,  par 
ledit  Cfaefneau  ;  imprimée  à  Paris  ,  in-'è^*  Cinq  Livres  de  la 
Mefle  Evangélîque>  &  de  la  Vérité  du  corps  &  fang  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  au  faint  Sacrement  de  TEuchariftie; 
traduits  du  Latin  de  Laurens  Surîus  y  Chartreux  ;  imprimés  à 
Paris  ,  r«-8^  par  Claude  Fremy  ,  1 5^2  :  tefdits  cinq  Livres 
aVdient  été  premièrement  écrits  en  Allemâàd  ,  par  un  nomme 
Fabri  dUailbrun,  &  mis  en  Latin  par  leditiSurius.  Hiftôire  dé 
PEglifc  Métropolitaine  de  Reims ,  Auteur  Floard ,  &c.  impri- 
mée à  Paris ^  (72-4^. .par  Nicolas  Chefneau  y  Libraire^  1581. 

■ 

*  Voy.  LaC&oix  ©y  Maihb  ,  àa  mot  Nicolas  CNisNEAO^Tom.  ^  9  p- 1 5  Oi 

NICOLAS  LE' CLERC /Théologidn,  a  traduit  du  Latifi 
dé  faint  Hypolite ,  Evoque  &  Martyr,  vraiDîfcours  du  règne 
de  rAntechriO: ,  de  la  confommation  du  monde ,  des  misères  Se 
calamités  qui  adviendrônt  aux  derniers  temps  :  &  du  fécond 
avènement  de  nofré  Seigneur  Jefus-Chrift;  imprimé  à*  Paris, 
i/i-8^. , par  Robert  Côulombel ,  I  <  79  *, 

^Voj.hA  Croix  ooNiÂiME,  &  bs  noces,  au  inème  Anicl«,Toin.  H» 
pag.i;o. 
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NICOLAS  DE  COQUILLER ,  Evêque  de  Vcrieufc  S  z 
fait  un  Recueil  de  plufieurs  Chants  Royaux  &  Ballades ,  &  Jeux 
pré/entés  à  Madame  Anne  de  Graville  *  :  le  premier  Chant  Royal 
commence  ainfi  : 

Chant  Royal  d*un  iéftrtfacré  ^ 
Que  Dieu  pour  luy  a  confacré  ^ 
Et  préfcrvt  du  vice  immonde  , 
Qui  règne  au  défert  de  ce  mondei 

Baptijie  Saincl  de  Dieuj  héraut  difert^ 
Ta  forte  voix  peut  par-tout  annoncer 
Que  le  haut  Verbe,  pn  un  f acre  défert^ 
Se  fait  humain  j  fans  aux  Cieux  renoncer  ,. 
Pour  paix  &  graee  en  terre  prononcer  , 
E\  gens  qui  font  de  bonté  volontaire  i 
Car  le  fort  vent  de  ce  lieufolitaire 
Vient  évertir  la  dure  manfion 
D'âpre  difcord  &  de  fureur  belUque  , 
Pour  exalter  aufaint  mont  de  Syon 
Lefaincl  défert  j  plein  de  Manne  AngéUque^ 

Non  imprimés* 

*  Cet  Evèché  de  Vérieufe  eft  inconnu.  Je  crcHs  qu'il  faut  lire  Véneufe  s  ca 
Latin  Venufta^tn  Italien  Venofa  j  Ville  E{Mfcopdtle  d\x  Royaume  deNapIes, 
en  la  Bafilicate.  Charles  VIII  s'ctant  rendu  nmcre  de  ce  Royaume ,  en  4  49  5 , 
pus  aifément  accorder  cet  Evècbé  à  T Amiral  de  GraviUe ,  qui  le  lui  demanda 
jpour  Nicolas Coquilier^ apparemment  fon  Aumônier.  (M.  de  la  Monko yeJI, 

^  Ai^e  de  Graville  t  à  laquelle  il  dédia  fon  Livre  »  ctoit  probablement  Ik 
fille  de  l'Amiral  de  Graville  ,  qui  fut  mariée  à  Pierre  de  Balfac  »  Seigneur 
d'Ehtragues.  Elle  cultivoit  les  Lettres ,  &  mit  en  vers  ,  par  ordre  de  la  Reine 
Claude  ,  femme  de  François  1 ,  les  Amours  £Arcize  &  it  Pàiémon;  Roman 
.'écrit  en  profe  &  en  vieux  tangage ,  ùxè  àçhiThéféide  de  Boccace.  L'Ouyr^e 
.d'Anne  de  Graville  efl:  à  k  Bibliothèque  du  Roi ,  &c  n'a  point  été  imprimé» 

NICOLAS  DE  CUSA.  LaConjeétore  '  des  derniers  temps*, 
&c.  Voyez  François  BoHYEE. 

■  Ce  Traité ,  que  le  Catcfinal  de  Cu(a  écrivît  en  1 45  ic  ,  eft  une  rêverie  , 
"dont  Rabelais  ^  Chap.  14  du  Liv.  II ,  &  Bayte ,  Çhap.  1.17  du  Tom.  I  de 
iàiReponfe  aux  quêtions  4^*utiPrQvincial^nt  eu  laifbn  defe  moquer.  (M.  de 
laMonnoye). 

^  On  eft  étonné  qu'un  aufli  bon  efprit»  fe  (bit  laifTé  aller  à  des  imaginations 


111      NIC  NIC 

imIE  chimériques.  Oùavoit-il  pris  que  U  défaîte  de  rAncechrift  devoit  aniver 
d^ns  le  dix-huitième  flècle  ,  Se  que  la  gloire  de  TEglife  feroic  dans  toute  fa 
folendeur,  avant  1734  ?  Ce  Cardinal  naquit  en  1 401 ,  à  Cufa,  Village  du 
Uiocèfe  de  Trêves ,  fur  la  Mofelle ,  dont  il  conferva  le  nom.  Il  éroit  fils  d*un 
pauvre  Batelier  y  Se  ce  fut  un  Seigneur  voifin  >  qui  j  lui  ayant  tcouvé  des  dif- 
poficions  pour  les  fciences  ,  l'envoya  étudier  â  Deventet-  U  fit  des  progrès 
étonnans ,  fur  reçu  Doâeur  en  Droit  Canon  à  Padoue ,  i  l'âge  de  vingt-deux 
ans,  entra  peu  après  chez  les  Chanoines  Réguliers  de  Tartemberg ,  devine 
Curé  de  S.  Florentin  ,  à  Coblentz ,  enfuite  Archidiacre  de  Liège  \  il  aiSfta» 
en  cette  qualité  ,  au  Concile  de  Baie  ;  le  Pape  Eugène  IV  l'envoya  Légat  à 
Conftantmople ,  en  Allemagne  Se  en  France.  Nicolas  V  le  fit  Cardinal,  en 
1 448  ,  Sç  lui  donna  TEvèche  de  Brixen  ,  dans  le  Tirol ,  après  diverfes  léga- 
tions. U  mourut  en  1 4  5  4,  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Le  P.  Gafpard  Hartzeim, 
Jéfttice ,  a  écrit  la  vie  de  ce  Cardinal,  en  Latin  ,  imprimée  à  Trêves ,  en 
17 io.  Ses  Ouvrages  ont  été  imprimés  â  Baie  ,  1 5<^5  »  en  j  vol.  in-foL  On  7 
trouve  beaucoup  d'érudition ,  mais  trop  de  fubtilité  Métaphyfiques.  Le  plus 
important  eft  celui  qui  a  peur  titre  La  Concordance  Catholique^  où  il  prouve 
U  lîipérioritç  des  Conciles  fur  les  Papes. 

NICOLAS  DAVy,  Abbé  de  faint  Crépin-Ie-grand  de 
SoifTbns,  &  grand  Archidiacre  de  ladite  Ëglife  ,  a  traduit  du 
Latin  de  Révérend  Pere-Frcre  Loys  de  Grenade  ,  TArbre  de 
Vie ,  ou  Traité  de  l'Amour  divin ,  imprimé  à  Paris,  rn-i^.  par 
Guillaume  Chaudière,  157$.  Plus,  de  rEfpagnol  du Jlévérend 
&  très- digne  Prélat  Dom  Antoine  de  Guevare  ,  Evéque  de 
Mondognet ,  l'Oratoire  des  Religieux ,  &  l'exercice  des  ver*- 
tueux ,  imprimé  àParis,  în-8^.  par  Guillaume  Chaudière,  i^jS* 
Le  Pfalteribn  de  l'Ame  dçvote  ^  ^u  doux  fon  duquel  elle  peut 
exercer  Se  nuûntenir  t^s  pçnfées  en  contemplations  profondes 
&  divines ,  traduit  d'Italien  par  Nicolas  Davy  ;  contient  vingt- 
cinq  chapitre? ,  flf  eft  imprimé  avec  le  Tréfor  de  Dévotion ,  à 
Paris,  in-16.  par  Guillaume  Chaudière,  1578.  Difcours  delà 
différence  des  Efprits  ,  recueilli  des  Œuvres  de  R.  Père  Dom 
Séraphin  de  Fermo ,  Chanoine  Régulier  &  Prédicateur;  traduit 
d'Italien ,  par  ledit  Davy  ,  ipiprime  )l  fleims,  iV8^.  par  Jean  de 
Foigny,  i^8i»  Il  avoit. premièrement  écrit  Traité  de  la  mar- 
ftière  de  fèmer  &  faire  pépinières  de  fauvageaux,  enter  toutes 
fortes  d'arbres  &  f^ire  vergers  \  imprimé  \  Paris ,  in-8^  par 
Charies  l'Angeliçr ,  i  <  éo/ 
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NICOLAS  DENISOT,  du  Mans,  excellent  Peintre  &  Poè- 
te ,  autrement  dit  y  par  un  beau  &  gaillard  Anagrammatifnie» 
CONTE  D*ALSINOIS  ,  a- élégamment  écrit  Cantiques  du 
premier  avènement  de  Jefus  -  Chrifl: ,  (  en  nombre  treize  ) 
imprimés  à  Paris,  m-8**.  par  la  Veuve  Maurice  de  la  Porte, 
1553.  Il  a  mis  auflî  en  cent  Quatrains  François,  les  cent  Difti- 
ques  Latins  des  trois'  fœurs  Anne  ,  Marguerite  ,  Jeanne  de 
Seymour  ,  illuftres  &  favantes  Princeflès  Angloifes  ,  fur  le 
trépas  de  l'incomparable  Marguerite  Roine  de  Navarre,  fœur 
du  grand  Roi  François;  imprimés  à  Paris ,  m-8^.  par  Michel 
Fezandat ,  15^1.  Le  fieur  de  Montaigne ,  en  fes  Eflfàis ,  dit  que 
Nicolas  Denifot  a  changé  toute  la  contexture  des  lettres  de 
fon  nom,  pour  en  bâtir  le  Comté  d'Alfinois,  qu'il  a  étrenné  de 
la  gloire  de  fa  Poëfie  &  Peinture.  Remy  Belleau  ,  Tun  des 
bons  Poètes  de  la  France  ^  admirant  &  le  pinceau  &  la  plume 
de  cet  ingénieux  Peintre  &  Poëte ,  a  donné  néanmoins  plus 
grande  louange  à  fes  vers  fpirituels  &  divins,  qu'à  fes  tableaux 
(quoique  &  les  uns  &  les  autres  fuffent  très -que  bien  faits) 
par  un  Sonnet  qu'il  lui  a  adreiïé,  qui  dit. 

Ce  double  traita  dont  l'un  indu/lrieux 

Ravit  notre  œil^  l'autre  doux  j  notre  oreille  , 

De  ta  main  doSe  annonce  la  merveille^ 

Et  de  tes  vers  V accent  laborieux  ; 
Mais  ton  efprit  y  fainSement  curieux 

A  dejjeigner  la  beauté  non-pareille 

De  cette  nuit  ,  plus  que  le  jour  vermeille  j 

Sur  ton  pinceau  rejle  victorieux. 
Car  tes  tableaux  mourront  ^  &  la  mémoire 

Des  plus  faints  doigts  emperlera  la  gloire 

De  notre  temps  ,  à  l'antique  égalé: 
Et  ton  fujet  j  plus  divin  &  plus  fiable 

Que  nefi  V Amour  ^  le  çréon^  ou  la  table  , 

Rompra  les  coups  du  vieil  faucheur  ailé. 

Mais ,  laiffant  &  le  témoignage  de  la  fuffifance  du  Comte  d'Alfî- 
nois  &  celui  que  donnent  de  lui  Jodelle ,  du  Bellay ,  Muret  & 
autres  divins  efprits ,  faifons  voir  de  quel  haut  fon,  il  a  entonné  & 

BiBLioTH.  Fran«  Tom.  V.  Du  V«rd.  Tom.  m.       P 
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pourfaîvi  fcs  Cantiques,  &  en  tranfcrîvons  ici  deux, par  Icfquels 
nous  foyons  édifiés^  &  la  louange  de  Dieu  célébrée. 

*  Vojr.  Ljt  Croix  du  Mai  ne  j  Se  les  notes,  au  mot  Nicolas 
Denisot^  Tom,  II  ,  pag,  1 5 1  &  fuiv, 

AUX  CANTIQUES.  Cantique  feptîème.     . 


[  Icyje  ne  bafty  pas  , 
D*unc  main  indujlricufcj 
A  la  ligne  &  au  compas  ^ 
Vnc  maijbn  fomptueufe  : 

Icy  je  ne  veil  chanter 
L*orgueil  de  quelque  édifice  j. 
Ny  l^ Ouvrage  retenter 
D*un  ancien  frontifpice^  s 

Autre  que  moy  ^  mieux  appris, 
Bn  cette  magnificence  y 
Chante  l'honneur  &  le  prixj, 
Et  la  fiiperbe  excellence 

D'un  Palais  audacieux  > 
Qtti  lève  fi  haut  la  tête  j 
Qu*illa  cache  dans  les  Cieux^ 
Pour  voifiner  la  tempête. 

Et  dcfon  heureufe  main 
Fajjje  quelque  forme  antique  , 
Ou  quelque  antique  dejfeing 
Corinthien  y  ou  Dorique. 

Rome  a  bien  eu  des  foniîeùrs  ^ 
Qui  ont  chanté  les  louanges 
Des  Princes  &  grands  Seigneurs, 
Jufques  aux  terres  efiranees^* 

Et  y  fi  a  bien  eu  cet  heur  y 
D'avoir  le  marbre  &  le  cuivre  y 
Pour  luy  redoubler  V honneur 
Qui  l'a  fait  doublement  vivre^. 

Entre  les  tréfiyrts  ouverts- 
De  cette  machine  ronde  , 
N'ave^-vous  en  l'univers 
Les  fept  miracles  du  monde  ? 

La  Grèce  n'a  pas  laijfé 
Tomber  fes  Cariatides  ^- 
Ny  l'Egypte  rabaijfé 
i*orguêU  de  fcs  PyramideSi 


Lefépulchre  C arien 
Vit  encor'  en  la  mémoire ^ 
L'Amphithéâtre  ancien 
Jamais  ne  taira  fa  gloire* 

Mille  &  mille  bâcimensj 
Mille  &  mille  pilliers  ores. 
Et  mille  compartimens 
Se  voycnt  pourtraicis  encoresw 

Tous  les  Palais  fhmptueux y 
La  mémoire  de  nos  Princes  , 
Malgré  V  âge  injurieux  y 
Sevoyent  en  leurs  provinces. 

Et  pourtant  qu  en  pauvre  lien 
Notre  Dieu  ait  voulu  naître  ^ 
Notre  père  &  notre  Dieu  y 
Notre  bon  Seigneur  &  maître, 
*    Faut  Al  taire  fa  grandeur  y 
Faut-il  taire  fa  clémence  y 
Faut-il  tmre  le  bonheur  y 
Le  bonheur  de  fa  ncàffance  ? 

Faut-il  taire  l'ornement 
D'une  loge  mi-couyerte, 
Â  toute  l  horreur  du  vent  y 
Et  à  la  froidure  ouverte  ?^ 

Ofainâe&fàincle  maifont 
O  maifon  dignement  fainîie  ! 
O  bienrheureufe  faifon  y 
Qui  as  vu  là  Kierge' enceinte  ! 

Icy  je  vueil  maçonner 
De  ce  bâtiment  l'exemple  y  ^ 
Et  de  mes  vers  façonner 
Le  projet  de  ce  beau  temples- 

Çà  la  règle  &  le  compas  y^ 
Çà  le  papier  &  la  plume  y 
Mufe  y  avant  qu'on  mette  bas^' 
L^feu^uinos  caurs  allume  ^ 
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F'ene^  faire  ce  projet  3 
Avant  quon  laijfc  les  armes  j 
Laijfcf^  là  ce  vain  objet  j 
Qui  ne  caufe  que  des  larmes^ 

C'ejl  t orgueilleux  bâtiment  > 
Jà  jà  ruiné  par  terre  » 
Qui  n  eut  jamais  fondement 
Ni  de  brique  j  ni  de  pierre. 

Quatre  fourches  enquarré  ^ 
Vune  fur  Vautre  penchantes  j 
Sous  un  plancher  bigarré  j 
De  tous  côtés  chancelantes  j 

Et  oient  les  quatre  pilliers 
De  ce  tant  heureux  repaire  ^ 
Oà  Us  Anges  à  milliers 
Ont  vu  la,  Fîerge  être  mère. 

Sur  ces  fourches  tout  en  long 
Quatre  perches  à  Cantique 
Déjîgnoient  le  double  front 
D*un  double  &  double  portique. 

Tout  le  plancher  de  rofeaux  ^ 
Et  de  paille  ramajfée  j 
De  torchis  &  de  tuilleaux  j 
D'herbe  feche  entrelacée  ^ 

Etoit  tout  entièrement 
Lambrijfé  en  telle  forte  y 
Quon  eût  dit  facilement 
Le  tout  ri* être  quuneporte^ 

Les  pojlres  &  foliveaux 
Etoient  petites  perchettesj 
Plus  pour  nicher  les  oifeaux  , 
Que  pourfervir  de  logettes. 

Ventour  étoit  façonné 
D'une  claye  mi-rompue ^ 
Oà  le  vent  avoit  donné 
Tant  j  qu'il  l' avoit  corrompue. 

Sur  le  deffus  my-pajjoitj 
L'herbe  penchant  de  froidure  j 
Qui  f es  cheveux  hétiffoit  y 
Teints  encore  de  verdure. 

Quatre  gaultes  de  travers , 
JDéjà  feches  de  vîetllèffe  y 
Ouvertes  de  Ynille  vers  j 
Bout  fus  bout  faifoient  Padreffs  ^ 
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Peur  élever  tout  autour 
Une  bien  niince  clojlure^ 
Qui  eût  remparé  l'cntour 
De  cette  pauvre  ouverture. 

Mais  tout  étoit  découvert  .• 
Le  vent  j  la  pluye  j&  la  greflc 
Trouvoient  toujours  l'huis  ouvert^ 
Pour  s'y  fourrer  peflc-mellè. 

Le  froid  ^  l'humide  &  le  chaud  ^ 
L'éclair  j  l'horreur  j  le  tonnerre  : 
Bref^  ce  qui  tombe  d'enhaut 
Sur  les  /liions  de  la  terre , 

Pouvoient  tomber  en  ce  lieu  y 
En  ce  lieu  fans  couverture  , 
Qui  a  vu  l'enfant  de  Dieu 
Naître  dStne  créature. 

Mais  Dieuj  qid  demeure  es  CieuXf 
Et  qui  gouverne  &  qui  guide 
Tous  les  flambettux  radieux 
De  la  ceinciure  du  vuide  j 

Tempéra  le  firmament 
Si  bien^  qu'il  n'y  eut  Planette  , 
Etoile  j  ni  Elément  ^ 
Qui  ne  chérit  la  logette. 

Qui  ne  croit  que  le  Soleil 
Mi-tirant  ce^traits  encore 
Dedans  fon  pourpre  vermeil 
De  fa  face  qu'il  redore  j 

(  Encor  qu'il  fût  rabaiffé 
De  Vhyver  qui  Tiérijfonne  ) 
N'égalât. le  chaud paffé 
Du  beau  printemps  qu'il  ordonne  f 

L'humeur  y  guide  de  la  nuit  ^ 
L'ombre  j  le  froid  j  lefîlence^ 
N'étoient  hts  en  plein  minuit 
En  leur  première  ordonnance. 

Tout  careffoit  cet  enfant , 
Le  Ciel  y  la  Mer  y&  la  Terre  j 
Qui  de  l'Enfer  hous  défend^ 
Et  à  la  mort  fait  la  gj^^^/"^* 

Afin  que  rien  n'offensât 
La  chair  encor  tendrelette  j 
Et  le  froid  ne  tranfperfdt 
La  petite  bandelette. 

Pij 


r 
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Mais  ^  Seigneur  j  qui  eut  ofij 
(^ui  eût  voulu  entreprendre 
Sur  toy  qui  as  difpofé 
Ce  que  toy  feul  peux  comprendre  ? 

Voilà  le  beau  corps  d  hôtel. 
Et  la  maifon  fomptueufe  j 
Oà  le  grand  Dieu  immortel 
EJl  né  de  la  Vierge  heureufe. 

Tu  tepourrois  bien  vanter 
£Jlre  la  maifon  première  j 
Qui  vois  la  Vierge  enfanter 
De  ce  monde  la  lumière. 

Lumière  qui  nous  conduit , 
Lumière  qui  tout  efface  j 
Lumière  qui  nous  réduit 
Au  droit  fentier  de  fa  grâce. 

Vqye^  donc  l'Enfantelet  y 
^ Grand  Seigneur  de  tout  le  monde  , 

C  A  N  T  I 

Voicy  la  première  entrée 
Du  fils  de  Dieu  tout  parfait  y 
Qui  dans  la  Vierge  facrée 
Homme  J  ainfi  que  nous  J  s'efifait^ 
En  chair  y  enfang  &  en  mtfjfe^ 
Divine  &  humaine  race. 
Divin  en  humanité^ 
Humain  en  divinité j 
Jmpafpble  ,  immortel  j 
Et  pajffible  &  morteh 

O  combien  de  f oints  Prophètes  ^ 
Remplis  de  divin  ff  avoir  , 
Divins  &  faints  interprètes  , 
Ont  defiré  de  ff  avoir 
Et  de  voir  cette  naiffance  ^ 
Cette  divine  puiffance y 
Ouyr  ce  que  nous  oyons  j 
Et  voir  ce  que  nous  voyons  ^ 
Ces  trois  en  Jéfus-Chrift  j 
Dieuj  la  chair  &  l^efpritî 

O  ineffable  nature  ! 
Avoir  été  tant  épris  j 
Que  même  en  fa  créature 
Créateur  a  forme  pris  ^ 
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Qui  fuce  &  fuce  le  lait 
D*une  pucelle  féconde. 

Qui  doit  un  jour  de  fa  croix 
Faire  une  telle  ouverture  y 
Qui  y  malgré  tous  les  abbois 
De  l* infernale  clofiurcj 

Brifera  tous  les  efforts 
De  cette  bande  orgueilleu/e  j 
Pour  nos  pères  tirer  hors 
D'une  force  merveilleufe. 

Voilà  donc  l* enfant  qui  doit 
Purger  notre  maléfice  ^ 
Qui  devant  Dieu  nous  rendait 
Exempts  de  fon  bénéfice. 

Donc  y  Seigneur  y  hrife  V effort 
Du  péché  qui  nous  furmonte  ^ 
Par  ta  naijfance  &  ta  mortj 
Par  ta  morty  qui  la  mort  dompte. 

QUE     XI. 

Forme  &  maffe  de  chair  vile  ^ 
Un  corps  humain  &ferviley 
Servant  pour  nous  affranchir  j 
Pauvre  pour  nous  enrichir  ^ 
Portant  en  fon  tourment 
Notre  foulagement. 

Efaye  en  fut  V oracle  ^ 
Répondant  que  le  haut  Dieu 
A  fait  un  nouveau  miracle 
Du  haut  Ciel  en  ce  bas  lieu  : 
Velà^  dit' il  ^  levraifigne^ 
Des  fignes  le  plus  infigne  ^ 
La  Vierge  concevera 
Un  fils .,  &  l'enfantera , 
Admirable  enfes  faits  j 
Le  parfait  des  parfaits. 

Ores  chacun  fe  peut  dire 
Affranchi  ,  rien  ne  tenant 
D'Adam  de  Nature  &  d'Ire^  . 
Mais  de  Dieu  ^  car  maintenant 
Le  mon(fefe  renouvelle  j 
Nous  avons  race  nouvelle  » 
Dieu  vient  habiter  en  nous  ^ 
Diewvicnt  pour  nousfauver  tous  ; 
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Arrière  ^  antique  loy^ 
Grâce  eji  var-dejfus  toy. 

En  ténèbres  &  en  peines 
Nous  fûmes  tous  aveuglés. 
Et  en  mil*  vanités  vaines 
Trop  vainement  dérègles  : 
Or  Dieu  j  par  fon  fils  unique  j 
Son  S alomon  pacifique  j 
Son  Oinà  ^  fon  Chrift  bien-aimé^ 
Le  fécond  des  trois  nommé ^ 
Nous  vient  enluminer  j 
Et  Satan  ruiner. 

L* énorme  péché  du  monde 
Eft  mis  hors  par  ce  faint  fruit 
De  cette  Fierge  féconde  j 
Satan  même  eji  détruit 
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j4vec  fa  coûte  fequelle  j 
Malheur  fur  lui  &  fur  elle  ; 
Je  voy  quil  efi  mis  dehors^ 
Je  voy  que  tous  fes  efforts  ^ 
Et  fa  loy  de  rigueur 
N* auront  plus  de  vigueur. 

C*efi  le  Sauveur  y  c*eft  le  Maifirc 
De  toute  l* humaine  gent  ; 
C*e/i  Jofuéj  qui  doit  être 
Capitaine  diligent  j 
Pour  nous  remettre  en  franchife 
Dedans  la  terre  promlfe  ; 
C*efi  celuy  qui  oyt  les  fons 
De  mes  petites  chanfons  j 
Que  je  fais  y  fous  Vefpoir 
De  Vouyr  &  le  voir  ] 


NICOLAS  DURAND ,  autrement  die  LE  CHEVALIER 
DE  VILLEGAIGNON ,  de  Sens ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
faint  Jean  de  Jerufalem  ,  a  mis  en  écrit  Réponfe  aux  Remon- 
trances faites  à  la  Roine  mère  du  Roi ,  imprimée  à  Paris ,  m-4^. 
par  André  Wechel,  15^1.  Les  Propofitions  contentieufes  entre 
le  Chevalier  de  Villegaignon  &  Jean  Calvin  ,  contenant  la 
vérité  de  la  fainte  Euchariftie  ,  imprimées  à  Paris ,  w-  4^.  par 
André  Wechel ,  15^2.  Réponfe  par  le  Chevalier  de  Villegai- 
gnon ,  fur  la  Réfolution  des  Sacremens  de  Jean  Calvin ,  Minis- 
tre de  Genève  ,  imprimée  par  ledit  Wechel ,  le  même  an. 
Réponfe  aux  Libelles  &  Injures  publiées  contre  lui  y  au  Leéleur 
Catholique  ;  imprimée  à  Paris  ,  &  depuis  à  Lyon  ^  i  ^  6 1 . 
Caroli  V.  Impcratoris  Expeditio  in  Africain  ad  Argicram  :  pcr 
Nicolaum  Vlllagûgnonemy  Equitcm  Rhodium,  Gallum.  ArgentO'- 
rati  cxcudit  Rihelias  ,  fn-8^  anno  1542..  De  bello  Melitenji  & 
ejus  tycntu  Francis  impojîto  ,  ad  Carolum  Cafarcm  Commenta^ 
rius  ;  Parijiis  1/2-4^.  apud  Rob.  Suphanum  ^  i^^j.  Dccœncc 
controverjiœ  Philip.  Mclanchthon.  judicio.  in- ^^ .  Parijiis  ^  apud 
Andrcam  Wcchclum  y  t  ^61.  Liber  ad  Articulas  Calvinianos 
Vtnetiis ,  1/2-8^.  ts6^.  De  confecratione  myfiici  Sacramenti ,  & 
Juplici  Chrifii  oblatione  advetfus  Vannium,  Lutherologice  Profef- 
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forcm  :  de  judaîci  pafchatis  împlcmtnto  advtrsùs  Calvinoîogos  : 
de  poculo  Janguinis  ChriJH  &  introitu  in  San3a  SanSorum  adver* 
sus  Be^am;  Lutetia^  ^6^9*  Ses  adverfâires  de  Religion  con- 
traire ont  écrit  des  Libelles  diffamatoires  contre  lui ,  comme  la 
fuffifance  de  maître  Colas  Durand.  Item  ^  Ëpouflètte  de  ks 
Armoiries  &  autres  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maike  ,  &  les  notes,  au  mot  Nicolas  Durand, 
Tom-Il,  pag.  15^  &  157. 

NICOLAS  EDOARD ,  Champenois ,  a  traduit  du  Latin 
du  Chevalier  de  Villegaignon  ,  le  Difcours  de  la  Guerre  de 
Malche,  contenant  la  perte  de  Tripoli  &  auti-es  Forterelîes,  fauf- 
fement  impofée  auJc  François;  imprimé  à  Lyon  ,  in^%^.  par 
Jean  Temporal,  15^3.  Hifloire  de  Mafcon  *,  traduite  du  Latin 
de  Philibert  Bugnon ,  par  ledit  Edoard  ,  &  imprimée  par  lui- 
même,  //7-8^.  à  Lyon  ,  1560.  La  Faculté  &  pouvoir  donnés 
par  notre  faint  Père  le  Pape  Jules ,  au  Révérendiflîme  Cardinal 
Verallo,  Légat  en  France,  contenant  foixante-quatre  articles  ; 
avec  les  Limitations  de  la  Cour  de  Parlement  fur  icelles  Facul- 
tés, traduites  de  Latin  en  François  par  le  même  Nicolas  Edoard; 
imprimés  à  Lyon,  w-8^.  par  Macé  Bonhomme,  1552. 

*  UHiJloire  de  Maçon  j  traduite  par  Edoard ,  eft  de  François  Tufiaillur^  8c 
non  de  Philibert  Bugnion^  qui  n'en  fut  que  l'Editeur ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  dans  La  Croix  du  Maine,  à  TÂrcicle  de  Philibert  Bugnxon»  * 
Tom.  II,  pag.  115  &  xi6.  François  FuftaiUier  écoit  un  célèbre  Avocat  de 
Maçon  ,  qui  vivoit  encore  en  1541.  Son  Hijloire  de  Maçon  eft  écrite  en 
Latin  ,  &  porte  pour  titre  :  Chronica  Urbis  Matijfana.  Philip.  Bugnonius 
concinnavit.  Ce  font  ces  derniers  mots  qui  ont  fait  croire  à  la  plupart  des 
Bibliographes  que  Bugnion  en  écpit  TÂuceur  \  mais  on  a  trouvé  dans  des  Mé- 
moires manufcrits  de  M.  Théfut ,  cités  dans  la  Biblioth.  des  Ecrivains  d(Ç 
Bourgogne  ^  que  le  véritable  Auteur  de  V Hifloire  de  Maçon  étoit  Fufiaillier. 
Il  faut  pourtant  convenir  que  Bugnion  y  Ht  des  çhangemens  confidérables , 
FuftailUer  étant  mort  avant  qu'il  eut  mis  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage.  La 
Chronique  de  Euftaillier  ne  s'étend  que  jufqu'en  1 1 5  5  •  Il  la  compofa  i  Buurg 
en  Breffe ,  en  1 5 10.  Elle  fut  publiée  en  Latin  ,  en  1 5  5  5; ,  in-V^.  à  Lyon ,  pat 
Bugnion.  Ce  Livre  eft  extrêmement  rare.  Voyez  Arïtiqiàtes  de  Maçon  ^  par 
S.  JuUien  ^  &  fur-tout  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  j  Tom.  I , 
pag.  131  ,  à  l'Art.  FusTAiLLiBR. 
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NICOLAS  ELLAIN ,  Parifien  ,  a  écrit  quelques  Poëfies , 
afiàvoir  Sonnets,  imprimées  à  Paris,  i//-8°.  par  Vincent  Serte- 
nas,  1^61.  Plus,  Difcours  Panégyrique  à  Révérend  Père 
Meffire  Pierre  de  Gondy  ,  Evêque  de  Paris ,  fur  fon  Entrée  en 
la  ville  de  Paris ,  du  Jeudi  neuvième  jour  de  Mars  1 570 ,  impri- 
mé par  Denys  du  Pré  ,  1/7-4°.  audit  an. 

* Voy.  LA  Croix  du  Ma tnm  y  Se  les  notes ,  au  même  Article , 
Tom.II>pag.  157. 

Aux  Sonnets. 

[.  Quelques-uns  j  mon  Barrier^  ejlintent  ntalheureux 
L* homme  qui  eft  cocu  j  penfant  qu'en  cette  vie  ^ 
On  hefceuft  pourpenfer  plus  grande  ignominie  j 
Chofe  plus  miférabley  ou  mal  plus  douloureux  ; 

Mais  je  croy  y  quant  à  moy  ^  quun  mal  plus  langoureux 
Règne  aujourcChuy  dedans  l  humaine  fantaijîe  ; 
C'eji  ce  fâcheux  tourment  ^  quon  nommejaloujîcy 
Malj  plus  que  cocuage  ^  à  craindre  &  dangereux. 

Ces  deux  maux  ^  mon  Barrier^  qu'on  nous  peint  tant  horribles  y 
Et  qu'on  dit  tant  fâcheux  ^  ne  font  incompatibles  j 
Ains  tourmentent  foudain  tous  deux  un  même  efprit% 

Je  dy  cela  partant  qu'un  jaloux  (  ce  me  femble  ) 
EJl  bien  fouvent  jaloux  &  cocu  tout  enfembUy 
Témoin  ce  jaloux-là  que  l'on  nous  a  dépeint. 

Au  Difcours  Panégyrique. 

Ainji  qu'on  voit  la  nuit 

Venir  après  le  jour^  ainfi  que  rombrefuit 

Le  corps  y&  que  du  feu  vient  toujours  la  fumée  }> 

Ain^  communément  l'envie  envenimée 

Fient  après  la  vertu.  Thémijloele  difoit  y 

Etant  adolcfcent^  que  bien  il  cognoijfbit 

N'avoir  encore  fait  rien  digne  de  mémoire  y 

D'autant  que  nul  n'avoit,  enVie  fur  fa  gloire. 

Or  y  tout  ainJi  qu'un  feu  ^  d'autant  qu  il  eji  plus  graûdy 

D'autant  qu'il  croi/i  j  d* autant  moins  de  fumée  il  rend  ; 

Comme  on  voit  le  Soleil  plus  petite  ombre  faire  y 

Quand  il  eji  au  plus  haut  de  tout  fon  hémijphère  ; 

Ainjij  quand  votre  gloire  aura  finalement 

Atteint  le  dernier  point  de  fon  accroijfement  y 
Qu^elle  fera  parfaite  &  du  tout  confirmée  y 
Vos  envieux  iront  (  comme  on  dit  )  en  fumic.  ] . 
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NICOLAS  DE  L'EUZE  dit  de  Fraxinis  ,  Licencie  en 
Théologie ,  Vificaceur  des  Livres  en  rUniverfité  de  Louvain,  a 
écrit  la  Pérégrination  fpirituelle  vers  la  terre  Sainte  &  Cité  de 
Jerufalem;  imprimée  à  Paris,  i/î-8^  par  Miche)  Sonnius,  1^7^. 
Il  a  tranflaté  auflî  de  Latin  en  François ,  les  Heures  de  notre 
Dame ,  réformées  ,  corrigées ,  &  par  le  commandement  de  Pie 
Pape  V  du  nom ,  publiées  ;  avec  plufieurs  Hymnes ,  Oraifons , 
&  Contemplations  dévotes.  Heures  de  la  Croix  ,  du  S.  Efpric , 
des  Trépafles  &  les  fept  Pfalmes  ;  imprimées  à  Douay ,  i/i-8^. 
par  Jean  Bogard ,  1 577, 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb,  au  même  Article  ^Tom.  II ,  pag.  16%. 

NICOLAS  LE  FEVRE  de  la  Boderie  ,  frère  de  Guy  le 
Fevre ,  ci  -  devant  mentionné ,  a  traduit  du  Latin  de  ce  Phénix 
des  Dodes ,  &  ornement  des  Princes  de  fon  âge ,  Jean  Picus , 
Comte  de  la  Mirandole  &  de  Concorde,  PHeptaple;  où  en  fept 
façons  &  autant  de  Livres,  eft  expofée  THiftoire  des  fept  jours 
de  la  création  du  monde,  adrefTé  au  grand  Laurens  de  Medicis; 
imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Jean  Macé ,  1 578  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ^  au  même  Article  >  Tom.  II , 
pag.  157  &  158. 

NICOLAS  *  FILLEUL  de  Rouen ,  a  écrit  les  Théâtres  de 
Gaillon ,  dédiés  à  la  Roine  mère  du  Roi  ;  011  font  les  Jeux 
repréfentés  à  Gaillon ,  devant  le  Roi  Charles  IX  ;  aflavoir  les 
Nayades  ou  Naiflance  du  Roi ,  Ecloguç  première  j  Entreparleurs 
Myrtine,  Galatée,  Chariot.  Eclogue  deux,  où  entreparlent 
Mopfe ,  Damis.  Tethys  ,  Eclogue  trois  ,  repréfentée  près  les 
uatues  de  Francus ,  des  Ca^fars  &  des  Rois  de  France  :  Entre- 
parleurs Tethys,  Pelée*  Eclogue  quatre,  intitulée  Francine, 
où  entrcparlcnt  Francine ,  Thyrfis ,  T  y  tire ,  Tombre  de  Daphnis^ 
La  Lucrèce ,  Tragédie  ,  où  font  introduits  :  Sexte  Tarquin ,  Iç 
Chœur  des  Femmçs  Romaines ,  Lucrèce ,  la  Nourrice ,  Colla-^ 
tin ,  Brutus.  Plus ,  les  Ombres  en  cinq  Aâes ,  ou  font  introduits 
h  Satyre ,  Tbyrûs,  bergçr^  le  Chœur  des  Ombres  amoureufes; 

MeUflç . 
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Mclîiïè,  Bergère  ;  Clyon ,  Nayade;MyTtine  ;  Cupidon  ;  imprimées 
à  Rouen  9  r/1-4^.  par  George  rOyfelet ,  i^éè.  Les  Eclogues 
furent  repréfentées  en  Tlfle  heureufe  ,  le  16  Septembre ,  &  la 
Lucrèce  oc  les  Ombres  ,  au  Château ,  le  29 ,  enfuivant ,  1^66, 
La  Tragédie  d^Achille  ,  récitée  publixjuement  au  Collège  de 
Harcourc  ,  à  Paris  ,  Tan  iS^3  ;  imprimée  1/7-4^.  par  Thomas 
Richard.  La  Couronne  de  Henri  le  victorieux.  Roi  de  Pologne; 
imprimée  à  Paris ,  in--/^^.  par  Gabriel  Buon  ,1^73. 

^  Voy.  La  Croix  du  Mainb  9  &  les  noces ,  au  mot  Nicolas  FzLiyL  ; 
Tom. II,  pag.  158 &  159. 

En  PEclogue,  deuxième. 

[  Je  ne  voudrais  ^  Damis  (  ja^oît  que ,  de  malheur^ 
Du  Ciel  depuis  un  peu  nous  fentions  la  fureur  )  ' 

De  ces  prés  émaillés  changer  la  couleur  vive 
Au  fable  qui  jaunit  du  PaSole  la  rive  ; 
.    Et  toy  j  gailtard  troupeau  ^  que  toujiours  j*ay  meni ^ 
Troupeau  crefpé  de  blanc  ^  mign^rdement  laine 
Déplus  fine  toyfon  que  celle  que  defpeuille 
Le  vieil  Pafteur  de  Ser  dejfous  la  verte  feuille  } 
Je  ne  te  -quitteray^  &  voulût-on  changer 
Contre  toy  la  toyfon  qui,  au  bord  étranger 
Du  Phaje  j  fit  ramer  les  demy-Dieux  de  Grèce* 
Or  ayme  qui  vaudra  que  le  peuple  luy  prejfe 
Au  matin  les  talons  j  &j  pour  un  peu  d* honneur  ^ 
Du  vulgaire  mutin  mendie  la  faveur  j 
Laquelle  à /on  befoin  il  trouve  autant  muable 
Que  le  flot  quifautelle  au  bord  contre  le  fable  ^ 
Ou  que  par  mille  morts  il  amajfeun  butin  j 
Oà  le  flambeau  du  jour  allume  le  matin* 
Quant  à  moy  y  j* ayme  mieux  j  vuide  de  foin^,  condtàrc 
Mes  moutons  au  paftis  j  &  mes  amours  écrire 
Deffus  c€s  jeunes  troncs,  avec  eux  ils  croîtront  ^ 
Et ,  digne  d*être  aymé ,  ces  bois  me  connoîtrantM 
D* avarice  tout  pur  ,  &  tout  pur  deparejfe  , 
Du  repos  àjfuré  je  feray  ma  richejffiy 
Et  fous  mon  petit  toit  ^près  le  feu  à  requoy  j 

Je  feray  mon  Sénat ,  ^  j^fi^^y  ^^  ^^  ^ 
Bien  queflimé  je  fois  une  perfonne  vile. 
Pour  n* être  pas  connu  de  ces  grands  de  la  ville  ^  &c» 

BiBLiOT.  F&AN.  Tonu  V.  Du  Verd.  Tom.  ixi.       Q 
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En  la  Lucrèce  : 

Celay  quï^  cmjlant  j  imbraffc  Décochoit  i*un  coup  fa  foudre  j 

La  jujlict  &  la  venu  ,  //  rtuurt  des  deux  affuré. 

,  Par  ia  mutine  menace  Ainfi  la  vertu  maifirejfe 

Du  peuple  il  n*ejl  combattu^  Mu  Hercule  au  rang  des  Dieux  ^  &e. 

Ky  numej>ar  la  colère  Heureux  celuy  qui  s'àjfeure 

D*un  tyran  à  eortfevère  ;  Aux  Dieux  foigncux  de  notre  hcurî 

,  Car  fi  Jupiur  iré^  On  reçoit  d'eux  à  ufure 

f^oulant  l'univers  dijfoudre  >  Ce  qu  on  drejfe  à  leur  honneur. 


>    £h  un  autre  endroit  de  la  même  Tragédie. 

Ces  grands  chiens  écumeux  dans  les  flots  de  Sicile 
Ne  courent  point  fl  tôt  autour  les  flancs  de  Scyle; 
Prothée  nepourroit  fi  vîtefe  changer ^ 
Qu'on  voit  tôt  l'heur  plus  grand  au  malheur  s'échanger  ^ 
Car  encontre  Fefpoir  la  fortune  s^irrite  y 
Muàble  comme  un  vent  après  fa  longue  fuite  j 
Repoujfant  aux  rochers  le  Nocher  loin  du  port  > 
Q^^^  g<^  *}^^oit  déjàfon  ancre  fus  lebord^ 

En  un  autre  Heu. 

On  ne  doit  tant  craindre  la'flame  ,  Même  celuy  qui  importune  j 

De  laquelle  lupin  ireiix  Avec  les  coups  d'un  aviron  j 

Le  front  d'un  grand  rocher  entame  ,  Le  plus  douxfommeil  de  Neptune  y 

Ebranlant  la  voûte *des  Cieux  ;  Qui  dort  de  Thétys  augyrony 

Non  pas  le  dcsbori  qui  fàccage  Ne  craint  tant  la  meurtrière  trope  , 

Defes  côtés  le  pâturage  ^^  Qui  dejfus  les  ondes  galope  j 

Lorfque  j  fans  éfpoir  j  le  pafleûr  ^  Quand  Mole  la  veut  lafcher^ 

N'aguere  d'un  troupeau  le  maifire  >  Qu'on  craint  cette  flèche  acérée  , 

Attaché  au  coupeau  d'un  Haijlre  ^  Que  Venfançon  de  Cythérée» 

Racorue  aux  ondùfon  malheur.  Vient  dans  les  foitrines  ficher. 

Au  cimjuiéine  Aâe  des  Ombres. 

»      » 

Èncof  contre  l'amour  quelque  ficours  on  trouve  y 
Ains  ie  croy  que  celuy  toutfeul  vainqueur  l'éprouve  , 
Qui  je  trahit  foy-mefme  y&  qui  baille  la  main  , 
Defon  gré  j  dans  les  lacs  de  ce  Dieu  inhumain^ 
Mefme  le  vainplaifir  ^  "au  vice  favorable  ^ 
Se  le  fait  croire  Dieu  &  grand  &  indomptable  j 
Afin  que  fi  forgeant  ce  Dieu  plus  violent  j 
Sous  la  grandeur  d'un  Dieu  on  pèche  librement  j 
Luy  donnant  fus  les  Dieux  cet  avantage  &  gloire. 
Combien  quÙfoit  petit  d'avoir  toufiours  victoire* 
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V amour  n*efi point  un  JXiu  j  if  naifl  d*o}fiv€té  j 

Ainjiquau  bord  fertile  j  aux  premiers  jours  d*Eté  » 
CroiJJent  les  grands  rofeaux-y  dont  Pan  s  ^attend  dc-fahrt 
Va  pipeau.  Uen  percé,  pour  à  fa  Nymphâ  plaire  j 
Mais  qHi:àf€S  penfers  prffmpA^ena  donne,  Um  ^  t 

Le  dit  fils  de  Vénus  >  &fi  l  appelle  Dieu, 
Celuy  qui  va  j  dévot ,  cueillir  j  au  jour  de  fête  j 
•    Les  fleurs  ,  pour  couronner  de  fes  ions  DieuM  la  tefe  j  -  ^ 

Et  qui  1  dès  le  matin  >  mène  aux.  champs  fç^  ttQt^fcauf^ 
Jufquà  tant  que  Phébus  débride  f es  chevaux  , 
Celuy  cfie  à  V amour  l'arc  ,  la  trouffé  &  les  flèches  j^ 
Ceà^  rend  fans  pouvoir  VÀmouM  6f  fes  flammiches».    - 

■  •'  '    '  •. 

En  un  autre  endroit* 

Qui  ne  veut  s'^agrandir  f.&  ne  vfûtjairè  voir 

Sa  force  yilefi  indigne  &  d^hettr  &  de  pouvoir. 

Ce  neft  rien  de  pouvoir  y  ce  n*eft  rien  de  VEmpife^ 

Que  d'autant  qu'on  le  çraipi^  que  d'a^fofii  qié*OH  l'adtfàrf^ 

'.   Un  peu  après.; 

« 

Maïs  jjuJcomftùf  aux  va^neus  de  la  vHtoire  quîse  j  * 

jDe  la  main  des  vaincus  le  laurier  il  mérite. 

NICOLAS  FLAMEL  viyoit  cp  Tai»  ^393  8ij ^y yHotnmt 
appert  encore  à  Paris  à  Saint  Innocent,  es  monaoïen^  de  deux 
arches  oppofices  y  le  cimetière  encr  cll^  ,  qu'il  fit  ^ors  faire  :  en 
Tune  defquelles  font ,  outre  autres  chofès ,  érigées  les  Eifigies  dcf 
deux  ferpens  ou  dragons  ^  &  d'un  Lyon  ,  fuivant  la  Defcription 
d'iceux ,  en  uni  fien  petit  Traité  d'Alchimie,  qu'il  a  £ût  en  rime> 
iniitulé  Sommaire  Philofophique ,  &c«  commençant  aipû  : 

Qui  veut  avoir  la  iPgwiffanee 
Des  métaux  ^  ^  vraye  Jaençe 
Comment  il  les  faut  tranfmuer^  &c. 

Et  lequel  a  été  imprimé  à  Paris ,  in-^^.  par  Guillaume  Guillard, 
x^6i ,  fous  tel  titre,  trois  anciens  Traités  en  rime  Françoife, 
de  la  transformation  métallique  v  efquels  efir  4^uté  à  ja  fin 
la  déftnfe  d'icelui  art ,  &  àts  honnêtes  perfonnages  qui  y 
vacquent ,  contre  les  efforts  que  J.  Girard  met  à  les  outrager*. 

*  Voy.  La  Croix  ov  Maive  ^  8c  les  notes  ,  au  même  Article ,  Tom.  II  > 
pag.  1 J9  &  fuiy.  '•         •  -   ^  .. 
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NICOLAS  DES  GÀLIARDS  dît  de  Saule  ,  a  traduit 
de  Latin^  Dèfenfe  de  la^Dlvine  Eflènce  de  Jefus-Chriil^  fils  de 
Dieu,  contre  les  nouveaux  Arriens  ;  imprimée  à  Lyon ,  rn-8®,. 
par  Jean  Saugrain  ji^6&.  Calviniquc.  La  Forme  de  Police  Ecclé- 
fiaftique ,  inflituée  à  Londres ,  en  TEglife  à^i  François ,  par  N. 
desGallards^  Miniidre  en.icelle;  imprimée  Tan  1561  \ 

*  Voy.  LÀ  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II,: 
pag.  i^i  &  i6i. 

mCOLAS  GODINV  Dodeur  Médecin  en.la  viUe  d'Arras, 
a  traduit  de  Latin  en  François,  la  Chirurgie -pratique  de  Jean 
de  Vîgo ,  Doâeur  en  Médecine ,  divifée  en  deux  parties  ,  dont 
la  première  eft  nommée  la  copieufe ,  contenant  neuf  Livres 
particuliers ,  &  la  féconde  dite  compendieufe  ,  contenant  cinq^ 
Livres;  avec  les  Aphorifmes  &  Canons  de  Chirurgie;  imprimée 
à  Lyon,  m-8^  Tan  1537.  La  Chirurgie  Militaire ,  &c.  écrite 
en  Latin  par  ledit  Nicolas. Godin,.  &. traduite  en  François  par 
Jaques  Blondel  *. 

*  Vby.  La  Croix  du  M  â  i  n  b  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  », 
Tom.  II ,  pag,  161  &  i6x. 

NICOLAS  DE  GONNESSB,  Maître  es  Arts  &  en  Théo- 
îogie ,  a  tranflaté  en  Françoise  les  trois  derniers  Livres  de  Yarérc 
le  grand ,  auxquels  il  a  fait  des  Glofes  ,  du  commandement  de 
très -excellent  Prince  le  Duc  de  Berry  &  d'Auvergne,  Comte 
de  Poitou ,  &  à  la  requête  de  Jaquemin  Couraux,  fon  Tréforiery 
imprimés  avec  les  fept  premiers  Livres  dudit  Valere ,  de  la 
tranflation  de  Maître  Simon  Hefdin  ;  à  Lyon;,  inrfol.  par  Mat^ 
thieuHufz,  1485/. 

'  Si  des  neuf  Livres  deValère  Maxime,  Nicolas  de  GoneiTe  a  traduit  les 
trois  derniers ,  comment  Simon  de  Hefdin  peut-il  avoir  traduit  les  fept  pre-» 
miers,  comme  du  Verdier  le  dit  >;  tant,  ici ,  qu'au  mot  Simon  db  Hesdik^ 
Voy.  La  Croix  du  Maike,  &  les  notes,  à  l'Art,  de  Nicolas  d«  Gokessb,. 

Tom.  II,  pag.  i6x&c  16}.  (M.  de  la  Moï^noye)..  '  ,  ^ 

•     •  •  ..  . 

NICOLAS  DE  LA  GROTTE.  Airs  &  Chanfons  trois, 
quatre ,  cinq ,  (îx  parties  par  Nicolas  de  la  Grotte ,  Qrganille 
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ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  ;  à  Paris ,  par  Jean  Cavellac  , 
I  $83.  Chanfons  de  Pierre  de  Ronfard ,  Bayf,  des  Portes,  Sillac, 
&  autres  ;  mifes  en  mufique  à  quatre  parties ,  par  Nicolas  de  la 
Grotte  ;  imprimées  par  Adrian  le  Roi ,  1 570. 

*Voy,  La  Cro«  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Nicolas  db  lAt 
GROTTS^Tom.  II,  pag..  16}  Se  16^. 

NICOLAS  DE  GROUCHY  *  a  traduit  de  langage  Portu- 
gais en  François ,  PHiftoire  des  Indes  de  Portugal ,  contenant 
comment  Tlnde  a  été  découverte  par  le  commandement  du  Roi 
Emanuel  ,  &  la  guerre  que  les  Capitaines  Portugalois  ont 
menée  pour  la  conquête  d'icelle  ;  écrite  par  Fernand  Lopez  de 
Caflanneda;  imprimée  à  Paris,  in-4^.  par  Michel  Vafcofan  ^ 
I  $  53 ,  &  en  Anvers ,  m- 8^.  par  Jean  Steelfius  ,  15^4.  Nicolai 
Gruchii  y  Rotkomagcnjis ,  de  Comitiis  Romançrum  Libri  tres^;, 
imprc/Jt,  Vcnitiis  ,  in-%^  apud  Francifcum  Bindonum  ^  ^55^- 
Ejufdcm  ad  pofieriorcm  Caroli  Sigonii  de  binis  Magifiratuum 
Romanorum  Comitiis  ^  &  de  legc  curiatâ  di/putationcffi  Refutatiof^ 
Parifiis ,  i/z-8^.  apud  Jac.  du  Pays,  t^6j.  Quadam  ex  j4rifio^ 
tclc  tranftuUt  &  tmendaviu 

*  Nicolas  de  GroucBy,  pfus  connu  des  Savans  fous  fon  ;iom  Latine 
Gruchius  j  ctoit  de  Rouen  ,  d'une  famille  noble.  Il  fe  rendit  fort  recom-' 
mandable  par  fon  érudition  Grecque  &  Latine.  Il  proféra  la  Philofophie  i- 
I^aris ,  à  Bordeaux  ,  à  Conimbre  ,  où  Jean ,  Roi  de  Portugal ,  l'avoit  attiré» 
Il  eft  le  premier,  félon  le  témoignage  de  M.  de  Thou  (  Hjjl.  Lib.  LIV  )  qui 
diâa  en  Grec  des  Commentaires  fur  Ariftote.  Il  écrivit ,  fur  l'explication  de 
ce  Philofophe,  des  difputes  contre  Joachim  Perionius  &  contre  Sigonius,* 
fur  les  Antiquités  Romaines.  Son  Traité  ,  de  Comitiis  Romanarum  j  eft  très- 
eftimé.  Du  Verdier  ne  cite  point  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage ,  qui 
eft  très-belle  &  aflèz  rare.  Elle  fut  faite  chez  Vafcofan  ,  en  1555,  in-foL 
Les  Rochellois  avoient  engagé  Gruchius  à  venir  enfeigner  dans  leur  Collège  y 
mais  il  mourut,  en  arrivant  à  la  Rochelle  ,  au  commencement  de  Janvier 
1 571 ,  d'une  fièvre  dont  il  avoir  été  attaqué  en  chemin^ 

NICOLAS  DE  HERBERAY,  Seigneur  des  Eflfars,  Com^ 
miflfaire  ordinaire  de  rArtillerie  du  Roi ,  &  Lieutenant  en  icelle 
es  pays  &  gouvernement  de  Picardie  ^  dé  Moniteur  de  Briflac^. 
Grand-Maître  &  Capitaine-Général  d'icelle ,  a  tr^uit  d'Efpa^ 
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gnol  >n  beau  langage  François^  les  premier,  fécond,  troifième, 
quatrième,  cinquième,  (ixième,  fepctème  &  huitième  Livres 
d'Amadis  de  Gaule,  le  plus  excellent  de  tous  les  Romans;  impri- 
més à  Paris ,  in-fol.  &  m*8^.  par  Jean  Longis,  &  Vincent  Ser- 
tenas,  1^43;  en  Anvers,  i/z-8^.  par  Guillaunle  Sylvius,  1574* 
&  à  Lyon  ,  in- 16.  par  François  Didier.  Lt%  fepc  Livres  de 
Flavius  Jofephus ,  de  la  Guerre  &  captivité  des  Juifs ,  traduits 
en  François ,  par  le  Seigneur  à^  Eflars  ;  imprimés  à  Paris,  m- 
fol.  par  Ëflienne  GrouUeau  ,  1557.  L'Horloge  des  Princes  ;  avec 
le  très-renommé  Livre  de  Marc  Aurele ,  recueilli  par  Dom 
Antoine  de  Guevare ,  Evêque  de  Guadix ,  traduit  de  Caflillan  ^ 
par  te  même  fieur  des  Eflars  ;  imprimé  à  Paris ,  inrfoL  &  depuis 
i/7*8^.  par  Edienne  Groulleau ,  15^1.  Arnalce  &  Lucenda, 
Hifloire  de  TAmanc  mal  traite  de  s'amie;  traduite  d'Efpagnol  , 
par  le  même;  imprimée  à  Lyon ,  în-\6.  par  Eudace  Barricat, 
i$50.  Hidoire  du  très-vaillant  &  redouté  DomFlores  de  Grèce, 
fùrnommé  le  Chevalier  des  Cygnes ,  fécond  fils  d^EfpIandian, 
Empereur  d^  Condantinople  ;  traduite  de  même  ;  imprimée  à 
Paris ,  in-fol.  par  Jean  Longis ,  i  ^  ^  z.  Il  a  écrit  Traité  fi  on 
peut  appeler  ou  laifier  à  celui  qui  n'ed  point;  imprimé  à  Lyon^ 
par  fienotd  Rigaud.  Un  Auteur  François  parle  du  fieur  des 
Eflars  comme  s'enfiiit  \  Nicolas  de  Herberay  (  dit-il  )  jeta  es 
moins  du  peuple,  quelques  Difcours  d*Amour,  lefquels  furent 
reçus  avec  fi  bon  vifage,  que  lors  il  fut  eflimé  de  chacun  comme 
une  règle  du  beau  parler.  Et  néanmoins  il  n*avoit  pas  (atnfi 
que  je  crois  )  beaucoup  rongé  le  laurier ,  ne  long-temps  fué 
lous  le  harnoîs  &  travail  des  Lettres  humaines  &  bonnes  Difcî- 
plines.  Son  parler  me  fembloit  un  peu  afl^âé  :  me  fembloient; 
aufli  quelques  Uaifons  douces  &  gracieuies  ,  &  quelques  autres 
rudes ,  disjointes  &  mal  plai(antes  :  qui  me  faiioit  foupçonner 
que  le  jugement  de  Lettres  &  le  lavoir  dé^lloit  en  l'homme. 
Aveâque  ce ,  il  prenoit  plaifir  à  offrir  au  peuple  mots  nouveaux 
&  étranges,  desquels  le  fon  m'étoit  plus  ennuyeux  &  plus  dé« 
plaif  ant  à  mes  oreilles  ,  que  n'eue  été  le  fon  d'une  cloche  cafTée* 
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Auâi  le  peuple  n*en  a  pas  fait  cas, &  a  laifle  enfevclir  tels  mots 
en  oubli,  avec  le  corps  de  Herberay  quilesavoic  offerts  &pré« 
fentes.  Autre  avis  ne  pais-yje  donner  de  tous  iceux  Difcours  :  car 
je  ne  me  fuis  pas  amufé  à  les  lire ,  defirant  employer  le  temps 
&  mon  entendement  en  chofes  meilleures  &  de  plus  grande 
conféquence.  Mais  en  paffant  j'ai  déclaré  ce  que  j'en  connoifibis^ 
comme  de  Tongle  on  ]ugc  le  Lyon ,  &c. 

'  L* Auteur ,  dont ,  fans  le  nommer ,  les  paroles  font  alléguées  tout  au 
long,  à  la  fin  de  cet  Article,  n'eft  autre  qu'ABsi  Mathieu  ,  Juillets  i)  fie 
14  de  (on  D^vis  de  la  langue  Franfoiji  ^  Ouvrage  rapporté  en  fon  lieu. 
Voy.  Pasquibr,  Lettre  viii  du  Liv.  I^  Lettre  iv  du  Liv,  IIL  Voy.  aufli 
Xa  Ckoix  du  Maiks  >  &  les  notes  ,  au  mot  Nicolas  J)b  Herberay, 
Tom. II ,  pag.  i(î5  &  166.  (M.  x,  la  Monnoye  )• 

NICOLAS  HOVEL  ,  Apothicaire  à  Paris ,  a  écrie  Traité 
de  la  Thériaque  &  Mithridat ,  contenant  plufieurs  Queftions 
générales  &  particulières  ;  avec  un  entier  examen  des  (impies 
médicamens  qui  y  entrent  ;  di vîfé  eti  deux  Livres  ;  imprimé  à 
Paris,  OT-8^.  par  Jean  de  Bordeaux,  1 573.  Traité  de  la  Pefte, 
auquel  éft  difcouru  de  Torigine,  cauft,  fignes,  préfèrvation  & 
curation  d'icsUe  ;  -  avec  les  vertus  &  facultés  de  l'Ëleâuaire  de 
i'Oof,'daquel  jadis  foulait  ufer  ce  grand  Empereur  Maximilian; 
imprimé  à  Paris ,  m-8^.  par  Galiot  du  Pré ,  1 573  *. 

*  Voy.  La  Croix  mj  Mains  »'  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II, 
pag.  léé  &  1^7. 

.  NICOLAS  JACOB  ,  Aurtr^fien ,  a  traduit  d'Allemand  en 
François ,  Diète  Impériale  ,  ou  Ordonnances  .&  Réfolution  de 
rSmpereur  &  des  États  du  faint  Empire  ,  délibérée  &  arrêtée 
en  la  dernière  journée  tenue  à  Spire,  en  Tan  1570.  Plus  la 
Forme  de  capitulation ,  ancien  droit  des  Reyttres  ,  Ordonnant 
«es  & 'Dtfcipline  militaire ,  renouvelée  ;  les  Articles  établis  pour 
llnfanterie ,  par  lafacrée  Majôfté  de  l'Empereur  &  par  lefdits 
États;  imprimée  à  Paris,  m-S'^.  par  André  Wechel,  1 571. 

*  Voy.  I^  Choix  du  iRfj^^NB^au  même  Article,  Tom.  Il, p.  iSySc  i6S. 

NICOLAS  DE  LIVRE,  Seigneui;  de  HuneroUes^  a  traduit 
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de  ritalien  de  Lucio  Maggîo ,  Gentilhomme  Bolognois ,  Difcours 
du  tremblement  de  terre  ,  en  forme  de  Dialogue  j  imprimé  à 
Paris,  f/i-8^.  par  Denys  du  Val  ,1575*. 

^  Voy.  La  Croix  du  Mainb  »  6c  les  noces  »  à  l'Art,  de  Nicolas  Livre» 
Tom.  II ,  pag.  i6i  ôc  1^9* 

NICOLAS  DE  LYRA  *•  La  Tranflation  en  François  de  la 
Poftille  de  Nicolas  de  Lyra,  Dodeur  en  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs ,  fur  le  Livre  des  Pfalmes ,  imprimée  en 
deux  volumes  iti-fol.  à  Paris ,  par  Pierre  le  Rouge ,  1 5 1 5 . 

^  Ce  favanc  Auteur  du  quatorzième  fîècle  naquit  i  Lyre ,  Bourg  de  Nor« 
mandie ,  au  Diocèfe  d'Evreux ,  de  pareas  Juifs.  Il  fe  fit  Chrétien ,  &  entra 
chez  les  Cordeliers  de  Verneiiil ,  en  1191.  Il  étoit  dès -lors  habile  dans  la 
Science  des  Rabbins ,  ce  qui  eft  caufe  que  le  petit  Commentaire  qu'il  a  donné 
fur  toute  la  Bible  eft  fort  bon.  C'eft  l'Ouvrage  que  du  Verdier  indique  ici.  U 
compofa  un  Traité  fur  la  différence  de  la  Vulgate  avec  l'Hébreu  »  qui  eft 
devenu  fort  rare ,  &  qui  eft  bien  fait.  Tous  ces  Ouvrages  l'ont  fait  mettre 
au  nombre  des  Rabbins  par  Skuckford,  Toûi.  III  de  Ton  Hiftoirc  du  Monde  ^ 
ainfi  qu'il  eft  obfervé  dans  le  Journal  de  Trévoux  j  Janvier ,  1755*  H  fut 
élevé  aux  premières  charges  de  fon  Ordre ,  &  jouit  d'une  fi  grande  contTdé- 
ration  «  que  la  Reine  Jçanne  de  Bourgogne ,  femme  du  Roi  Philippe  le  Long, 
le  nomma  un  de  fes  exécuteurs  teftamentaires ,  en  ift$»  Il  mourut  le  25 
Octobre  i  )  40 ,  âgé ,  i  ce  cjue  l'on  dit  »  de  cent  vingt  ans^  Il  eft  enteriré  aux 
Grands  Cordeliers ,  à  Paris» 

NICOLAS  MACCHI AVEL*.  UArt  de  la  Guerre  ',  traduit 
par  Jean  Charrier.  Hiftoire  Florentine ,  traduite  par  le  Seigneur 
de  Brinon.  Les  Difcours  fur  la  première  Décade  de  Tite-Live^ 
traduits  par  Jean  Maugin.  Le  Prince ,  traduit  par  Gafpar  d'Au- 
vergne &  encore  par  Guillaume  Cappel. 

*Peu  d'Auteurs  font  auflî  connus  que  le  fameux  Nicolas  Machiavel  y' 
né  à  Florence ,  d'une  famille  noble ,  &  qui  mourut ,  félon  les  uns ,  en  1 5 18  ; 
félon  d'autres  ,  en  1 5  3  o  ,  d'un  remède  qu'il  avoir  pris  par  précaution.  Ses  con- 
noidances  profondes  en  politique  ,  qui  d'abord  lui  donnèrent  une  grande 
confidération  dans  fa  patrie  ,  le  firent  (bupçonner  enfuitede  mauvaife  foi^ 
de  duplicité.  Il  fut  de  plus  foupçonné d'avoir  eu  part  à  différentes  conjurations; 
pn  ne  chercha  pas  à  l'en  convaincra,  mais  on  l'abandonna;  £c  en  quelque 
forte  accablé  de  mépris  dans  les  dernières  années  de  fa  vie  »  il  s'en  vengea  »  I 

tn  fe  fervanc  des  armes  du  ridicule  >  pour  attaqu  er  le  gouvernement  &  l'admis  1 

niftiatioa 


t 
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iiiftracion  des  affaires  publiques  :  j^etite  facisfaAîûn»  malheureufemenc  imitée 
de  nos  jours ,  &  qui  devine  plus  criminelle  encore  ,  s'il  eft  vrai  qu  il  attaqua  U 
Religion  avec  les  mêmes  armes ,  comme  on  l'en  accufe.  Etrange  délire  di| 
faux  favoir ,  de  l'orgueil  &  de  la  corruption  de  Tefpric  &  du  cœur  ! 

'  Le  Bandet,  dans  fa  Dédicace  de  fa  40^  Nouvelle  de  la  première  Partie» 

Cs  moque  plaifamment  de  Machiavel  ^  qui ,  ayant  un  |our  entrepris  de 

ranger  quelques  Compagnies  d'infanterie  en  bataille  ,  fuivant  qu'il  l'a  enfei- 

;né  dans  fes  Livres  de  lArt  de  la  Gucnfi  >  ne  put  jamais  en  v^nir  à  bout. 

M.  DE  LA  MoNNOYb). 

NICOLAS  DE  MAILLY ,  Picard  ,  a  écrie  la  Perfcdion 
d'honorable  viduité  maintenue  par  les  Veuves  de  l'ancien  & 
nouveau  Teftament  ;  imprimée  à  Rouen,  m-8^.  par  Claude  le 
'Roy,  1 548.  La  divine  connoiffance ,  compilée  tant  du  vieil  que 
du  nouveau  Teflament;  ensemble  les  Cantiques  divins  de  Tame 
regrettant^  joint Texpotition  de  TOraifon Dominicale;  imprimée 
à  Paris,  m-8^  par  Galiot  du  Pré ,  en  Tan  i ^41.  La  Pcrfeâion 
de  la  vie  unanime,  imprimée  à  Rouen  ,  in-16.  par  Nicol4s  de 
Burges,i544. 

NICOLAS  MARCHANT  a  écrit  daire  Probation  de  là 
Foi  &  Doârine  Chrétienne  ,  pour  confirmation  &  afTurance 
des  Catholiques, &  amendement  des  pauvres  féduits  ;  imprimée 
à  Paris,  i/z-i 6.  par  Guillaume  Julian ,  i  ^^2. 

NICOLAS  MARTIN*,  Muficien  de  S.  Jean  de  Morieniie, 
a  compofé  Chants  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift ,  tant  en  vujgaire  François  que  langage  Savoifien  ^  di( 
Patoys  ;  imprimés  avec  U  mufique,  à  Lyon ,  m-8^.  par  Macé 
Bonhomme,  \<^66. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom.  II ,  pag.  16^. 

NICOLAS  MAUROY  a  compofé  en  rime  Françoife,  le 
piteux  Parlement  de  la  Croix  ,  entre  Jcfus-Ghrift  &  notro 
Danie  ,  en  forme  de  Dialogue  ;  imprimé  à  Provins,  m-^^^  fans 
date. 

Î^ICOLAS  MELLIER*,  Avocat  çti  la  SénéchaufTéç  &  Siège 
IPréfidiâl  de  Lyon ,  a  écrit  Sommaire  Explication  de  l'Ëdit  da 

61BL10TH.  Frah.  Tom,  y.  Du  Verd.  Tom.  jji,      R 
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Roi ,  par  lequel  il  ordonne  que  dorénavant  les  mères  ne  fuccé- 
deront  à  leurs  enÊuis ,  es  biens  provenus  du  côté  paternel  ;  mais 
feulement  es  meubles  &  conquéts  *provenus  d'ailleurs  ;  imprimée 
à  Lyon  ,  in-%^.  par  Pierre  Rouflîn ,  i  $73» 

*  V07.  La  C&oiz  «u  Maihb  ,  aa  mot  Nicolas  MELUBK,>Tom.  II». 
pag.  169.  ,  ' 

NICOLAS  DU  MESNII  a  écrit  Traité  de  l'Art  d'enter  , 

{)lanter  &  cultiver  Jardins;  imprimé  à  Paris,  i/i-8*.  par  Charles 
*Angelier,  15^0. 

NICOLAS  DE  MOFFAN.  Le  Meurtre  inhumain  commis 
par  Solcan  Solyman ,  grand  Seigneur  des  Turcs>  en  la  perfonne 
de  Ton  fils  aîné  Muflapha  ;  traduit,  du  Latin  de  Nicolas  de 
MofTan ,  pat  J.  V.  avec  deux  Epitres  liminaires ,  fort  utiles  à 
l'intelligence  de  l'Hiftoire;  imprimé  à  Paris,  in-8**.  par  Olivier 
deHarfy,  1556. 

NICOLAS  MONARD.  De  THuile  du  Liquîdambar  &  de 
tes  vertus,  extraie  &  traduit  des  Livres  que  Nicolas  Monard  a 
écrits  en  Efpagnol ,  touchant  les  fimples,  roédicamens  apportes 
des  Indes  Occidentales ,  dites  le  nouveau  Monde  j  imprimé  à 
Lyon. 

NICOLAS  DU  MONT ,  Angevin  ,  a  traduit  de  Latin , 
FAbrégé  des  vies  &  mœurs  des  Empereurs  Romains  ;  recueilli 
des  Livres  tant  de  Sextus  Aurclius  Vi^or,  que  de  glufieurs 
autres  Auteurs  ;  imprimé  Latin-François ,  à  Paris  ,  par  Claude 
Micard,  1577.  ^^^^  ^^  Hiftoires  de  Juftin ,  traduites  par  de 
SeyâèL 

NICOLAS  DE  MONTREUX  *,  Gentilhomme  du  Mans, 
t  mis  en  François,  le  (èizième  Livre  d'Amadts  de  Gaule  ,  trai- 
tant les  Proueiîês  &  Amours  de  Spheramond  &  Aniadis  d'Adre; 
imprimé  à  Parts ,  in-tS,  par  Jean  Parent,  1 577» 

* 

*  V07.  La  Croix  du  Maike  ^  &  les  noces^  aa  même  Acciele  >  Tom.  U  > 
fttg.iyx&i?^ 
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NIGOLAS  MORIN ,  de  Biais,  de  TOrdrc  des  Frères  Vré^ 
cheurs,  Do6beur  Théologien  &  Inquifiteur  de  la  Foî  i  a  écrit 
en  Latifi ,  un  Traité  contre  certain  Livre  faic  &  publié  en  t^* 
gaire  François ,  par  les  Hérétiques  dits  les  pauvres  de  Lyon  ,  * 
autrement  Vauidois,  où  il  met  le  texte  François  des  Maximes  y 
contenues,  qu'il  réfute  Tune  après  l'autre  ,en  tout  ledit  Traité, 
duquel  Iq  titre  eft  tel  :  TraSatus  Catholicee  tmditionis  ad  ttfti- 
monium  &  Icgcm  rtcurrcns  ,  confutanfgut  libdlum  ptmiciofum 
velamine  eUemoJîna  pauptribus  Lugduni  impcnpt  propalatum; 
impHJf.  Lugduni  y  in-%^.  apud  Gulklmuin  Boullc.  Cette  héréfie 
prit  commencement  au  règne  du  Roi  Loys  le  jeune ,  VII  du 
nom ,  en  Tan  de  falut  ii6o  ^  &  en  furent  \t%  Sedaires  appelés 
vulgairement  les  pauvres  de  Lyon  &  Lyonnides  ;  les  autres  les 
nomraoient  Vauldois ,  à  caufe  d'un  Pierre  Valdo  qui  étôit  Tun 
Àts  apparens  &  plus  riches  de  la  ville ,  Auteur  d'icelle  fuperAi* 
tion ,  lequel  fit  mettre  en  langage  François  certain  Recueil  des 
faintes  Lettres  ,  &  d^aucunes  opinions  des  faitits  Pères  ^  que 
lui-même  expofoit  à  fa  fantaifie.  Ils  n'avoient  point  d^hérftages, 
pour  les  pofléder  en  propriété  ,  ni  demeurance  aucune  arrêtée, 
ains  alloient  çà  &  là  ,  menant  des  femmes  de  leur  même  feâe, 
&  difoit*on  ,  qu'ils  couchoient  avec  elles.  Nç  voulant  tenir  ne 
pbfleder  fonds  &  héritages  quelconques,  quittoient  leurs  biens  : 
mais  quand  ils  avoicnt  befoin  de  vêtemens  ,  de  vivre  &  autres 
chofes  ,  ils  entroient  es  boutiques  des  Marchands ,  voire  dans 
les  magafins  &  au  plus  profond  des  maifons  ,  où  ils  prenoient 
tout  ce  qui  leur  venoit  à  gré,  fans  qu'on  y  pût  remédier^  à 
caufe  du  trop  grand  nombre  qu'ils  étoient.  Ils  durèrent  foixante 
ans  &  plus; 

NICOLAS  DE  NANCEL ,  Noyonnois ,  Médecin  à  Tours , 
a  écrit  Difcours  de  la  peile ,  divifé  en  trois  Livres ,  adrefTé  à 
Meilleurs  de  Tours  ;  où  font  traitées  plufieurs  chofes  contre 
Topinion  commune  &  tradition  ordinaire  ,  tant  au  premier 
Livre  touchant  la  définition,  différences  ,  càufcs^  fignes  ,  pro-» 
gnoflic  de  la  pefte;  comme  au  fécond ,  de  la  précaution ,  &  au 

Rij 
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trpifième,  de  la  curacion  d'icelte;  imprimé  à  Paris ,  in-S^.  par 
Nicolas  Chefneau ,  1581*. 

^  V07.  La  Croix  du  Maikb  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II  i 
pAg.  i7i&i73« 

NICOLAS  DE  NICOLAI*,  Dauphinois /Seigneur  d'Ar- 
feuille  i  Géographe  &  Valet  de  Chambre  du  Roi  Henri  II  du 
nom ,  a  écrit  quatre  Livres  de  fes  Navigations  &  Pérégrinations 
Orientales  ;  avec  les  figures  au  naturel  tant  d'hommes  que  de 
femmes ,  fclon  la  diverfité  des  nations^  &  de  leur  port,  main- 
tien ^  &  habits;  imprimés  à  Lyon ,  in-foL  par  Guillaume Roville, 
1567.  L*Art  de  naviguer,  divifé  en  huit  Livres  ,  contenant 
toutes  les  règles,  fecrets  &  enfeignemens  nécefTaires  à  la  bonne 
navigation  ;  traduit  du  Cadillan  de  P.  de  Medine,  Ëfpagnol^  en 
François  par  ledit  Nicolaï;  imprimé  à  Lyon,  w-4^.  par  GuilL 
Roville ,  1576.  Lettre  du  fieur  Nicolas  Nicolaï  au  fieur  du 
Puys,  Vice-Baillif ,  de  Vienne,  contenant  le  Difcours  de  la 
guerre  faite  par  le  Roi  Henri  H  du  nom,  pour  le  recouvrement 
du  pays  de  Boulognojs  ,  en  Tan  1549  ;  imprimée  à  Lyon, 
i/z-4^.  par  Guillaume  Roville,  1550.  La  Navigation  du  Roi 
d'Efcoiïè  Jaques  V  du  nom ,  au  tour  de  fon  Royaume ,  &  Ifles 
Hébrides  &  Orchades  ,  fous  la  conduite  d'Alexandre  Lyndfay, 
excellent  Pilote  Efcofîbis  ;  recueillie  &  rédigée  en  forme  de 
defcription  Hydrographique  ,  &  répréfentée  en  carte  marine^ 
&  routier  ou  pilotage,  pour  ta  connoiffance  particulière  de  ce 
qui  efl  neceflTaire  &  confidérable  à  ladite  navigation ,  par  Nico- 
las ifArfeuille  fieur  dudit  lieu  &  de  Bel-air,  Dauphinois  ;  impri- 
mée à  Paris  ,  in*^^.  par  Gilles  Beys ,  1 5  83'. 

^  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  &  les  notes ,  au  mot  Nicolas  di 
KicoLAi ,  Tom.  II,  pag.  174  &  fuir* 

NICOLAS  PANIS ,.  Doâeur  en  médecine^  natif  de  Caren- 
tan  ,  au  Diocèfe  de  Coutance  en  Normandie ,  &  habitant  à 
Lyon  fur  le  Rlrofne ,  a  tranflaté  de  Latin  en^  vieil  langage 
François,  la  Pratique  en  Chirurgie  de  Maître  Guidon  de  Cau- 
liac;  imprimée  à  Lyon^,  in-foL  par  Bartheleipy  Byyer^  147&. 
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NICOLAS  PAVILLON  *,  Parifien,  a  mis  en  vers  François, 
les  Sentences  de  Théognîs  ,  Poëte  Grec,  imprimées  k Paris, 
ï/i-8^.  par  Guillaume  Julian,  i^yS.  ' 

*  Ce  Nicolas  Pavillon,  né  à  Paris ,  d'une  famille  originaire  de  Tours, 
célèbre  Avocat  au  Parlement ,  Ayeui  de  Nicolas  Pavillon  ,  Evêque  d* Alet  ; 
fat  très-habile  dans  les  langues  Grecque  &  Latine  \  il  fut  même  affez  bon 
Poète  pour  fon  temps.  Dans  TEpitre  Dédicatoire  de  la  Traduciion  de  Tkeognis 
â  Pierre  Girard  ,  de  Moulins  en  Bourbonnois ,  il  parle  de  deux  autres  Tra- 
duâions  dIus  confîdérables ,  qu'il  avoit  entreprifes ,  celle  du  Géographe  Denis 
d'Alexandrie ,  &  celle  des  Commentaires  d'Èuftathe  fur  Homère ,  mais  qtii 
n'ont  pas  paru,  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  iV, 

Ç^g-  30  J-  Voy.  auffi  La  Choix  du  Maine  j  Se  les  notes,  au  même  Article, 
om.  II ,  pag,  176  &  177. 

NICOLAS  PITHOU  *,  ficur  de  Champ-Gobert ,  a  écrit 
Inilitucion  du  mariage  Chrétien  ;  Livres  deux,  divifés  par  cha-- 
pitres;  imprimée  à  Lyon,  w-S^.  à  laSalemandre,  l'^à^. 

*  Voy.  La  Caozx  du  Maine  ,  6c  les  notes,  au  même  Article ,  Tom. II, 
pag-  177. 

NICOLAS  '  PSAULME  *,  Evêque  &  Comte  de  Verdun, 
a  écrit  le  vrai  &  naïf  Pourtrait  de  l'Eglife  Catholique  ,  avec 
Texplication  d*icelui;  imprimé  à  Reims  ,  m -8^.  par  Jean  de 
Foigny,i574. 

*  Claude  Robert  l'appelle  Nicolas  Psalme  ;  mais  Ton  vrai  nom  étoîc 
PsAULME.  Il  mourut  le  10  Août  1 575.  Comme  il  fut  Secrétaire  du  Concile 
de  Trente ,  Se  nommé  pour  en  rédiger  les  aâes ,  il  en  fit  une  CoUedfcion ,  pu« 
bliée  Tan  1715  à  Eftival,  en  Lorranie,  dan"s  le  premier  volume  que  TAbbé 
d'Eftival ,  Charles-Louis  Hugo  ,  y  a  fait  imprimer ,  fous  lé  titre  de  Sacra 
Antiqidtatis  Monumenta  Hiftorica  j  Dogmatica  ,  Diplomatica  j  in-j^.  La  cotte 
J04  des  Manufcrits  in-^^.  de  M.  Baluze  rapporte ,  outre  cette  Colleftion ,  un 
autre  Ouvrage  du  même  Auteur ,  fous  le  titre  de  Niccdai  Pfalmci  ,  Epifcopi 
FTrduncnJis  ^  Advcrfaria  Sacra.  (  M.  de  la  Monno ye  ). 

*  Nicolas  Pfaulme  étoit  fils  de  Pierre  Pf  aulme ,  Laboureur  du  Village  de 
Chaunîont ,  au  Bailliage  de  Bar.  François  Pfeaume  ,  fon  oncle  j  qui  étoit 
Abbé  Commandataire  du  Monaftère  de  S.  Paul ,  à  Verdun ,  le  fit  étudier ,  Se 
lui  réfigua  fon  Abbaye,  en  1538.  Nicolas  Piàulme  la  tint  quelque  temps  en 
commande ,  puis  prit  Thabit  de  Prémontré,  &  fut  élu  Général  de  l'Ordre  \ 
snais  il  ne  put  faire  confirmer  fon  éleéHon  par  le  Pape ,  durant  fon  féjour  à 
Rome ,  où  il  avoit  été  envoyé ,  pour  fblUcicer  la  Canonifation  de  S,  Norbein 
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Il  fit  coniîoîflance  avec  Guillaume  Poftel ,  8c  nous  avons  jplufieurs  Lettres 
^ue  celui-ci  lui  écrivit.  En  revenant  de  Rome  »  il  pafTa  par  Trente ,  &  affilia 
Seffion  du  Concile ,  qui  s'y  cenoit  pour  lors.  Il  fut  fait  Evèque  de 


a  une 


Verdun  ,'en  1 5  48.  Il  fe  rendit  au  Concile  de  Trente ,  en  1 5  5 1 ,  &  v  retourna , 
en  15^1.  Il  écrivit  un  Journal  des  Délibérations  de  ce  Concile  »  aepuis  le  i4 
Novembre  jufqu'â  la  clôture  des  Séances.  Ce  Journal ,  qui  étoit  confervé 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Vanne  de  Verdun ,  fut  publié  »  en  17^  J» 
par  le  P.  Hugo ,  Abbé  d'Eftival ,  dans  le  premier  volume  de  l'Ouvrage  inti-* 
tuié  Sacra  Antiquitatis  Monumenta.  Ce  Journal  eft  précédé  de  ce  que  le. 
même  Evèque  avoir  écrit  touchant  les  Séances  du  même  Concile  ,  en  1551 
&  1 5  51,  Ce  fut  dans  ce  Concile  que  •  tandis  qu'il  parloit  avec  force  contre 
les  Commandes ,  un  Italien  (  TEvèque  d'Orvietce  )  avoit  voulu  le  railler  » 
en  lui  difant  :  Ita  Gallus  rùmikn^  cantal  y  il  répliijua  ,  dit-on  ,  avec  vivacité  : 
Vtinam  ijlo  GalUcinio  ad  rejipifccntiatn  &JUtum  revocetur  Pet  rus  !  Mais  on 
n'eft  pas  bien  d*accord  ni  furie  fait',  ni  fur  les  circonftances  5  car  Pallavicin 
(  Hiji.  ConciL  Trident.  Lib.  XXI  ,  Cap.  8  )  dit  que  ce  fut  Pierre  Danès , 
Evèque  de  Lavaur  ,  qui  prit  la  parole ,  &  fit  cette  réponfe.  Nicolas  Pfaulme 
fut  cnoifi  pour  Secrétaire  de  la  Congrégation  chargée  de  rédiger  les  Canons 
concernant  Tinfliitution  &  la  réfîdencê  des  Evèques.  U  fut  auffi  un  des  Com- 
midàires  nommés  par  le  Concile ,  pour  dreflèr  divers  projets  de  réforme.  Il 
mourut  le  9  Août  1575.  Celui  de  fes  Ouvrages,  dont  parle  ici  du  Verdier  , 
ne  fut  pas  le  feul  qu'il  publia  \  il  avoit  fait  imprimer ,  en  1 55  4,  une  Expofi-r 
tion  de  la  Mejfe  ;  & ,  en  1 5  <^) ,  un  Livre  intitulé  :  Préfervatif  corare  les  chan^ 
gemens  de  Religion.  Y oj.  Hiftoire  de  Verdun  ^  publiée  en  1745,  pag.  451  & 
fuiv.  &c  la  Vie  Latine  de  cet  Evèque ,  par  le  P»  ^ugo  j.  à  la  tètç  de$  Saçr4 
Antiquitatis  Monumenta. 

NICOLAS  RAPIN ,  Poitevin  ,  a  écrit  en  vers  /  les  Plaifirs 
du  Gentilhomme  Champêtre,  imprimés  à  Paris  ,  in- 11.  par 
I^ucas  Breyçr,  l'jSi.  Ode  Sapphique  rimée  ,  fur  la  mort  du 
iîeur  de  Bilfy,  Abbé  de  faint  Michel  en  THcrm-,  imprimée  à 
Paris,  avec  TÉloge  dudit  fieur  deBilIy,  par  Pierre  rHuilIier , 
1582.  Quelques  Poëlies  fur  la  Puce  de  M^damç  diî$ Roches^ 
imprimées  par  Abel  TAngelier  *. 

*  Voy.  La  Choisi  du  Mainb  ,  ôf  les  iiotes ,  au  même  Article,  To».  II  » 
pag.  J78  ficfuiv. 

NICOJLAS  REGNAUD  ,  Provençal ,  9  écrit  les  chartes 
Amours ,  contenant  foixante-fix Sonnets;  enfemblc les Chanfbns 
d'Amour;  la  Fable  du  Pin  ;  TOranger  ;  imprimés  à  Paris ,  //z-4^f 

piir Thomas  Brum^n^  t^6ç.  Odç  dç  la  P^ix^.aa  Koji  Çhs^tlés^ 
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&  autres  Poëfics,  imprimée  pat  Benoît  Rigaud ,  1563.  Ode  fur 
la  Traduâion  de  Pline  d'Antoine  du  Pinet  *• 

^  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  à  l'Article  de  Nicolas  Rei^avit^Touj.  II , 
pag.  181  Se  i8z, 

NICOLAS  ROBERT  a  écrit  en  feîze  chapitres ,  de  l'Etat 
&  Aaintien  du  Mariage  vraiment  Chrétien  y  où  font  contenues 
toutes  les  Loix  &  Règles  que  doivent  tenir  &  obferver  par 
enfemble  le  mari  &  la  femme  :  plus  une  Epkre  confolatoire 
fur  la  mort  des  enfans  ou  amis;  imprimé  à  Lyon^  i/z-8^.  par 
Jean  Saugrain^  i^^5- 

NICOLAS  SALICET-  Antidotaire  de  l'Ame  %  contenant 
plufieurs  belles  Méditations'  &  Oraifons  amaffees  par  Nicolas 
Salicet ,  Abbé  de  Bomgart^  &  traduites  de  Latin  en  François, 
par  L  D.  L.  A.  imprimé  à  Douay,  in-iC.  par  Jean  BogarJ, 
1 5  80. 

*  Bien  des  gens ,  fur  ce  que  Rabelais  a  mis  VÀntiiotarium  animx  dans  fa 
Bibliothèque  de  S.  Viâor ,  ont  cru  que  c'étoit  un  Livre  ûnaeinaire ,  dont  ie 
titre  étoit  fait  à  piaidr.  Le  contraire  paroit  par  cet  article.  Nicolas  Salicet , 
parent  peut-être  clu  Médecin  Guillaume  Salicet,  de  Plaifance  ,  eft  TÂuteur 
du.  Livre  y  ôc  peut-être  que  ,  comme  Guillaume  avoit  écrit  une  Pratique  Mé- 
dicinale, de  Salure  corporis^  Nicolas  ,  par  un^  pieufe  oppofition,  appliqué 
à  procurer  la  fanté  de  Pâme ,  a  compofe  Y Antidotarium  animd  ^  dont  le  ftyle 
Monacal  a  donné  lieu  à  Rabelais  de  placer  l'Ouvrage  dans  fa  Bibliothèque 
burlefque.  Pietro  Nelfî ,  qui ,  fous  le  nom  à'Andrtada  Bergamo  ,  oublia ,  vers 
fe  milieu  du  feizième  fiècle ,  à  Venife ,  fes  Satires  Alla  Carlona  ^  defigne  VAn-- 
tidotarium  j  feuillet  5^  »  en  ces  termes  : 

LafciQ  ungen  ,  ifrufiar  PAntidotar^ 
A  Giannelli,  a  CAietinL         • 

Il  fut  imprimé  à  Paris ,  f»-8^.  1495  >  par  Pierre  poulliac ,  pour  Denis  Roce* 
Il  devoir ,  dans  l'Editipn  de  M.  le  Dachat ,  être  le  1 45*  volume  du  Catalogue , 
où  cependant  il  eft  arrivé  qu'on  en  a  fait  omiflioa.  (  M.  pi  la  Moknoye  ). 

NICOLAS  TARTAIGLA  *.  Livre  fixième  des  Demande* 
&  Inventions  diverfes  de  Nicolas  Tartaigla,  Breflîan  ,  fur  la 
manière  de  fortifier  les  Cités  ^  en  égard  à  la  forme  :  &  de  quelle 
largeur^  hauteur  &  épaifleur  doivent  être  les  boulevers^  pktte- 
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formes  &  cavalières  ;  mis  d^Italien  en  François ,  par  Traduâeor 
incecrain  ^  &  imprimé  à  Reims ,  in-%^.  par  Nicolas  Bacquenois, 
i^^6.  L'Arichmccîque  de  Nicolas  Tarcaigla,  Breifian,  diviiee  en 
deux  parties^  &c.  Voyez  Guillaume  Gosselih  ^  Tom.  TV, 
pag.  83. 

*  Nicolas ,  fivatic  Marhcmaticien ,  donc  le  nom  s'écrie  en  Fiançois  &  em 
Italien  Tarcaglia,  6c  en  Laân  Tartalca^  naquit  de  parens  rauvies ,  d  Bieflê, 
Ville  de  TEuc  de  Terre-ferme  de  la  Répnbuqae  de  Veni(e.  Le  Livre  qu  an- 
nonce ici  du  Verdier,  a  été  écrit  en  Italien ,  &  parut  1  Venife ,  en  154^  » 
fous  le  ritre  Quejui  ci  invcnrioni  divcrfe.  Tarcaelia  7  traite  la  théorie  du 
mouvement  àts  bombes  &  des  boulets ,  fujet  dont  perfonne  n  avoit  parlé 
avant  lui.  Le  même  Auteur  s*eft  rendu  célèbre ,  pour  avoir  inventé  la  mé- 
thode  de  rélbudre  les  Equations  Cubiquts  ^  que  Ton  attribue  à  Cardan  »  oui 
peut-être  avoit  trouvé  bon  de  fe  fairç  honneur  de  cette  découverte.  Tartaglia 
mourut  à  Venife ,  en  1 5  €7,  fuivant  M. de  Thou  (  Hifl.  Lib.  XIX  >  extremo). 
On  trouvera  une  longue  ufte  de  fes  Ecrits  dans  le  Théâtre  des  Gens  de  Lettres 
de  Gbilini,  Tom.  II,  p^.  100.  $i  nocu  en  croyons  cet  Auteur,  T?i^^ 
vécut  jufques  vers  i^6o. 

NICOLAS  THEVENEAU  *,  Avocat  à  Poitiers,  a  écrit  de 
la  Nature  de  tous  Contrats ,  paâions  &  convenances ,  Se  fubf- 
tances  d'iceux  ,  imprimée  à  Poitiers  &  depuis  à  Lyon ^  i^59f 
Paraphrafe  aux  Loix  municipales  &  Coutumes  du  Comté  & 
Pays  de  Poitou ,  de  nouveau  réformées  :  avec  fommaire  mis  fur 
chacun  article  d'icelle;  imprimée  à  Poitiers^  in- 4*^.  par  Enguil-^ 
bert  de  Marnef^  1 5^5.  II  a  traduit  de  Latin ,  TEnchiridion  ou 
Manuel  de  Maître  Jean  Imbert ,  contenant  un  Recueil  tant 
du  Droit  écrit  gardé  &  obfervé  en  France ,  que  du  Droit  abrogé 
&  aboli  par  coutumes;  imprimé  à  Lyon,  i/i-8^  par  Jean  Tem* 
poral,  1559. 

*  Vojr.  La  Croix  du  Maïni  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II ,  p^.  iSj; 

NICOJLAS  DE  THOU,  Evêque  de  Chartres,  a  écrit  la 
Forme  d  adminiflrer  les  faints  Sacremens  ,  imprimée  à  Paris  ^ 
par  Jaques  Kerver ,  i  ^80  *. 

*  Voy.  La  Croix  pu  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 

NICOLAS 
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NICOLAS  LE  VERGEUR ,  Champenois ,  a  mis  en  Fraiv 
çois  du  Latin  de  Jean  Papyrius  Mafibn ,  natif  de  Forcfl»  TEpi- 
taphe  ou  Infcription  fur  le  Tombeau  de  Charles ,  Cardinal  de 
Lorraine,  décédé  en  Avignon  »  Tan  1575  *  i  imprimé  à  Lyon> 
par  Benoid  Rigaud. 

*  Le  Cardinal  de  Lorraine  ioouruc  à  Avignon  le  if  Décembre  1 574* 

NICOLAS  DE  VIALETTES ,  Albigeois ,  a  écrit  Dépré- 
cation  des  enfans  fidèles  de  rEglife  de  Dieu  ,  au  Roi  très- 
Chrétien  de  France,  François  U  du  nom;  imprimée  à  Tolofe^ 
par  Guyon  Boudeville ,  1 5^1. 

NICOLAS  VIGNER  ,  de  Bar  fur  Seyne  ,  Doôear  en 
médecine,  a  écrit  Sommaire  de  l'Hiftoire  des  François ,  recueilli 
des  plus  certains  Auteurs  de  l'ancienneté ,  &  digéré  félon  le 
vrai  ordre  des  temps  ^  en  quatre  Livres  ,  extraits  de  ik  Biblio- 
thèque Hiftoriale  non  imprimée ,-  imprimé  à  Paris ,  in-feL  par 
Sébaftien  Nyvelle  ,  1579.  Traité  de  TEtat  &  Origine  des 
anciens  François,  imprimé  à  Troyes,  m-4^.  par  Claude  Gar- 
nier  ,  i^8a.  Rerum  Burgundionum  Chronicon  :  in  quo  ctiam 
rerurn  Gallicarum  tempora  dcmonftrantur  y  &c.  Ex  Bibliothccd 
Hijlorica  Nicolai  Vigncrii ,  Barrenjîs  ad  Scquananu  Bafilc(^ , 
in-/^^.  pcr  Thomam  Guarinurrij  t^j^  ** 

*  Voy.  La  Caoïx  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article ,  Tom.  H  ^ 
pag.  184  &  fuiv. 

NICOLAS  XYLANDER.  Confeflîons  de  Foi  de  Nicolas 
Xylander ,  Boruflîen ,  Sébastien  Flafchius ,  de  Mânsfeldt ,  Jean 
jBrunet,  de  Togkembourg ,'  jadis  Miniftres  de  la Confeffion  d*Au- 
gQile(d'Aug$bourg)ouSe6l:e  Luthérienne;  lefquels,  depuîsf  abju* 
ration  de  la  Se<9:e  en  laquelle  ils  avoient  été  nés,  enfeignés  dès  leur 
îeunefle ,  &  puis  dogmatifé  au  peuple  ,  remontrent ,  par  vives 
raifons ,  les  occa(ions  de  leur  rédudHon  ,  en  découvrant  la 
nature,  abus  &  rufes  des  Seâaires  modernes  mafqués;  comme 
jniférablement  font  féduits  les  fimples  &  pauvres  Chrétiens; 

BjXLiQT.  Fr AN.  Tom€  V.  Du  VsRD^  Tomc  m.      S 
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traduites  une  du  Latin  que  de  rAlIemand  ;  imprimées  à  Lybn^ 
1^*8^.  par  Jean  Scratius  »  1 584. 

'  Ce  Nicoîaf  Xytander  n*étoit  ni  parent ,  ni  Compatriote  de  Guillaume 
Xylander,  célèbre  Profeilèur  en  langue  Grecc|ue  ,  à  Heidelberg,  mort  en: 
1 57<^ ^  mais s'appelant ,  comme  lui ,  Holkman^  il  prit,  comme  lui» à  la  Grec* 
que,  le  nom  de  Xylandcu  (  M.  de  la  Monnoye  )  » 

NICOLE  BARGEDÉ,  de  Vexelav,  a  écrit  les  Odes  Péni- 
tentes  du  moins  que  rien  ,  enfemble  la  Bergerie  d^honneur  & 
autres  rimes,  imprimées  à  Paris >  in-V^.  par  Jean  Longîs,  1 54S^• 
L^Arrêt  de  trois  efprits  fur  le  trépas  de  très-Haut  Prince  Claude 
de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe;  tn  rhne^  imprimé  à  Paris ,  m-8*. 
par  Ëdienne  Groulleau ,  1550.  Eclpgue  fur  le  trépas  de  très* 
haute  Princeffe  Marie  d*Albret^  imprimée  à  Paris ^  m-&^.  par 
Eftienne  Groulleau ,  t  ^  ^  i  *. 

^V'oy.  La  Croix  du  Maiks,  &:  les  notes  >a|i  mot  Nicole  BsuGrasé» 
Tom^U^pag.  L87. 

NICOLE  BERTRAND.  Les  Geftes  des  Tholofakis  & 
d*autresNationsd'alenviron,  premièrement  écrites  enLarin^  par 
difcret  &  lettré  homme  Maître  Nicole  Bertrandi ,  Avocat  cnr 
Parlement, à Tholofe,  &  après  tranflatécs  en  François;  impri- 
mées à  Tholofê,  in-/\,^.  par  Antoine  le  Blanc ,  &  à  Lyon ,  par 
Olivier  Arnoullet,  1 5 17  *. 

*  Vof.  La  Croix  du  Matwe  „  Se  les  notes,  au  mot  Nicolas 
Bertrand  ,  Tom.  II ,  pag.  148  &  149. 

NICOLE  CALING  a  tranflaté  de  Latin  ,  îe  Sentier  & 
Adrefle  de  Dévotion ,  imprimé  à  Tholofe ,  m-^4*^.  par  Jaques 
Colomtès. 

NICOLE  CARRETTE^  Prêtre  &  Chapelain  en  TEglife 
de  faint  Sauveur ,  à  Peronne ,  a  écrit  Expofition  fur  le  Symbole 
des  Apôtres,.  Oraifon  Dominicale ,  Commandemcns  de  iaLoi^ 
avec  probation  des  Sacremens  de  TEglift  :  enfemble  une  Epîtrc 
touchant  la  vraie  marque  &  indice  de  Tire  de  Dieu  fur  les 
Royaumes;,  imprimé  àParis^  w-S"^.  par  Jean  Poupy,  1^7$. 
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Mé^itttkms  &  jConteitiplàtlons  Chrétiennes  fur  les  Myftères 
de  la  Paâion  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift;  avec  Catholiques 
Annotations  tirées  des  Doâeurs  anciens  de  TEglife  ;  imprimées 
à  Paris ,  m-g<>.  par  Nicolas  Chefneau  ,157^. 

NICOLE  LE  CERF ,  Religieux  aux  Chartreux  de  Bourg- 
fontaine  y  a  traduit  de  Latin ,  Dialog^ie  de  Henri  Sufo  j  perfon-c 
naore  fort  célèbre  en  doârine  &  Sainteté  de  vie  ^  traitant  de  la 
Pieté  Chrétienne,  &  du  moyen  très-facile  pour  acquérir  la  vraie 
fapîence  &  fouveraine  félicité  ;  imprimé  à  Paris ,  ï/i-8^*  par 
Guillaume  Chaudière,  1582.  * 

'  Il  donna  depuis  ,  en  1 58(9 ,  étahc  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Gaillon  i 
dans  TEvcché  d'Ëvreux ,  une  verfion  Francoife  de  toutes  les  Œuvres  d'Henri 
Safo  ,  imprimée  à  Paris ,  î/ï-8*.  fchez  Guillaume  Chaudière.  Le  Cardinal  de 
Bourbon  en  dédia  rEdition  à  Catherine  de  Bourbon  y  fa  fœur ,  Abbefle  de 
Notre-Dame  dç  Soiflbns/  Le  P.  EchAtd ,  de  (jui  je  tiens  ceci ,  remarque 
qu'en  1^14,  cette  Edition  fut  lenouvelée  i  Paris,  i/i-S^.  chez  Robert  Fouet^ 
mais  dans  un  autre  ordre*  (M.  de  laMomnoye), 

NICOLE  DE  CHARMOY,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
a  écrit  en  profe  Francoife ,  un  Livret  intitule  k  Livre  de  Paix  ; 
A  bien  faire  lailTez  dire;  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par  Charles 
rAngeji€r>  1^43. 

NICOLE  COLIN  \  Chanoine  &  Tréforier  de  PEglife  de 
Reims ,  Secrétaire  du  Révérêndidîme  Cardinal  de  Lorraine ,  a 
traduit  d^Efpagnol  ,  les  fept  premiers  Livres  de  la  Dyanc  de 
George  de  Monte-Mayor ,  lefquels  ,  par  plufieurs  plaifantes 
Hiftoires  déguifées  fous  noms  &  flyle  dePafteurs  &  Bergères, 
font  décrits  les  variables  effets  de  Thonnéte  amour  :  auxquels 
aufli  font  entremêlés  plufieurs  chants  &  vers  ,  &  même  ai^ 
fécond  Livre  le  Vaudeville  qui  s'enfuit  : 

Contentemtns  d^ amour  divers  ^  JDe  vous  abftnttr  &  partir* 

Quijî  lentement  arriver  ,  ^.  t     y     /i  r  • 

.     .         .         j        .  PMtfqu  en  trijleffi  m€  iaijfc[ , 

A  peine  acfuvei  de  venir,  Contentemens  ,  ne  m'approcher. 

jépres  ejlre  tant  dejire^  ,  ■ 

Que  jà  ejles  dçliie'rei  J<m*ett  vay  »  tels  plalfirs  fuyant^ 

Sij 
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Qui  nèfc  viennent  che7[  moy  rendre  j    Puifqueje  les  vay  donc  chajfant  j 
Que  pour  me  donner  à  entendre  O  mes  ennuys^plus  ne  partc^  j 

Ce  qui  fe  perd  j  en  les  perdant.  Puifque  j  partant  ^  vous  retourne^» 

Imprimés  à  Reims ^^  i/i-ii.  par  Jean  de  Foigny,  i^yS,  Ses  Tra- 
ductions fpirituelles  :  la  Guide  des  Pécheurs  ,  où  efl  enfèigné 
tout  ce  que  le  Chrétien  doit  faire ,  depuis  le  commencement  de 
fà  converfion  ,  jufques  à  la  fin  de  fa  perfeâion  ;  traduite  de 
FEjfpagnol  de  Dom  Loys  de  Grenade ,  par  Nicole  Colin  ;  impri- 
mée à  Reims,  in- 16.  par  Jean  de  Foigny,  1577-  Seconde 
Partie  du  Mémorial  de  la  vie  Chrétienne ,  traduite  de  même  & 
imprimée  où  &  par  qui  deffus,  in-iz.  Tan  1578.  Lieux  com- 
muns &  Difcours  fpirituels  en  forme  de  Prédications  ,  où  font 
traitées  plusieurs  matières  concernantes  le  falut  de  TAme  &  la 
réformation  de  notre  vie  ;  extraits  des  Sermons  de  Révérend 
Père  Loys  de  Grenade,  Efpagnol,  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ^ 
&  faits  François  ,  par  ledit  Nicole  Colin  ;  imprimés  à  Paris , 
i/i*8'\  par  Guillaume  Chaudière,  1 580.  Prédications  contenant 
certaines  matières ,  &  points  néceiïaires  à  être  traités  &  prêches 
pour  les  Avents  ,  &  depuis  les  Avents  ^  jufques  en  Carême; 
extraites  des  Sermons  dudit  de  Grenade ,  &  hiifes  en  François 
par  le  même  Nicole  Colin  ;  imprimées  à  Paris ,  m-8^.  par  Guil- 
laume Chaudière  ,1582. 

*  Vojr.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  A(ticle ,  Tom.  II,  pag.  i  S9. 

NICOLE  DE  L'ESCUT  ,  Secrétaire  du  Duc  de  Lorraine, 
a  traduit  les  quatre  Livres  des  Inftitutions  Impériales ,  publiées 
fous  le  nom  de  Juftinian ,  compilées  du  commandement  dudic 
Empereur  par  Tribonian,  Théophile  &  Dorothée ,  perfonnages 
confommés  en  la  fcience  des  Loix  ;  avec  certaines  glofes  & 
arbre  civil ,  oii  font  inférées  les  formules  des  demandes  ,  ou 
libelles  judiciaux  fur  chacune  adion  ;  imprimés  à  Lyon,  in- 16. 
par  Jean  de  Tournes,  1547.  Nicolai  de  V Efcut  ASlones  juris ^ 
in  compcndiafas  ,  juxta  ac  utiles  figuras  y  ^formulas  ^  Advoca-^ 
tis  y  Procuratoribus ,  &  LL.  cupidis  fublevandi  gratiâ  fiudii 
rcdaSa  ^  imprejfae  Haganoa  ,  in-foL  in  ojicina  Valcndni  Kobiani^ 
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'637*  ^^  Tcfiium  fxaminadonc  Trû0atus  ,  Nicolao  de  VEfcut^ 

jiuàorc  ;  Ar^cntqraà  txcudcbat  Jo.  SchotMtSy  t^j^o  *. 

.    ^  Du  Vèrdier  en  a  encore  fair  mention  dans  foii  Supplément  Latin, 

NICOLE  ESTliENNE  ,  Parifrenne;.  fille  à  feu  Çhafleï 
£flienne\>  â^mme  de  M.  JéatrLîebaut ,  Médecin  ^  Paris ,  a  écrit 
en  profe,  une  Apologie  pour  les  femmes  /contre  ceux  qui.  en 
médifènt ,  non  imprimée.  Plus ,  Contreftances  pour  le  mariage ^^ 
c*eft-à-dire  ,  .Répgnfes  aux  Stances  que  Phili|?pe  dejs  Portes  a 
fàkes contre  le  mariage  *.  Ceft  une'Pàmebîeri  accomplie,  tanç 
*n  gaillardife  d^dprit  que  grâce  de  bien  dire  ,  à  ce  que  jyi^,.aî 
vu ,  devifanc  une  fois  avec  elle.  ,  *  / ,]' 


n 


*  Nicole ,  fille  unique  de  Charles  Eftienne ,  étoit  aimable  &  favant^.  Elle 
mvoitcompofé  quelques  Pocfies  Françoifes,  &  une  Apologie  pour  les  femmes 
contre  leurs- détraâeurs.  Jacques  Grevin  ,  Médecin  de.lkDuchelTe'ae  Sa- 
voye',  dont  nous  avons  parlé  dans  tes  notes  fut  La  Croix  du^Mainé^,  Tom.  I , 
p.  41 5  &  fuiv.  devoit  Tépoufer,  lorfqu  il  mçurut  en  1 5  io\  elle  fut  mariéç  depuis 
a  Jean  Liébaut,  Médecin,  né  à  Dijon,  jjui  avoir  aidé  fon  beau-père ,  Charles 
Eftienne ,  dans  le  fameux  Livré  d'Agriculture  .qu'il  donna ,  en* Latin,  fous 
le  titre  de  Prédium  Rufticum  ^  en  1 5  5  4 ,  qui  fut  enfuite  traduit  en  François , 
Xous  le  titre  S  Agriculture  &  Maifon  Rujiiauey  pjir  Charles  Eftienne  ,  &im* 
primé  avec  des  additions  conûdér^bles  ae  Jep  Liébaut.  Cîc  même  Ouf; 
Vrage  a  depuis  été  traduit  en  Italien  &  en  Allemand.  Voy.  les  Mémoires  de 
Niceron ,  Tomi  XXXVL  • 


NICOLE  GILLES,  Secrétaire  du  Roi  LoysXII,  &  Con- 
trôleur de  fonTréfor,  a  écrit  les  Chroniques  &  Annales  de 
France  ,  jufqlies  en  Tan  149^;  imprimées  à  Paris.,  in-foL  par 
JeanFouchèr,  1544,  &  '^-^^-  par  Galiot  du  Pré ,  1563.  & 
encore' depuis  in-foL  par  Guillaume  le  Noir,  corrigées  par  Belle- 
foreft  ♦. 

♦  Voy.  La  Croix  du  Mainb',  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  188  &  189. 

NICOLE  GLOTELÊT,  de  Vitry  en  P^rtois ,  a  compofé 
en  rime  %  Apologie  pour  Clément  Marôt  abrent^  contre,  J;? 
coup  d'efTai  feit  par  un  cerîte,  ou  mathelineux,:  nommé  Sagoh  j 
imprimée  à  Lyon ,  par  Pierre  de  Sainte  Lucie. 

^  £ntie  les  Difciples  de  Marot  >  qui  épousèrent  fa  querelle  contre  Sagon , 
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Nicoljis  Glotelet  foc  un  des  pcetmers.  A\iflî  £ot\  Apologie  pour  ^flaçot  efV 
eUe  imprimée  dans  le  Recueil  de  coures  les  pièces  faites  pour  &  contre.  Il 
s'y  fert  de  pHifieurs  termes  écoirchés  ,  les  uns  dû  Grec ,  les  autre»  du  Latiii. 
Dans  le  titre  jcnêxae  de  fop  A^plo^e  ^  ici  cappprté  «  on. voit  qu'tl  dit  C^riie  , 
du  Latin  Cerltus  ^  dans  la  figniâcarion  diifou  j  &  du  Grec  /tivMNf ,  matclincux , 
pont  fapj  fût ^  Sic.  fî  ce  i^eft-  (plutôt  une  «allufion  à  l'Italien  matto  j  ce  qui  a 
fait  ctoire  si^^'S .  J^fitufin  gaéciâbir  'de  la  folie  ,  Se  comme  de  Maturin^  on 
f, ,  par  corruption  ,  fait  Matdin,  qu'on  écris  mal  Mkthelin,  on  a  >  de  Mor 
telin  j  dit  Mathclincux ^  4^^^.  ^^f.^^  même  lignification  àt  fou.  (M.  de  l^ 
Momnoye). 

•   NICOLE  GRENIER  *,  Religieux  de  faintViâorlezParist 
Iriflifution  Cachôlic^ue  eh  forme  de  pialogue^  contenant;  qua*^ 
rdnté-^un  chapitres.  De  là  vérité  du  précieux  corps  &  fang  dp 
Tefus-Chrifl  au  faint  Sacrement  àt  ?  Autel  ;  extraite  de  la 
fainte  Ecriture,  dès  faint  s  Conciles  &  dès  anciens  Dodeurç  de 
rEgliTe ,  çontrç  les  Sacramentaîres,;  imprimée  à  Paris>  r/i-8^..par 
3ébaftic.n.  Nyvelle  &  par  Guillauihe  Càvellat,  15^1*  Catholi- 
que Probatioh  du  Purgatoire  &  fiiffragcs  pour  les  fidèles  tré- 
pafles  \  extraite  de  la  fainte  Ecriture  te  àti  plus  anciens  Doâeur; 
de  rEgjife  ;  avec  une  briève  diflindion  de  l'honneur  <)û  à  Dieu  ^ 
&  celui  de.  fes  Saints  ;  imprimée  à  P^ris  ,  in-%?.  par  Claude 
Fremin,  i;5^.2.  Doéîrine  Catholique  de  Plnvôçj^tîon  &  Vénéy 
ïation  des  Saints ,  &  dé  leurs  Images  :  ënfetnblc  du  Sigpe  delà 
Croix  ^.extraite  de&faintes  Ecritures  â^ancieos  Pères  ;  imprimée 
îrz-S^.  par  Claude  Fremy ,  i^^3.  L'Alliance  de  Dieu  avec  les 
Chrétiens  ,  par  le  Baptême ,  juflifiçation  de  la  Foi  en  Jefus- 
Chriil ,  imprimée  à  Paris ,  in  iG.  par  ïliérqme'  de  Marnpf , 
i'j^3.  L'Armiire  de  la  Foi,  contenant;  la  vérité  de  la  faintç 
Euchariftie  &  du  faint  Sacrifice  de  la  Meiïe ,  imprimée  à  Paris^ 
in-8^.  par  Claude  Fremy,   156^.  L*Êpée  de  la  Foi,  pour  la 
défenfe  de  l^Eglife  Chrétienne ,  contre  lesennemîs  de  la  véritéj 
extraite  de  la  fainte  Ecriture.,  des  faints  Conciles  &  des  anciens 
Doéleurs  :  avec  un  Traité  &  Ap^énâTxde  lalibefté  Evangér 
liqdè  &  Chrétiehné  ;  imprimés  à  Paris,  par  Gujllaume  Cavellac^ 
1564.  Le  Bouclier  de  la'Foi^,  en  forme  de  Dialogue,  extrait  de 
la  fainte  Écriture  &  des  faines  Pères  &  plus  anciens  Doéleurs 
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'de  rEgfife  ;  avec  uiic  Apologie  dofttre  un  dabaut  Luthérique 
qui  a  voulu  ronger  ce  bouclier  de  la  Foi,  imprimé  à  Paris^, 
ï/z-i  Ê/ par  Gabriel  Buon,  1^67.  Tome  fécond  du  Bouclier  de 
la  Foi  ^  contenant  TAntidote  contre  les  advérfaires  de  la  pure 
Conception  de  la  Mère  de  Dieu  ;  imprimé  à  Paris  ,  in^i6.  par 
Vivant  Gaultherot,  La  Pratique  de  Thomme  Chrétien  ,  pour 
s'exerciter  en  TAmour  Divine ,  imprimée  à  Paris  ^  in*i6.  par 
Claude  Freroy,  i$54.  &  par  Guill.  Julien  ,  î^Ty*  De  la  Jufti- 
fication  qui  fe  fait  en  Khotiime  pécheur,  pariç  Sacrement  de 
Confeffion  ou  Pénitence  j  ^mpriméie!  à  JE^aris  ^  in-  iC;  par  Jfîiérome 
&  Denyfe  de  Marnef ,  i  ^  ^2k  r  j 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  fesn6ces>  au  mot  Nicoxi  Grbnier^ 
Tom.ll^pag.  iScj&ijo^  ,r 


^.NICQIE  DE  HAUP^S  ,  Méâfcui  de  Pourïens,':a,écri'c 
livre  de  là .CûtMmfAmoa  de: nature  humaine: ,. où]  eÂ.uaicé 
dte- la^  ft>rhïatit«i'  de^  renifimt  a»  vemfe  maternel',  imprirrté  ît 
Paris,  w-g*».  par  Michel  Vaicofan  ,  iS^I*  &  dointient  viitgft 
ciiapirresi*  .•.-"  ...»  .    /. 

"'"^^ÇatÊtfeft^  a  tradiik;du  W^  dtÀntoïne  M4uÏ4> 
Recueil  "(les  Sympathies  &'  Àittjpàthîés  de  .plufièurs  cfroTeV  ! 
eantenânt  lès' naturels  accords  &  dîfcôrds;'  amitiés  &  mWtie^ 
d^îcellesj, imprimé. à  Paris ^  in-i^.  parï^îerre  Béguin, *i 5^^. 

^.îNiœi^E'  LE  :HUEN!,.[Profe|ïèur.  en  dùmc.Jkêdogic'^ 
Bidigirapc  du  Coavenc  b(A:reDiune'des' Garnies  âu;'Pxmteaa^ 
de  mstii^n  Ntnrfngndîe! ,  X>jnfè(&iir  Si  :(Cl;iapelaih  de  |à Roshé 
Cbia*iote'^  aî^di^it.la  PérégrinattGiiî  d^Qutre  mer^  as:  gj^and 
voyage  en  Ik  terré  Sainte  ,  au  trèsh glorieux  &  ùiu  Sépulciire 
die.  notre  Seigneur  Jefijs^Chrifli  en  lenïfalcm,  &  du. Mont  de 
Sinay  v  avec  les  Pdurtxâscs  des  viUes  dfeiVçmft  ^iParence^,  Coj%^ 
fou  ^  Modon;,>G%ndie^  RHpdesj  &  J^ruffilem.  Plus,rA.  B.  G.  des 
lettres  Grecqacs^>,JiC^ld€es;Ç'  HébràjTqiùes  .&  Arabiques  :,  •  avec 
autres  lahgjàges  deis Tiifci-^'  îfteéi'ptétés'  en  François  ;  impritn^, 
VjLyon  ;,  in-fot.  par  Midiélet  Tbpîe  de  Piémoat  '  &' Jàcqiiesî' 


Herômbel  d'Alleniagne  ^  1488.  La  ftcpnde  Partie  du  grand 
voyage  de  Jerufalem  ,  en  laquelle  efl:  traité  des  Croifés  & 
entreprifes  faites  par  les  Rois  &  Princes  Chrétiens,  pour  le 
reçQuvrement  de  la  tçrre  Sainte  ^  des  Guerres  des  Turcs  & 
Tartares  ;  la  Prife  de  Çonftantinople  ^  &c.  imprimée  à  Paris , 

in-fol.  Tan  1 5  tj. 

•  .  ■ 

3fc  [5q  Verdier  écrit  mal  Ponteau  de  Mer  ;  il  faut  écrire  Pont  Audemer  ^ 
«n  Latin,  Pons  Audemari ,  Se  non  pas  P-oneiculus  Maris  j  comme  quelques 
écrivains  l  ont  nommé.  Il  eft  Gxaé  fur  la.RiUe  »  dans  le  Vexin  Normand  ;  & 


—  — ,_^_  —  — . — _  __ —  __ —  ^    —  —  -  —    -__  _^_ 

il  eft  {probable  qu'il  tire  fon  nom  de  celui  du  Seigneur  François ,  qui  fit,  en  cet 
endroit,  conftruire  un  Pont  fur  la  Rille.  Le  Couvent  des  Carmes,  où  vécut 


dit  la  MeiTe  de  temps  en  temps. 


^  *  La  Pleine  Charlotte ,  dont  Nicole  leHuen  étoît  Chapelain ,  eft  la  féconde 
femme  de  Loais  XI ,  fille  de  Louis ,  Duc  de  Savoye.  —  Voy.  La  Croix  dw 
Màinb  ,  &  les  notes ,  au  mot  Nicolas  le  Huen  ,.  Tom,  II ,  p.  1 96,  (  M*  Pi 

lA  Mo^NOYE  ). 

NICOLE*  ORESME,  Dodeur  en  Théologie,  première-r 
ipent  Doyen  de  TEglife  notre  Dame  de  Rouen  ^  puis  Précepteur 
du  Roi  Charles  le  Quint,  dit  le  Sage,  qui  làiqia  &  honora 
toute  fa  vie  ,  &  le  cpnftitua  Evêque  de  Bayeux  ,  à  |?raduît  en 
François,  les  dix  Livres  des  Ethiques  d'Arîftote,  avec  les glofes'^ 
dédiés  au  Roi  de  France ,  Charles  V  du  nom  ;  imprimés  à  Paris, 
in-^foL  par  Antoine  Verard  ,-i488.  Item,  les  Politiques  d^Arif- 
tote  ,  avec  let  Glofes,  impriinés  à  Paris  ,  ïn-fàl.ypzi  ledit 
¥acard^  i>48é«  Plus ,  le  Traité  de  la  Sphère,  par^lui  tranflaté 
de  Latin  eç  François ,  contenant  cinquante  chapitres ,  imprimé 
à  Paris,  in-4^.  par  Simon  du  Boys,  fans  date.  Il  fit  aufii  un 
Livre  contre  les  Jacobins.,  qui  révoquoient  hm  en  doute  que  la 
Viergç  Marie  fût  conçue  fans  péché  originel  \ 

*  J'ajouterai  ici  ,  à  éè  qui  eft  dit  fur  La'Grow  du  nJlaiiie  *,  Tom.  II, 
p%.  \$x  &  fuiv.  ài'Aràcie  de  Nicole.  Qrbskb,  quHl^étoit  de  Bayeux ,  Se 
^e  quelques  Auteurs  ont  confondu  le  nom  de  fa  patrie  »  avec  celui  de  fou 
Çyèché ,  en  difant  qu'il  fat  Eyê^ue  de  Bayeux.  Il  fut  Grand-Maître  de  Navarre  , 
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'^eri  I J5^,  &  Ev^ue  de  lizieux»  le  i(f  iToTembf e  1J77.  Jl  mourut  le  ii 
Juillet  1 3  8.x.  La  plus  grande  partie  de  Tes  Ecrits  n*a  point  é%é  itoprimée.  On,' 
en  trouvera  un  ample  Catalogue ,  dans  ÏHi/ioipe  du  Collège  de  Navarre^  par 
Launoy ,  pag.  458  &  fuiv.  Cet  Ecrivain  fe  trompe ,  loriqu*il  dît  qu'Oreufae 
gouverna  feptans  l'Evèchc  de  Lizieux.  Il  mourut  dans  la  cinquièmeaiinée 
de  fon  Epiicopat  »  comme  il  réfulte  des  dates  que  nous  renona  dé  ifsippe^ 
3er ,  d'après  les  Auteurs  de  la  Gaule  Chrétienne  (  noav.  Edit.  Tcmh.  XJl  >* 

iguftins , 

coura^  , 

:prétendue  faence  avoir  Iç  (dus  de  partiian^. 

NICOLE  SAVIN  ,  Doôcur  en  Théologie ,  înc^iiifitcur  de 
Ja  Foi  au  Diocèfe  de  Metz,  a  écrit  un  Sermon,  de  TAéte  intë-' 
jrieur  de  Foi ,  qui  eft  crédulité  de  cœur  ferme  &  pur ,  fur  le 
terme  &  ptaroles  de  faine  Jean^  au  vingtième  cha^itr^  Ne  vcuiîlc 
être  incrédule  y  mais  ûdclc  ',  prononcé  par  luî  \oti  de  là  ifegrar 
dation  de  Jean  Caflellan,  Auguilin,  LiitTiérien^quî  fut  feîte  à  v  ic,* 
au  Diocèfe  de  Metz ,  en  Tan  1 534.  imprimé  à  Metz ,  in-4^. 

'  Ce  fut  4e  1 1  Janvier  1 514  (vieux  ftyle)  que  le  Sermon  ici  mentionné 
fîit  prononcé ,  quoiic^ue  le  Livre  de  Nicole ,  ou  Nicolas  VoDcir  »  où  ce  S^niion 
«eft  inféré  ,  n'ait  été  imorrmé  qu'en  15)49  ^^  ^^  ^  donné  lieu  i  du  Verdie^ 
de  croire  que  la  dégradation  du  Moine ,  à  L'occaHôn  de  Isvquelie.  ce  Sernu)4:  • 
•fut  prononcé,  étoit  de  même  date  que  l'impreffioit  du  Livre.  ---V^.phfc 
3)as,aaato£Ni<iou  VoiKiR*  (M.  DBtitMoMKOTfi)«  r.>  i     •  : 

NICOLE  SÉELLIER  ,  Scribe  du  Chapitre  de  P^ris;  a; 
tranflaté  du  Latin  de  Guillaume,  Evêque  de  Parî?  ^''1à  Do^rînc 
&  Enfeignement  de  pri^r  Dieu ,  imprinfiée  4  j^^aris',  ni' 8^'.  par 
Antoine  Vcrard ,  1 5 1  r. 

NICOLE  VOLKYR  ,  «le  Seronville,  dit  le  Polygraphc, 
"Secrétaire  &  Hiftotiefl  de  rilluftre  Prince  Antoine  Doc  c[e 
Calabre,  de  Lorraine  &  4e  Bar,  &c.  a'  écac  en  trois  Livres^ 
THiftoire  &  Recueil,  de  la  triomphante^  &  'gloficufe  yictpire 
obtenue  contre  les  féduits  &  abufés  LuthiériçfAs  ,  inécrcans'  du 
pays  d'Aulfâis  &  autres ,  piar  très-haàt  Pi'ince  A^toinie'-EKic  de 
Calabre ,  de  Lorraine  &  de  fiar ,  en  défendant  la  Foi  Catholi- 
que, notre  Mère  rEjglife  &  vraie  nobleflfe  ;  avec  Annotations 

JBuLioTH,  Fran.  Tom.  V.  Du  Vbrd,  Tom.  ///.     T 


s. 


\ 
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Latines  au  marge;  imprimée  à  Paris,  rVyo/.  152^.  Traité  de 
k  dégradation  &  exécution  aâuelle  de  Jean  Caftellan,  Héré- 
trque ,  jadis  Frère  de  TOrdre  des  Hermites  de  faînt  Auguftin  ^ 
^e  à  Vie  au .  Diocèfe  de  Metx.en  Auftrafie  ,  le  12  Janvier 
^534  ^i  imprimé  à  Metz,  m-4^.  audit  an.  Il  a  traduit  de  Latin, 
Commentaire  dé  Paulus  Jovius ,  Evêque  de  Nucere,  des  Geftes 
iit%  Turcs,  Origine  de  leur  Empire,  les  Vvt%  de  tous  leurs 
]£fiipe;rpMrs  ,  Ordrç  &  Difcipline  de  la  Milice  &  Chevalerie 
Turcique  :  le  tout  imprimé  à  Paris ,  i/ï-4^.  par  Chreftien  We- 
cheL,  1540.  Plus,  la  Phyfionpmie  de  Maître  Michel  TEfcot, 
contenant  cent- vingt  chapitres  i  imprimée  à  Paris  ,  r/i-i^»  par 
Deny s  Janot ,  i  ^  40 ..    » 

^  Ce  fac  le  11  Janvier  1 5^4  (  vieux  ftyle  C  que  cet  Auguftin  fut  dégradé  » 
çonune  Ta  rappocré  fore  au  long  le  P.  Echard ,  pag.  ^1  &  fuiv.  du  Tom.  II 
de  la  Bibliomeque  des  Jacobins  »  à  TArticie  de  F.  Nicolaus  Savin,  où  il 
leprend  dli  Verdier  d'avoir  daté  la  dégradation  du  Moine  de  i  s  ^4*  Cet  Au- 
guftin, nommé  en  Latin  Joannts  C^cllanus  j  s'appeloic  en  François  Jean 
Çathelain.  (  M  db  la  Monmoye  ). 

NICOLE  MICHEL ,  Doâeur  &  Doyen  en  la  Faculté  de 
Médecine  à  Poitiers  ,  a  traduit  du  Latin  d'Alfonfe  Fcrrier  ", 
ifréapolitaixi  >  Doâeur  Médecin  &  premier  Chirurgien  du  Pape 
Paul  III  du  nom  y  de  TAdminiflratioii  du  faintBoys  y  en  diverfes 
forines  &  manières ,  contenues  en  quatre  Traités  :  enfemble  la 
forme  de  miniftref  du  vin;  avec  aucunes  Scholies ;  imprimé  à 
j^pitiers^,, wriG.  aii  Pellîcah  ,1^59. 

4. 

'  Ce  Médecin  de  Paul  IH  >  s^appeloit  Atfonfo  Fcrro^  en  Italien;  Alfonfks 
Ferras  ^  en  Latin  >  &  par  conféquent  Alphonfe  Fer  j  en  François  »  &  non  pas 
FetricTx  comme  écrit  du  Verdier.  H  ne  faut  pas  confondre  ce  NkoUj  ou 
Nicolas  Michel ^z^c  un  Médecin  Normand  »  de  même  nom ,  mon  i. Caën  » 
au  mois  de  Septembre  1 5  9^  9  dont  il  eft  parlé  honorablement  dans  \ts  Origines 
de  Cacnà&  M*  Huer.  (  M.  de  la  Monmoy£  )^ 

NÙEL  DU  FAILL ,  GonfeiHer  au  Parlement  de  Bretagne  ^ 
Seigneur  de  kHeriflaye,  a  écrit  Mémoires  recueillis  &  extraits 
des  plus  notables  &  fblenncls  Arrêts  du  Parlement  de  Breta- 
g^ne  ^  divifés  en  trois  Livres  :  le  premier  contient  les  Arrêts 
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donnés  en  TAudience  :  le  fécond ,  ceux  des  Chambres  :  le  tiers, 
les  Mélanges;  imprimés  à  Rennes  j  in-foL  par^  Julien  du  Clos^ 
1579*. 

*  Voy.  La  Caoïx  du  Mainb  >  &  les  notes ,  au  mot  Noël  du  Fazl» 
Tom,  II ,  pag.  194  &  195, 

NOËL  TAILLEPIED  ,  de  TOrdre  de  faint  François , 
Leûeur  au  Convent  de  Pontoife.  a  écrit  THiftoire  des  vies^ 
moeurs ,  aâes  y  doârine  &  mort  de  Martin  Luther  ^  André 
Caroloftad  &  Pierre  Martyr  ;  imprimée  à  Paris ,  chez  Jean 
Parent,  1577.  Le  Tréfor  de  TEglife  Catholique,  contenant 
rOrigine  des  inflitutions ,  flatuts ,  cérémonies  &  états  d'ic^e  ; 
imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Jean  de  Bordeaux,  1^78.  Traité 
&  Déclaration  de  TAn  Jubilé ,  &  Efficace  des  Indulgences  ;  im- 
primé à  Lyon ,  in-S"*.  par  Loys  Tantillon ,  1 578.  La  Confef- 
ïion  de  Foi ,  avec  une  Epitre  Catholique  à  tous  Chrétiens; 
imprimée  à  Paris,  par  Jean  Ballin,  1579.  Il  a  réduit  en  Epi- 
tome  &  lait  Françoifes,  (Œuvres  de  Philofophie  ;  à  favoif 
Dialeébique ,  Phyfique  &  Ethique  d'Ariflofe  ;  imprimées  à 
Paris,  fn-8^.  par  Jean  Parent,  1^83  *. 

*  Vojr,  La  Croix  du  Mainc  ,  &  les  notes ,  au  même  Article, Tom.  II, 

NOËL  ZAMBON.  Chant  d'Alégreflè  de  NocJ.Zàmbon , 
Vénitien ,  Gxt  la  magnifique  Entrée  de  Henri  III ,  tr^s-Chrétiea 
Roi  de  France, à  Venife  ,  à  fon  retour  de  Pologne  en  France; 
traduit  en  François&împr.àLyon,fn-8^.parG.Rigaud,i574. 

N.  LE  DIGNE  a  écrit  Difcoiirs  Satyriqiïc  de  eeiix  qui 
écrivent  d'Amour ,  imprimé  avec  les  ^oupirs  amoureux  de  F. 
B.  de  Vervillc  ,  à  Paris,  z>i2,  par  Timbthée  Joo»n,  1583  *- 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains,  &  les  notes,  au  mot  Niicolas  ub  Dignjb  ^ 
Tom.  Il ,  pag.  154  &  155. 

NESSON  *  (foh  propre  nom  eft  ignoré  )  a  expbfé  en  rime, 
les  neuf  Leçons  de  Job ,  commençant  ;     ' 

Pardonne-moy  ^  beaùpc  Sire  Dieux  ^ 
Car  je  yoy  que  je  deviens  vieux 

TiJ 
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Bfi:fiM4f4JouKsqucjc<n^cJl:run. 

OJle^n^cy  de  cette  misère  j 
.  'i  .  /i-   Mon  Créateur  j  mon  Dieu  j  mon  Pire  y 

Toy  qui  m'as  fait  pour  ejlre  tien  j  .6^a. 

Il  finit  aînfi  : 

Cy  ^nit<fy  ma  petïtt  œuvre 
En  cette  neuvième  lefon  j 
'  ■  JSt  tous  les  H/ans  je  requïer 

Qfi*il  leur  plaife  de  corriger 
Leur  humble  dijciple  NeJJon^. 

♦  Ce^  doit  ctre  le  même  que  Pierrs  Nesson,  dont  ilcft  parlé  dans  ta: 
Croix  diu Maine.  Voyez  les  notes  que  nous  avons  ajoutées  à  ce  mot,Xo^«  ^^y^ 
pag.  jou, 

N.  Mi  a  écrit  Exhortation  à  là  Nobleflè  de  France  ^avec  une 
Ode  fur  la  mort  de  l'illuftre  Prince  François  de  Lorraine ,  Duc 
de  Guyfe  ,•  imprimée,  à  Paris ,  ï/1-4*.  gar  Thomas.  Richard , 

N.  N*  D»  L.  F.  Chant  fur  les  Entrées  dii  Roi  CHarfes  IX^ 
&  de  laRoine  Ton  épouCe^  dans  leur  ville  &  cité  de  Paris;  par 
N.  N.  D.  L.  F.  imprimé  par  Guillaume  Ny  vcrd  y  1 577* 

N-  V.  T,  a  écrit  Réponie  à  une  Lettre  de  Brufquet ,  moins 
fol  que  malicieux /imprimée  fans  nom  ni  date.* 

L IVR  E&  D'A  U  TE  UR.S  IN  CER  TAINS. 

Bref  Ré<iit  dé  ta  NÀVI(?ATION  fiiite  es  Ifles  de  Carfada,, 
Hochekge^  'Sagitenay  &  autres  ,  avec  particulières  mœurs  ^ 
langage  $c  cérén^omes  des  Habitahs  d'icelles';  imprimé  à.PaHs> 
w-8*».  parPonceRoflfePj  if4^. 

•  •        • 

Les  quatre,  NÉCESSAIRES  conimcnçant  ei?  Tan  de  grâce 
de  notre'  Seîgneiir  iriil  deupc  cens,  foixante-fix ,  fut  commencé: 
ce  Livre  auquel  nous  mettons,  nom,,  le  Traité  des  quatre: 
Néceflàires  :  nous  dîvifç.ns  otJtiyjs^en  quatre- propres  parties*- 
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En  la  première ,  des  Qualités  de  Droit  félon  les  mœurs  :  en  la 
ibconde ,  des  Qualités  de  Droit  félon  les  gens  :  la  troiHème ,  des- 
Qualités  des  gens  félon  le  corps  :  la^  quatrième  >  des  Qualités^ 
des  gens  (elon  Tame..  Ecrit  en  main. 

La  Grande  NEF  des  Fols  du  monde  *;  avec  Quatrains  (er- 
vant  de  fommaire  fur  chacun  chapitre  ^  revue  ,  corrigée  ^ 
augmentée  &  réimprimée  k.LyoR>  1^-4^.  par  Jean  d'Ogerolles^,. 

'Pierre  Gervaiie,  Adeflèur  de  rOfficiai  de  Poitiers,  dans  fbn  Epitrev 
inférée  la  ii^  en  nombre,  parmi  celles  de  Jean  Bouchée,  intituices  Famir 
lièrcs  >  parle  d'une  Nef  des.  Fols^  traduite  par  un  Pierre  Rivière  y  Auteur  ^, 
■  dit*il ,  d* autres  Livres.  L'Orieinal  de  cette.  JVip/eft  de  Sébaftien  Brandt,  de 
Strasbourg, en  vers  Allemands  &  Latins, avec  des  figures.  Son  titre,  moitié 
Allemand,  moitié  Grec  ,  eft  Narragonia  ,  de  Narr^fou^  &  de  y«vfi« ,  gêné* 
ration  j  parce  que  la  génération  des  Fous  &  de  toute  forte  de  folie  y  eft 
déduite.  —Voyez  la  note  fur  le  mot  Joss^  Badius  ,  Tom.  IV,  pag.  547.. 

(  M.  DE  LA  MONKOYE  )* 

*  Cette  Satire  des  mœurs  du  quinzième  (lecle  fût.  originairement  écrite 
en  Allemand,  par  Sébaftien  firandt.  Jacques  Locher  la  mit  en  Latin,  &  un 
Anonyme  la  traduifit  en  vers  François,  en  15979  s  attachant  plus  au  fens 
qu'aux  expreflions  ,  &  fe  permettant  fouvent  des^  rerranchemens.  On  en 
trouvera  des  notices  a(fez  détaillées,  dans  la  Biblioth.  Frànçoife  de  M.  TAbbé 
Gou)et,Tom.X,  pag.  1 91  &:  fuiv.  &  dans  la  Biblioth.  Curieufe  de  Clément,.. 
Tom.  V,  pag.  190  &;fuiv.  Un  autre  Anonyme,  environ  quatre-vingts  ans 
après ,  réduifit  en  profe  les  vers  du  Traducteur  précédent,  &  fe  contenta 
feulement  de  mettre  en  vers  les  Argumens,  pour  indiquer  le  fujet  de  chaque 
Chapitre-,  u(ànt  auftî  d'une  grande  liberté ,  pour  changer  &  retrancher ,  à  ion 
gré ,  ce  qui  lui  déplaifoit.  C'eft  cette  féconde  verfion ,  qui  fut  imprimée  eni 
15  79 ,  dont  parle  au  Verdier- 

La  NEF  dt  famé,  avec  la  Condamnation  des  Banquets %, 
imprimée  à  Paris ,  z/1-4^;  par  Philippes  le  Noir. 

'  Ceft  une  Farce  Morale ,  qui  a  de  plaifans  endroits.  La  meilleure  Edition: 
eftde  1 507,i«-4^  i  Paris,  chez  Antome  Vcrard.  ( M,  de  la  Monnoye ). 

NÉGOCIATION  de  Fa  Paix  ,  traitée  à  Cologne,,  en  la 
préfencè  des  Commiflaires  de  la  Majellé  Impériale  ,  entre  les^ 
Ambafladeurs  du  Séréniffime  Roi  Catholique,  &  de  TArchiducr 
Mathias,&  ks.Ëtats.du  Eây^bas^  fidèlement  décrite  &  tirie  dm 
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OCTAVIEN  DE  SAINT  GELAIS,  Évêque  (TAngou- 
lême,  a  corapofé  en  rime,  le  Verger  d'honneur,  contenant  le 
Discours  de  Tentreprife  &  voyage  deNaplcs,  k  la  louange  du 
Roi  Charles  VIII  ;  avec  la  Complainte  &  Epîtaphe  dudit  Roi 
&  autres  CphipoJQtions ,  imprimé  à  Paris ,  in-foL  par  Phîlippes 
Je  Noir,  1^05.  La  Chaflè  &  Départ  d'Amours ,  où  il  y  a  de 
toutes  les  fortes  de  rimes  que  Ton  pourroit  trouver;  imprimée 
à  Paris,  in-4^,  parPhilippes  leNoin  II  a  tranflaté  &  mis  en 
rime  Françoife ,  les  vingt-une  Epîtres  d'Ovide ,  imprimées  à 
Paris ,  1/1-4°.  par  Antoine  Verard ,  &  in-iG.  par  Denys  Janot, 
I  ^41 .  L'Eneïde  de  Virjgile ,  tranflatée  en  rime  Françoife ,  par 
iMefT  Od.  de  faint  Gelais^  imprimée  à  Paris.  Les  (ix  Comédies 
ide  Térence ,  partie  en  rime ,  partie  en  profe,  imprimées  à  Paris, 
iw-fol  par  Jean  Petit ,  1  $  3  9  * 

•*  Voy.  La  Croix  dp  Ma^ïi  ,  &  les  notes ,  au  même  Ârtide ,  Tonr.  Il  » 
fag.  199  &fiiiy. 

ODET  DE  *  MATIGNON,  fils  aîné  du  fieur  de  Matignon, 
Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour  le  Roi  en  Normandie, 
a  écrit  en  Latin  ,  puis  tourné  en  François ,  une  Harangue  par 
îui  prononcée  à  Paris,  le  premier  Jour  de  Janvier  i  ^yij ,  à  Mef^ 
fieurs  les  Princes  ;  imprimée  tant  en  Latin  qu'en  François ,  à 
Paris ,  par  Denys  du  Pré. 

*  Odet  de  Matignon  étoit  fils  aînc  du  Maréchal  de  Matignon  ,  Jacques  • 
jfecond  du  nom.  U  naquit  en  1 5  5  9  ,  &  mouruc  à  trente-fix  ans  ,  en  1595» 
après  avoir  été  marié ,  en  1 5  87,  à  Louife ,  Comtefle  de  Maure  «  dont  li  ne 
lai^fa  point  d'enfans^ 

OGIER  FERRIER ,  Tholofaîn  ,  Seigneur  de  Caftillon, 
Doéleur  Médecin,  a  écrit  Remèdes  préfervatife  &  curatifs  dtf  la 
Pefte ,  imprimés  à  Tholofe  ,  in-iC.  par  Guyon  Boudeville,  & 
à  Lyon  par  Jean  de  Tournes,  1548.  Jugemens  Agronomiques 

fur 
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iîir  ^ts  Nativités ,  diyifés  en  trois  Livres,  &  imprimés  à  Lyon , 
//i-8^.  par  Jean  de  Tournes,  1550.  AvertiffèmenS  à  M.  Jean 
Bodin ,  fur  le  quatrième  Livre  de  fa  République.  Autres  Aver»- 
tiffèmens  dudit  Ferrier ,  fur  la  Loi  Domus  D.  de  légat,  t .  in^- 
primés  à  Paris ,  m-S*'.  par  Pierre  Câvellat ,  i  ^80.  Augcrii  Fer- 
rcrii  Tolojatls  vera  medcndi  Mcthodus  duob.  libris  comprc^ 
hcnfa.  Ejufdcm  cajligationts  praâicû^  mcdicïna  ;  Tholofa,  r/z-8^. 
apud  Pctrurn  ""du  PuySy  ^SSl*  Ejufdcm  de  lue  Hijpanicâ  feu 
morbo  Gallico  Libri  duo  •  &  quod  Chyna  ^  j4pio$  diverfct  tes 
Jînt  :  adjeclo  utriufque  radicis  ufu  ;  avec  un  Extrait  defdits 
Livres  mis  en  François,  pour  les  Barbiers;  Parîjiis  ^  i/i-8^. 
apud  jEgidium  Gillium ,  1564.  Henrici  II  ^  Galliarum  Regé 
Chrijlianijf.  Epitaphia  ,  JuL  Caf.  Scaligeri  Funus ,  Mellini 
Sangelafii  Epicedium  ,  Augerio  Ferrerio  ,  •  Tolofate  Medico , 
AuSorcf  Parijîisy  apud  Pedericum  Morellum,  ^^SS  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  se  j  8c  les  noces  ,  au  mot  Auger 
pEjiRiBR^Tom.  I ,  pag,  (^2. 

OLAUS  *.  Epitome  des  vingt-deux  Livres  de  PHiftoire  des 
Pays  Septentrionaux;  écrite  par  Olaiis  le  Grand ,  Goth,  Arche- 
vêque d'Upfale ,  &  Souverain  de  Suecie  &  Gothie  ;  où  font 
brièvement  &  clairement  déduites  toutes  les  chofes  rares  ou 
étranges,  qui  fe  trouvent  entre  les  Nations  Septentrionales; 
traduit  du  Latin  de  TAuteur  en  François  y  par  Traduâeur  in- 
certain ,  &  imprimé  en  Anvers,  m-8'^.  par  Plantin,  1^61. 

• 

*  Son  nom  de  famille  éroit  Magnus  ;  ainfi  du  Verdiet  ne  devoIc  pas 
l'appeler  Oiaus  le  Grand.  -^  Olaus  Magnus  fuccéda  dans  l'Archevêché 
d'Ûpfal ,  en  Suède ,  à  fon  frère  Jean  Magnus  j  en  i  j44«  L*un  &  Tautre  s'op- 
posèrent fortement  à  l'introduâion  du  Luthéranilme  en  Suède ,  Se  furent 
obligés  de  fe  retirer  à  Rome  ,  où  ils  moururent.  Olaus  s'étoit  diftingué  ad 
Concile  de  Trente.  On  ne  fait  pourquoi  du  Verdier  lui  donne  ici  te  titre  de 
Souverain  de  Suéde  &  de  Gothie.  Ce  titre  ne  fut  jamais  attaché  à  la  dignité 
d'Archevêque  d'Upfal ,  qui  eft  le  Primat  de  Suède ,  &  non  le  Souverain. 
L'Uiftoire  qu'il  publia  fur  les  mœurs ,  les  coutumes  &  les  guerres  des  Peuples 
du  Septentrion  ,  a  été  écrite  en  Latin  ,  &  porte  pour  titre  :  Hiftoria  de  Gen^ 
tibus  Septentrionalibus  j  earumque  moribus  y  riùbus  ^fuperJlitionibuSydifcipUnis^ 
exercitiis  j  ludis  y  rébus  mirabUihus  ac  natûralibus.  Elle,  fut  imprimée  avec 

BiBLioTH.FRANt  Tom.  V.Dv  Verd.  Tom.  m.       V 
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figures  ,  i  Rome  >  en  1555»  in-foL  puis  i  Baie  »  en  1 5^7 ,  dàt»  U  nft&nie 
•formet  L'Edition  de  Kome  eft  belle  6c  rare.  On  en  publia  ^  en  1 5  5  8  ^  à 
Anvers ,  un  Abrégé ,  écrie  en  Ladn  par  Cornélius  Scribonius  Gcaphxus  y  c  eft 
de  cet  Abrégé  que  du  Verdier  cite  laTraduâion ,  &  non  de  l'Ouvrage  même 
d'Olaus  Magnus.  L'Abrégé  eut  beaucoup  plus  de  fuccès  que  TOriginaL  Outre 
qu'il  fut  fouvent  réimprimé  ,  il  fut  encore  traduit  non-feulement  en  Fran- 
çois ,  mais  en  Italien ,  en  Allemand  »  en  Anglois  &  en  Holtandois. 

OLIVIER  BOSSELIN,  homme  très-Expert  à  la  Mer,  a 
écrit  &  ordonné  les  Tables  de  la  Décliiuifon  ou  éloignement 
que  fait  le  Soleil  de  la  ligne  Equinodiale ,  chacun  jour  des 
quatre  ans ,  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  à  TAdroIabe  : 
pour  prendre  ta  hauteur  de  TEtoilc  tant  par  le  triangle  que  par 
Parbalefte  :  pour  prendre  la  hauteur  du  Soleil  &  de  la  Lune  & 
autres  Etoiles  de  la  ligne  Equinoéliale  &  des  tropiques.  Décla- 
ration de  TAftrolabe ,  pour^  en  ufer  en  pilotage  par  tout  le 
monde  ;  imprimées  à  Poitiers  ,  in  -  4®.  par  Jean  de  Mamef  > 

*  Voy,  La  Croix  du  Maikb  ,  &  les  notes,  au  mot  Olivieu  Bisselîk  ,. 
Tom.  II  »  pag.  104  &  A05. 

OLIVIER  CONRAD ,  Religieux  de  TOrdre  faint  François, 
a  écrie  en  profe  Françoife,  la  Vie,  Faits  &  Louanges  de  faint 
Paul ,  Apôtre  de  Jefus  -  Chrift  ,  extraits  fidèlement  tant  des 
Aéèes  des  Apôtres,  que  de  fes  Epkres  &  autres  feints  Doéteurs; 
imprimés  à  Paris,  w-itf.  par  Vivant  Gaultherot  >  1 546,  II  avoit 
auflî ,  long-temps  auparavant  -,  compofé  un  Livre  en  rime ,  inti- 
tulé le  Miroir  des  Pécheurs  ;  imprimé  à  Paris ,  par  François 
Regnaut  :  auquel  fur  ces  paroles  Mcmar  tfio  quoniam  mors  non 
tardaiit.  Ecclejiajiici  cap.  1 4,  il  dit  ce  qui  s*en(uit  *  : 

♦  Vay.  La  Croix  du  Maîkb  >  &  les  noces^  au  même  Article ,  Tom.  II» 
pag.  10^  &  io<?. 

[  Lorfquc  tu  vois  des  morts  taftpukurc  > 
Regarde  alors  ta  fragile  nature  y 
La  briefveté  de  tes  jours  décroiffans^ 
Les  unsj  qui  là  gijent  en  pourriture  ^ 
Des  vers  mordans  la  viande  &  pâture^ 
Furent  jadis  au  monde  fiorijfans  ^ 
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Des  biens  mondains  remptis  &jôtâjfant^ 

Kdut  élevés  en  office  &  honneurs  j 

Toft  ont  pris  cours  j  comme  Us  eaux  pajjant  i 

Mort  ravit  tout ,  grands  j  moyens  &  petits, 

£c  au  chap«  Mors  pcccatorunu 

JOu  npnihre  eji  Sa^danapalus  j  Engraverfe  devrait  en  marhre 

Le  grand  Roy  des  AJJyriens  j  Le  fait  quon  vous  racontera  j 

Qui  fe  brûla  j  &  puis  Cyrus^  CUfi  de  Milon  j  qui  ^enun  arbre 

Quune  Dame  eut  enfes  liens.  Qu'il  vouloit  fendre  ^  demeura. 

Décapité  fut  o  les  Jîens  j  Le  bob  fi  fort  fe  refferra  j 

lEt  enfang  humain  eflandu  :  Que  là  tenu  fut  pour  les  gages  : 
Lors  luy  dit  :  Boy^  toy  fy  les  tiens' ^       Et  encorfon  mal  empira  j 

Dufang  que  tu  as  ef pondu.  Mangé  fut  des  bêtes  fauvages. 

L<y  pourra  tenir  fon  lieu  Si  écrire  veux  feulement 

Caytis  le  féditieuXy  Les  noms  de  ceux  que  fay  cognu. 

Qui  fe  fit  adorer  corn'  Dieu  j  Ravis  de  mortfoudaincment  j 

Tant  fut  fol  &  préfqmptueux.  Prolix  ^  je  feray  maintenu  ^ 

Ilfe  mit  au  nombre  des  Dieux  j  Et  n'en  feray  au  bout  venu 

Mais  depuis  y  par  fes  démérites  ,  De  long  temps  ,  J€  vous  certifie* 

^ans  confort^  triftt  &  douloureux  ^         De  fon  bon  fins  eft  l'homme  nuj 

Fut  tué  parfis  Satellites. .  •  Qui  en  force  à  fiante  fi  fie  j  &c.  ] 

OLIVIER  QOVYN  *,  de  Poitiers  ,  a  écrit  le  Mépris  & 
Contemnement  de  tous  Jeux  de  fort ,  Traité  contenant  n«uf 
chapitres;  imprimé  à  Paris  ,  î/i-8^.  par  Charles  TAngelier^ 
M  50. 

^ Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Aracle^  Tom.  H  »  pag.  x(s6. 

OLIVIER  DE  LYON  *,  Doôeur  Théologien  ,  Redeur  & 
Grand-Maître  du  Royal  Collège  de  Navarre ,  a  mis  par  écrit 
&  tranflaté  une  Qraifon  par  lui  prononcée  en  Latin ,  devant 
Antoine  du  Prat ,  Chancelier  de  France  ^  pour  ks  privilèges  des 
Confeillers  &  Officiers  de  TUniverficé  de  Paris,  &  pour  Texemp- 
tion  de  la  décime  aux  vrais  Ecoliers;  imprimée  à  Paris,  m-8^. 
par  Jean  Petit,  \%\%. 

*  Olivier  de  Lyon  fut  un  des  premiers  qui  trarailla  i  faire  revivre  Tclé- 
gance  de  la  Littérature  dans  le  Collège  de  Navarre  ,  qui  étoit  alors  la  plus 
illuftre  Ecole  de  Paris.  Il  fut  fept  ans  Sous-Maître  des  Grammairiens  de  ce 
Collège ,  &  devint  enfuite  Grand-Maître  &  Chef  de  toute  la  Maifon  (  Launoy, 
Gymn.  Navar.  )  Il  fut  employé  dans  la  négociation  de  TUniverfité  avec  la 
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Cour ,  au  fujec  du  Concordat ,  &  ce  fut  a  cette  occadon  qu'il  prononça  le 
ï  8  Février  1 5 1 1  la  Harangue  citée  par  du  Verdier.  Il  y  avoir  alors  (on  pea 
de  temos  qu'il  étoit  Grand-Maître  du  Collège  de  Navarre.  Il  foutient  aflêz 
bien,  dans  ce-Difcours  ,  la  dignité  de  la  Compagnie  pour  laquelle  il  parle  , 
quoiqu'elle  fût  pour  lûrs  en  di/grace,  dit  M.  Crévier ,  dans  fon  Hi/l.  de  l'Uni- 
verjité  (  Tom.  V,  pag,  1  lo  ).  L'Orateur  loue  le  Chancelier  du  Prat ,  mais  il 
termine  ainfi  fon  éloge  :  »  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  je  veuille  ici  vous 
»  flatter ,  je  me  conforme  â  Tufage  de  cette  célcore  Univerfité  ,  lorfqu*elle 
it  aborde  les  Grands  5  elle  les  loue ,  non  pour  leur  infpirer  de  Torgueil  j  mais 
a>  pour  les  exciter  à  la  vertu  ».  Laudat  homines  jnon  ut  efferantur  ^fedut  exci- 
tentur.  Il  mourut  en  1 5  iz.  Launoy  rapporte  fon  Epitaphe  pofce  fur  fa  tombe. 
11  y  eft  appelé 

ConJUio  Neftor^  ctnfuri  St^icus  »  Hermès 
Eloquio ,  &c. 

OLIVIER  DE  M AGN Y  *.  Les  Odes  d'Olivier  de  Magny  de 
Cahors  en  Quercy  ,  &  autres  Œuvres  poëtiques  d'icelui , 
contenues  en  cinq  Livres;  imprimées  à  Paris ,  r/i-8^.  chez 
André  Wcchel,  1559.  Les  Soupirs  d'Olivier  de  Magny,  im- 
primés à  Paris,  m-8^.  par  Robert  le  Maignien  II  avoir  écrit 
auparavant  Hymne  fur  la  NaifTance  de  Madame  Marguerite  de 
France,  fille  du  Roi  Henri  II ,  en  Tan  i^^3  ;  avec  quelques 
autres  vers  Lyriques;  imprimée  à  Paris,  i/i-8^  par  Arnoul 
TAngelier,  1553. 

*Voy.  LA  Ck  o  it  i>u  Mainm  ,  &  les  notes,  au  même  Article, 
Tom.  II ,  pag,  Z07  &  fuiv. 

Au  quatrième  Livre.  D*aimer  en  plufieurs  lieux , 

à  Guillaume  Aubert. 

Pource  qu'en  cette  amour ,  diyerfement  écrite  , 
Je  parle  or*  avec  Arme  ,  or'  avec  Marguerite  , 
Magdelaine  &  Loyfe  j  on  me  pourroit  blâmer 
D'aimer  en  trop  de  lieux  j  pour  bien  me  faire  aimer. 

A  cela  je  réponds  que  ^  félon  les  détreffes  j 

Que  j'ay  long- temps  fouffert  pour  ces  quatre  maîtrcffes  > 
Et  félon  que  j'ay  eu  d'elles  bon  traitement  ^ 
Je  l'ay  voulu  décrire  ainfi  naifvement. 

Mais  pour  n'en  aimer  qu'une  ,  &  pour  elle  ma  vie 
Voir  à  mille  tourmens  pour  jamais  affervie  j 
Je  ne  leffauroy  faire  ,  aimant  mieux  dire  adieu  j 
Pour  aller  chercher  rmeux  en  quelque  autre  bon  Ueu^ 
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La  Nature  rn^a  fait  j&ia  nature  efi  Mie  ^ 

Pour  la  diverfité  que  nous  voyous  en  elle  : 

Je  fuis  donc  naturel  ^  &  ma  félicité^ 

En  mat  lire  d'amour^  c'eji  la  diverfité. 
V homme  jeune  efk  bienfotj  &  digne  qu'on  le  chaffe  , 

Qui  ne  logefon  cœur  qu'en  une  feule  place  ; 

Et  y  aux  ongles  du  chat^  le  rat  doit  tresbucker  ^ 

Qui  neffait  quun  feul  trou  pour  fe  pouvoir  cacher. 
Il  faut  de  port  en  port  chercher  fon  adventure , 

Aller  par-cy  par-là  pour  changer  depaflure  ; 

Et  quand  quelque  faveur  recevoir  on  n*affu  j 

Aller  en  autre  endroit  j  pour  être  mieux  refu^ 
Par  les  divers  pays ,  &  les  divers  voyages  j 

Par  les  hommes  divers  y  &  les  divers  langages  ^ 

L'homme  fe  fait  plus  rare  j  &  s'acquiert  le  renom 

D'un  homme  bien  expert  &  d'un  homme  de  nom. 
Ces  marmiteux  Amants  j  qui  nuit  &  jour  fbupirent  j 

Pour  un  amour  auquel  vainement  ils  afpirentj 

Perdent  (  comme  l'on  dit)  &  repos  &  repas  ^ 
_   t .  Etfbuffrent,  tous  en  vicj  un  millier  de  trépas. 

Je  m'en  ris  &  m'en  moqu^  y  &  leur  amour Jl  forte  j 

Ce  n'ejl  pas  un  amour  qui  les  âmes  tranfporte^ 

Ains  c'ejl  unefureur  qui  les  transforme  touSj 
'  ^  Et  qui  fait  qu'en  la  rue  on  les  appelle  fouis. 

Aimons  donques  par-tout  ^  &  ces  jottes  confiances 

Chaffons  de  nos  amours  &  de  nos  alliances  j 

Aimant  j  quand  on  nous  aime  j  &  nous  gardant  toufiours  •  ' 

La  liberté  d'entrer  en  nouvelles  amours.  ] 

,  OLIVIER  MAILLARD,  Vicaire-Général  des  Frères  Mi- 
néurs  ,  appelés  de  TObiervance,  a  écrie  durant  le  temps  qu'il 
prêchoit  le  Carême  à  Poitiers,  TExemplaire  de  Conféffion^ 
avec  la  Confèffion  générale  ;  imprimé  à  Rouen  &  à  Caen , 
iri'^^.  par  Pierre  Violete  &  Robinet  Macé  ,  fans  date  >  &  par 
Olivier  Arnoullet ,  w-8^  à  Lyon ,  1 5  24,  La  Récolation  de  la 
très-piteufe  Paflion  de  notre  Seigneur ,  repréfentées  par  les 
faints  &  facrés  Myflères  de  la  Méfie  ;  prêchée  devant  le  Grand 
Maître  de  France  ,  en  fa  ville  de  Laval ,  par  kdit  Maillard ,  Se 
imprimée  à  Paris ,  m-8^,  par  Pierre  Sergent ,  &  w-^^:  par 
Jean  Bon fons,  fous  tel  titre,  le  Myflère  de  la  Méfie ,  conforme 
&  correfpondant  à  la  douloureufe  paflion  de  notre  benoifl 


Sauveur.  Traité  enyçtyi?^  ,pilti.6eifr5  ^çligieufes ,  pour  les  ins- 
truire &  exhorter  à  fe  bien  gouverner ,  imprimé  àParis^m-8^. 
par  Symon  Voftre  *. 

^  Voy.  La  Çioix  sv  Mai^m»^  U \s\ Hâtes»  w mot  Oi.xvxbr  Maillard; 
Tom.  II  y  pag.  xoG  Se  xoj. 

OLIVIER  DE  LA  MAReHE;  Grand  Maître  d'Hôtel  du 
Roi  de  Caftille  ,  a  compofé  un  OpuÇuile^  partie  en  rime^  partie 
en  profe  ^  intitulé  le  Parement  &  Triomphe  des  Dames  d'hon- 
neur ,  auquel  font  contenus  &  déclarés  tous  les  habits  ,  triom- 
phes &  ornemens  qui  appartiennent  à  tputes  feoimes  d'honneur, 
comme  les  panjtofles  d'humilité  ;  ks./çiujiers  dç  foing  &  bonne 
diligence  ;  la  Chemifè  d'honnêteté  ;  le  corièt  ou  cotte  de 
chaftecé;  le  cordon  ou  laçeç  de  loyauté,  J'épinglier  dej>atience; 
la  bourfe  de  libéralité  ;  1^ ^gorgerecte  de  fbtbxiété  ;  la  bague  de 
foi  j  la  robe  de  bew  maintien  ;  les  gairds  de  charité  ;  les  paillet- 
tes de  richeflès  du  cœur,  &  aiafi  des  autres,  a.veç  exemples  & 
Hifloires  fervaht  à  ce  propos,  impriinés  à  Paris,  i/î-8^.  par 
Michel  le  Noir ,  j^ao.  &  à  Lyon,  itv-i6.  par  Olivier  Arnoul- 
let.  Il  a  écrit  àuflî  en  profe ,  un  Livre  de  MéKn49ire  qui  e(V  une 
Hiftoire  de  la  iriâifon  de  Bourgogne ,  des  oçcurrfcnccs  advenues 
de  fon  temps ,  tant  en  Flandres ,  Duché  &  Comté  de  Bourgo- 
gne,  qu'ailleurs ,  imprimeàLyon^  in-foL  par GuiHaume Roville. 
Item,  Son^niaire  Defcription  de  la  taille ,  mœurs  ,  cômplexion, 
piété,  exercice,  &  faits  mémorables  des  dçijix  derniers  Ducs  de 
^ourgogne  (ks  maîtres.  J?/?  mà^n.  Plus ,  Diicours  a^rçtfe  à  Mon? 
(îçiir  KAyi^lWwr  de  Cdais  des  £ms ,  officçs ,  Police,  pi  flevcnU 
annuel  d^.  1^  m^iA>n  de  Bourgogne ,  par  où  &  voit  k  gi;an<jeur 
d'icçlle,  ifr  le  vrai  type  ou^  ppjiirtrait  d'un  Prince  vraiment  juft« 
&  équijtajble.ài  Tendrait  de  fts  fujets.  Ecrit  aujjî  en  main.  * 

*   *  Vcy.  LaCroix  do  MA.iNi,&fe5  mtosi^m.  i»>èmfl^  A^nvîjç , 

ïpip,  Iil  I  pag,  269  .*  fuiv. 

^    ORUS  APOîiLO  \  Vayez  «nj  la  lettre  %:  Hqrh^s^. 

*  Nous  afouteroiis  à  la  noce  cïe  M.  la  MoHiioye ,  rapportée  â  l^ÂrcîcIe 
Hoavs  Apo^lo  ,  Tom*  IV,  pag.  zj; ,  910. cet.  Qr^^:,  q^  Jfor^sr/fy^^^:^ 


fulvant  la  Mythologie  Egypâenhe ,  .étoir  le  fils  d'Ofids  6c .  d'I(îs.  Il  aida  fa 
mère  ^  venger  la  mort  de  ion  père  far  Tiphon  &  fur  les  autres  complices 
de  ce  meurtre.  (  Eufcb.  Prétpar.  tvangcL  Lib.  11 ,  Cap.  i  D  Diodôre  de  Sicile, 


qui , 

oracles ,  &  en  gucriflant  les  maladies.  Porphyre  ne  voie  dans  Orus  qu'uni 
emblème' du  Soleil ,  dont  Téloignement ,  ou  le  voifinage,  fait  les  différentes 
faifons  de  l'année ,  dans  ce  monde  inférieur,  ou  fublunaire  (  Ibid.  lib.  UI  ^ 
Cap.  11^  )  Voyez  encore  Jeam;-  Albert  Fabrice  ,  Ltv.  I  »  Chap.  i  j  de  £a 
Bibtiot,h,  Grccfiue,,  &  ÏHift.  du  Ciel  par  Pluche  ,  Tom.  1 ,  Chap.  i  &  z.     • 

OPPÎAN  *.  Voyez  Fié^itENt  Ghrêstien.  '  '  • 

^  Conrad  Rittershudus  >  de  Brunswick^  iavant  Jurifconfultë &  bon  Hu* 
tnanifte>  a  donné  ,  en  1 597»  une  bonne  Edition  Grecque  6c  Latine  des  deux 
Pocmei  cf  Oppie^ ,  fitr  la,Chaffe  &Jur  U  Pichc:  Oppi6»  étoit  Pôcte  &  Gcîarfi* 
mairien  d'Anazarbe  >  en  Cilicie,  qù  il  moufiK ,  au  cçminenceipenr  dut  trpî) 
fième  (iècle  ,  âgé  de  trente  ans.  On  prétend  que  l'Empereur  Caracalla  , 
auquel  il  dédia  fei  deux  Poèmes  >  en  fut  fi  charmé,  ^nfil <lonna> une  pièce 
d'or  ait  Poëte  bour  chacun  de  fes  vers  ^  ih  le  méritx>ient  ^  car  les  Poèmes 
fonr^xcéltèns.  On  trouvera ,  dans  la  Eibliothèqoe  des  Auteurs  qai  ont  écrit  fur 
la  Chaffe,  un  très-bon  Article  fur  Omui^^ic  <}es  détails  att62  curieux  fur 
cet  Ecrivain  >  6c  for  les  Editions  &  les  Traduâ^nsde  fès  P^'tnes. 

OPTATUS  MILEVITANUS  *.  V^y»  Pœ««e  Viel. 

^  Optât,  Evèque  de  Milève  ,  en  Afrique,  combauic  les  Donatiftes  avec 
autant  d'efprit  que  de  favoir ,  &  fes  Ecrits  font  d'un  (ty)efioUe'j  véhémenc 
&  concis.  Saint  AuguHin  &  faînt  Fulgence  en  on^c  fait  les  p^^is  gf ands  éloges. 
U  les  méritoit  autant  pax  U  pureté  de  fes  mo^u^s  ,  ou^  par  la  beauté  de  fes 
Ecrits  &  l'étendue  de  fon  génie.  Il  foc  Evèque  vers ian  jyp.  ,Sai>  Ouvrage 
contre  les  Donattftes ,  ne  comprenoit  originairement  qi|e  fix  Livres  ^  car  l' Ao- 
teur  n'en  promet  pas  davantage  dans  te  iepciètne  Chapitre  du^ livre  premier, 
&  la  première  Edition  n'en  comenoic  pas  plu$.  Elle  parut  à  Mayence  y  en 
1 549 ,  in-foL  Elle  ne  peut  être  recherchée  qu'à  caufe  de  fa  rareté ,  étant  fore 
peu  correde.  François  Baudoin  endonnaunemeiUeujre»  en  xf^j,  dans  la-- 
quelle  il  publia  le  ieptième  Livre  ,  &  joné^aufsre ,  .pjus  corre^  e&core  ,  en 
i5(>9.  Kerre:Viel,  qui  tcaduifit  cet  Ouvrage  en  François >  en  15(^4,  ne 
put  par  confcquent  fe  fervir  que  de  1' Edirton.de  1 5^i«  Je  tie  parlerai  nc^înc 
des  Editions  fubféquentes ,  doftf^.on  trouvera ja.lifte  dans  Fabricius  (  Diblioth. 
infim.  Latinit.  Tom.  V,  pag.  498.)  La  meilleure  Edition  des  (Euvrei  d'Opcar 
eft  ceUe  de  M.  Dapin  ,  in-foL  Amflecdam  >  1 7.0  i.r       . .   . 
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ORLANDE  DE  LASSUS  *.  Flamand  de  Nation ,  le  plus 
excellent'  Muficien  qui  ait  été  devant  lui ,  &  qui  femble  avoir 
feul  dérobé  Tharmonie  des  cieusc^  pour  nous  en  réjouir^  en  Ir 
terre  ^furpaiTant  les  anciens  ^  &  fè  montrant^  en  fon  art ,  la 
merveille  de  notre  temps;  a  mis  en  mufique  à  quatre ,  cinq ,  ûx, 
huit',  dix  parties ,  plufieurs  Epigrammes ,  Chanfons  &  Sonnets  ^ 
tant  de  Marot  ^  Rpnfard  que  autres  Poètes  François:  le  tout 
contenu  au  Livre  de  (es  Mélanges ,  qui  eft  un  RecueiLde  Tes  plus 
beaux  Ouvrages  &  Mufique  bien  reçue  en  tous  lieux  ^  &  digne 
•d'êtfe  ouie  &  chantée;  imprimés  à  Paris,  par  Adrien  le  Roy  & 
Robert  Ballard ,  157^..  Continuation  des  Mélanges  d*Orlando 
de  Laflus,  &c.  imprimée  à  Paris ^  par  Adrien  le  Roy,  1584- 
Eflienne  Jodelle  a  fait  un  chapitre  de  cent  foixante-douze  vers^ 
en  faveur  d'Orlande ,  excellent  Muficien  ,  duquel  il  me  prend 
envie  mettre  ici  le  commencement  :     - 

S*ilfaut  que  tes  chanfons ^ graves  enfemble  &  douces  j 
Sur  l'aile  des  beaux  chants  quon  leur  doit  inventer  j 
Jufqu'aux  Roy  s  (  ô  ma.  Muje  )  ainsjufquaux  Dieux  tu  pouffes 
Des  vers  en  contr*echange  icy  tu  dois  chanter 
.  >  Pour  Or  lande  y  qui  peut  au^  vers  l*  aile  fi  belle , 
D'un  heur  y  d'un  air  ^  d'un  art  admirable  ^  prefier. 
.Voile  qu'Orlande  peut  donner  aux  vers,  ejl  telle j 
Que  fon  vol  animé  de  mouvemens  fi  beaux  j 
Si  prompts  j  fi  hauts  jfiirpajfe  en  volant  toute  autre  aile. 
D* Enfer  au  Ciel ,  du  Ciel  aux  infernales  eaux  j 
■<        -^    '  Mercure  en  un  moment  remonèe  &  redevaJe  j 

'  . ,  'Ayant  au  chefj  aux  pieds  fes  ailerons  jumeaux. 
•  ■  '  i      Ce  beau  vol  peut  porter  à  la  rive  infernale 

-  t    Nos  vers  y  au  Ciel  y  aux  coins  de  la  terre  ^  fans  peur 
'  '■'  lie  ce  qui  fit  en  mer  cheoir  le  fils  de  Dédale. 
Mercure  aujfi  j  qu'on  fait  fortfubtil  inventeur 
En  Mufique  j  peut-être  eft  la  Mufique  mime  y 
r    '  Haujfant  i  baiffant  par-^out  ce  beau  Vol  enchanteur. 
'  •  Puis  donc  qiten  'tel  art  donne  &  cour/e  '&  force  extrême 

'  '  «     Aux  vers  j  &*  puis  qU^Orlànde  un  tel  vers  fafotthantj 
Eft  des  vieux  &  nouveaux  ouvriers  l'ouvrier  Juprême  : 
Mùfesy  qtÂ  de  tel  art  ire^  toujours  tenant  j 

Comme  l'art  tient  de  vous  ^  il  ne  faut  qu'on  refufe 
D'orner  ce  qui  vous  peut  donner  tant  d'ornenunt* 

Puis 


O  R  O  O  R  O      i6i 

Puis  la  Mujiqut  a  pris  fan  lêounom  de  la  Mufcy 
Même  Vair  des -beaux  chants  infpirés  dans  Us  vers  i 
Efi,  comme  en  un  beau  corps  une  beUc  ame  infufe^  &Cm 

"*  Or  lande  Lajpis  eft  le  même  que  Roland  Lajfus^  né ,  en  1 5  lo  ,  i  Mons ,' 
&  mort  le  1 3  Jum  1 5  9  ^ ,  à  Munich ,  dans  fa  foixante-treizième  année.  Ay*anc 
été  jeune  en  Italie ,  où  il  fit  un  a{Fez  long  féjour  »  il  y  toucna  fon  nom  à  Tka- 
iienne,  &  fe  fit  appeler  Orlando  Lajffb.  Il  fut  de  fon  temps  le  Mufijcien  le  plus 
célèbre  de  l'Eucope.  Voyez  fa  Vie  dans  Melchior  Adam. 

ORONGE  FINE  ,  Dauphinois,  Ledcur,  Mathématicien  du 
Roi,  en  TUniverfité  de  Paris ,  a  icrit  la  Sphère  «du  monde, 
propxernenc  dite  Cofxnographie  ^  divifée  en  ckiq  Livres  ,  com- 
prenant la  première  partie  de  rAftronomie ,  &  les  Principes 
univerfèls  delà  Géographie  &  Hydrographie  ;  avec  une  Epître 
en  rime,  préfentee  jadis,  par  le  même  Auteur,  au  Roi  François  I, 
touchant  la  dignité  ,  perfeâion  &  utîliti  des  Sciences  Mathé- 
matiques ;  en  la<juelle  efl  introduite  Philofophie  parlant  audit. 
Seigneur  Rois  imprimée  à  Paris ,  in- 4*^.  par  Michel  Vafcofan , 
j$5i  :  ladite  Epître  a  voit  été  imprimée  auparavant  à  part, 
ifl-8^.  à  Paris,  par  Pierre  Leber,  1531.  &  cooimenceainfi: 

■ 

Çeluy  -qui  fit  Jes  deux  en  un  moment^ 
Et  ordonna  j  &c,.         •         •         ^ 

Xa  Théorique  des  cieux  &  fept  planettes ,  arec  leurs  mouve- 
«mens,  orbes &di(pQfition,très-népeflfàire  ,  tant  pour  l'ufage  & 
pratique  des  Tables  Afl:h)nomiques ,  que  pour  la  connoiflànce 
de  runiyerfité  de  ce  haut  monde  x:éleflje  ;  illuflrée  d.ç  figures, 
&  imprimée  à  Paris,  in^%^.  par  Guillaume  CaveiJat ,  1^57.  Les 
Çano;is&  Documens  très-amples, touchant  l^ufag€&  pratique 
,^s  communs  Almanachs  que  Ton  nommé  Ephémérides.  Briève 
,&  Ifagogique  Introduâion  fur  la  judiciaire  Allrologie ,  pour 
ifâvoir  prognôftiquer  <îes  choies  \  venir ,  par  le  moyen  defdites  * 
Ephéipérides  :  plus  un  Traité  d^Alcabice ,  tbdchant  les  conjonc- 
tions des  pFanettes, en  chacun  des  douze  fignes,&. de  leurs  pro« 
gnofticatîons  &  révolution  d'années  ;  imprimé  à  Pari^  ,  in-8*>, 
j>ar  Guillaume  Cavellat,  1^5^.  Brève  Déclaration  de  THojrloge 
fOu  Quadrant  général,  imprimée  à  Paris.  Explication  de  TufÂge  . 

JPxBLxo^,  FfLAjï.  Jonu  V.  Du  Verd.  Tom.  lU.       X 
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de  TAnneau  Horaire.  Voyez  îè  reilè  dte  fes  <Èuvrés  qu'il  a  écrit 
en  Latin  ^  dans  h  Bibliothèque  de  Gefnér.  Charte  univerfelle 
de  tout  le  monde  /.faite  en  forme  de  cueur,  La  Charte  Galli- 
cane  d'Oronce  ,  après  laq^ielle  efl:  venue  celle  de  Jean  Jolivet  \ 

*  Voy.  La  Crot*  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Oronc*  EiNé  ,* 
Tc^m.  ÎI ,  pag.  2 1  j  &  2 1 4, 

ORPHÉE  *.  Hymne  de  la  Loi  :  autre ,  du  Soleil  :  autre ,  de 
îa  Santé;  tournés  du  Grec  d'Orphée ,  (ont  contenus  aux  Hym- 
nes Êccléfiaïlîques  de  Guy  le  Fevré. 

*  Ou;  compte  piûfidUrs  Orpliéey*  Le  plus  ancien  ctoircelui  de  TKtace  ». 
dont  oft  fwppofe  qu'il  nous  ré'ftè  das  Hymnes  &  d^^iurres  Pocfie^.  H  éroir 
Difciple  de  Linus,.  Maîrre  de  Mùfée  ,  &  fut  Pocte  &  Théologien*  Il  alLr- 
s'mftruire  de  lafcience  des  Dieux , auprès  des  Ptètres  Egyptiens,  &  il  écrivit 
en  vers  ce  qu'il  en  avotc  appris.  II  fe  livra  à  la.conteiripfârion^  &  rompit  tonc 
Vommèrce  avec  les  fônlhies,  qttt  le  déchirèrent eri-md^ceaux  ,  fouspréteicire' 
qu'il  i'éiioit  abrf^dbniié  à  à^  înclin4cionshanra»fesSi:  cotitre  nature.  C  eft  ce' 
qu'erg  r^cJonte  O+ide;  dftiw  le  Liv.  XI  des  Mécoînorphofis  j  Fable  i .  Il  fait 
aire  à  la  .première  des  femmes  qui  Patraqjiiè'rent  :  Ên^  ait  i  en  hic  efl  nqflri' 
cbnUintorl  Cette  tradition  ctoitgénéfalenteiitrcpdiKlue.  Diodote  de  Sicile  ^ 
fc  ,  aptes  hû ,  Suidas,  donnent  auffî  la  mènie  caufe  à  h  mort  d'Orphée,, 
en  faifant  Tcloge  de  fes  Chants  ,  dont  la  douceur    rendoit  fenfibles  jiif- 
ques  aux  êtres  inanimés  ,*&  charmoit  la  férocitc  des  Lion^  &  des  Tigres. 
Aelien  ,  dans  foi)  Ouvrage ,  ie  varia  HiJIcrid^  né  vfeut  point  qtie  l'Orphée  de* 
FHrice  ili  èii  âutanidîe  oeis  talens ,  'farce  que  tdtrs  fes  Thraoos ,  dit-il',  fonc^ 
grdilîers  & î^noram.  Athénée ,qui  a  raflemblé  plufiears  traits delaphis haute 
Antiquité ,  jparle  dans  le  Livre  treizième  de  l'àiKÎen  Poète  Mimnermfts,  ^e- 
quel^  dans  fe  troifième  Livre  ^e  fes  Elégîdqués'^'cii^  Orphéb  côttime  Un'des* 
hbmitiês  Ifes  plu^  feniîWes  aux  douctur^-d^  l-wtour  f  feloh ce  Pdë»'  ,.il  aima« 
éjJérdiierrient  ks  fèifeihes.  Suidas  ptttlô  d'un. autre  Orphée  de  Crotône,  qui» 
cfrivit  des  u^rgorutati^kes^ep&^msoîKpxt  de  fon  tèmps^  it  vivoit  vfers  le* 
temps  du  TTyran  Pifîftrafe.  De  tous  ces  diVets  fenciniens ,  .on  a  droit  de-don- 
clure  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Orphéés ,  qU'on  les  confond  coâs-,  &  que  tes 
Poe  fies  qui  font  données  fous  le  nom  de  VO^ke^c  dt  TkmUy  appaf  riennéèt  i*^ 
dtflérens  Pdctes  de  même  nom.  VoyereJwore.J;  AtB,  F aIixicb ^  J5tîA/xarA.' 
ur^iT^wip  j  Liv..  1 ,  Chap.  1 8  &  1-9'.  .,  .,.•.- 

OVÎDES  \  LerGratid^Olympfe  ^s  Metamor pfiofes ,  qui  con^ 
tient qftin^è Livres  en  rime  felairgàge-R ôciïiny écrit  en  mainfur 
pTirchemin  relin ,  en  laLibrairie  du  fieur  Laurencin  ,  Prieur  de.^ 
Saint-Ï#c^ny  /à? Lyon:,  &  cdnfmçnêe  amfi^r     , 
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Ûvides  difi  ^  mes  cuers  vueuk  Un 

Les  ffofjncsi  qui  nmc^  fwcat   .        .       , 

En  nouveaux  corps  j  &c^ 

Voyez  Pub.  Ovid.  Naso.  en  U  lettre  P. 

*  Nos  Anciens  écri voient  Oviffcs  Se  f^irgllc4  ,  au  finguliet  »  ticunine  iiditt 
écrivons  encore  Charles  ,  Jacquçs:^  dlles j^iCdiOvï^o  9^quic^5uUpoiie  |  ^f 
PçJUgais,^  &US  Âagufta ,  environ  qaaiance  a^us.  avant  k  QaïQVace  de  JeCi^^- 
Cbnft,  &  rnoprviç,  âgé  àt  foîxfnre  aiis ,  fous  Tibère,  Jl  èft  âouteux  fi  œ 
•fut  dans  fon  exil  de  Tomes ,  ou  s'il  étoit'de  retour  à  Home,  Son  Ou^agé 
des  Métamorphofts  ^  quokfu^il  n*y  aie  pas  mis  la  deuiière  main  ,  eft  un  chef- 
d'œuvre  \  auffî  a-t'il  écé^çtiuluit  ^p  toutes,  fotte;^  .d£  lai|gues ,  uicme  en  vers  • 
dans  U  no^e^  p^ufieurs  fois  ,  tcfiioin  Tapcienne  ver(\on  maaufcrite  ,  ia 
rapportée  3  ^elle  de  Philippe  de  Vicri ,  Eveque  de  Meaui^  \  celle  que  Marot 
avoir  entreprife ,  dont  il  ne  donna  que  les  deux  premiers  Livres  »  &  celle 
oue  l'infatigable  Thomas  Corneille  a  eu  )e  loifir  ^.  le  courjiige  d^  $<ûr.  Je  dp 
aaigne  pas  parler  des  barlefques.  -^Voyez ,  à  U  fin  de  la  lettre  P  »  Publius 

OVIDIUJ  N^SO.  (  M-  DE  LA  MoNNOYE  ). 

O.  R.  p..  Des  diverfes  Règles  ^de  Droit  ancien ,  .tîr.écs  des 
Pandedes ,  &  traduites  en  François  ,  fclon  leuH  Qtàt^\  avec  1* 
Concordance  àits  Canoniques  ,  à  thacune  dcfquélles^^font  ajou^- 
tées  les  Sommaires  Définitions  &  Divifions  des  cliofes  y  conte- 
nues; avec  les  Textes  &  Auteurs  probatifs  d*icellcs,  par  O.  R.P. 
imprimées  à  Paris ,  //i-8*.  par  Jean  Je  Bouc ,  1.5&3. 

O,  S. Traité  de  rObftjnatîpn  ^  &:  comment,. &  pourquoi  la 
plupart  clés  Hérétiques  ne  fe  vealent  reconnoître:&  retourner  au 
gyron  de  TEglife  Catholique-  par  O.  S.  impritaé  à  Paris,  m-8*». 
p4r  Claude  jFremy,  155 z,  ^ 

GSVAI.DUS  MYCONIUS  '  a  étriè  en  Làtîn  ,  la  vie  de 
Huildric  ^uyngle,  tranfl^^tée  en  François,  &  impriméç  avec  les 
vies  de  Martin  Luther  ,&  /ean  |ii.colacnpade;  imprinjiée  à  Lyon  ^ 
i/t-i  6.  par  Jean  Saugrain ,  1562.  Réprouvé. 

'  Il  mourut  c(ans  fa  foix^nte  -  quatrième  année,  le  1 5  Odobre  1 5  51  ,  i 
Baie  >  où  il  avoir  fuccédé  i  (Ecolompade ,  d^ns  la  fonction  de  Miniftre. 
^  M.  DE  LA  MoNNoy;E  ).  '        ' 

OTTOMARUS  »  LUSCINIUS  K  Hiftoirc  fivangélique 
des  quatre  Evangéliftç^,  en  un,  fidèlement  abrégée  ,  où  efl 
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récité  par  ordre,  k  une  fois  jïairs  omettre  ni  ajouter  cela  des- 
faits  de  Jefus^Chrift ,  qui  par  lès  quatre ,  étoÎD  ùlîïs  ordre  plu- 
fieurs  fois  redit.  Icelui  aBrégé  écrit  premièremeRt  en  Gfec ,  pat 
;A^nfiomtts ,  AlËXâtfidrîn  >   perfonoag^  duquel  fàint  Hiérome  ;, 
iiiit  grande  eftiitie  ■  &  leqoel  vivoit  ,.ctt  Tan  de  notre  Seigneur*, 
2^0;,  piïis  tXiad\iït  de  Grec  en  Latin ,  par  Ottomarus  Lufcinius,-, 
À:  de  t^tiin  en  François ,  par  Tranflateur  incertain  ;  imprimé  à 
Xyon,  iVgi^.  par  Gilbert  de  Villiersv,  1.5 26  :  &  depuis  traduit 
par  un  âiitré  qui  ne  fe- nommé  point,  &  imprimé  fous  tel  titre ,  ► 
jlvapgeliftaïre abrégé V  e^n  yingt  chïipitres,  alléguant, en  marge;, 
'les  lieux,  d^oà  ils  font  jBxtrài^s.^.àUr  ibulagement  de  là  nrémoirè' 
'd«^Cbférien$i;,imprirtd  àLyon,,iâ-L6,  par  Claude  Norry  die. 
le  PFirrce,  1-544.. 

,  .  '^  On.a  .înfcré  dans  la  Bibliothèque,  des  Pères,  deux  Concordes  EvangéG-' 
dues  ;  Pdn^  ,  fous  le  nom  de  Tatieiï  ;  l'autre,  fous  lê  nom  àl/immonius- 
-d'ÂUxandfie^  Le  hÀÊird'eR. ayant' oifèrr  TuBe cîes  deax ,  vers  le  milieu  dû 
fixîème  .fietle ,  à  Viâîof  de.Capoû«  ,£et  Evêqae  ne  trouvant  point. le  nom  de 
rAuteurà  la  tèce  du  Livre,  après  avoir  long-temps  douté  à  qui  à^Tatîen  j. 
o\x  àLj4mmonius  j  ç^m  avoient  tous  deux  compofé  un  Ouvrage  dé  cette  na- 
"cute-,  il  attribneroit  celui  qu'il  avoir  eiure  les  mains  ,  £e  détermina  enfin 
à  l'attribuer  à  "patien;  jBn'quoi0a|onius'(A.  G  Ï74 ,  n?,  9)  apeétendu  qu'il 
s'étoit  trompé  ,, prenant  la  Confprde  d'Ammonius^  pour  celle  de  Tatien,  & 
la  Concorde  de  Titien,  p6ur'ceHe:d'AnVlT*on^tts^  AujbUrdHui  nos  Critiques*- 
font  perfùadés  que  ies  Concordes ,  tant  de  Tlitien,^  que  tTAnimonius ,  n'exiii 
tent  point  ^  de* >qqe  celles  qu'on  a  imprimées  fous  leucnom  font  fupppfées  { • 
d'où  il  s'enfuit  que  ,  fclôn  eux  ,  on  îgnote  de  qui  eft  la  Concorde,  qû'Otto- 
marus  Lufcinius*.qui  l'a  traduite  en  Latin ,  acruêtre  d'Ammonitis  -d'Alexant 
.drie>  Çetcé  Tradudioa  fût-d'abord  imprimée  ♦*'à  Strasbomg ,  en  1 5 1 3  , . 
Qiifuite.i  Erford  ,  eni  5 ^4  j.&.  pluS' d'une  fois-dépûis  dans  là  Bibliothèque 
des  Pères»  Du  Vèrdiei;  du  'que  iêtxaduiitèur-Françûis'd'Ottomarus  Lufciniuf  * 
«ft  inxrertaitr  j  maii»,  pèiitf  le  connoîtce^  à  ne  pouvoir  en  doater ,  il  n'y  a  qu';i; 
liredans  La  Croix  DtJ  Maine  4'Article*de»jBAN  DE.VÀuz£iLES,.Tom.  I,? 

^g.  i^Ol.   (M.  Dl.LA  MoNNOYï). 

*  Le, nom  Allemand  d'Ottônwrus.étoit  iSTiifrAr^ii/^.qui  fignifie  la  mêma" 
chofe  (\\XQ  Lufcinius en  Latin,  om  Pfogneus ^c\\xi\  a  pris  quelquefois  dahs  fes'*   ' 
Ouvrages.  ILétoit  né  à. Strasbourg;,. vers  1^80;  JJ'Abbe  du  Mônaftèré  dé 
S\  Udalric  U  de  Sre  Afre*,  àr  Aug^bourg,  Tappfela  pour  èxplrquer  les  Plïaunies  ' 
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i-fes  Moines  ,  &il  fot  en  mcnij^  temps  Prédicateur  de  l'Eglife  de  S,  Mauv 
lice 9  Mns  la  même  Ville  ^  ce  qui  a  tait  croire  mal-à-'propps  au  P.  leLong^ 
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que  Lufcinius^  ayoît  ccé  Moine  de  S,  Affre  ,  ce  qui  n'eft  point  vrai  ;  car , 
après  avott  exerce  pendant  quelque  temps  les  fondions  de  Prédicateur  à  Bâle» 
il  revint  à  Strasbourg  ».  où  il  eut  un  Canomcat  dans*  TEglife  de  S^  Etienne. 
On  croit  qu'il  eft  mort  en  1 5  3  5 ,  âgé  de  ciiiquante-cinq  ans.  C'étoit  un  homme 
entêté,  jaloux,  envieux,  qui- déchira  plufieurs  Savansdefon  temps,  Erafme, 
entr*autres  ,  fi  généralemeilt  refpeâé ,  fur  quoi  Melanchthon  fit  ce  Diftique': 

• 

Quum  laceras  miferos  cradeli  carminé  mânes, 
Nomen  erit  Vultur^  non  Philomela  j  tibi. 

Nous  avons'dHDttoinarus  Lufcinius  un-  Recueil  de  Contes  ,  fous  le  titr^  d(5 
Joci  8c  Sales j  imprimés,  pour  la  première- fois ,  à  Augsbourg  ,  en  iji4> 
m-i^.  où  il  s'en  trouve  de  très-licentieux, 

**Je  crois:  que  M;  de  la  Monnoyè  fe  ttompe  ,  en' citant  cornait?  de" 
Strasbourg  la  première  Edition  de  la  Traduftion  Latine  de  VHj/loire  Evan^ 
géliquc  ;  ce  fur  à  Ausbourg  (  AuguJiA  -  Findelicorum  \  qu'elle  fut  imprimée" 
pour  là  première  ioisy  en  1 5.2  jr' 

\  OUDIN;  de  GOURNÂY  a  mis  en  rime  S  la  Le>nde  d(F 
iàint  Hyldevert,  Évêque  dé  Meaux  en  Brie  ^  imprimée  à  Rouen> 
i^-8^  par  Jean  Crevel  &  la  fin  eft  tdie: 

Êri  l^an  de  * l' Incarnation  ' 
Six  cens  &  trente  y  oti' environ  ^ 
A  Rouen  fainQ  Ouen  régnoit  y- 
En  Meaux  Hytdcvert  jk  tenoit.' 

•    ^ÔudUi  eft  un^  corruption  HAudouein^  Audoenus.  Gourhay ,  dont  ce  Pocte-' 
étoit  îiàtif ,  eft  un  Bourg  fur  la  Marne  ,  à  (ept  lieues  de  Meaux ,  où  eft  révère 
S.  Hildevect  dans  l'Églife  q(ii  p^ttè  fôn  nom.  (M.  de  tA'MoNNOYE  ). 

LIVK ES  D'A U TEURS  ÏNCER  tA INS. 

Les  OBSEQXJÉS-  &  graifdes  Pohipës  funèbres  de  l'Empe- 
reur Charles  V ,  faites  en  la  ville  de  Brtixelleè  ,  traduites  d*lta-» 
lien  en  François ,  avet  aucuns  vers  &  Epitaphcs  Latins  à  fa 
Ibuange  ;.  imprimées  à^Lyoa,  i]f2'&^.  par  Jean* Sairgraîn,  1559. 

Vifions  d'DGER  LE  DANOIS  '3  au  Royaume  de  Féerie, 
écrites  en  vers  Français,  par  Autfcar  incertain  ^- imprimées  à- 
Paris,  m-8^.  par  l'once  RofFet,  i54B^ 

'  Le  Roman  d'Oger  le  Danois ,  en  rime ,  eft  conftanimènt  du  Roi  Adenez, 
dont  il  a  été  p^rlé  en  fon  lieu.  U  a  dep.uis  été  mis  en  pxofe ,  A:  rien  n  eft  plm 
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commtiiu  MiiUce  Romafii  »  6c  c^ui  que  du  VerdUc  incicute  ici  Vifi^na  ^^M^ 
le  Danois,  font  deux.  Ouvrages  differens.  (  M.  db  la  MovNOvk  )j. 

Le  Roman  d'OUVIER  DE  CASTILl^Ç;  '. 

^  On  troave ,  ca  Efpagnol  j  U  Hi/ioria  d$  los  Noble f  CavâiUcrof  Q/iv^rat  .44 
Caftdlay  Anm  (U  AlgarhCj  Sf  ea  François,  Y  Hijlo  ire  d'Olivier  de  Cçfiilh\ 
d  Anus  d*Algarbe  ;  d'Hélène  j  fille  du  Roi  d'Angleterre  j  &  d'Henri ,  fiu 
d'Olivier  ^  tranflatée  du.  Latin  par  Philippes  Camus  j  ÏBtù  &  Tautre  in-foL 
Voyez  Bibliotheca  Fayana,  pag.  a. 87,  &  plus  bas  ,  à  la  lett^re  P.  Philipps 

Le  grand  OLYMPE  des  Hiftoîres  Poétiques  àix  Prince  dç 
Poëfie,  Ovide  Nafo  en  fa  Métamorphofe,  (Euvre  authentique, 
&  de  h^ut  artifice,  pleine  d'honnête  récréation;  traduit  de 
Latin  eu  profe  Françoife,  imprinjé  à  Lyon,  //z-S^.  par  Romaîâ 
Morin  ,  1^30.  à  Paris,  in- 16.  par  Nicolas  Bon  fans ,  i^7<>. 
$c  depuis  revy ,  corrigé  &  mis  en  meilleur  langage  par  Loys 
Turquejt,  &c  imprimé  it}-iC*  par  Jean  de  Tournes ,  à  Lyon  ^ 
M83. 

Trois  Livres  de  la  Faélure  de  TOR  *,  traduits  des  vers  Latins 
jde  Jean  Aurel.  AugureL  en  profç  Françoife ,  imprimés  à  Lyon  , 
in-iC.  par  Guillaume  Roville  ^  i*)49.  François  Habert  les  a 
traduits  auflî ,  mais  en  vçrs  François  ,  fous  tel  titre  :  les  trois 
Livres  de  U  Çhryfopée ,  ç^çft-à-dirç  ,  TArc  de  faire  POr^ 
contenant  plufieurs  chpfes  rr^turelles ,  traduits  de  Jean  Aorele 
Augurel ,  Poète  Italien^  par  F.  Habert  de  Berry  j  imprimé?  \ 
Paris ,  par  Vincent  Gaultherot ,  1 549.  h^  premier  Livre  après 
Jes  Réppnfes  aux  Qbjedions  contre  l'Art  de  faire  VOï ,  il  -vieoc  \ 
J- £xp,ériçnce  difant  ainfi  : 

yiennt  à  préfent  E^fpenence  en  place  j 
JEn  grav(f  port ,  avecjoyeufe  face, 
pà  l'on  ne  peut  erreur  appercevoir. 
Et  qui  n*efi  point  fujette  à  déçevoir\ 
L'expérience  ores  manifeftée 
Jadis  J  dit-on  ,  vint  fervir  Prométhée  ^ 
^près  les  arts  que  luy  ^  non  ocieux  ^ 
Poi^r  lefervir,  avoit  tirés  des  deux* 
^t  par  lonç  temps  il  ufa  du  fcrviçç 


Mais  ^fc  voyant  déjà  vUii&  chenu  ^ 

Et  fur  U  point  des  derniers  jours  venu^ 

On  fait  récit  quàfon  trépajfcmcnt  ^ 

Il  la  laijja  aux  fagcs  feulement , 

Et  aux  prudens  j  auxquels  ,•  fanscontroverfk^ 

Elle  obéit  j  &  avec  eux  converfe. 

Depuis  ce  temps  Expérience  d  mis 

Dans  les  cerveaux  des  hommes  j  fes  amis  y 

Une  facile  &  évidente  preuve  , 

Par  qui  certain  &  véritable  on  treuvé  ^ 

Quon  peut^  pat  û^t ,  muer  heureufemtnt 

Aucuns  métaux  >  &  que  certainement  y 

Par  ck  même  art  ^  U  Vray  or  on  peut  faire  y 

U  argent  aujfi  d'autres  métaux  extrcûre  ^  ôc. 

^'  La  ^fraduûion  ,  en  vers  François ,  de  cet  Ouvrage  d'AtfgufcIIi  ,  pat^ 
l^raaçois  Habert,  fur  dêptiis  imprimée  à  Paris,  en  1616  ,  //z-8^.  ôc  M.  Clé- 
ment {Bihiioth.  Curieufij  Tom.  II,  pàg;  247)  cite  cette  E<iitîon ,  comme  Ci 
c!Ue  ccWt  untqtre  ,-en  quoi  il  fe  trompe  ,  puifqiw  la  Traduâionde  Habert 
al  voit  paru  à  Paris  dès  rj  49.  L'Edition  aei(>z(Jn'eft  pas  même  bien  annoncée 
pzt  M.  Clément:  elle  fait  partie  d'un  Recueil  intitulé  Trois  anciens  Traités 
éle  la  Philofophie  Naturelle  y  favoir^  lesfept  Chapitres  do  f es ^yOa  lesfept  Sceaux 
d'Hermès  Trtfmésilfte  y  la  Répanfe  de  Bernard  Trévi^an  à  ThMtas  de  Bouto-r 
grce  y  &  la  Chryjopéê  de  Jè'ah  Aurel  Aagurel.X.SLpxQtti\htt  Edition  de  U  CAry- 
yo/j«^  d'Atigiitel,  en  veirs  Latins  ,  eft  de  Veniie  ,  en  15155  iri-^^.  Elle  efi 
très-rare.  Voyez  Tom.  1V>  pûg,  j'19,  l'Art*  de  Jean  Aurel  Augorbl,  ôô 
les  notes. 

Ip€  livre  de  k  vîràie  &  fJât'faite  ORAISON ,  avec  le  Sçr-, 
t^on  qjii«  notre  Seigneur  fit  en  k  ynorrtagrre,  &  TExpoStiôTT 
contenant' Tes  huit  Béatitudes,  dfeuj^  Homélks  de  ïaîtît  Jean 
Chrjrôrtoflie  ,r  pour  apprendre  la  martiàre  de  prier  Dieu  ;  les 
ffeaurties  Péniremiàuit,  expofés  ^ar  manière  d'Oraifon  ;  &  le 
Myftère  de  Tlncarnàtioti  d\i  Verbô  Divin -^^  irtiprimé  à  Patfsi 
?n-i 6.  par  Chai&eS  l'Àrtgêlfer ,  i ^44.. 

ta  très'-feinte  ORAISON  que  notre  Seîgileur  a  baillée  à  fes 
Apôtres,  les  cnfcignan^  comirtent'Hs  ,  &  tous  vrais  Clirériens 
doivent  prier;  avec  un  Recueil  d'aucuns  pafîàges  de  la  fàinte 
Ecriture  ,  pour  éveiller  Tentendement  des  fidèles  àpiierDieu 
de  plus  gxaÂde.affedion.  Ccnfuré, 


ié8  O  O 

'  m  ^  'y 

\ 

ORAISON  ou  Harangue,  écrite , Suivant  l'intention  du  Roî 
très-Chrétien  François  I,  aux  Séréniffimes  ,  très  -  illuftres  & 
très-hauts  Seigneurs,  &  à  tous  Jes  Etats  du  faint  Empire, 
aflèrablés  à  Spire  en  Allemagne  j  impritpée  à  Paris  ,  i/ï-8**.  par 
Robert  Éftieanç. 

ORDONNANCES  des  Rois  de  France,  jmpr;imées  diverfe? 
fois  &  en  divers  Keux  du  Royaume. 

Les  ORPONN ANGES  Royaux  fiir  le  fait  &  jurifdiaioa 
de  la  Prévôté  des  Marchands  &  Echevinage  de  Pari»,  prifes  fur 
les  Regiftres  d'icellc  ville;  imprimées  à  Paris^  ij^'^^'  P**^  ^"^1- 
jlaume  Merlin ,  i  ^.f^. 

ORDONNANCES  de  PEmpereur  Châties  V ,  ^publiées  en 
fa  Cour  fou veraine  de  ParJement  à  DoJe,  le  i6  M^i  j  539  :  oà 
font  contenues  ies  Ordonnances  tant  anciennes  que  nouvelle? 
de  la  Franche  Contté  de  Bourgogne ,  obfervées  en  ladke  Cour 
&  autres  JuQ;ices  îoférieures  ;  celle  du  feu  Duc  Jean ,  pour  la 
garde  &  sârçté  de  fes  JDuchjp  &  .Comté  de  Bourgogne ,  & 
retrait  de  ^s  Sujets, &  de  leurs  biens,  en  temp^  d^éminent  pseril  de 
guerre;  &  les  Coutumes  générales  du  dit  Comté  ^  imprimées  à. 
Dole ,  in-fol.  par  Nicolas  Ravel  &  Homo  Dano ,  J  5  S  4* 

L'ORLOGE  deSapîence, mis  dcLatînenFrançoisyContenu 
çn  deux  Livres  :  Le  premier  fait  mention  àp  la  mort  &  paffioii 
^e  Jeûis-Chrift  ,  &  de  plufieurs  bçlles  chofes  qw  Sapience 
.enfeîgqe  ^  fon  Difciple;  &îe  fécond  apprend  comme  un  bonChrér 
tien  fe  doit  gouverner  en  çc  monde,  pour  Requérir  le  Royaume 
^e  Paradis  ;  imprimé  à  Paris ,  in-8^.  par  Jean  Longis  *^ 

^  Vçy.  à  la  fin  de  la  lettre  H,  Tpm.  IV,  p.  15^ ,  VHor^qqb  ot  SAnsNCf^ 
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PaLEPHATUS  '.  Narrations  Fa"buleufes  *. Voyez  Guil- 

liAUME  GUEROULT. 

Le  Paléphatus  ,  Auteur  de  ces  Narrations  Fabuleufcs ^  quî  ont  pour 
titre  Titft  MwUmfy  vivoit,  félon  Suidas,  du  temps  d'Arcaxerxe ,  favoir ,  quelque 
quatre  cent  foixante  ans  avant  Jefus-Chrift  j  car  ce  Paléjphatus  étant  généra* 
lement  reconnu  pour  un  Ecrivain  très  -  ancien  ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
TArtaxence ,  fous  lequel  on  le  place ,  ne  foie  le  premier  du  nom.  (  M.  oe  l4 

^ONNOY£  ). 

*  Ce  qui  nous  reftede  Paléphate ,  n*eft  que  le  premier  Livre  d'un  Ouvrage 
beaucoup  plus  étendu,  comme  Ta  penfé  Fabricius,  par  la  comparaifon  de  la 
partie  qui  a  paflï  jufqu'à  nous ,  avec  les  citations  que  les  Anciens  ont  tirées  de 
l'Ouvrage  entier  de  Paléphatç.  11  eft  difficile  de  déterminer  lage  où  vivoit  cet 
Ecrivain }  car,  s'il  croit  Stoïcien ,  comme  le  dit  Tzetzès  ,  il  faut  qu'il  ait véct» 
long-temps  après  Artaxerxe  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  avoit  écrit  avant  Apollo^ 
dore  &  Diodore  de  Sicile.  On  peut  confulter  Fabricius  ,  Biblioth.  Grecque  ^ 
Tom.  I ,  pag.  i}6  Se  fuiv.  Quant  à  ce  qu'on  lit  dans  Suidas ,  aux  Articles  de 
Paléphate  ,  qui  font  au  nombre  de  quatre,  on  n'y  voit  que  confufion.  Le 
Lexique  ,  qui  porte  le  nom  de  Suidas  j  n'eft  manifeftement  qu'une  compi- 
lation ,  dont  il  eft  probable  que  Suidas  fut  le  premier  Auteur,  mais  qui  s'eft 
accrue  fucceflïvemenr,  par  des  additions  que  d'autres  compilateurs  y  ont  faites 
fans  examen  &  fans  critique.  Ce  Lexique ,  ainfi  augmenté  ,  a  continué  de 
porter  le  nom  du  premier  compilateur ,  au  moyen  de  quoi  les  quatre  Arti- 
cles, qui ,  dans  Smdas ,  traitent  de  Paléphate,  pourroient  bien  regarder  le 
même  Ecrivain ,  dont  les  Auteurs,  chez  lefqueis  les  compilateurs  ont  puifé  , 
ont  parlé  diverfement.  Ne  voit- on  pas  tous  les  jours  nos  Bibliograjphes , 
trompés  par  les  différences  qu'ils  trouvent  dans  les  fources  qu'ils  confultent, 
foit  fur  la  vie  des  Auteuss ,  ibit  fur  leurs  Ecrits ,  multiplier  &  les  Auteurs  Se 
leurs  Ouvrages  ? 

PALLADIUS  RUTILIUS  *.  Voyez  Jean  d'Arces. 

^  Ce  Palladius  vivoit  au  quatrième  fiècle. 

PANDOLFO  COLLENUCCIO.  Voyez  Dekts  Sauvage, 
Antoine  Geoffroy. 

'  Collenuccio ,  né  à  Pefaro ,  étoit  un  homme  de  Littérature  fort  mêlée , 
Jurifconfulte ,  Médecin ,  Herborifte ,  Pocte  ,  Hiftorien ,  Déclamateur.  Jean 
Sforce ,  Souverain  de  Pefaro,  le  foupçonnant  d'intelligence  avec  fes  ennemis , 
le  fit  étrangler  en  prifon  ,  nonobftant  les  grands  fervices  qu'il  en  avoit 
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autrefois  reçus.  Paul  Jove  8c  Pierius  l'écrivent  ainfî.  Ce  dernier ,  mal  expliqué 
par  Moréri ,  ne  dit  nullement  que  ce  foit  Céfar  Borgia  qui  aie  fait  mourir 
Collenuccio.  Les  mots  Sufpcclujquc  Principi ,  ne  peuvent  s'entendre  que  de 
Jean  Sforce ,  qui ,  en  qualité  de  Souverain  de  Pefaro ,  Tétoit  de  Collenuccio. 
Yoflîiis  ne  leur  a  pas  donné  un  autre  fens',  mais  il  s'eft  trompé  ,  quand  il  a 
cru  que  les  vers  fuivans  d'Hugolin  Vérin  ,  Liv.  Il  FlorcntU  iliujirau  j  re- 
gardoient  Collenuccio  : 

Si  non  eioqidi  gravitate  Coluccius  omnes 
Exfiiperat ,  cujus  »  ceu  fulmina ,  diâa  Tyrmums 
Bebriacus  timuit ,  tantitm  urroris  habtbant. 

ils  regardent  uniquement  le  fameux  Colutius  ,  Secrétaire  de  la  République 
de  Florence,  reconnu  alors  pour  fi  éloquent,  que  J.  Galéas ,  Duc  de  Milan, 
(  c'eft  le  Bebriacus  Tyrannus  d*Hugolin  )  appréhendoit  plus  un  trait  de  fa 
plume  ,  que  tous  les  effotts  de  mille  Cavaliers  Florentins.  On  trouvera  ceci 
en  termes  Latins  équivalens,  dans  V Europe  du  Pape  Pie  11^  Chap.  54,  &  , 
après  lui ,  dans  Volaterran^  Liv.  XXL  Colutius  y  en  Italien  Coluccioj  dimi- 
nutif corrompu  de  Nicolo  j  avoir  encore  Lino  pour  nom  de  baptême.  Son 
nom  de  famille  étoit  Salutato  ;  Se ,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un  Piero  Salutato^ 
quelques-uns  l'ont  appelé  en  Latin  Colutius  Pierius.  11  mourut  Tan  1 40e  ^ 
quelque  cent  ans  avant  Collenuccio.  (  M.  db  la  Monmoyb  )• 

PANTALEON  BARTELON,  de  Ravieres  en  Bourgogne, 
Redeur  du  Collège  &  Ecoles  dudit  lieu  ,  a  écrit  deux  cens 
quatre-vingt-trois  Diftiques  moraux  Latins  ,  mis  en  autant  de 
Quatrains  François,  par  lui-même;  imprimés  à  Lyon  ,  r;7-8^^ 
par  Benoift  Rigaud ,  1 570.  J'en  mettrai  ici  quatre  qui  me  fcm- 
blent  des  meilleurs. 

Confcius  fcelerîs. 

La  confcience  étant  coupable  d* un  forfait  j 
A  toujours  devant  foy  l'horreur  de  Jon  méfait  j 
Et  j  n'^  ayant  de  repos  j  une  feule  étincelle 
Conduit  &jour  &  nuitfon  enfer  avec  elle. 

Curio  mentitus. 

D^un  Vicaire  enfecret^en  feray  un  Curé  ^ 
Duquel  premièrement  je  veux  être  ajfuré 
Que  y  tant  que  je  vivray  ^pour  éviter  les  bruits  j 
Il  aura  les  honneurs  ^  &  je  prendray  les  fruits. 

Mus  ridiculus 

Vefpérancey  amufant  plufieurs  ^  defes  doux  ritj 
Mepromutoit  un  train  de  vingt  &  cinq  chevaux^ 
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Mais  je  voy  à  la  fin  quCj  dé  tous  mes  travaux^ 
Ne  paraîtra  ^  finon  la  petite  fouris. 

Vicarius. 

Qui  le  devoir  de  Pajleur  veuille  faire  j 
N'en  trouvère^  un  tout  feul  entre  dix  ; 
Chacun  fer t  Dieu  par  commis  ^  ou  Ficaire  j 
Et  par  Ficaire  y  ra  en  Paradis. 

PANTALEON  THE  VENIN,  de  Commerci,en  Lorraine, 
a  fait  un  Commentaire  fur  l'Hymne  de  la  Philofaf  hie  de  Pierre 
de  Ronfard,  auquel  eft  traité  de  toutes  les  parties  de  laPhilo- 
fophie  ;  illuflrées  de  Sentences ,  PaflTages  &  Hidoires  ;  avec  un 
Traité  général  de  la  Nature ,  Origine  &  partition  de  Philofo- 
phie;  imprimé  à  Paris,  w-8^  par  Jean  Febvrier,  1^82. 

*  Voy,  La  Croix  du  Maike,  au  même  Article ,  Tom,  II,  p.  itj  &  ixtf. 

PAPYRIUS  MASSON,  nommé  auparavant  Jean  Massost^ 
de  faint  Germain  la  Val, en  Forefts  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris  y  a  écrit  l'entier  Difcours  des  chofès  qui  fe  font  paiTées  en 
la  Réception  d'Êlifabeth  d^ Autriche  ^  Roine  de  France  à  Mezie-- 
res ,  &  Mariage  du  Roi  Charles  IX ^  avec  elle;  imprimé  à  Paris^ 
&  depuis  à  Lyon  ,  par  Benoifl  Rigaud ,  ï$7^-  P^pyrii  Majfoai 
^nnalium  Libri  quatuor ,  quibus  res  Gcjlae  Francorum  cxpli^ 
cantur  ;  Luteda^  in-^/^^.  Çf  i/2-8^.  apud  Nicolaum  Chcfncau, 

1578*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  »  au  mcme  Article»  Tom«  II» 
pag.  xi6  Se  X 1 7* 

PARDOUX  DU  PRAT,  natif  d'Aubuflbn,  en  la  Marche, 
Doâeur  es  Droits  ,  a  écrit  Pratique  de  TArt  des  Notaires , 
contenant  les  formes  de  minuter  &  grofToyer  toutes  fortes  de 
contrats,  tant  es  matières  Eccléfiaftiques ,  que  temporelles  ;  tra- 
duite de  Latin,  &  fuccini^ement  adaptée  aux  Ordonnnances 
Royaux;  avec  un  Traité  de  la  difpofition  judiciaire;  imprimée  à 
I-yon ,  w-8®.  par  la  Veuve  Gabriel  Coder,  &  depuis  par  Pierre 
Michel  ,1^78,  Théorique  dç  TArt  des  Notaires,  pour  connoî- 

Vij 
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tre  la  nature  de  tous  contrats ,  &  tout  ce  qui  concerne  l'Etat 
&  Office  de  Notariat  ;  divifée  en  trois  parties  :  Contrats  ,  der- 
nières volontés ,  &  Jugemens;  traduite  de  Latin  ,  &  imprimée 
à  Lyon,  w-S^.  par  Gabriel  Cotier  ,  &  in-xG.  avec  la  Pratique 
des  Notaires,  par  Pierre  Michel,  i")78.  Annotations  tenant 
lieu  de  Commentaire ,  fur  les  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX,. 
faites  en  fa  ville  de  Moulins ,  en  TAffemblée  des  Etats  ,  Tan 
1^66  j  imprimées  à  Lyon ,  in-8^.  par  Benoift  Rigaud  ,  iÇ72.r 
Il  a  traduit  de  Grec  en  François,  Inllitution  de  la  vie  humaine, 
ou  la  vie  de  M.  Antonin,  Philofophe  ,  écrite  par  le  même, qui 
étoit  Empereur  Romain.  Remontrance  ci'Agapetus,  Evêque,à 
l'Empereur  Juftinian  ;  de  TOffice  d*un  Empereur  ou  Roij. 
imprimée  à  Lyon ,  iV8^.  par  la  Veuve  Gabriel  Cotier,  i^ycx 
Amas  Chrétien  ou  Extrait  de  la  Poëfie  de  Vergile ,  accommodé 
au  vieil  &  nouveau  Teftament ,  réduit  en  deux  Livres ,  par 
Proba  Falconia,  femme  d'Adelphus,  Conful  Romain ,  &  mis 
tn  vers  François,  par  ledit  du  Prat  ;  imprimé  à  Lyon ,  zirz-S*.  par 
Jean  d'Ogerolles ,  1557.  Richard  le  Blanc  a  pareillement  traduit 
ledit  Opufcule  de  Proba  Falconia  ,  en  rime  Françoife  '.  Vers 
fentcntieux ,  extraits  des  Poètes  Grecs  &  faits  François  ;  impri- 
més à  Lyon,  in-- lé.  par  Jean  d'Ogerolles.  Jurijprudcntia 
média  Libri  4.  Pardulpho  Pratcio  Aurore  ;  Lugd.  z/z-8^.  apud 
GulL  Rcrvilliumy  t^Gi.  Lexicon  Juris  civilis  &  Canonki  y  Jivc 
potiiis  Commcntarius  de  vcrborum  quce  ad  utrumque  jus  pertinent 
figntficatione ,  Antiqattatum  Romanarum  elementis  &  leg.  Pop^ 
Rom.  copiojijjîmo  indice  adauSus  y  à  Pardulpho  Prateio,  Aagup 
tobuconîatc  delineatus  ;  impr.  Lugd.in^foI.  apud  GuIL  Rovillium^ 

*Oii  paffè  à  Pardoux  du  Prat  fesverfiony  Je  Marc-Antomnr,  d'Agapet,. 
des  vers  Grecs  fententieux^  on  paflê  de  même  à  Richard  le  Blanc  fes?  veriionp 
d'Héfiode  ,  de  Virgile  ,,  de  S.  Chryfoftome  ,  de  Béroalde  &  de  Cardan  i' 
mais  on  ne  fauroit  paflèr  à  l'un ,  ni  à  l'autre ,  celle  qu'ils  ont.  faîte  du  Centon* 
de  Proba  Falconia ,  rien  n'étant  plus  ridicule,  que  de  vouloir  traduire  un  Où-' 
vrage  qui  n'eft.  point  fufceptible  de  Tradudion ,  &  dont  la  beauté  ne  peut 
fubfifter ,  qu'en  le  lifant  dans  fa  langue  originale ,  fans^y  déranger  le  moindre* 
mot.  On  peut  faire  l'application  de  cette  critique  au  Traduâeur  François  ,. 
quel  qu'il  foit  >  des  Maçaronées  de  Merlin  Cocaie.  (  M*  d£  la-  Mon noyb  ). 
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PASCHAL  DE  LESTOCART  a  mis  en  Mufique ,  à  trois^ 
quatre^  cinq  &  fîx  parties  y  Oâonaires  de  la  vanité  du  monde; 
Auteur^  la  Roche  Chandieu  ;  imprimés  à  Lyon ,  par  Barthe^^ 
lemy  Vincent ,  1^82.  Item  les  Pfeaumes  en  vers  Latins  &  Franr 
çois ,  diftingués  en  plufieurs  Livres ,  en  forme  de  Motets  :  plus 
Mélanges  de  Chanfons Latines  &Françoîfes ,  imprimés  de  même» 

PASCHAL  ROBIN  ,  fieur  du  Faux,  Angevin  ,  a  écrit  Elé- 
gie fur  le  trépas  de  Meffire  Charles  de  Coflfé,  Comte  de  Briflàc, 
Maréchal  de  France  ;  imprimée  à  Paris  ,  par  Thomas  Richard, 
i$(Î4.  Difcours  de  Texcellence  &  antiquité  du  Pays  &  Duché 
d'Anjou  &  des  Princes  qui  y  ont  corçroandé,  &  en  fbjit  fortisf 
împr*  â  Paris ,  m- 8®.  par  Emanuel  Richard  ,158a,  Monodie  fu r  le 
trépas  de  Meflîre  François  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife  ;  impri- 
mée à  Paris,  par  Thomas  Richard ,  i  $^3.  Regrets  fur  le  trépas 
de  Médire 'Timoléon  de  CofTé,  Comte  de  Briûàc  }  imprimés  à 
Paris ,  par  Jean  Hulpeau ,  1 569.  Il  a  traduit  &  recueilli  les  vies 
de  quelques  Saint$  &  Sainte^,  imprimées  à  Paris,  patnii  les  troi» 
grands  Volumes  â€  l^Hiftoire  des  Saints ,  à  Paris ,  par  Nicolas 
Chefneau  ;  k  fécond  Hymne  du  Livre  des.  Cou  rounds  ^  écrit 
par  Aurel.  Prudence  Clément ,  en  vers  Latins  ^  fftr.  U:  pa(fipn  fh 
faint  Laurent,  Martyr  ;  &  traduit  Hymoe  à  i\Dnneurdç  fàint 
Laurent,  paraphrafé  des  vers  Latins  de  M.  Antoine  Muret ,  e» 
vers  François*  L'Hymne  troifième ,  de  Prudence ,  Poëte  Chré** 
tien ,  où  efl:  décrite  la  vie  de  fainte  Eulalie ,  Vierge  &  Martyre. 
Cantique  de  faint  Ruffin,  cortipçenà'nt  èrt  bref  fort  Martyre  ^ 
traduit  des  vers  Latins  de  Pierre  Damîan.  Ôraifon  à  fainte  Marie 
Magdelene,  traduite  des  vers  Latins  de  Pétrarque.  Plus  ,  fbi^ 
xante-huît  vers  Provençaux,  faits  for  la  grande  Bautme,eri 
Provence  ,  à  l'honneur  de  ladite  Sainte ,  par  Balthafar  de  lar 
Burle,  Valec  de  Chambre  de  Monfîeur  le  Cardinal  de  Bourbon^ 
&  traduits  en  François ,  par  ledit  Pafchal  Robin.  Hymne  oU 
Cantique  à  fainte  Anne  ,  traduit  des  vers  Latins  Elégiaques  de 
Rodolphe  Agricola ,  Frifien  ,  très-Dodc  perfonnage.  Cantique 
<m  Vœu  de  Didier  Ër^fmé  de  Roterdam ,.  à  iàinte  Geneviève  jp 
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pour  k.guérifon  de  fa  fièvre  quarte  ,  traduit  des  vers  Latins 
inférés  au  cinquième  Tome  de  fes  (Euvres,  II  a  traduit  auffi  les 
Vies  <k  quelques  Saints ,  contenues  au  troifième  Tome  de  THif- 
i^ire  de  leur  vie ,  mort  &  paflîon. 

\  PASQUIER  LE  MOYNE  ,  Portier  ordinaire  du  très-puif. 
Tant  &  très-redouté  Roi  de  France ,  François  I  de  ce  nom ,  a 
écrit  en  rime,  le  Couronnement  du  Roi  François  I  de  ce  nom; 
•Voyage  &  Conquête  de  la  Duché  de  Milan,  viéloire  &  répulr 
(ion  des  extirpateurs  d'icelle  ;  avec  plufieurs  fingularités  des 
Eglifes  ,  Convens  y  Villes  &  ForterefTes  d*icelle  Duché  ,  faits 
i'an  1^15;  imprimé  à  Paris , //i-4^  par  Gilles  Couteau,  i$i9* 

PATRICE  COCBURNQ  \  Voyez  Jaques  Vincent. 

ni  eft  mieux  appelé  Cocburnb  ,  du  Latin  Cocburnus  ^  au  mot  Jaques 
YiNciNT,  Tom.  IV ,  pag.  3x5.  Les  uos  Vont  cru  Catholique  ,  d'attcres  Pro- 

^eftant.  (Ivf,  0B.1.A  MoNNOYE^. 

-  PATRICE  TRICASSO.  La  Chiromânce  de  Patrice  Tricaflb 
^es  Cerefars  ,  Mantuan ,  traduite  d'Italien  :  &  fur  la  fin  e(| 
iajouté  un  Averti(ïèment,^pour  l'intelligence  des  çhofes  qui  plus 
çn  ont  4e  befoin  ;  imprimée  à  Paris ,  m-8^.  par  Claude  Fremyt 
«  $^0.  &  par  Ambl^bife  Drouard ,  1^83. 

PAUL'-^MILE  *^Voy. Simon  de  MontiersJeanRegnard. 

'  Paul  Emile ,  Véronois ,  étoit  de  ce$  Auteurs  qui  changent  8c  corrigenf 
fans  ceffè  leurs  Ouvrages.  Son  Hijlolrc  de  Françc\\ii  a  coûté  un  travail  de  trente 
ans,  &  peut-être  encore  lïtn  étoit-itpas  fatisfaît.  Son  premier delTein  avoir  été 
de  rechercher  lorigine  de  la  Natibii  Gauloife,  dans  les  fiècles  fabuleux.  J'en  ai 
vu  un  eSai  manufcrit ,  dédié  i  fon  Patron  le  Cardinal  Charles  de  Boqrbon. 
Il  eft  divifc  en  deux  Parties ,  dont  ia  première  finit  à  la  légation  de$  troU 
t^abius  à  Brennus ,  &  la  féconde ,  à  la  retraite  des  Romains  dansleCapitole* 
De  la  manière  dont  l'Auteur  s'explique ,  en  adreffant  ces  paroles  à  Char-r 
les  VIII ,  qu'il  nomme  par-tout  Héraclide  ,  parce  qu*il  préteqdoit  que  le^ 
Rois  des  Gaules  defcendoient  d'Hercule  :  Tu  verhj  è  CaroU  Rcx'Heracéidaj 
terrarum  Jhcs  ^  &Jiquidveri  ûmaium. mentes  augurant  j  &  Cœlejiiun^  p^ddic-r 
tiones  perfentiune  ^  DoSorum  mox  ingens  futurum  opus^pr^/idiumque  j  ileftaifé 
de  juger  qu'il  écrivoit  avant  l'expédition  de  Charles,  en  Italie,  &  que  cetw? 
pr  çoi^féquent ,  qui  oi^t  djt  quec'étoic  Louis  XII ,  <^ui  avait  acqené  Paul  Eoûlç 
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en  France,  fe  font  trompés;.  Le  ybiflxScdtrq^t  j'ai  cici^ £ûc  voit  que  ipec 
Hiftorien  écoit  en  France  du  temps  de  Tanci^n  Carduial  de  Bourbon  »  mort 
l'an  1488  ,  dix  ans  avant  l'avènement  de  Louis  XII  à  la  Couronne.  Gaguia 
n'avoit  pas  encore  publié  fon  Hiftoire  ,  autremetit  Paul  Emile  aoircût  eu  tort 
de  commencer  la  Préface  que  j'ai  vue  ^  psif  ^\ie:  F^r^or^  jji primits  ego 
atquc  externus  Gallicam  Antiqidtattm  i  Hiubri^  in.  luccm  r^voCaver».  U  refte 
de  lui  un  autre  Manufcrit ,  plus  ample  une  f^isque  le  précédent,  C'eft  un» 
ébauche  très-imparfaite  de  VHiJloirede  France  j,  entjrqis  Livrer,  commençant 
à  Clovis ,  &  finiflànt  à  la  nomination  de  Charlemagne  à  l'Empire.  La  narra- 
tion ,  cortime  dans  l'autre  Ouvrage ,  y  eft  toucefjleine^dé.Harangiies ennuyeufes 
&  mal  conçues ,  le  ftyle  afFe^é  ,  obfcur.,  entprtillé,/^  Si  qui  mcme ,  en  divers 
endroits ,  n'eft  pas  exempt  de  barbarifmés ,  peu  d'èxaétirude  pour  la  recherche 
dé  la  vérité  y  enforte  que  ce  n'eft  pas  fans  ralfén  qutil  a  depuis  abandonné 
ces  deux  premières  produâions,  des  défauts  defquûlles^  fui-tour  dustlx>p  grand 
nombre  de  Harangues ,  il  n'a  pas  entièrement -pui^é  la  croifièAid».  plttis  cor** 
reâe  d'ailleurs, pour  la  sûreté  des  faits ,  pour  les  fentimens  &  pour  la  diâ:ion. 
Dans  le  fécond  des  deux  Manufcrtts! dont  j'ai  parlé,  6c  (^a^ y*2Ji vu  entre  les 
mains  de  feu  M.  Parifot,  Procureur-Général  au  Parlefibent  de  Bpurgogno  3 
il  y  avoit ,  touchant  le  miracle  de  la  Sainte-Ampoule ,  un  long  récit ,  fupprimé 
dans  l'Hiftoire  avouée  depuis,  &  publiée . pat.  t Auteur.  Paul'  Emile  ne  fut 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris ,  que  ibus  Loivis^XII.  Il  moitrut  te  5  Juillet 
1 519.  Les  huit  vers ,  où  il  s'éft  peint ,  &  qu'on  lit  si  la  fuite  de  la  Préface 
de  fon  Hiftoire ,  ont  été  faits  plus  de  quarante  ans  avant  fa  mort ,  puifque 
ces  mots  : 

Bxtîact  me  Galiia  :  CardQ 
Carlus  nabet ^  ^ 

font  voir  qu'il  y  eft  parlé  du  Cardinal  Charles  de  Bourbon  ,  comme  alors 
vivant ,  que  nous  av^ms-re^arTqué  ètife  mon  l'an  1 488;  ^— Voy.  les  Mémoires 
de  Niceron ,  Tom.  XL  ,  fut  les  Editions  différentes  &  les  Traduûions  de; 
PHiftoire  de  Paul  Emile  ,  de  cnème  que  les  jugemens  qui  en  ont  été  portés. 

(  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

*  On  trouvera  encore ,  dans  la  Bihliùthique  Cufieufe  de  M.  Clament ,  dés' 
détails  fur  les  Editions  &  les  Traductions  de  l'Hiftoii»  cpn]{pc|fée  par  Paul 
Emile  (  Tom.  I ,  pag.  6i  &  fuiv.  )  &  dans  Pope  Blount ,  le  Recueil  des  ju- 

fmens  que  divets  Savans  en  ont  portés  (p.  584).  Les  fecoursqui  lui  fervirent 
çerfedionner'  fon  Hiftoire  »  ne  lui  furent  fournis  que  fuccellîvement  j,  ce- 
gui  fut  peut-être  la  caufe  de  la  longueur  du  tenips  qu*il  employa  à  la  compo-. 
ier.  François  l  lui  fit  remettre  beaucoup  de  Mémoires  ,  félon  ime  note*  qui* 
fe  trouve  à  la  fin  d'un  Manufcrit  intitulé  Origo  Francorum  ,  fiu  Chranuit 
Francorum  y  ah  anno  ^80  j  ad  annum  J^oS  ^  confervé  dans  la  Bibliothèque . 
de  Berne,  Ce  Manufcrit  eft  cité  dans  le  Catalogue  dé  cette  Bibliothèque  , 
publiée  par  le  favant  Sinner ,  auquel  la  gardeen  eft  confiée.  Voici  la  note  que 
nous  tirons  du  Catalogue ,  imprimé  à  Berne ,  en  1770  (  Tom.  II ,  pag.  51): 
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•f  Le  préfent  volume  ,  8c  plafieurs  autres  ,  avoient  été  mis  par  Commande-^ 
9i  ment  du  grand  Roi  François  I  de  ce  nom  y  entre  les  mains  du  Seigneur  Paul 
^  Emile  ,  avec  plufieurs  anciens  fraemens  ,  inftruâions  &  mémoires  ,  par 
il  Meflîre  Marc  le  Groing ,  Chevalier ,  Vicomte  de  la  Moche  au  Groing  , 
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iremietiGentilhamme  de  la  Chambre  du  Roi ,  &c.  pour  dreflèr  au  vray 
'Hiftoire  de  France  ;  ce  qui  avoir  été  fait  avec  l'aide  audit  Vicomte,  &  du 
Seigneur  de  Langey  ,  commis  par  ledit  Roi  y  ain(i  qu'il  appert  par  les 
li  Letcre&^Patences ,  &c.  &c,  w 

PAUL  ANCER ,  Carentennoîs ,  a  écrit  en  rime ,  Défenfe 
en  la  performe  de  rhonhête  Amant, 'pour  rAmic  de  Cour  du 
jGeur  de  Bordcrief,  4;bntré  la  concr'Amie  de  Charles  Fontaine; 
imprimée  avec  la  parÊiite  Amie  &  autres  Opufcules,  à  Paris  ^ 
in-i6.  par  Jean  Ruelle  ,1^45*. 

.   *  V07.  La  Choix  du  Maine  >  ôc  les  noces  ,  au  mot  ^aul  Angier  , 
Tom.  II>.'pag.  zio  &  au,         ^    : 


I  » 


PAUL  BIEN- ASSIS,  de  Poitiers ,  a  traduit  de  Latin,  deux 
Livres  d*Euchaîi*e  Rodîon,  DoÔeur  en  Médecine  ,  traitant  des 
divers  Travaux  &  enfantemens  des  femmes ,  &  le  moyen  pour 
furvenir  aux  accidens  qui  peuvent  écheoir  devant  &  après 
iceux  travaux  ;  imprimés  à  Paris ,  rVxi?,  par  Nicolas  Bonfons, 

PAUL  EBER^  L'Etat  de  la  Religion  &  République  du 
peuple  Judaïque,  depuis  le  retour  de  rçxil  de  Babylone,  jufques 
au  dernier  faccagement  de  Hiérufalem;  traduit  du  Latin  de  Paul 
Çber  j  imprimé  i/z-8^  par  Jean  Grefpin  ^  î  $63. 

-  *  Il  mourut  le  10  Décembre.  1 5  (^9  ;  âgédexinquante-huît  ai^$. 

PAUL  DU  MONT  a  traduit  de  l'Efpagnol  de  R.  P.  Frère 
JiOys  de  Grenade ,  Doéleur  en  Théologiç  ,  de  l'Ordre  faine 
Pominique ,  la  girande  Guide  des  pécheurs  à  vertu ,  en  laquelle 
tû  traité  fort  amplement  des  richèflès ,  beauté  &.  dignité  d*i' 
celle  vertu  :  enfembletîu  chemin  qù*il  faut  tenir  pour  l'obtenir; 
imprimée  à  Douay ,  i/i-8".  par  Jean  Bogard ,  1 5  74.  ôf  à  Paris  , 
pgr  Miçhçl  Sonnius, 

PAUL 
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•  PAUL  MORISE,  Maaiwis  «.  De  POligine  des  Re%ioitf, 
&c.  Voyez  Jean  Lourdereau.    [■  ■ 

,  '  p 

.  '  Son  nom  Italien  étoic  Paolo  Morigia.  Il-  naouic  i  MiUn  le  i  Janvier 
)  515. 11  encra  jeune  dsms  l'Ordre  des  Jefuacesfou ,  par  fon  mérite  ,  étant 
parvemiauGénéçalat,;il  mourut  Tan  iâo4,dans.faouatre- vingtième  année» 
ayant  coropbfé  un  très-grand  nombre  d*Ouvra^s) ,  dont  on  peut  voir  le  Ca- 
talogué dans  le  G&ilini  ^,  Se  dans  le  Picihelliv  <  M.  os  la  Monnoys^. 

*  Son  Epitaphé  fait  monter  le  nombre  de  fes  Ouvrages  à  6 1  .Yoy.  Ghilikt; 
Part.  I,pag.  188. 

■■  PAUL  *  OROSE  ,  Hiftçricn  &  Compilateur  de  tous  les 
kges.  du  mon4e  ^  contenant  toutçs  cho/è$  dignes  de  mémoire  , 
advenues  tanc  es  parties  Françoifes ,  Italiques  >  Grecque;s,  Ro-^ 
tnaines^  qu'autres  Nations  du  monde>  depuis  le  premier  âge,  juf- 
^ues  à  préfent;  tranilaté  de  Latin  en  François,  imprime  à  Paris  ^ 
in-fol,  par  Philippes  le  îfoir ,  1 5  2^ . , 

♦  Paul  Orofe  ,  né  â  Tarragôilé,  éh  fifpàgne  ,  ayant  écé  fait  Prêtr'e  ,  fur 
envoyé  par  deux  Evêques  Eipagnols  ,  eh  414 ,  auprès  de  S.  Auguftin,  Ev^ 
que  d'Hippone ,  pout  s'inftruire.  Il  y  reftà  un  an ,  %  S.  Auguftin ,  Tenvoyant 
i  S.  Jérôme»  en  rend  ce  témoignage  :  y  crût, ad  me  Relïgi^us  juvcnis  ^  Cont" 
presbyter  nojier  Orofius  ^  vigil  ingenioj  ornât  us  eîoquio  y  flagrans  ftudio  ,  utile 
vas  in  domo  Domini,  •  •  Docui  quodpotui,  Quod  autcm  non  potui  undè  difierc 
yaletetj  admonui.  Itaqùc  ,  ut  ad  te  proficifceretur ,  tortâtus  fam*  Il  alloit  con- 
fttlter  S«  Jérôme  fur  Torigine  de  lame.  A  fon  rètom de  Syrie ,  il  écrivit ,  par 
le  confeil  de  S.  Auguftin  »  fon  Hiftoire  en  fepc  Livres ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu'à  Tannée  41^  de  Jeius-Chrift.  Elle  eft  peuexaâe»  8c 
cependant  utile.  On  croit  qu*il  mourut  i  Rome  ,  &  qu'il  fut  enterré  dans 
rjEglife  de  S.  Eusèbe.  On.  voit  à  la  Bibliothèque  du  Roi  divers  Exemplaires 
d'Orofe  en  François»  mais  l'Auteur  de  la  Tradudion  n  eft  point  connu.  Jean- 
Albert  Fabrice  ,  qui  le  nomme  Philippe  le  Noir^  a  pris  Tlmprimeur  pour  le 
Traduâéut.  -*-  M.  de  Bréquigny  cônnoît  deux  Manufcrits  prccieux  de  THiC- 
toire  rectifie  par  Ôrôfe^Tun  de  fept  cens  ans  d'antiquité ,  dans  la  Bibliothèque 
du  Chapitre  de  Saint  Martin  de  Tours  (  coté  87  ) ,  l'autre  ,  moins  ancien  de 

auatre  uèclesau  plus ,  mais  très- beau  &  très*correâ  ^  dans  la  Bibliothèque 
u  Chapitre  de  Saint  Gati^ ,  ilela-fncine  Ville  (  coté  41  )•  Si  l'on  vouloir 
donner  une  nouvelle  Edition  de  cet  Ouvrage  ,  on  rireroit ,  futvant  M.  de 
Bréquigny ,  de  grands  fecours  de-ces  Manuforits ,  qu'il  a  conférés  en  partie 
avec  les  Editions ,  ic  dans  lefquels  il  a  remarque  des  leçons  qui  contribue*^* 
toient  à  purger  le  texte  dô  beaucoup  de  fautes  >  qui  y  font  encore  reftées ,  mal- 
gié  les  loiip  des  Editeurs*  Le  titre  barbare ,  que  quelques  -  uns  donnent  i 

BiBiiGT.  Frah.  Ton.  y.  Du  Vjsrd»  Torih  iji.        Z 
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^rHtiiolce  d'Otofe  /de HoamJU.muhdi^  ne  (e  trouve  point dâds  ces.M^uf- 
trirs.  On  en  2  cherché  bien  loin  récymologie  \  les  uns  4ans  la  la^ue  Greo* 
que  ,  abfolumenc  ignorée  d'Orofe  \  les  autres  dans  la  langue  des  Goths ,  où 
il  n'eft  guère  poïïîbk  qu'on  ait  été  puifer  te  titre  d'an  Ouvragé  écrit  en  Latin^ 
Jl  eft.bien  plus  probable  que  ce  titren'eft  qu^un  akfcviacion  du  mot  HoroJSL 
Mafia ^  que  les  Copiftes  ont  écrit^d  abord  Èor.hbtfia^KÀXy  fans  fépantion» 
Hormœfia  y  ce  qui,  étant  pris  aio^s  pour  on  feùlmot  >  a  donné. lieu  d'écrire 
Hormtfia.  Dans  les  Manufcriti  que.  je  cites  d'a!près  >l;de  Bréqaigny ,  le  noni 
à'OroJe  eft  écrit  aflèz  fouvent  Borpfius.  On  a  pu  nommer  l'Ouvrage  dont  il 
is'agit  Mafia,  comme  on  a  appelé  Triftia,  les  Elégies, où  Ovide  fe  plaint  de 
fon  infortune  j  cela  eft  d'autant  plus  naturel ,  que  le  but  d'Orofe  eft  de  prôu- 
\et ,  contre  les  Payens;,  q^e;1es  nonimes  ont  f  (ruyé.de  plus  grands. malheurs» 
avant  l'établidèment  du  Chrifti^nifme ,  qu'ils  n'en  ont  éprouvé  depuis.  Ainft 
ion  objet  eft  de  ralTeinbler  l*Hiflr6ite  de  tous  lès  fléaux  &  de  tous  fes  maux 
qui  ont  dé(blé  le  genre  humain  »  avant;  Jefas-Ghcift.  Un  pareil  Ouvrage  eft 
bien  dignedu titre d'Orqfii  Mafia \  ic  ce  titre  mêni^ femme  fuggéré  par  ce 
pafTage  du  premier  Chapitre  :  Ego  initium  m'tfcriA  hpminum .ab  initia  peccantis 
aicerc  infiitui.  Au  reftfe,  lefujet  qûç  cet  Ecrivaij^ s'était  propofé  de  traiter ,  le 
portoit  à  adopter,  fans  beaucoup* de  érltiaue,  tout  ce  qui  pouVoît  s'y  np^ 
Dprter,:  de*fla  une  crédulité  fi^r  touf  ^les  fai^s  qui  pouyçienc  groifir  la  lifte 
lament^i>le  des  nvalhieurs  du  monde:  de-la  les  erreurs  fréquentes*  relevées  par 
tes  Savans  ,  &  dans  lefqdelles  cette  crédulité  a  fait  tomber  cet  Ecrivain. 

PAUL  *  PARUTA.  Voyez  François  Gilbert   de  ea 

Bresse.  .      .  ' 

•  ♦Paul  Psiraca,  noble  Véniriea,  Hiftoriograpbe  de ik'Rcpublique^£<:ri- 
^ain  £ivàfu ,  Se  PoUtiaue  habileté  a-  dbnné  des  Notes  fur  Tacite  »  des  DifcoCirf 
Politiques  très -éftimes.,  &  une;  JBifioirt  de  Vcnifcj  depuis  15  ij  fufqo'ert 
>  5  5,^.  Il  fut  employé  âdiverCbs  ambaûfàdes  ^  eut  le  gouvernement  de  Breflè  ^ 
ic  fat  Procurateur  de  S.  Marc.  Il  mourut  le  6  Décemboe  1 59!  ,  âgé  de  cin^ 
qaante-kuic  ans.  Cette  famille,  Patricienttiubûfte  encore  i  Vérife.  —  Voy^ 
lê^iMcmoiresdeiNiceron,  TomuXL.  . 

.  PAUL  DE  VOI^LANT  jr,  Tqwçapgepis  ,  à  écrit  en  vers^ 
PEledion  du  Sérepiffiiiiiie Duc  d* Anjou ^  K.oi  de  Pologne,  com-: 
mençant  ainf]  : 

Quand  le  bruit  babillard  j  m^^ger  its  fureurs  ^ 

Branfitfon  a\leron  ,  bigcrré  dp  terreurs  ^ 

Que  le  guerrier  Airain^,  trompene  les  alarmes  ,  &e^ 

imprimée  à  Paris ,  w-»^.  par  Gilles  Blaife  ,  1 5 75. 

PAULIN  y  Evéqqe  ou  Diacre  d*A<juilée>  a  écrit  en  Êatin  * 


/i 


J' 
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Hyifinè  de  h  Nâiflàncc  du  fils  de  Dieu.  Hymtie  defaintSimeort., 
autre  Hymne  de  la  Dédicacé  de  TEglife ,  traduits  ch  François 
par  Guy  le  Feyre, 

■k 

*  Ce  n  eft  pas  Paulin  j  Evêque  j  ou  Diacre  d'Aquitie  j  îju*il  failoit  dire  \  mtfe 
itmplement  Paul^  Diacre  d'Axpàlét^^  quia  vécu  jufqu'à  la  fin  du  hui^i^ni^ 

fiécle.    (  M.  DE  LA  MONNOYE  ).    . 

*  M.  de  la  Monnoye  fe  trompe ,  en  prenant,  pour  PW^  Dlaèrè  d^ÂquUéc  ^ 
l'Ecrivain  dont  parlé  ici  Am  Verdier.  Ceft  Saint  Paulin  ,  natif  d'Aulbafic ,  fit 
qui,  en  771;,  fut  fait  Patriarche  d*Aquilée  ,  dont  le  Siège  étbit  pour  lor^  ft 
Fripul.  Il  eut  parr  aux  l>onQes  grâces  de  Charlemagne  ^  &  à4'<imttie  d*Âlcuin^ 
qui  en  faitXouvent  mention  dans  fes  Lettres  &  dans  fesPoëfies.  Il  mourut  Iç 
1 1  Janvier  804.  On  peut  voir  dans  VHiJloirt  littéraire  de  la  France  /Xom.  IV, 
p.  18^ ,  la  lifte  ic  la  notice  de  ceux  de  fes  Ëcrics  qiii  ont  été  publiés ]ufqu  ici. 
On  y  trouvera  les  trois  Hymnes  citées  par  do  Verdier ,  âc.  traduites  en  Fran^ 
çois  par  Guy  le  Feyre  de  la  Bodetie. 

PAULO  "^  JOVIO  *.  Voyez  Blaise  d'Everon  ,  I>emt« 
Sauvage  ,  Nicole  Voj.kir. 

'  Cet  Hiftotien ,  avide  de  gloire ,  àûtint  qu'il  l'écôit  d'argent,  s'avifa  de 
s'écrire  à  lui-même  ,'  fous  le  nom  ^ André  Alciat  y  là  lettre  qu'on  voit  au-de- 
yant  de  fes  Hi/ioires  3  mais  qu'il  ne  fit  imprimer  qu'après  là  mort  de  celui 
qu'il  fuppofoit  la  lui  avoir  écrite ,  8c  qu'après  la  mort  aufli  de  Paul  III ,  â  la 
mémoire  duquel  il  infulte  dahs  cette  même  lettre ,  fur  ce  que  ce  Pape  avoic 
eu  la  malhonnêteté  de  lui  refufer  l'Eyèchéde  Corne,  patrie ,  comme  on  fait, 
de  Paul  Jovè.  Rienne  luia  été  plus  facile  que  de  oater  comme  bon  lui  a 
femblé.  Le  tort  qu'il  a  eu,.c'eft  de  n'avoir  point  déguiféfon  ftyle  aippotxlé 
qui  le  trahit ,  &  qui ,  d'un  bout  à  l'aiitre  ,  crie  que  c  eft  Paul  Jovi»  qui  en  eft 
l'Auteur. Il  fe  fait  faire  véritablement,  pour  la  forme,  quelques  olijedions  j 
mais  il  éft  aif«  de  voir ,  .de  la  maniète  donc  il  les  tourne ,  qa'il  fe  met  aa^ 
•dediis,  &  qaen  cela  il  reffembb  à  Ovide ,  qui  connoidoit  t^^t'^niêmblç  fif 
défauts ,  &  les  aimoit.  Quant  à  Tes  mœurs,  lans  recourir  i  ce  que  Cardan  Se 
Gilbert  Coufin  en  ont  écrit,  je  me  cbhtentetàï  de  tippotter  ITËpiraphe  que 
loi  fit  l'Arétân ,  en  ces  ternfies  t  .,:..' 


.« 


•-«.j,  ».  '• 


Qui  Giace  Paolô  Gîeitio  Ertnaphrodito  ' 
C'Atf  vuol  dire  in  volgar*  mo^fU  i  m^rito^ 


On  dit  que  ce  fut  en  reconnoifl^ce  des,  ti^çis  v^rs  «  qi^e  ,  du  vivant  toçmef 

4e  rArétin ,  Paul  Joye  avoir  fait  courir  ^  6c  que.touf  [9  n)on4e  fait  ; 

Qui  Giace  fAretin,  Foi  ta  TofcQ  ^  .  ,  , 

Chc  itogn  un  di^c  malo ,  faàr  di'  dio  '     '  '  - 
.SiifiLtuhJicôJdir»Jù  HoHicçrUjfi^.{iA.  ptl^ 

^  P^wl  jjoy^  ^qoit  à  Corne  le  1 9-  Avkif  Ij^S  f  ^  fut  Evèqif e  4e  Nocera  le  i  j^ 


\ 
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Janvier  1 518  ,  quitta  Rome  en  1549  »  après  y  avoir  demeuré  trenle-fept  ans  ; 
fe  retira  à  Florence  ,  où  il  mouriit  le  1 1  Décembre  1 5  5  z.  Il  fut  enterré  d^ns 
TEglife  Ducale  de  S,  Laurent ,  &  on  voit  fa  ftatue ,  en  marbre  blanc ,  dans  le 
Cloître  de  cette  Eglife ,  avec  une  Infcription  à  fa  louange.  *-*-  Voy.  les  Mém* 
de  Niceron ,  Tom.  XXV. 

PEIRE  ou  PIERRE  DE  BONIFACIIS  /Gentilhomme  de 
Provence ,  iffu  de  la  noble  &  ancienne  race  des  Bonifece,.cn 
fon  jeune  âge  prit  grande  peine  (Je  favoir  les  bonnes  Lettres-; 
puis  s'adonna  à  la  poëHe  Provençale.  Il  laifla  plufieurs  Chan- 
fons  ,  en  cette  langue,  qu'il  fit  à  la  louange  d'une  Dame  de  la 
maifon  d'Andréa,  de  Montpellier,  de  laquelle  il  eflaya,  par  tous 
moyens,  ployer  le  courage,  tant  par  fes  rimes  que  par  invocation 
magique.  Il  fe  plaint,  eounedefesChanfonsv  qu^il ne  demande 
que  le  droit ,  &  veut  bien  que  fa  foi  foit  connue  de  tous ,  &  fe 

cpmmençe. 

» 

Lo  myfouSis  per  augmentar  mon  dnch  ,  x     ' 

Qucmaféjiu  de  tous  rccouruguda  ^  ♦.       :  . .     *•  ;  * 

S'y  eu  vac  qu'crcndcaw^a  a  my  non^deguda^ 
i  Yeu  pregue  a  Dieuj  quy^ufycy  c  mort  j,  efrceh. 

]|  Lomejufis  d*annarloucamyndrech^ 

Non  pas  ccrcar  la  vya  incouneguda. 
.May s  que  ftria  donc  mafc  devenguda  ?  . 

f  Non  ftrytu ycu  mcchant  en  toi tudrcch? 

Voyant  qu'il  ne  pouvoit  •  rien  avancer ,  s'adonna  \  la  facture 

de  l'or  9  &  chercha  tant ,  qu'il  trouva  une  pierre  ayant  vertu  de 

convertir  lès  métaux  eh  or  ,  fut  fort  curieux  de  favoir  la  vertu 

des  pierrfes'précieufcs  &  Gemmes  orientales  ^  &  en  fit  unGhant, 

auquel  il  écrit  la  vertu  d'icelles ,  &  piet  le  diamant  \t  premier^ 

difant ,  qu'il  a  vertu  de  rendre  l'homme  invincible  ,^  que  l'Ar 

gatte  de  Tlnde ,  ou  de-Crete  ,  rend  l'homme  bien  parlant ,  & 

prudent ,  amiable ,  &  agréable,  que  l'amétifte  réfifte  à  l'y  vrefle, 

qoe  la  cornaline  appaife  l'ire  &  le  débat, en  la  préfence  du  Jugé; 

que  la  Jacynte  provoque  le  dormir,  que  la  perle  donne  Hefifè 

t9u  cœur ,  que  le  çamayeu  vaut  contré  hydropifie  ,  quand  il  efl 

gravé  en  images  ;  que  l'azuli ,  pendu  au  col  des  petits  enfans  ,les 

^c  hardis;  l'Oiûze  d'Arabie  &  d'Inde  otela  colère;  que  le  rubis 


P  E  Y  P  E  Y      i8i 

pendu  au  col ,  décbade  toutes  fûntaifies  ,  en  dormant  ;  que  (1 
Thomme  veut  fentir  la  vertu  &  expérience  du  faphir ,  faut  qu'il 
tienne  chafletë  >  &  que  la  fardoyne  a  femblable  vertu  ;  que 
refmeraude  fait  bonne  mémoire  ,  &  rend  Thomme  joyeux  ;  que 
la  Topaze  reflreint  Tire  &  la  luxure  ;  que  la  Turquoife  gardé 
l'homme  de  chute;  que  I'£lyotropie  rend  Thomme  invifible;  que 
l'aiguë  marine  met  l'homme  hors  de  péril  ;  que  le  corail  réfide 
à  la  foudre;  l'afbette  ne  fe  brûie  point  au  feu  ;  que  le  Beril  fait 
énamourer;  que  le  Chriflal  éteint  la  foif  aux  fébricitans;  que 
l'aiman  attire  le  fer  ;  que  le  grenat  donne  contentement  & 
joie  :  la  Roine  Jeanne  tenoit  ce  Poëte  à  Ces  gages  ^  lequel  mourut; 
en  Tan  1383  ^  au  temps  que  ladite  Hoine  Janne  première  du  nom^ 
s'étrangla  \ 

X  Du  Verdier ,  au  lieu  de  finir  par  ces  mots  :  au  temps  que  ladite  Jeanne^ 
fremière  du  nomy  s'étrangla^  devoir  dire  :  au  temps  que  ladite  Jeanne ^ première 
du  nom  j  fut  étranglée  y  ce  qui  auroir  éré  plus^onforme  aux  rermes  de  Jean  de 
Norre-Dame 9 Chap.  74,&àlavériré  de  rHiftoiré*.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  On  conferve  à  Naples,  dans  la  Maifon  Caracciolo  ^  un  Manufcrir  curieux 
fur  la  vie  &  les  inforrunes  de  Jeanne  II ,  Reine  de  Naples ,  où  l'on  voit  que 
prefque  tour  ce  qu'on  lui  reproche  >  écoic  occafîonne  par  un  cempéramenc 
auquel  elle  ne  pouvoir  réfifter. 

PEYRE  ou  PIERRE  CARDENAL,  fut  d'un  Château  prés 
de  Beauquaire ,  nommé  Argence  ^  de  pauvres  parens^  toutefois 
bien  inflitué  aux  Difciplines  libérales  :  excelloit  &  d'efprit ,  & 
d'élégance^  les  Poëtes  de  fon  temps^en  toutes  langues, &  même 
en  fa  naturelle  vulgaire  Provençale  :  vint  habiter  en  la  ville  de 
Tharafcon  y  où  les  Principaux,  qui  fe  déleâoient  lors  aux  bonnes 
Lettres^  Tentretenoient  des  deniers  communs  de  leur  ville,  lui 
baillant  bons  &  avantageux  gages ,  pour  endoélriner  la  jeuneiTe  : 
du  temps  que  Charles  II  du  nom ,  Roi  de  Naples ,  Comte  de 
Provence ,  fit  Duc  de  Calabre ,  Robert  fon  fils ,  icelui  Robert 
étant  en  Provence  ,  loua  l'emreprife  des  hommes,  &  confirma 
les  privilèges  de  ladite  ville,  &  au  départ  qu'il  fit,  s'en  retour- 
nant à  Naples^  à  Taide  de  foh  père  »  fit  exempter,  pour  dix  ans^ 
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h  ville  i  de  tdilles  &  fuhùdes  ,  à  la  charge  que  pendant  ledit 
temps ,  ils  encretiendroienc  ledit  Pierre  Çardenat.  An  eroifième 
ftn  dû  fa  Régence ,  il  devint  amoureux  d*unê  belle  Damoifelle  dô 
]a  maifon  de  Roquemartine ,  nommée  Laudune  Albc>  aveu 
laquelle  s'entretint  quelques  années  en  pudique  amoUr,  écrivaiitt 
%  fa  louange  plufieursChanfons,  la  nommant  feulement  Argence  J 
mais  il  fût  appelé  par  de  Gambatefa^  Sénéchal  dé  Provence  j( 
pour  ledit  Charles  II ,  que  fut  en  l'an  130a ,  pour  accompagner 
rinfante  Beatrix ,  fille  dudit  Charles ,  Religîeufe  au  Monaftère 
de  Nazaret  de  la  Cité  d'Aix ,  que  le  perc  envoyoit  quérir  6c 
enlever  dudit  Monaftère  :  &  après  lui  avoir  été  les  habits  mônan 
eaux,  &  vêtue  en  fille  de  Roi  (car  ainfi  le  portdit  facommtffion) 
en  cet  état  fut  menée  &  conduite  par  mer ,  avec  deux  Galère? 
à  Naples  ,  oh  ledit  Pierre  Cardenal  fut  chantant  de  fa  Dame 
d'Argence ,  adreflànc  toutes  fes  Chanfons  à  Tinfante  Beatrix  jt 
laquelle  fut  depuis  mariée  ^vec  le  Marquis  d*Eft.  Et  ledit  Pierre 
demeura  à  (on  fervice  un  long  temps ,  &  trépafwk  Naples, 
environ  l'an  130^ ,  du  temps  qne  la  Cîour  Romaine  fut  trans- 
portée en  Avignon.  H  écrivit  un  Ttàité  intitulç  Làf  Lau[oiirs 
4t  la  Dama  de  Argenfa  *, 

^Voy.  Jeak  de  NotketDame  ,  Chap.  54,  9c  les  noces  ftir  La  C^oiy 
po  Maii)e  ,  au  mot  Pierre  Cardenai.  ,  Tooi.  II ,  pag.  i6o. 

PEYRE  REMOND ,  lou  Proux ,  ou  le  vaillant ,  natif  dd 
Thoulonfe  y  ainfi  nommé  ,  pour  être  preux ,  vaillant  au  fait  des 
«rmes ,  ^  Poëte  Lyrique,  en  langue  Provençale,  fut  à  la  guerre 
de  Surie  contre  les  infidèles ,  avec  TEmpereur  Frideric  ,  où  if 
çompdfà  plufieurs  Chdnfons ,  qu'il  adre(&  \  Jaufièrande  det 
Puech ,  de  noble  ic  ancienne  maifon  de  Thouloufe ,  la,  regrets 
^^nt  mou}t  qu'il  n*écoit  auprès  d'elle ,  en  l'une  defquellçs  U  4f9 

Vtrgiets  f  j^flours  ,  ny  Pras 
Nonm'anfach  itantadour, 
Maisptr  vous  (  qu'yfu  adouf  ) 
pomn^  ,  Jby  allegro^. 
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£n  une  autre ,  pour  l'avoir  aimée  plus  d'un  an ,  il  (è  plaint  de  ce 
gue  le  mal  d'amour  tant  lui  continue  ^  qui  fe  commence  ; 

Encaras  vac  rekatyuan 
laus  mais  d'Amçurs  ^iiaxtyty  OBian  ^ 
Qu'una  doulour  fcnty  venir 
AI  cofj  d*un  angoyjfous  afdn  ^ 
"  Lou  M^è  que  my  potguarir 

•  •  Afy  vol  en  Dietta  tenir  , 

Coma  lous  autres  Megesfan. 

Il  a  fait  une  fort  belle  Chanfon  du  pouvoir  d'Amour  y  qui  fe 
commence  ainfî: 

.  Amour  ^  fi  ton  pàier  es  tal^ 
•  Enfins  que  cad*un  ho  ramona. 

En  laquelle  il  décrit,  par  une  infinité  d'Hifloircs,tous  ceux  qu'A- 
mour a  mis  fous  fon  pouvoir.  En  une  autre  Chanfon  qui  fe 
commence; 

Non  tsfauy  y  ny  gayre  ben  après 
'   A  qiéâl  que  ilayma  Amour  ^  e  mal  in  dis  ^ 
.         Car  eljap  ben  donnar  g^nch  als  marris  j 
Et  lous  autres  lous  fay  tournar  courtes. 

En  laquellçr  il; dit  que  bienheureux  fiit  le  temps,  l'^n,  le  mpis^ 
&  le  )ôur  qu'il  fut  féru  au  cœur^  des;  beaux  yeux  de  ce]le  quiefî 
tant  accomplie^  en  beauté  &  b<mnes rvertus.  Il  a  écrit  un  Traité 
Contra  Verrour  dcls  Arrians ,  &  aoffi  contre  la  tyrannie  des 
[princes.  Il  floriflToit  du  temps  dudit  Frideric,  Empereur  II  ^  tré* 
pafia  environ  l'an  1225  *. 

*  Tiré  de  Jea»  de  Notre-Dame  ,  Cbap.  1 8. 

PEYRE  DE  SAN  ROMYECH,  ou  PIERRE  DE  SAINCT 
REMY ,  de  la  noble  maifon  dies  Hugolens  y  de  Saint  Remy  en 
Provence  ,  compofa  des  Comédies^  &  fît  plufieurs  Chanfbns^ 
qu'il  adre(Fa  à  une  Dame  de  Provence ,  de  la  maifon  de  Lam« 
befc,  nommée  Antoinette ,  Dame  de  Suze.  Il  écrivit  un  Traité 
auquel  il  fe  fâche  grandement  ^  &  efb  ébahi  de  ce  que  le  Comte 
de  Provence  ne  châtie  l'infolence  y  &  fierté  des  Arelateins  :  la 
rébellion  &  arroganpe  des  Mafliliens  y  l'ambition  y  &  convoitife 
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de  régner,  &  le  peu  de  juftice  de  fcs  OfGcîers  d'Aix  ;  ràbomina- 
tion  qui  règne  en  fa  cité  d'Avignon  ;  les  moqueurs  de  Digne,; 
la  Nation  Barbarefque  des  Nyciens  ;  la  tenante  avarice  &  trom* 
peric  des  gavots  des  montagnes,  &  les  fainéants  des  Marte- 
gaux  y  &  tant  de  tyrans  qu'il  y  a  en  fon  pays  de  l'rovence ,  oi2i 
le  riche  mange  le  pauvre  ^  ^  le  noble  outrage^  &  opprefle  le 
payfan ,  duquel  Traité  il  fut  fait  préfent  à  Madame  Marguerite  < 
de  France  ,  femme  de  faint  Loys ,  Roi  de  France  *. 

*  Tire  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  j  j  •       ' 

PEYRE  DE  RUER,  ou  PIERRE JDE  RtTERE,  Gentil- 
homme de  Puymont  &  Poqte  Provençal ,  ayant  fuiyi  long*temps 
les  Guerres  ,  au  fervice  du  Comte  de  Provence ,  &  les  Etudes 
tout  enfemble,  fe  trouvant  un  jour  en  Proyence,  où  de  cç  temps 
les  Poètes  étoient  grandement  eltimés ,  fut  furpris  de  la  beauté 
d^une  Damoifelle  qui  étojt  en  Provence ,  fill^  d^pn  fameux  Che- 
valier de  Naples^  nommé  Caracciolo^  &  -après  l'avoir  aimée 
long-temps  y  fans  qu'elle  lui  voulût  donner  audience  ,  voyant 
qu'argent  &  chevaux  lui  défailloienc ,  emprunta  un  habit  de  Pèle- 
rin ^&  s  en  vint ,  environ  la  (êrtiaine  peineufe,  où  tout  le  mondé 
étoit  en  dévotibri  ,  en  un  Château  près  d'Ai»^  nommé  le  Puy 
fainte  Repâradé,  &  ayailt  parlé  ao  Curé  de  l'E^life  du  lieu; 
tenant  quelques  papiers  pliés^-en  main ,  faifant  entendre  avoir 
permiflion  du  Supérieur  de  ce  faire  ,  le  jour  du  Vendredi  Saint , 
a  faute  de  meilleur  Prêcheur ,  monta  en  chaire  y  &  commença  ^ 
dire  quelques  menus  fuiFrages,  &  avecque  un  front  haut  ^  élevé 
chanta  ce  Chant  d'Aniours. 

Fauc  m  an  valgut  mos  prtcs  j  rry  mof  prc^us^  , 

Ny  iaw(imen  d^Aufcly  nyflour  d'Eglay  j 
Ny  lou  placer  que  Dieu  tranfmet  en  May 
Quand  on  ycy  vers  Ipu^  prats  ^  ny  fyifs  G^trrycs^ 

Ppaucinyv(il[fegonfoquyeuveyaras) 

Lou  Dol  qu'y  eu  ay  que  niaucy  j  e  m*accor^  ' 

Ou  qu'yuu  fujfa  reclus  foubta  un  gran  ior 
Quefufertar  tant  gfsus  doulours  amaras^ 

$Si  Chanfon  finie  ^  il  continua  4^  rechef  à  dire  quelques^Exhor^ 

(étions 


tarions'^  ^peitpiapciéi  4è  »chtf1^h9ItRpiès^^A^et^^j^^^ 

rime  ^  auxquels  chacun  prk  grand  plaffir,  &  ayant  donné  U 
bénédiâion  au  peuple ,  defcendit  de  la  chaire  la  tète  bafle  ^  & 
tout  marmiceux  y  fe  mit  à  la  porte  de  rEgltfe.  à  démahdef^  l^au^ 
jxi6ne:  avant  que  de -partir  de  là  ,  fon  chapeau  :fat  plein.  d« 
monnoie.  £t  ce  Eût  ^  ^i^en  retouina  à  Aix  par  <l6V«rs  fa  Dame^ 
bien  vécu ,  félon  la  mode  d'alors  ;  elle,-  le  voyant  jfi  bien  en  ordre^^ 
kii  fit  plufieurs^cairefles  ^  que  le  Monge  des  IjQes  d*Or  n'a  voulu 
écrire^  &  moins  faint  Céfari  ^  àc^lcMonge^de  Montmajourea 
parle  trop  gravement  *t  ' 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Ctap.  ^6.  Voy.  La  Croix  i>u  MAiifi,* 
Se  les^  notes  ^  aà  mot  PxBRaE  db  Rusre,  Toni.  II ,  pag.  }iô, 

PEYERE  DEL  VERNEGUE,  Chevalier,  Seigneur  dudit 
Tieu  ,  &  bien-aimé  du  Dauphin  d'Auvèrgrie  >  fut  jPopceJPror 
vençal ,  &  vîvoit  du  temps  d^Alfohs  ^  Çorote  de  Barcelonne  &■ 
de  Provence,  fils  dé  Reniond'Berenguier ,  en  l'^n  1178.  ^\  fi^ 
un  Traité  en  rime  Provençale  •  îijtîtulç  Xa  prera  dt  Jcrufahnt 

prarSaladin\  ^   ^ 

.  -  •  •      • 

.  *  Voyez  Jx4^  Di  Notre -DaIme,  Qap.  5,  ,      j  .  .  ; 

PE YRÊ  VIDAL ,  fils  d^un  Ptelletier  de  Thoulotife ,  fut  Pçgtcr 
«n  langue  Provençale,  le  plus  prompt  à  trouve*  &  'cdmpofeir' 
qu'on  eût  vu  de  long -temps ,  étoit  un  grand  Vanéeur ,  chantoit* 
de  grandes  fblies  d'Amours^  &  des  armes  >  &  médifolt  d'un 
cbapun.  Un  Chevalier  de  faint  j&illes  Uii^oupa  k  kngiie  pour 
avoir  médit  d'ijine  Dame  d'honneur,  ïa  parecijce  ;  mais  de  crainte 
qu'il  ^t  de  •recevoir  pis  ,  fe  tecira  vers  le  Prince  Hugues  des 
Baulx^  avec  lequel  il  demeura  quelque  peu  de  temps/ Quand  il 
^ut  guéri ,  ayant  pris  congé  de  lui  5  /è  retira  à  Reynez ,  Prince 
4e  Mariêille,  Amat^r.des  Poètes  Provençaux^  ^qui  le  mena 
outre  mer ,,  en  l'an  i)2Z7  >  ^^  ^^  devînt  amoureux  d'une  Greç-i-. 
que,l>elie  fpmmë^  qu'il ipowfa ,  &  lui  faifoit-pn  accroire^  qu'çlle 
étpit  nièce  de  l'Emnereur  derConflantinople ,  par  le  moyen  de 
laquelle  l'Efppire  d'Orient  lui  appartenoit,  Àyaqt  donc  cçii 

3iBLiOTH.  Fkan.  Tom.  V.  Du  Vsrd.  Tom.  // j.     A  % 


fçU»  tant  Tor  &  rargont  qii'it  gâgooît  »  ili'efllploya  à  k  conf^ 
cruâion  di9  Navires  y  pour  aller  à  k  conquête  de  Ton  vain  £m- 
pirç  ^  &  (dès-lors  chargea  les  Armoiries  Impériales  de  Gueulles, 
àruni  cridenc.dfor,  fc  faifant  iiommer  Empereur  >  &  fa  femme 
Imperat^ifre";  ecoitamouRux  de toattslesDamcs qu'il  voyoit, 
Jes  prioit  toutes  d'amour ,  &  à  .toutes  préfèntoij  fdn.  fervice; 
a  v<>ît  telle  opinion  de  foi,  qu'il*  n'a  voit  pas  honte  leur.conjman- 
der^  &f,  n  croyoit  que  toutes  mourraient  de  defir  <ic  ravoir  en 
ami  9  &C  qu'il  écoitle^  meilleur!  Che^vialier  du(  monde,  &  Je  mieux 
aimé  des  Dames.  Quand  il  fut  vieux  ^  cdhâdétaiit  les  maux  qui 
prpcédpicnt  de  trop  parler  3,  rédigea  par  écrit, un  Traité  intitulé 
La  manyera  de  rcfirar  fa  lengua^  Entre  autr^ç.  Chafijons  par 
lui  faites  (  ainfî  que  faint  Céfari  Ta  écrit  )  il  fe  vante ,  que  la 
neige,  ne  la  pluie  ,  lie  le  temps  obfcur ,  ne  Pempêchent  point 
d'exécuter  fès  hautes  &  glorîeufes  emprîn'fes,  il  le  compare  à 
Cauvaîn,  que  fojut'ce  qu*il  prend,, &  atteint,  il  rompt  &  brîfe; 
&  ii^étoit  qu*il  îuî  faut  aller  à  là  conquête  de  foh  Empire  ,  il 
féroît  trembler  tout  le  monde.' Quélcuri  a  écrit  i^i  yantarias  de 
Pcyrc  Vidal  Le  Monge  de  Montmajour  dit  ainfi  de  lui:  Peyre 
Vidal  étoit  un  vilain  Pelletier ,  qui  n'a  point  fcs  -'membres  en- 
tiers  r-mifur  lui  çuç  v^Iu.  qu'il  eut  Id;  laffgue  tfOir  >  c*feft-à-cîire, 
qu'il  eût  parlé,  fagçflienî  i- car  on  no  k'iui  eui;rpas,j(i  facilçwinp^ 
aoupée.  Dit  davantage ,  que  la  folie  &  la  gloire iui  otoient  l'en-- 
tendement  ,  &  qu'il  avoit  eu  togjowrs  grande  indigence  de 
l'herbe  d'Anticire>,  pour  iui  purger  je  cerveau  trayaiHé  d'humeur 
mélancolique.  Il  trepaflà  ,à  la  pçur.fuit edei/pn  Empire,  deux  ans 
après  fon  voyage,  qçi  fut,  m  l'ap  112^9.  P^arque  à  pocléde 
ce  Çoëte,en  ftm.  tripmphft d'Amour*,- .       1  i- 

'  *  Tiré  de  Jean  de  Nocto4)ame  j  Chap.  x6. 

PELERIN  DE  VERMANDOJS ,  natif  de  Dijon ,  Dodeur 
en  Théologie ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Cluny ,  &  Prieur  de 
notre  ,Dame  de  Mqns ,  a  écrit  :1e  Chapelet  d^  Virginité  ,  dit 
d'Amours  fpirituelles ;  imprima  a  Paris,  p^ar  Michel  Soquand, 
fans  date.  P^re^ri/ii  Vcrmandois ,  Divionen/îs ,  AurîgaU  mundi. 
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PERCEVÀL  DORIE,  Gentilhomme  Gtnëvoîsv  fc  tenoît 
<n  Provence.,  fut  Pocleftat  xxt  Goavernew  d^ Avignon  &  d*Ap- 
les^  pour  Charles  I  da  nom ^  Comte  deProvence,  p^r  le  moyen 
de  BeatfiîT ,  fille  &iï£rittcre  xic  Remotid  Befengtiier^Corofe  de 
Provence^  qui  avoit  été  cduronne  Roi. des  deu^  Siciles  &  de 
Naples:  étoît  botiFoete  en  langue  Provençale ,  en  laquelle  il  fît 
plufieurs  Chants ,  &  un  Syraemé  de  la  Guerre  qui  etoit  entre 
iedit  Charles  &  Menfroy,  injoile  occupateur  de  laSicik ,  contre 
le  gré  de  TËgEfe  ttcnsaine  y  qui  fut  honceuiement  rdincu  par 
kdit  Charles^  à  fienevent  ,  &:en  écrivic  un  Traké  imieuté  La 
gutrra  de  Carie ^  Rcy  deNafles ,  &  dd  Tyran  Mat^à.  H  en  fit 
un  autre, en  rime, intitulé  Lafinafolia  d^ amours:  ensemble  plu- 
fieurs  Tenfons  ou  Difputès^'Âmaur ,  auxquelles  ledit  Doria^  &c 
Lanfranc Sygallê^.wcre Poète  Provençal,  font  Infei4t>èutdats^, 
&  plufîeurs  Syrueittés  contre^ la  cruauté  des  f y^nb y 'ttéi^aflSi 
À  Naples,  en  Tan  1276.  Il  fe  trouve  un  autre  Poète  ndmmë 
Symon  Dorie  ,  qui  fit  une.Tenfon ,  en  laquelle  A>iilt  Interio^ 
cuteurs  lefHits  Symoiî  Dorie ,  &  Lanfranc  Sygafle ,  fur  une 
queftion  ,  laquelle ,  pour  en  av^r  la  diffinitioti ,  îlè  envdyèrem: 
aux  Dames  de  lai  Cour  .d'Amour  de  Piernefeu  &  >de  Sigtie  >  ^ 
ne  fe  contentant  de  leur^iUrèc;  rçqounire<w:tOut  deux  ^ic-feu* 
veraine  Cour  d'Amour  des  Dames  4e  Romanin  ,ren  laquelle  |)ré* 
iidoit  certain  nombre  deDâmes  du  pays,  entre  lesquelles  étpîçnc 
Stéphanette  des  Gâptelmes  panie  de  Rotnapir^^  ïj^i^N^arquiTede 
Malefpîne;  Ik  M^rquifé  ^e  Sàluces  ;  Claret^e  dejBâuîx; 

Laurelte  de  faint  taurens;  (décile  RafcaÀè,^  Ûamp^de-d^aromfcj; 
Hugonne  de  Sabran ,  fille'  du  Comté  de  Forcalquiêr  ;  HeleînV, 
Dame  de  Motttfmhéh  :  ^zabélle  des^  Borilhons ,  Dame  d'Ais  ; 
Urftne  des  UrfiercsyDamlé  deMôntpeîlîerj  Alaetté  dé  Méol- 
hon  ,  Daoie  de  Ct»fbani,  ^:  Elys  V  Danfe  tie^ej^riiFqâès;,'  & 
plufieurs  autres  *.        -  .  ^'^ 

*  Voy.  Jban  de  IfoJiR^Di(M«:>  Ghap.  jSv-  *^^*' >  ^"  >-'•'' 

PERDIGON,  fbt  Poëtc  Coxriique  ,  Mufiçîen  ,  &  Sonneur 
dinfbrumens  de  cordes  j^.&  de.  vent  >  çtoit.Qoficiihomme  du  pays 
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de  Guivauldâii  ;  pour  Ton  favoir  fuC'au  fervice  du  Dauphin 
d'Auvergne  y  qui  le  fit.  pafièr  Chevalier^  &  lui  donna  des  terres 
de  grand  revenu.  Tant  qu'il  fut  auprès  de  la  perfonne  du  Dau- 
phin ,  il  fe  DFOUvik  fort  heureux  ,  mais  quand  il  fut  décédé^ 
Perdigon  ne  fe  fut  entretenir  avec  le.  nouveau  Dauphin  fon  fils^ 
parce  qu'il  étoit  jeune ,  ne  fâchant  le  plaifir  &  contentement 
qu'on  reçoit  de  la  noble  poelie  y  tellement  qu'il  perdit  tout  à 
un  coup  le  fruit  de  tanc  de  belles  &  excellentes  Â)rtunes  qu'il 
avoit  reçues  :&  fe  retira  à  Rempnd  Berenguier  dernier  du  nom  ^ 
Comte  dé  Ptoyence  ,  Amateur  des  Poëtes  Provençaux  ,  q%i 
l'enrichit  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  defij'er.  II  chanta  toutes  les 
vidoirès  que  le  Comte  avoit  obtenues  en  Provence,  contre  les 
Rebelles  du  pays  y  les  rédigea  par  écrit ,  &  les  lui  adrelfa  par  ce 
^titre:  tasyiSorias  de  Monjiour  làu  Cornu  yC^ni  fiit  du  temps 
:qu^il  fpit  à  fon  phéi^nce  tout  le:  pays  de  Provence ,  &  les 
Comtés  M  Vintîmilip;,  de Niôè,del Piémont ,  &  Seigneurie  de 
JGçnne]^..CéP)$ëte^  étoit  compagnon  des  déuxEmerics,  éppufa 
djnie Dam.e^4e  Pi^ovence  de  la  maifon.dçSabran^  nommée  Saure, 
.dej4qiielle  )(i'eut rpqiijt  d'enfans,. décédèrent  tous  deux  environ 
i'aijrr.o^S!  jîi$d4reptibétitier  le  Comte  de  Provence  \ 

-.   *Voy*  Jean  DE  Notk£«DamB)  Chàp.' j'Jv "'       -       ' 

'  PERKETtE  bu  GUILLEt'/DamoirelIë  dcLyoB  ,  a 
écrit  quelques  Rimes ,  qui  ont  été  mifes  en  lumière  après  foa 
^ûitHy'i  la  diligence  d'Antoine  du  MouHr,,^  imprimées  à  Lyoïr^ 
'z/z-é^^.  par.  Jean  de  Tournés,  1-55^*  Maurice  Sceve  a  mis  PEpi- 
'taphcTuivàrit  à  la  fia  defdites  Kîmei.  \r-       ' 

*  yoy •  La  Çroïx  du  Matïn^ ,  &  les  noite« , a  rArt*iP£RNMtE  &  Pirrine,. 
*  ou  Perron NELLB  DU  Guillet  ,  Tqdi.  11  y  pag,  xi  v  .  ^ 

;  Epicagh^. de  gentille;  &  ye.rti}étife.Danie<Benîetbe  do  Guillet^ 

Lyonnoife. 


[  Vheureufi  cjindre  k  autrfifoiA.cdmvùfst^ 
En,  un  corps  chajle  j  oà  vertu  repofa  j . 
'^  EJt  tn  ce  lUti  y- par  Us  graceir pofée  ^  '    ■* 
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:   '  O  Terri  indigne!  en  toy  fin  repos  ha 

Le  riche  efiuy  de  celle  ame  gentille  y 

En  tout  ff  avoir  fur  toute  autre  fubtile^ 

Tant  que  les  deux  ,  par  leur  trop  grande  envie  ^ 

Avant  fes  jours  ^  Vont  d^ entre  nous  ravie  ^ 

Pour  s* enrichir  d*un  tel  bien  mécognu^ 

Au  monde  ingrat  laijfant  bien  courte  vie  , 

Et  longue  mort  à  ceux  qui  Font  cognu.  J 

PETITBOYS ,  (  Le  fieur  du  )  Poitevin  ,  a  écrit  la  Dorée , 
Chant  Paftoral ,  ou  Chant  de  la  Trcmouille ,  Seigneur  de  Tlfle 
de  Noîrmentiers  *  ;  imprimée  à  Poitiers,  zV4^.  par  les  Bouchers^ 
Frères,  157^. 

^  J'ai  laiflTc  Notrmentiers  ,  parce  que  TAuteur  Pa  peut-être  écrit ,  comme  on 
le  prononçoit  à  Poitiers.  On  a  d'ailleurs  exrrêmement  varié  fur  lorthographe 
de  ce  mot.  Noirmonjliers  ^  Noirmoujlicrs  ^  NermouJUer^  Se  Noirmoutier  ^DZr 
îonnie,  Marquifat ,  &  enfin  Duché  *.  (M.  i>e  la  Monnoyi ). 

*  Ceft  une  Ifle  fur  les  côtes  de  Poitou  ,  qui  a  trois  lieues  de  long ,  &  fepr 
de  large  )  la  petite  Ville  a  te  mcme  nom  y  on  y  trouve  auifi  TAbbaye  de  1» 
Blanche ,  Ordre  de  Citeaux» 

PHALARIS  '.  Epkres  de  Phalaris  *.  Voyez  Claude 
Grucet. 

'  Voyez ,  touchant  ces  prétendues  Epîtres  de  Phalaris ,  la  Biblioth.  Grecque 
de  Jean- Albert  Fabrice,  Liv.  II ,  Chap.  10 ,  n^.  i ,  &  le  Tom.  1  du  Mena" 
giana^^^^.  591  Se  39Z.  Un  Auteur ,  qui  ne  s*eft  défigné  que  par  ces  lettres 
initiales»  peut-être  fauflès  ,  M,  C  de  S.  M.  publia  ,  fur  la  fin  de  1716 y  à 
Paris  )  quoique  fans  marquer  le  lieu  de  Timpreflion , deux  petits  in^i  1.  dont 
le  premier  contient  THiftoire  de  Phalaris,  le  fécond  fes  Lettres. L'Hiftoire  eft 
un  I^manr  mal  tifltr ,  fes  Lettres  font  eftropiées ,  en  ce  que  leur  nombre  y 
eft  moins  ample  de  trente-fix ,  que  dans  l'Original ,  les  noms  dje  plufieurs  per- 
Xbnnes;  à  oui  elles  s'adretTent  ,  altérés  >  oc  le  feus  mal  rendu  eu  divers 
endroits. (M.  de  la  Monnoys ).. 

^  Ces  Lettres  fuppofées  font  adrefTées ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  par  le 
Philofophe  Scithe  Abaris ,  au  Tyran ,  avec  leurs  réponfes.  Il  y  a  déjà  long- 
lemps  qu'on  fait  peu  de  cas  de  ces  Lettres  :  voici  ce  qu*en  dit  Volatetrair 
(  Lib.  XVIII  )  Phalaris  j.  Tyrannus  Sieilu  ^  Olympiad.  LU  ^  qui  ,  dn£o  tauro 
Perilli  im'ento  j  miferos  cruciabat.  Hujus  EpifioU  ^  tenues  admodàm  >  dXîifibi 
Autàritatem  vindicaverant  :  verùm  nunc  pafsïm  legi  dfjttrunt. 

'     PHJLBERT  BONNET  *,  Doâeur  es Drâts,  Juge  &  Liéa- 
cenaot-Généiid  au  Bailliage  de  fieaiijjolois  ^  a  écrit  dés  Procès^ 
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judiciels ,  quaml  c'efl:  mal  fait ,  oq  non  y  de  les  avoir  &  foutenir  ; 
&  comment  fè  doit  entendre  cette  Autorité  de  faint  Paul.  (  i, 
Cdrinth.  6.)  C^^/i  totalement  délit  en  vous  qu^aye[jugemens  entre 
vous  :  pourquoi  ne  receve[  vous  plutôt  injure  ?  Pourquoi  ne 
receve:^  vous  plutôt  fraude  ?  imprimés  à  Paris,  m- 8^.  par  Claude 
Fremy,  15^53.  Des  grands  biens,  vertus  &  bontés  que  Dieu  a 
donnés  aux  femmes,  &  qu^elIes  ont  communément  plus  que  les 
hommes  :  pour  clairement  morltrer  k  témérité  de  ceux ,  qui  ont 
dit ,  que  les  femmes,  de  leur  nature,  font  mauvjtifes  ;  imprimé  à 
Paris,  r/2•8^  par  Simon  Cal varin  ,  15 $8.  Les  excellentes  Di- 
gnités, vertus  &  puiflances  de  la  Vierge  Marie  :  plus.  Traité 
fingulier  de  ladite  Vierge  ;  imprimé  à  Paris ,  i/28**.  par  Eftienne 
Denife,  1557.  Moyens  pour  abréger  les  procès ,  &  ôter  les 
empèchemens  de  bonne  &  briève  expédition  de  juflice,. faits  par 
manière  de  confeil  &  avis  ;  imprimés  à  Paris  ,  par  Guillaume^  le 
Noir,  i^$6.  SubtiliJinKt  legis  neque  natales  C.  de  probatio* 
nibus  y  &  ejus  glof.  (qua^ardua  probandi  mater ia  clavis  &  prin^ 
cipium  eft)  utilis  interpretatio  ,  repetitio  atque  examinatio  ,  in 
quâ  prœcipuh  juridicè  probandi  leges  &  régula  JuccinBl  & 
quodam  ordine  traduntur }  Lugduni,  in-8®.  apud  Scipionem  de 
GabianOy  t^jS, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,«u  mime  Article, Tom.  II  >  p.  113  oc  iZ4* 

PHILIBERT  BOYER*,  Procureur  au  Parlement  de  Paris, 
i^atif  de  Parey  en  Charrolois ,  a  écrit  Inftrudion  pour  là  fait 
des  finances ,  &  que  c'efl  que  des  droits  &  devoirs  Seigneuriaux 
&  Domaniaux^  en  quoi  ih  confident ,  la  forme  de  la  vérification 
d  Veux  ,  &  Tordre  qu'il  faut  tenir  à  la  reddition  des  comptes  ; 
imprimée  à  Paris,  in-iC.  par  Guillaume  de  laNoiîe,  1581^ 
Dà:ifions  de  pratique ,  Livre  premier ,  contenant  foixante-cinq 
chapitres;  imprimées  à  Paris,  par  Robert  le  Maignier,  1 582, 

*  Voy.  La  Croix  du  Mains  ,  au  même  Article  ,  Tom.  Il ,  pag.  1^4. 

PHILIBERT  BRETIN  * ,  Bourguignon  Auflbnnois ,  Doc- 
teur en  Médecine  ^  a  écrit  Poëfies  Amoureafes  ^  réduites  eo 
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fiMrme  d'un  Difcours  de  la  nature  d'Amour  :  plus ,  les  Mélanges 
commençans  par  un  Poëme  de  Torigine  &  de  la  perfeâion  de. 
Thommc^  où  Te  reconnok  la  pauvreté  de  fa  nature;  imprimées  à 
à  Lyon  ^  i/i-8^  par  Benoifl  Rigaud ,  1576.  II  a  traduit  de  Grec^ 
les  (Suvres  de  Luciani,  de  Samofaee  ^  PhiloTophe  excellent ,  non 
moins  utiles  que  ptaifantes ,  repurgées  de  paroles  impudiques  fie 
profanes  ;  avec  la  table  des  Opufcules  fie  Dialogues,  &  le  fujec 
de  leurs  Sommaires  ,  par  ordre  ;  imprimées  à  Paris ,  inr-foL  par 
AbelTAngelier,  1581  *.     . 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.2i4&225. 

PHILIBERT  BUGNYON,  Mafconnoîs,  Avocat  au  Siège 
Préfidial  de  Lyon  ,  a  écrit  Erotafmes  de  Phidie  &  Gelafine , 
contenant  cent  quatorze  Sonnets  y  parmi  lefquels  font  entre- 
mêlés quelques  Chants  ,  Eclogues  &  Epigrammes  :  plus  ^  le 
Chant  panégyrique  de  Tlfle  Pontine ,  avec  la  Gayeté  de  Mai  ; 
imprimés  à  Lyon,  z/i-8^.  par  Jean  Temporal,  15^7.  Nuptiale 
Seftine  à  Thonneur  de  Pierre  de  Rozel ,  Confeiller  au  Siège 
Préfidial  de  Nyfmes,  &  Dambifelle  Françoife  de  Sauaz ,  fa 
femme  ;  imprimée  en  Avignon  ,  par  Barthélémy  Bonhomme , 
1 5  54«  Déploration  Elégiaque  fur  le  trépas  de  feu  Jean  de  la  Va* 
lette ,  grand  Maître  des  Chevaliers  de  TOrdre  faint  Jean  de 
Jerulàlem,  k  Malte;  imprimée  àLyon,  m-8^  par  Benoifl  Rigaud, 
i<>68,  Déploration  fur  le  trépas  d'excellente  Princefïe  Yfabelle 
de  Valois  ^  Roine  d'Efpagne  j  imprimée  à  Lyon ,  par  Michel 
Jove,  1568.  De  ïaPaîx,&  du  profit  qu'elle  rapporte,  imprimée 
àLyoQ,  par  Benoifl:  Rigaud ,  1577.  Souhait  du  peuple  Fran- 
çois ,  fur  Theureux  retour  de  Pologne ,  du  Roi  très- Chrétien 
Henri  III ,  imprimé  par  Benoifl  Rigaud  ,  il74«  Continuation 
dudit  Souhait  y  imprimée  par  ledit  Rfgaud  y  audit  an* 

Ses  (Emwîs  en  Profc. 

Difcours  fur  Tépouvantable  &  merveilleux  débordement  du 
Rhoioe  I  dans  &  à  rencouj  de  la  ville  de  Lyon  ;  ipiprimé  à  LyQfi> 
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par  Bèridîft:  Rigaud:,ir ^  70.  Difcoiiw  dîi  ^xoccr  i;'dfiritr/élArrWMj| 
îNeyron  ,  &  les' Héritiers  Jean  Theveripn  ;  imprimé  à  Lyon , 
/n-8^.  1576.  Remontrance  &  Avertiflfement  aux  Et^ts  Géné- 
raux de  la  France,  tenus  à  Blois ,  imprimée  à  Lyon >  par  Pierre 
Roudin,  i^j6.  Sommaire  Diicours  fur  Ja  Déclaration  du  Roi 
Henri  III ,  touchant  TAtour  de  yeloux ,  imprimé  à  tyon  >  par 
Berioift  Rigaud ,  1 577.  Commentaire  à  rApologie  &  Défenfc 
de  Lyfias  ,  Orateur  ,  fur  le  meurtre  d'Eratofthene ,  furpris  en 
adultère  ;  imprimé  à  Lyon ,  rV8^.  par  Benoifl:  Rigaud  ,;i$7^/ 
If^llç  Apologie  traduite  dp  Grec  en  François,  p«r  Jiiques  ides 
Comtes   de  Vintemille,  Confeiller   au   Parlement  de  Dijojji. 
Commentaire  fur  les  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX ,  faites  à 
Moulins,  en  TAfifèmbléç  des  États,  Tan  15^^;  imprimé  à  Lyon, 
m-S"*-  par  Benoift  Riffaud.  Traîté  des  Loîx  abrogées  &  inufitées 
en  toiitçs  les  Cours  ,  Terres ,  Jurifdi(3iQns  &  Seigneuries,  du 
Royaume  de  France  ;  réduit  çn  cinq  Livres ,  pour  la  feptiéme 
édition ,  &  imprimé  à  Lyon ,  in-^^.  par  Charles  Pefnot ,  1 578, 
Harangue  de  Lyfias,  Orateur  Grec ,  contre  les  Marchands  de  bled 
de  fon  temps,  imprimée  à  Pétris ,  i/z-5®.  par  Jean  Parent,  1579» 
Difçours  des  propriétés  &l  vertu  d^une  lource  d'eau ,  retrouvée 
nouvellement  en  Vivarez,  à  deux  lieuçs  de' Valence.  Plui  Seftine 
à  rhonneiir  &  gloire  de  Dieu  ,  fur  le?  admirables  effets  d'icellej 
imprimés  à  Lyon  ,  par  Benoift  Rigaud  ,  1583.  Commentaire 
fur  TÉdjt  du  Roi,  de  Tabolîtion  des  Confrairies  &  Pains  benis« 
EJi  fur  la  prcjpc.  Les  fix  &  feptiéme  Livres  àts  L^ii  abrogées , 
qui  feront  imprimés  bientôt/ Commentaires  ,  ou  pafatitles  fur 
les  Ordonnances  établies  aux  États  Généraux ,  tçnus  en  la  ville 
defilois,  par  Henri  III  de  ce  nom,  très-Chrétien  Roi  de  France 
&  de  Pologne ,  pour  la  réformation ,  ordre  &  règlement  de  1^ 
Jufticç  de  fon  Royaume  j  imprimés  à  Lyon  ,  in-8^»  par  Jean 
Stratiui ,  1583. 

*  Nous  avons  parlé  de  fa  Chronique  ,  dans  les  noces  fur  La  Croix  du  Maiqe , 
TTom,  II,  pag.  ^^j  ôc  3Li6y  6c  nous  ^vons  dit  cju'il  n'écoit,  à  proprement 
parler,  que  1  Editeur,  quoique  plufieurs  Ecrivains  euflent  cru  qu'il  en  écoif 
JkAuteur.  l\  eft  vrai  ^ue  le  &)nA^  4c  l'Ouvrage  eft  de  JFuibulUr  ^  mai;  Bu^nipn 
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^  âvoit  fait  de  fort  grands  changemens ,  avant  de  la  publier.  Il  s'explique 
ainfi  ,  dans  une  Epître  Dédicatoire ,  à  Guillaume  Paradin  :  Multh  fané  plus 
negotufuit  mihiyin  bcnè  collocandis  perquàtquc  tempora  rcbus  geftis  j  quàm^  in 
confcrihendis  us  ^.impenfé  j  car  a  5  nam  adeo  pcrturhata  erant  omnia^  &c.  Auffi  » 
fur  le  titre  de  l'Ouvrage  ,  Chronica  Urbis  Mat/ffandj  il  fe  donné  pour  le  rc- 
dadeur.  Pk.  Bugnonius  J.  C.  concinnavit.  Au  refte  ,  ce  petit  Ecrit  ne  méritoic 
peut-être  pas  tant  de  difcuffions.  Ç'eft  un  périt  Livret  de  $  j  pages  i/2-8®.  11 
fut  imprimé  à  Lyon ,  en  1 5  5  9 ,  &:  il  efl:  fort  rare  5  c'eft  fon  feul  mérite. 

PHILIBERT  ÇANDIL ,  Capitaine  d'Anton  ,  Écuyer  de 
Gênas  en  Dauphiné.,  a  écrit  en  rime  ,  Devifes,  Sentences,  & 
Didons  politiques ,  moraux  &  Catholiques  ,  tant  par  ordre 
abécédaire  qu'autrement;  imprimés  à  Lyon,  in  16.  par  Fran- 
çois &  Benoift  Chauflard,  frères,  1^60. 

PHILIBERT  HEGEMON  ,  de  Châlons-fur-Saonc  ,  a  écxtfs 
en  rime  *,  la  Colombière  &  Maifon  Ruftique  ,  contenant  une 
Defcription  des  douze  mois  ,&  des  quatre  faifonsde  Tannée;  avec 
enfeignement  de  ce  que  le  Laboureur  doit  faire  par  chacun 
mois.  L^Abeille  Françoife  du  même  Auteur  :  ks  Fables  morales 
&  autres  poëfies;  imprimées  à  P^ris  ,  in -8^.  par  Robert  le 
Fizelier,  1583. 

.    ^  Cet  Auteur ,  né  à  Chalon-fur-Saone ,  de  Philippe  Guide ,  Procureur  du 
Roi  au  Bailliage  de  cecre  Ville ,  &  de  Reine  Rougeot  yleii  Mars  153  5,  pour 
fe  donner  un  air  favant ,  changea  le  nom  de  Guide  ^  qui  écoit  celui  de  f^ 
famille  ,  en  Hegemon  3  du  Grec  hV^'  >  qui  fignifie  Guide.  Le  P.  Jacob , 
(  P^S'  Si  ^^  Script,  Cahilonenf.  )  dit  qu'il  remplit  la  charge  de  Ton  père ,  con-« 
ciliant  avec  fes  devoirs ,  le  goût  pour  la  vie  champêtre  &  pour  la  Poëfie.  Le 
Recueil  de  fes  Œuvres,  rapportées  par  du  Verdier ,  eft  un  i«-8®, de  foikance-* 
quinze  feuillets.  Il  avoit  laifle  manufcrite  une  Paraphrafe  Françoife  du  Can-^ 
tique  des  Cantiques  »  &  une  des  Pfeaumes ,  qui  périrent  dans  un  incendie  » 
après  fa  mort.  Sa  devife  étoit  Dieu  pour  guide.  Il  ;tlla  à  Genève  embrafler  la 
Religion  Prétendue  Réformée  »  &  mourut,  à  fon  retour ,  à  Maçon  ,  le  19 
Novembre  1595»  dans  fa  foixante-unième  année.  Voy.  la  Bibl.  des  Auteurs 
de  Bourgogne ,  Tom.  1 ,  pag.  iSp^&laBiblioth.  Franc,  dç  M.  rAbbéGoujet, 
Tom.  XIII,  pag.  410. 

PHILIBERT  JAMBE  DE  FER  a  mis  en  mufique,  à  quatre 
parties ,  les  vingt-^deux  Oâonnaires  du  Pfalme  1 1 ^  «  de  David, 
traduits  par  Jean  Poitevin  ;  imprimés  à  Lyon ,  par  Thomas  dç 

B1BJ.10T.  Fb AS.  Tome  V,  Dv  Vb».d,  Tome  ifi,    B  & 
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Stracon ,  i  ^  &i .  II  a  mis  aufli  en  mufique  à  quatre  &  à  cinq  parties^ 
lès  cent  cinquante  Pfeaumes  de  David ,  mis  en  rime  Françoife , 
par  Clément  Marot  &  Théodore  de  Beze  ;  imprimés  à  Lyon , 
par  Martin  la  Roche ,  i  $64  *• 

♦  Voy.  La  Caoïx  du  Maiwb,  &  les  notes,  au  mot  Jambe  di 
Fer,  Tom.  II,pag.  116. 

PHILIBERT  DE  LORME ,  Lyonnois,  Aumônier  ordinaire 
du  Roi  Henri  II ,  &  du  Roi  Charles  IX  ,  premièrement  Abbé 
de  faint  Eloy  lez-Noyon^  pays  de  faint  Serge  lez^Angers,  a 
écrit  nouvelles  Inventions  pour  bien  bâtir  à  petits  frais  ,  impri- 
mées à  Paris,  in-foL  par  Hiérofme  de  Marnef,  \<i<^G.  Plus,  dix 
Livres  d'Architedure ,  imprimés  à  Paris  ,  in-foL  par  Federic 
Morel,  1568  *• 

^   9|c  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces,  au  même  Article ,  Tom.  TI , 
pag.ii^&ii/. 

PHILIBERT  POPILLON  du  Ryau ,  Gentilhomme  Bour- 
bonnoîs ,  a  écrit  vingt-quatre  Sonnets  Amoureux ,  imprimés  à 
Lyon  ,  fn-8^.  par  Barthélémy  Honorât ,  1 574- 

PHILIBERT  GAUTIER  DE  RO VILLE  a  écrit  Chant 
funèbre  des  neuf  Mufes,  fur  le  tombeau  d*Anne  Duc  de  Mont- 
morency ,  Pair  &  Connétable  de  France;  avec  TAcroftichide  & 
f  Anagrammatifme  dudic  Seigneur  \  imprimé  à  Paris ,  par  TAu» 
teur,  1^6  j. 

>  PHILIBERT  *  DU  VAL,  Évêque  de  Séez ,  a  écrit  un^ 
Difcours  en  vers  Héroïques ,  non  moins  élégant  que  haut ,  pro- 
fond &  admirable ,  traitant  de  la  grandeur  de  Dieu ,  &  de  la 
connoiflànce  qu'on  peut  avoir  de  lui  par  fes  œuvres.  Item  ,  de 
la  puiflance ,  fapience  &  bonté  de  Dieu  ;  imprimé  à  Paris  ^ 
m-8®,  par  Vafcofan  ,  &  encore  par  Federic -Morel,  1568:  & 
à  Lyon,  par  Gabriel  Cotier.  Le  commencement  efl  tel  : 

Muft  du  Ciel  j.  â  divine  Uranie  >  '        ' 

Dy*moy  la  dou€t  &  plàifimîé  harmonie  >     * 
Que  tient  le  cours  du  monde  fpacicux  , 
Et  le  réglé  mouvement  des  hauts  d'eux  y 


\ 


PHI  P  H  I      i^j 

Dy^moy  V Auteur^  &  la  caufe  première 

De  la  toufiours  flamboyante  lumière  ; 

Dy-moy  celt^  dont  provient  tant  4e  bien  j 

Qui  a  tout  fait  &  compofé  de  rien. 

Avant  le  Cielj  la  Terre  j  &  l'Eau  profonde  j 

Et  devant  V œuvre  admirable  du  monde  ^ 

Ains  qu'il y^  eût  Soleil  apparoiffant  j 

Et  que  la  Lune  eût  décours  ^  ou  croijfant  ;  ^ 

Sans  plus  étoit  une  infinie  ejfence  j 

Une  bonté  y  puijfance  &/apiencej 

Qui  n*a  point  eu  aucun  commencement  ^ 

Et  durera  perpétuellement* 

Spiritutlle  y  immortelle  ^  invifible  j 

Inénarrable  y  6*  incompréhenfible  , 

Toute  par-tout  y  fans  occupation  j 

Et  dejffus  tout  j  fans  limitation  : 

Simple  fubftance  y  impaffibUy  immuable  ^ 

Et  purt  &  fainte  j  &  jufte  &  véritable  j 

Tout  ejl  en  elle  >  Sf  d'elle  aujfi  tout  vient  j 

Par  elle  tout  yô  tout  elU  foutient  ,  &c. 

Il  a  traduit  de  Grec  en  profe  Françoife ,  par  le  commandement 
du  Roi  François  I,  Dialogue  de  Platon,  intitulé  Criton,  ou 
de  ce  qu'on  doit  faire ,  imprimé  à  Paris,  w-8^.  par  Michel 
Vafcofan,  1547. 

*  Le  nom  de  cet  Evè<)ae  étoit  Pierre.  Voy.  La  Croix  du  Mains  ,  & 
ies  notes,  au  mot  Pierre  Ou  val  ,  Tom.  II ,  pag.  }  30  &  fuiv. 

PHILIBERT  DE  VIENNE,,  Champenois  ,  Avocat  en  la 
Cour  de  Parlement  à  Paris ,  a  écrit  le  Philofophe  de  Coun  II  a 
traduit  du  Latin  d'Erafme ,  Sermon  de  Jcfus ,  enfant  ;  &  fur  la 
fin  a  ajouté  le  combat  du  corps  &  de  Tefprit,  imprimé  à  Paris, 
in-i  6.  par  Galiot  du  Pré ,  1 5  42. 

PHILIBERTE  DE  FEURS,  Dame  Deftours  &  de  la  Baftîe 
en  Mafconnois  ,  ores  femme  du  Seigneur  de  Pifay  ,  a  écrit  les 
Soupirs  de  Viduité ,  contenant pnq  cens  vers,  par  lefquels  elle 
plaint  &  déplore  fort  la  perte  du  (leur  du  Marteray  Jehan  de  la 
Baulme ,  de  la  maifon  de  Perez  :  fe  réfout  enfin  fagement  de  peur 
d'oBTenfer  Dieu  :  &  finalement  difcourt  fur  certaines  vifions 
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qu'elle  s'imagine  lui  être  apparues.  Plus,  plufîeurs  autres  Poë  fies 
que  j'ai  vu  écrites  k  la  main  chez  le  fieur  de  la  Taiffbniere.  Les 
Soupirs  de  Viduité  commencent  ainfi  : 

Mon  cœur  j  furpris  d'une  extrême  trïjlejfe  , 

FaiSj  6  mon  Dieuj  qu'à  tcy  ma  voixj'adrejfsj 

Te  fupppliant  n  avoir  à  déplaijir^ 

Si  j  par  ces  versj  faits  à  peu  de  loifir  ^ 

Je  tâche  au  vray  d'exprimer  &  d^ écrire 

Ce  que  mon  cœur  affligé  ne  peut  dire^ 

Puifque  jt  fuis  privée  de  celuy 

Qui  étoit  mienj  &  moy  feule  pour  luy  , 

Seule  pour  luy  réfervée  &  choijie  > 

Pour^  de  tous  points ,  vivre  à  fa  fantai/ie  ,  &€• 

Et  un  peu  après. 

Celle  tient  nom  d'une  prudente  &  fage  , 
Qui  fi  l'honneur  écrit  fur  le  vifàge. 

£t  en  un  autre  lieu. 

Etant  pourveu  d'un  bon  entendement  ^ 
«  S' étoit  acquis  un  parfait  jugement 

En  Poefie  j  es  accords  de  Mufique^ 
.  Puifés  au  fond  de  la  Mathématique^ 

Brefj  il  étoit  accomply  &  parfait , 

Chacun  l'a  pu  connoitre  par  effet  ; 
;       j  Car  s'U  voulait  fe  commander  de  fair€ 

Quelque  difcours  deférieux  affaire  ^ 

Il  en  for  toit  j  au  grand  étonnement 

De  qui  l'oy oit  plus  ententivement. 

Moy  donc  ^  étant  heureufement  réduite 

Sous  fon  pouvoir  j  par  fa  fage  pour  fuite  ^ 

Luy  ohéy  l'efpace  de  dix  ans  j 
f  jivecques  l'heur  qu'ores  plus  je  n'attens  : 

J'attends  plutôt  de  voir  finir  ma  v,ie 

Par  ce  regret  j  qui  ^  fâcheux  j  m'y  convie^ 

Mais  de  quoy  fert  ce  trifte  lameruer? 

Ix  Ciel  l'a  prisj  le  Ciel  fe  peut  vanter 

D'avoir  acquis  j  en  fon  brillant  empire. 

Un  aflre  beau  j  que  l'on  voirra  reluire  , 

Quand  Jupiter,  rendant  le  temps  ferein  ^ 

Voudra  ouvrir  fa  libérale  main 

A  nous  humains  ,  chaffant  par  les  orages 

Le  voile  obfcur  des  vagabonds  nuages  ^ 
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Tandis  que  moy  chétîve  ^  de  mes  pleurs^ 

Feray  pleuvoir  une  mer  de  douleurs. 

Las  l  trop  &  trop  te  renforce  ma  peine  ^ 

Bien  quellefoit  &  inutile  &  vaine  ; 

Mais  toute  femme  éprouve  ce  moyen  j 

Bien  quelle  ait  feu  qu'elle  nefert  en  rien  j 

Sinon  d'outrer  ^  afon  propre  dommage  , 

Les  actions  du  féminin  courage» 

Jamais  bon  cœur,  aymant  fans  fiction  j 

Ne  peut  fbuffrir,  fans  démonfiration  j 

Une  douleur  extrêmement  cruelle  y 

Comme  fefpreuve  j  &  la  puis  dire  telle  , 

Ayant  perdu  tout  l'efpoir  de  mon  mieux  j 

Comme  mon  cœur  témoigne  par  mes  yeux. 

Or  y  ay-je  beau  me  fâcher  &  me  plaindre  , 

Sans  toy  j  mon  Dieu  jje  ne  ffauroy  rejlraindre 

L'œil  fontaineux  j  ruiffelant  cette  humeur^ 

Qui  ne  permet  receler  ma  douleur. 

Je  te  pry  donc  ^  donne^moy  patience  ; 

Je  t'ay  affe\ypar  vraye  expérience  ^ 

Reconnu  bon  en  autre  adverfité  i  " 

Vfe  envers  moy  de  telle  charité  ^ 

Que  je  te  puijfe  encore  être  agréable  ^  * 

Te  connoijfant  tout  bon  &  admirable  , 

A  celle  fin  qu'en  mes  plaintes  &  cris 

Je  ne  t'offenfe  j  &  moins  par  mes  écrits  j  &Cé 

PHILIPPES  D^ALCRIPE  ,  fieir  de  Neri  en  Verbos  (  tous 
ces  noms  font  fuppofés  )  a  écrit  la  nouvelle  Fabrique  des  exçel* 
lens  traits  de  la  Vérité  :  Livre  pour  inciter  les  refveurs  j  trides 
&  mélancoliques  9  à  vivre  de  plaifir  ;  imprimée  à  Paris  ^  in- 1 6.  par 
Jean  de  Lailre,  ^^79*  ^'^^  ^n  Livre  de  Contes  facétieux  & 
xcmcili  de  menfonges  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maike  >  6c  les  notes ,  aa  même  Article  >  Tom.  U, 
pag-  119. 

PHILIPPES  DES  AVENELLES  a  traduit  du  Latin  de 
Darius  Tiberti ,  le  premier  volume  de  TEpitome  ou  Abrégé  des 
vies  de  cinquante-quatre  excellens  perfonnages ,  tant  Grecs  que 
Romains^  mifes  au  parangon  Tune  de  l'autre  j  extrait  du  Grec 
de  Plutarque  de  Cheronée  ^  imprimé  à  Paris,  m-8^,  par  Philip- 
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pes  d'Anfiie  &  Richard  Breton ,  1558.  Il  a  traduit  auflî  des 
Hiftoires  d'Appian  Alexandrin ,  Auteur  Grec.  L'Ibérique ,  ou 
r£rpagnoIe  y  &  l'Annibale  ou  des  Exploits  d'Annibal ,  Cartha- 
geois  y  en  Italie  ;  imprimées  avec  les  autres  Guerres  d'Appian  ^ 
traduites  par  Seyffèl ,  à  Paris ,  i/i*8^.  en  Tan  1 5  ^o. 

PHILIPPES  DU  BEC  *,  Évêque  de  Nantes,  a  fait  &  mis 
par  écrit  une  Exhortation  fur  le  Règlement  &  police  faits 
audit  lieu ,  pour  Tentretenement  des  pauvres ,  au  Ctergé,  No- 
bles y  &  Bourgeois  de  ladite  ville  ;  imprimée  à  Paris  y  1/2-4^.  par 
Martin  le  Jeune ,  1 5  70. 

*  Il  étoit  fils  de  Charles  Dubec  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi ,  Vice- 
Amiral  de  France,  &  de  M adelaine  de  Beaiivillier. C'eft  ce  Vice-Âmiral ,  donc 
il  eft  parlé  au  Tom.  II  des  Mémoires  de  Cafteinau^  pag.  459  ,  qui,  d*an  coup 
de  Soleil,  devint,  en  un  inftanc,aufli  noir  qu'un  Nègre,  fans  que  fon  teint  aie 
jamais  repris  fa  couleur  naturelle.  Philippe  Uubec  fut  fait  Evèque  de  Vannes , 
en  15595  transféré  à  l'Evêché  de  Nantes,  en  i^M\  notïîmé  a  l'Archevêché 
de  Reims,  le  1 5  Juillet  1 5  94 ,  &  Commandeur  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  le  7 
Janvier  de  l'année  fuivante.  Mais  k%  Bulles  ne  furent  expédiées  que  trois  ans 
après ,  à  caufe  des  différends  de  Henri  IV  avec  la  Cour  de  Rome.  Il  mourut 
à  Reims,  le  10  Javier  1(905,  à  quatre-vingt-un  ans*  On  a  imprimé  un  Recueil 
de  fes  Sermons ,  Se  une  Traduâion  Françoife  du  Traité  des  Veuves  j  par 
S.  Ambroife,  Ouvrages  dont  du  Verdiec  n'a  pu  parler,  puifquils  n'ont  para 
qu'en  159^. 

PHILIPPES  BEROALDE  \  Voyez  François  Habert, 
Calut  de  la  Fontaine  ,  Claude  de  Pontoux  ,  Clémbnt 
Marot« 

^  Le  PmLipfB  BÉROALDB,  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article,  eft  l^Jln^ 
cienj  né  à  Boulogne,  en  Iulie  ,  le  7  Novembre  145  3  ,  &  mort  dans  cette 
même  Ville  le  17  Juillet  1 50J ,  dans  fa  cinquante-unième  année.  Après  avoir 
fait  fes  études  avec  diiltnftion,  il  vintâ  Paris,  où  il  enfeigna  les  Belles-Lettres 

i>endant  quelque  temps  5  mais  fes  Concitoyens  le  rappelèrent  dans  fa  patrie  y 
'y  reçurent  avec  diftinftion ,  &  il  y  profeflà  les  Belles-Lettres  le  refte  de  fa  vie# 
On  lui  donna  les  dernières  marques  de  la  confidération  que  l'on  avoit  pour  fon 
mérite ,  par  les  funérailles  folennelles  qu'on  lui  fit.  Tous  ceux  qui  ont  parlé 
de  lui  s'accordent  à  dire  qu'il  aimoit  la  table,  le  jeu  avec  paffion ,  les  femmes 
avec  emportement ,  au  pomt  qu'il  facriâoit  tout  i  la  fatisfaâion  de  fes  deHrsj 
mais  ils  difent  en  même  temps ,  que  c'étoit  d'ailleurs  un  homme  fage  8c  rangé, 
pli  recQQnoîf  dans  ces  ej^pr^ffions  cette  bienveillance  que  les  Bouloiuioîs 
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ont  conftammenc  les  uns  pour  les  autres  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  étounant  y 
c*e(lque,  dans  une  vie  a(Iez  courte ,  Philippe  Béroalde  ait  eu  le  temps  d*écrire 
&  de  s'exercer  avec  fuccès  fur  toutes  fortes  de  fujets  ,  &  de  fuivre  tous  fes 
goûts.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXV,  où ,  par  le  Catalogue 
des  Ouvrages  de  Béroalde  ,  on  voit  que  tous  les  genres  de  Littérature  lui 
étoient  familiers. 

PHILIPPES  CAMUS  a  tranllaté ,  à  la  requête  &  comman- 
dement de  Jean  de  Crouy  fieur  de  Chimay ,  rHiftoire  ou  Roman 
de  Clamades  &  la  belle  Clermonde  :  plus  le  Roman  d'Olivier 
de  Caftille  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai^e  ,  &  les  notes  >  au  même  Article  ^  Tom.  II, 
pag.  1x9. 

PHILIPPES  CHRESTIEN ,  Avocat  au  Parlement  de  Gre- 
noble ,  a  mis  par  écrit  plufieurs  Arrêts  notables,  donnés  es 
Cours  fouveraines  de  France,  &  es  Sièges  Préfîdiaux  ;  imprimés 
à  Lyon,  m-S^  par  Jean  Pidier,  1558, 

.  PHILIPPES,  (  Meflîre )  Duc  de  Cleves ,  Comte  de  la  Mar^ 
,che  &  Seigneur  de  Raveftin  ^  a  écrit  Inflruâion  de  toutes 
manières  de  guerroyer ,  tant  par  terre  que  par  mer ,  &  des 
çhofes  y  fervantes  ;  imprimée  à  Paris  y  i;i-8^.  par  Guillaume 
Morel,  i$8o  *• 

^  Naudé  n'a  point  fait  mention  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Livre  de  Siudiç 
Militari. 

PHILIPPES  DE  *  COMxMINES ,  Chevalier,  Seigneur  d'Ar- 
genton,  a  écrit  les  Mémoires  fur  les  Faits  &Geftes  de  Loys  XI 
&  de  Charles  VIII  ^  fbn  fils ,  Rois  de  France  ;  imprimés  en  plu- 
fieurs formes  ,  &  divers  lieux  ,  par  divers  Libraires  ,  même  k 
Paris,  in-foL  par  Galiot  du  Pré,  15^2.  à  Lyon ,  in-foL  par  Jean 
de  Tournes,  i^59  ,  &  encore  à  Paris,  par  Claude  Micard , 
f/i-i6.  1570  &  1576.  à  laquelle  édition  efl  ajoutée  une  Épître 
de  Jean  Sleidan  ,  en  la  recommandation  de  TAuteur  ,  lequel 
Sleidan  a  traduit  aufli  de  notre  langage  François  au  Latin ,  cette 
belle  Chronique  ou  Hiftoire  du  Roi  Loys  XI ,  écrite  par  Com- 
mines  ,  Ton  Chambellan ,  &  à  bon  droit  :  car  il  ne  fauroit  avoir 
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choîfi  Hiftorien  plus  véritable  que  le  Heur  d'Argenton  ,  donc 
Tœuvre  s'eft  d'elle-même  rendue  digne  d'être  prifée  autant  que 
toute  autre  des  plus  anciennes ,  ayant  mérité  d'avoir  été  bien 
vue  &  reçue  de  toutes  nations:  même  l'Empereur  Charles  V , 
en  a  fait  telle  ellime^  que  le  plus  fouvent  il  tenoit  ce  Livre  entre 
les  mains  y  jufques  à  le  mettre  la  plus  part  des  nuits  au  chevet  de 
fon  lit  y  non  tant  feulement  pour  imiter  Alexandre  le  grand  qui 
en  faifoit  de  même  de  l'Iliade  d'Homère  ,  que  pour  s  en  fervir 
es  deflèins  &  exploits  qu'il  avoit  à  faire ,  &  pour  enfuivre  les 
^  faits  de  ce  grand ,  accort  &  magnanime  Prince  &  Roi  très- 

Chrétien  Loys  XI ,  lefquels  il  y  remarquoit  comme  dans  un 
!  miroir  y  étudiant  là-deffiis  ,  afin  de  s'y  régler  ,  &  s'en  aider  & 

condulre^fèlon  lesoccurrences,en  femblables  événemens.  Vrai  ed 

qu'iceluî  de  Commines  étoit  un  Courtifan  qui  a  vécu  en  ufage 

I  de  parler  en  communication  d'afïàires  ,  &  en  fréquentation  de 

perfonnes  hors  le  travaird^étudc.  Mais  THiftoire  qu'il  a  écrite 

efl  grandement  louable  de  ce  qu'elle  eft  pure  &  nette ,  & ,  com- 

^  me  Ton  croit,  véritable^  pour  ne  l'avoir  écrite  fur  Mémoires,  ou 

Avis  recherchés  ;  ains  pour  avoir  oui  &  vu  le  contenu  d'icelui. 
Les  liaifbns  &  les  compofitions  des  mots  font  du  tems ,  &  modef- 
tement  pris  &  en  faifon.  Aumoins,  il  n'y  a  point  d'infolence  de 
mots  nouveaux  &  étranges.  Auffi  vit-il  encore ,  &  vivra  au  gré 
&  contentement  de  tous,  en  foi  &  réputation.  Or  pour  autant 
que  la  vi^  dç  Fh|lippes  de  Commines  ,  fera  amplement  décrite 
en  notre  nouvelle  profbpogr^phie  ,  je  n'en  ferai  autre  plus 
longue  mention ,  finon  d'ajoutçr  ici  ion  Epitaphe  ^  £loge  faits 
par  Pierre  de  Honfardf 

ÉPITAPHE  de  Philippes  de  Commines, 
Entreparleurs ,  le  Prêtre ,  &  le  Paffant. 

PA9  Quelle  ejl  cette  Déejfe  ,  empreinte  en  cette  yvoire, 
Quife  rompt  les  cheveux ^  &  tord  les  bras  ?  PRB.  l*Hi/loire^ 
PA.  Et  Vautre^  qui  ,  d^un  cùl  trîfiemertt  dépité ^ 
lamente  à  ce  tombeau  ?  PRE.  Lajimple  Ferité. 
PA.  Ne  giji  point  mort  icy  le  Romain  Tite^Live  ? 
PfiJSp  Nçn  :  mais  bien  un  François^  dont  la  mémoire  vive 
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Surpajfe  ce  Romain  y  pour /fii^oif'CgaUf^  "      ^     • 

La  vérité  du  fait  avec  le  beau  par Içr. 
P A.  Dy-mcy  ce  corps  doué  âe  tarit  dey cftus'dints?  ' 
PREl  Philippes  fut  fort  nom  ifonfurhom  de  Cemmines,      •      ' 
PA4  Fut'Ji  pauvre  j  vu  /il  fut  de  b^J[f<,  race  yjf^  ?.    _ 
PRE.  Il  fut  riche  j&Ji  fut  de  noble  fang  confuv 
PA.  Qu*a-t'il  écrit  j  dy-moy  ?  PRE.  Le  périlleux  voyage 
.tQ¥i^.^t.Charles,âifaple,&  la guerrei&  l'outrage  ^  <- 

Qu'on  loyfit  à  Fornouc  >  ^^des.  mêmes  JP^anfois^  ^    ^ 

Les  cqmkats  variés  encontre  les  Anglais 

'Et  càkkic  Us  Bretons  j  ^&  l^s  Querelles  folles    '      -        »   J  -  l 

De  n^f  Prinfie^  fauteurs  Au  Conitp  ieÇfu^rrolsiii .  f  î  ;,.  : ,  0 .     î  ; 


j ,  \Lorfque  M/irs  a^àltf  de  fa  fronce  Mo^j^^^^ .    ..   , 
JE,t  que  te  mont  lîéry  lui  vit  tournoie  do:(.'  *    /  *  \»    * 
■  PAi  Put-il préfent  ait  fait  y  ou  hieï  's'il  tott/i  dlH  ? 


V  'T 
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PRE,  Il  fut  pr^Jint  au  fait  s  &  nM  voulu  d'écrire,  y 
Sinon  ce  qu^  ^  " 

tt  n*a  voulu 

PÀl  De  quel  [état  futÀl  f  PRÈ.  'D€gi 
Etrfiige  Amhaffadeur  aux  étranges  FrovVneev  V-  ^  * 

A  l*hpHnfii(f:  df /on.mat^re  j  ob/lktç^  tfàyailfe^ ,      ù  i,  1  ,  \'  \  v 
Et  guerrier^  pour  fin  maître  dfiiné  ^  batailler,  .    • 

PA.  Pour  a'^oir  joint  la  plume  enfemble  avec  la  lance  ^ 
•  Qu* eut-il ,  Preflrcj  dyrmoy  yvour-tofite  récomptnft  f 
PRE.  Ah.  !  fière  ingratitude  fil  eut  j  contre  raifin  >       * 
LahatnedefinrAàitrey&iiiic^ans'depnfin. 
J^AyQi(cl4jmairr<s:.^o{ttiUiPAE^iPhilippcs  ^  ô  Vow(ihm^ 
Loys  j  Roy  des  François^  6  le  Roy  Charl'  huitième:. 
Un  DuCj  &  deux  grands  Roy  s;  mais  eùffent-ils  encor 
Eté^  plUsqu^îts^fi^étoUtit^  richei  de  gerîs  j  &  d'or;  ^  " 
Eujfent'ils  effraye  le  monde  de  leur  tropt  j 
Eujfent'ils  ténu  faits  tes 


•   i'  iM  fmléltt^Ylx   nétriMl  fip'v'I^ti^  r0i%nm  §uft*t^in.  '    i    >t 


_  ^  brides  de  l'Europe 

^î  fuffênt-lls  pérl^'^  8-'  leur  renom  fuji  vain^ 
Sqn^  la  vraie  fav^u^,  de  t^  noble  Ecrivtiin  ,  ,   ,   .j 

,   .  Qui  vifsj  hors  du  tombeau  j.  de  la.  mort  les  délivre  ,  -^ 

Et  y  mieux  quen  leur  vivant  y  tes  .fait  encore  vivre. 
Or  toy  J  quiconque  fois  j  qui  t* en^uite^ainji ^  ~ 
Si  tu  nos  plus  que  faire  en  cette  Eglifeicy  y  .*::   "i    i 

.  Retourne  en  ta  maifon  >  &  conte  à  tes  fils  comme 
Tu  as  vu  le  tombeau  du  premier  Gentilhomme  >  *  \ . 
Q^iy  d*unc(zurvertueifx yfit  a  la  Ffàrkt  vàïr^    ^    ^  r,  •  » 

Que  c'ejl  hànncàr  de  joindre  au^  arrhes  là  fçavqïr. 

Il  trépana  Pan.i^-o^i^  ,&  de  ion  âg^  ;  le  ^14*  ;  fut  enterré  en 
BiBiiQTH.  Fraw.  Tom,  V, Du  Vjerd.  Tonu  iii^      Ce 


YÈgliCt  des  Auguftitt^  ï'Païts-^  dans  là  Chépetlfe  qu'il  y  avoit  fait 
bâtir  ,  en  laquelle  eft  fort  effigie  &  de  fa  femme  Hélène  de 
Chambjeçi ,  iflùe  d«!S.Cç^iTJ^s  de l^pnfor.eatt.dlÂijjou ,  &  auffi  de 
Jeanne  de  Gcwtnnwnes  ,'  ik \fill«\  »qui  fut-  feminè  Vki  Comte  de 
Poindievre  *:  '  '  v  '     '\  *   .    > 

*  Voy.  La  Çuttiid  *>û  >MÀt^*  ,  St  k«  iiotcte  fâa  Aiot  Phiuppis 
DE  Commîmes, TïHtï.  H, ?lg*iJoaCip *  *     ' 

PHILIPPES  LE  FRAKÇ,'Aj4«bow  ,  i4\c«r«  Apologie  con- 
tre certain  Difeovfff -éhis'  ^a$}e>ii9Ri'«deB  i^fttB  Généraux  des 
Pays-bas ,  par  laqifeîÎÈTdft't  rèhlbartéeii  îès  tàVillations  &  im- 
poftures  dudic  Difcîôttrs;  avec^un  ïlécic  Veritab^eî  joe  ce  qui  s  cft 
pafle  dès  l'arrivés  du  Êsur  Dote  Jeal»  ^l'AtlÀrit-,  efdits  pays  ; 
imprimée  i  ^7^-,  fâWi-ï)«M  'd<i  Hèii  -rii  d*frt^|)riift)eui- :  &  le  titre 
dudit.pife<?qr5,.e,(t^)feî  { Jbmm^r- ^rèoiijs  âès  jà^^^^^  caufes  & 
raifons  qui  oiif  ^çHic^in*  Ws.Èiats  Gépéraflac  4es  Pays-bas  de 
pourvoir  à  leur  <}éâ»vfe\  .G«rttf>e  fe  âevr  Jôan  d*Àii(h4Ç^  imprimé 
en  Anvers^  //i-lï^.  pà^  Guiîkifmè  3jflvius V  i  57^* 


PHILIPPES  DE  fLïlSSELIES ,  îhû&yit  eh  Médecine ,  k 
Paris,  a  écrit  rmrodH^QiPfi/pb^^  connoif- 

fantc  de  là  Chirurgie  râtîdfaette^i  impriWe'  à  PaHi  ,  m-8**.  par 


Michel FcTfaiidat ,  t '^ 4^.';'  '~ 


(  >\t    {    "  >. 


\ 


PHILIPPES  DE  MAIZIERES  i  GhevaKet  Chancelier  de 
Chypre,  a  compbjfê'eh  If^ap  1^97 ^^ùn  fol^t  grqs  Volume  inritulé 
le  Songe  du  vieifpciQi^ji^V^^^^^  blanc  fanfcon ,  pèlerin  au 
bec  &  pieds  dores  v  fôi«  par  rd>ri^h«8  en  ceni  quat^nce- quatre 
chapitres  :  ccfit  enMttïjt'^jirrpah^  in  là  'Librairie  de 

Monjîtur  (TVrfc.  Sufja  fin  dudit  Livre  font  les  paroles  qui  s^en* 
fuivent. 


«^      :'...>•         !  .    ^.    .      *.  1  /  i 


[Cy  finit  le  Livre /appel^ieî^M  we'îfï^élerin  ,'a^ré(Tahti^b^     Faacon, 

ayant  bec  &  piecft  dbrcs  ,  lécjie  à  coriipofé  ^^^Tan^à.jpy,  un  très-fage  & 

Catholique  Chevalier ,  CRfancelier  çti  Chlpiré  ,  npmnié.M<erfîJre  Philippe  de 
Maifieres,  lequel  prënVîerémènt  féf  v irtè  Pàpé  Uregoire  Xl*/&  ^de^is  l'appela 

à  foà'ibym  lLilarId^.;)Rdi  ^e^J^àncr,  cb^ion^hom  àiKfnitik&^  Mc|uel,  ^K>6t 
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la  grande  prudence  &  praud'hommie  qii^l  avoif  en  lai ,  jcon^it;  »  pIpiS  V^*K 
autre-,  le  gouvernemenc  de  fon  Royaume.  Ce'nonobftatlt  ,fcdit  CïièVîraer' 
voyant  que  crès-périlleufemenc  eft  ufer  8c  finir  f^s  jours  au  monde  &  parmi 
les  mondains ,  &  pax;  fpé^i^l  en  Cour ,  après  placeurs  requêtes  &  longue  im* 
portunjté  ,  obtint  congé  de  fon  Seigneur  de  Maître  »  Charles  V,  de  lailTer  la  . 
Cour  3^  le  monde ,  .&  quérir  lieu  folitaire ,  auquel  il  put  ufer.,  le  demeurant 
de  fa  vie,  à  mieux  8c  pkis  sûrement' ifervir  à  Dieu,  &  lors  ledit  CHevaKer * 
ckoiiic  THôtel  des  Cékftins,  à  Paria  «  6c\k  il  fie  édifier  bg»9  4c  babimcion  coo*  * 
venable  à  la  vie  &  état  qa'il  defiroit  mener  ^  &  incontbent  ^vec  deux  Clecc$  ^ 
tant  feulement  fe  retrait  en  ladire  maifon,  en  laquelle  il  a  demeuré  ayec 
lefdits  Religieux ,  par  Tefpace  de  vingt-cinq  ans, ou  environ ,  jufqu'à  la  mort, 
fans  jamais^  en  vouloir  partir.  Ma4«,pour  fagoafode  pso^idencei  tedi^  Roi^ 
fpuyent  leyenpit  vqii: ,  &  çtoit  fet^lav^c  Wi  voh  ou,  qur^^tpre  h^^eis  ,  p<|ur 
confulter  les  afTaices  d^  foh  Royaume  &  de  fon  peuple  j  ne  jappais,  tant^qu  il; 
v.efquic,  neût  pris  çonclufion  en  aucune  pefante  matière,  touchant  fa  per-» 
fonne  Se  Royai^me,  ou  la  chofe  publique ,  que  premièremenr  il  i^'eut  eu  le 
confeil  &  opinion  dudît  Chevalier.  Et  fi  ledit  Roi  étoit  i  Paris ,  au  bois  de 
yincenne ,  i  Ç.  Germain  en  Laye ,  à  Melun  ,  ou  à  Meaux ,  il  même  venpic. 
en.perfonae  vers  l^dit  Chevalier ,  ei^  fop  logis  des  Céleftins  ,  pour  im^^ic 
cppférer  avçç  l,ui  ;  &  quand  ledit  Roi  étoit  foiît.loin  de  Pws ,  U  envoyoit  fes 


& ,  emr^  l^s,  stujre^  cKofes ,  fit  faire  iinç  très-belle  petite  Chapelle  ,  &  a  coté 
une  Çitecpç,, ï, h f^ÇQO.de  Venife, ou fc p«rid,la  bonne  eau,  pour  Içs  malade» 
•  4«  Paris  §ç^  des  environ^.,  ] 

'  Ceux  qui  ont  cru  que  If^SonsfcduvicUP^Ieruiétoitle  mhme<iu/^\& Songéi 
du  Verdcr  ^  usât  réfutés  par  la  difiFerence  da  citK  de  ces  deux  Ouvrages ,  àc 

Ear  celle  du  temps  de  leur  comppfition.  Le  Songe  du  vieil  Pèlerin  fut ,  félon 
L  remarque  de  Du  Verdier ,  compofé  en  i  )  97,,  &  ce  fut  vingt-trois  ans  aupa- 
ravant,  {avoir  »  en  i  $74 ,  qu'on  veuc  que ,  par  ordre  de  Charles  V,  le  Songe^ 
du  Verger  ait  été  fait.  Voyiez  ma  noce  fiir  Bailler^  Tom^  II ,  pag.  )i.  (M*  db: 
XA  MonkcteI).  -       . 


'     I 


PHILIPPES  MELANCHJKQN \  Dç  laPui^Tançe  &  Auto^ 
ricéderÈglife,&:  commQnc,  fans  1»  parole  (Je  Dieu  ^  elle  ne  peut 
être  connue  :  Auteur  Philippes  Melanchthon  ,  &  traduit  de 
lAtin  en  François  \  ipiprimé  à^ Genève,  în-iG.  Pan  1550. 
Çtnfuri.  Antidiefe  des  articles  de-  laDodrine  Éyangilique  & 
Papilliquc,  compofée  ci-devant  par  PJbiUppcs  Melanchthon,  &? 
mife  de  Latin  en  François  ;  imprimée^  à  Lyon  ,  in-iC.  par  Be- 
noifl  RijgaucI;   15^4-  Réprouvée.  La  Vie  de  Martin  Luthe  ^ 

Cçij 
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traduite  du  Latin  de  Melanchthon  ^  imprimée  fous  le  titre  de 
Hiftoire  des  Vies  &  Faits  dé  trois  excellens  perfonnages ,  Mar- 
tin Luther  %  Jean  (Ecolampade  &  Huldrik  Zuingle  ,  à  Lyon , 
in-iG.  par  Jean  Saugrain  ,  1 562.  Réprouvée.  Chronique  &  Hit 
toire  univerfellç  de  Je^n  Carion ,  augmentée  amplement^  expofée 
&  enrichie  de  diverfes  Hiftoires,  tant  Eccléfiaftiqufes  que  poli- 
tiques, anciennes  &  modernes ,  par  Philippes  Melanchthon  & 
Gafpar  Peucer  ;  &  réduite  en  cinq  Livres ,  traduits  de  Latin  en 
François  par  S.  G.  S,  imprimée  in-8^.  par  Jean  Berjon ,  i  y; 9. 

:  *  Philippe  Mclanchthori  /célèbre  Théologien  ,  iSr  l'un  des  plus  favaM 
hommes  de  fon  fiècle  ,  naquit  à  Bretten ,  dans  le  Palatinar  dii  Rhin ,  le  iG' 
Février  1497-  Ce  fut  le  pluspaifible  ,  le  plus  modefte  &  le  plus  doux  de  tous 
les  Proteftans.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  la  réunion  des  Proteftans  d'Allemagne 
avec  les  Catholiques  ne  le  fît.  11  haïflbit  les  difputes  de  Religion ,  il  croyoit 
que  Ton  pouvoir  tîiire  ion  falur  dai;ii  la  Communion  Romaine.  On  ne  conçoit 
pas 
ont 


mourut  à  Wittemberg ,  le  1 9  Avril  .1 5  60 ,  dans  fa  ^4^  année  ,  &  vit,,  d'un  œil 
tranquille  ,  le  tombeau  s'ouvrir  devant  lui  ,  dans  Teipérance  que  tous  fes 
doutes  fetôient  levés  dans  une  autre  vie,  oà  régnerôit  une  paix  p^rîFaite^.  &' 
où  Ion  n'auroit  rien  à  redouter  de  la  fureur  des  Entho'ufiaftes.  il  éft  aïffdfe 
piger  de  leiprit-d'indifFéreiicé  qui'ahimok  Melanchthon ,  par  la  réponfé'qu'il 
ftt  à.  fa  mère  Catholique ,  &  .qui  L'interrogeoit  fur  ce  qu'il  raUoîc^u'eUe  crut» 
au  milieu  de  tant  de  difputes  :  Cohtinuc:^  ,  lui  dit -il,  de  croire  &  de  prier  ^ 
camme  vous  ave:(  fait  jufqu'à  préfent  ^&  ne  vous  iaij[fe:[  point  troubler  par  le 


chim  Camerariu*.  On  trouvera  un  bel  éloge«<le  AMfslanchthon  ,-'à  la  fin  du 
XX VI*^  Livre  àt'V Hijloire  à^e  M.  dèThdu  j^des  détails  fur  fa  vie,  &  le  Ca- 
talogue de  (ts^  Ouvrages  ,  dans  lès  Additions  de  Teiffier,  &  lés  jugement 
qu'on  a  ponés  de  fcs  Ecrits',  dans  le  Livre  de  Pope  Blount ,  intitulé  Cenfura 
Autorum  celeb.  (pag.  4} 4).  On  fait. que  fon  pom  de  famille,  Scwarferdx y 
iîgnifie  en  Allemand  1  erre- noire j  &  que  Reucïîliii,  fon  oncle  paternel,  le 
lui  fit  changer  pour  celui  de  AféUnchthon y  tjui  ^en  Grec,  a  la  même  -fignifica*^ 
tion.  Reuchlin  lui-même  ,  dont  le  nom ,  eii  Allemand ,  fignifie  Fumée  j  avôic. 
pareillement  traduit  fon  nom  en  Grec,  &  s'ctoii  appelé  Capnion.  Mélanchthoi¥ 
a  aufli  traduit  fon  nom  en  Italien.:  Mejfer  Philippo  di  Terra  nera.  On  le  voit 
toifii  la  tête  de  fei  Lieux  Communs: CdiiidQ'Mélânchthàn  a  prévalu  ï&  c'eft 


PHI  PHI       lor 

»  • 

le  feul  fous  lequel  ce  Savâtit  foit  aujourd'hui  clcé.  Selon  la  Popeliniere ,  lorf- 

S[ue  Carion  préfenca  les  premiers  traits  de  fa  Chronique  à  fon  maître  Mé* 
anchchon ,  pour  les  volr^  y  ajouter  ^  y  corriger  à  fon  plaifir  ^  il  les  raya  tous 
d* un  feul  trait  ^  &  les  refit  toutes  nouvelles  ;  mais  ^  par  une  débonnaireté  natu^ 
relie  ,  lui  permit  de  les  imprimer  fous  fon  nom.  La  Traduâion  Françoife  de 
cet  Ouvrage ,  citée  par  du  Verdier  ,  eft  de  Simon  Goulart ,  Senlifien.  C'eft 
\t  nom  que  défignent  ces  trois  lettres  S.  G.  S. 

'  '  Les  Vies  de  Luther  y  d*  (Rcolompade  &  de  Zuingle  ^  attribuées  ici  à  Mé- 
lanchthon  ,  ne  font  pas  de  lui  \  ce  font  les  Libraires  ,  qui ,  pour  mieux  les 
vendre  ,  les  débitèrent  fous  fon  nom.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

c  PHILIPPES  DE  MORNAY ,  fieur  du  Pleffis  Marly,  a  écrit 
excellent  Difcours  de  la  vie  &  de  la  mort^  imprime  à  La^ufanne^ 
«•8^  i^yé,  &  à  Paris ,  in^i6.  par  Charles  Perier,  1580.  t)e 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  contre  les  Athées  ,  Epi- 
curiens, Payens  9  Mahumédides  &  autres  Infidèles  ;  imprimée 
en  Anveri,  w-4^*  V^t  Chriftophle  Plantin,  t$8i,  &  depuis 
ailleurs  par  autres,  in-8^,  &  in-iC.  &  contient  trente-quatre 
très-dodes  chapitres.  Traité  de  rÉglîfe ,  auquel  font  difputées 
les  principales  queflions  qui  ont  été  mues  iui!x:e  point,  en  notre 
temps  ;  imprimé  à  la  Rochelle,  z/2-8^.  par  Pierre  Hautain, 
I  $  8 1 .  Calvinïquc.  Les  Méditations  de  Hiéro^ie  S^vpnarole ,  fur 
les  Pfeaumes ,  traduites  en  François,  par  Philippes  de  Mornay  ; 
imprimées  à  Paris,  m-i^.'par  Guillaume  Au vray,  i  584;* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article,  Tom.  II, 
jteg.  i-jtf  &  fuiv.. 

PHILIPPES  DE  PAS  *  a  recueilli  &  fait  imprîmei*  Ifes  I>oë- 
mts  Chrétiens  de  B.  de  Montmeia  &  aùttes  divers  Auteurs. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces  ,'  au'  mot  Philippes  de 
PARiSjTom.  II ,  pag.  x}9. 

PHILIPPES  DES  PORTES,  natif  de  Chartres,  çn  Beauflè, 
a  écrit  deux  Livres  desAniours  de  Diane ,  dont  le  premier 
contient  cinquante- fept  Sonnets  ;  Complaintes  ;  Stances  ;  Chan- 
fons  ;  Dialogues  ;*  Chant  d^Amour  ;  Procès  contre  Amour,  au 
fiége  de  la  Raifon;  Contr^Amour  :  &  le  fécond  ,  quàranrc-huie 
Sonnets  j  Chaf^fonsj  Prière  au  fbirtmcii  j  Baîfcr^  Contre  une 


. } 
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nuit  trop  claire;  Oàt\  <k  Ift  Jalcwiîç  ;  ^\ég^A\Tx}fÇi\^ 
mour  ;  Rimes  tierces  :  plus  un  Livre  de  Mélanges  :  uq  auxr^ 
Livre  des  Amours  d'HippoKte,  contenant  foixante-un  Sonnets; 

ChAnfons;  Camplai9çesV4^  ^pur^  de  TAn;  Stanjres;  Élégies 
feiïe*  Uo  Li^cre  d'Imitatioas  de  TAriofle  ,  \  /avoir  Roland 
furieux  ;  la  mort  de  Rodomont,  &  fa  descente  aux  enfers,  parÛQ 
imitée  de  TAriofte ,  partie  de  Tinvention  de  TAuteur  ;  Com* 
plainte  de  Bradamant;  Angélique;  imprimés,  à  Paris ,  i/i-4^.  par 
Robert  Eftienne  le  fils  ,  1V73.  II  avoit  écrit  auparavant  une 
Satyre  contre  un  Tréforier,  commençant  airtfî ,  Juif  miJcrabU  ^ 
&c.  Ses  vers  fe  font  trouvés  (i  agréables^  poui;  railbn  de  la  dour*- 
ceur  de  £bn  ilyle  ^  qu'ils  Tont  fait  adnfieccre ,  pac  la  voix  de  tous  , 
au  rang  des  premiers  Poètes  François,  tant  bien  il  a  fu  imiter 
les  meilleurs  Poètes  Italiens  y  comme  (era  f^ila  j^ger  à  quicboiT 

que  voudra  conférer  le  Sonnet  de  Pétrarque  qui  commence^ 

* 

\.  Afnor  n^fprona  in  i^tçmfQ  ç  affrcna. 

Au  vingt- ûxiètQe  des  contenus ,  çn  fçs  Arnoufs  d'Hippoli^Çjj; 
commençant  ; 

A     ^triour  çn  mim^  i/ificnf  m'eùguUlonne  &  m'arrêta. 

Comme  auflî  celui  de  Jean  de  la  Café  ;     /^  t/v  /i  • 

I  Çur({  çkç  4i  tlnfor  te  nutrix  crefci  j 

Que  des  Portes  z  traduit  entièrement  ;  &  un  4utre.de  Jean  Mo^h 
9UtriJ^qui.dic;        "~\ 

**'    i    Mcntre  ifuperbi.tctû.  2Lpam  à  parte  ^ 
^  «    4rdean  di  Rama  j  &c. 

'Auquel  il  donne  tel  commencement  r 

[  ^    Durant  quunfeu  cruel  to^te  Romefaccage  j  &c% 

Vn  dç  Guidiccion  pris  tout  entier ,  h  favoir , 

f      Dal*  pig^o  e  grave  fonno  oue  Jepoltç,  j^  &c. 

;^endu  ainfi  : 

^     P^/onpneil  ^ui,u  cfofiJcs  yeux  &  la  penfée  ^  &ç^ 
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De  Molza  ceftuî-cî, 

Signor  fc  miri  à  le  pajfate  offife. 

Tout  pareil  à  cet  autre  ^ 

Hélas  IJi  tu  prens  garde  aux  erreurs  ^}ie  y'ay  faites.  * 

Du  Copeta  j  celui  qui  commence  ^ 

Chiamar  ieato  e  dlo  beàfifùtea.    '-*-*-.. 

A  cetuj-cî,  ^ 

Jupiter^  s* il  tfi  vray  que  ta  fujffe  àmwarax. 

De  Sannazar  cet  Epigtàmmè , 

Quétfitkt  hue  Uluc  ^  raptum  jUi  Cyprïa  hàïtàn  j  '&c. 

Imite  ainfî  \ 

Vénus,  ehkrcht  fort  fils  ^  Féhus  toute  Ih  critère  >  &c. 

pu  mêmç  Sannazar  cet  autre  en  vulgaire , 

Uœro  càddt  chi  ;  quèfte  onde  II  fknho y^-  — 

-Prk  tout  entier  ^àr  dèi  Pbrtb^  ,  ti  dont  \t  même  commence^ 
•mërifc^  dit 

*' /'  Icare  efi  theù  icy  le  jeune  audacieux. 

Du  Bèrriia  lés  ftarices  dé  la  chaiïe 

Ncîjiamo  o  belle  donne  eacciaton  ^ 

Mihiftn  ejervi  à  l'amorofa  dea.  ^ 

/  h  Et  ainfi  plufieurs  autres.  D^abondant  fa  perfonne  s*efl  trouvée 
pourvue  de  (\  bonnes  façons  à  conditions,  que  s'étant  rendu 
aimable  au  Roi,  lequel  il  accompagna  en  Pologne,  il  eA  parvenu 
de  bas  lieu  &  dé  peu  de  moyens ,  en  dignité  &  amples  facultés 
de  biens,  le  Roi  lui  ayant  donné  les  Abbayes  de  Jofaphât  &  de 
Tyr6n,au  Diocèfè  de  Chartres,  &  près  de  ladite  ville  d'où  il  eO; 
èd:  natif:  tellement  qu^il  a  maintenant  de  cinq  à  (ix  mille  éc^s 
de  rente  &  bon  revenu,  que  Dieu  lui  gard  &  Taccroifle.  £t  n'a* 
t'-î!  pas  eu  Ces  bériéfiçes  par  vacance  ou  mort  de^  Abbés  :  ai;f>s 
par  la  réfîgnation  qu^ilsen  ont  faire^  entre  les  mains  de  Si  MajeHé, 
qui  leur  a  donné  récompenie  ph»  grand)?  ^  iSxA  de  fe  ^6\it^iât 
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félon  fon  defir.  De  même  le,  grand  Roi  François  I  de  ce  nom, 
récompenfoit  les  hommes  dodes  félon  leurs  mérites.  ^Auffi  en 
eft  reftée  la  gloire  plus  grande,  &  en  fera-t-il  renommé  à  toijt 
jamais.  Et  à  ce  propos,  il  me  fouvientd'un  Dixainbien  trbufle, 
que  Mellin  de  faint  Gelais  fit ,  ayant  eu  du  Roi  une  Abbaye ,  en 
ion  abfence,  que  je  mettrai  ici:  '      - 

Fortune  &  tnoy\  &  le  Roy  plusparfalSj 

Avons  long-temps  débatu  une  affaire  j 

Lequel  de  nousjffauroit  mieux  en  effet  j 

Moy  demander  y  S*  Ucy  préfcnt  me  faire  j 

Ou  la  fortune  empêcher  le  parfaire  \ 

Et  fans  douter  fortune  avoit  le  pris  ^ 

Si  le  grand  Roy  n'euft  elle  &  moy  furpris^       i 

£n  prévenant  fon  guet  &  mes  requefies.  •     t 

Vn  Roi  qui  a  fur  fortune  entrepris  j 

EJi,  bien  urt^n  déplus  grandes  conqucfies* 

Le  même  Roi  FrançQis  fit  bien  davantage ,  lorfqn'è  voyageant 
par  fon  Royaume,  ét^nt  entré  un  peu  devant  rfaeurê  de  Vêpres, 
dans  une  Ëglife,  comme  quelqu'un  qui  avoit  couru  la  pofte,  lui 
demanda,  en  don,  un  bénéfice  de  collation  royale,  vacant  par  le 
décès  du  PofTeflcur  d'icelui,&  que  le  Roi  à  l'inftant  vit ,  en  l'un 
des  coins  du  Chœur,  uii  pauvre  Prêtre  qui  dormoit,  après  l'avoir 
fait  éveiller,  lui  donna  le  bénéfice^  pour  lequel  Taucrje,  a  force  de 
courir  par  plufieurs  journées,  s'étoit  mis  en  péril  <îe  fe  rompre 
le  col ,  &  commanda  lettres  lui  en  être  expédiées ,  difanc ,  qu'il 
vouloir  en  cet  endroit,  faire  trouver  véritable  le  provebé  qui  dit, 
•Qu'à  aucuns  les  biens  viennent  en  dormant.  Ceux  à  qui  j'en  ai  oui 
'faire  le  récit  i  dignes  &  notables  per formages,  dîfoieht  cela  être 
advenu  dans  l'Eglife  notre  Dame  de  Clery  '•  Ce  rt^eft  donc  dé 
merveille  fi  notrç  Roi  à  préfent  régnant ,  comme  vrai  imitateur 
de  fes  Ayeux,  exerce  libéralité  (  vertu  propre  aux  Rois)  envers 
ceux  qui  bien  méritent  des  lettres.  • 

'  Le  Conte  qu*à  la  fin  de  cet  Article  du  Verdier  fait  d'un  bénéfice,  donné^ 

Îar  Franco^  I ,  à  un  Prêtre ,  qui  dormoit  dans  un  coin  de  TEglife  de  Notre- 
)ame  de  Cléri»  fe  fait  d'ordinaire  >  &  plus  vraifemblablement ,  de  Louis  XI  > 
qi^'on  fait  ^vpif  eu  grândç  d^votio»  i  }fpt|:e-Piune  dç  Qéii.  -r- Voy.  La 
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Croix  du  Maikb  ,  Ôc  U%  notes  y  au  mot  Philippb  »bs  Poux»  >  Tom.  II, 

fag.  1 J9  &  fuiv.   (  M.  DE  LA  MONMOYB )  • 

Au  premier  Livre  des  Amours  de  Diane* 
ï^rocès  contre  Amour  au  fiége  de  la  Raifon* 

[  Charge  du  défefpoir  qui  trouble  mapeofée  j 
£ntrc  rnilU  douleurs  ^  dont  mon  ame  eft  prejféc 
Par  la  rigueur  d'Amour  j  dans^fa  rude  prifon  ^ 
.  Un  journe  pouvant  plus  fupporterfesalarmts^ 
Ayant  VixU  &  U  cpturgros  d'ennuis  &  de  larmes  ^ 
Je  le  fis  convenir  au  fiège  de  Raifoa. 

Là  je  me  préjentaiji  défait  du  vifage  j 
Que ^. s'il  n*eût  eu  le  cœur  d'une  iêtejauvage  ^ 
Je  pouvois  l'émouvoir  &  le  rendre  adouci  : 
Lors  tout  pâle  &  tremblant  ^  avec  la  contenance 
jyun  pauvre  criminel  j  qui  attend  Ja  /entence  ^ 
Parlant  à  la  Rai/bn  j  je  me  fuis  plaint  ainfi: 
Roine  ^  qui  tiens  en  nous  la  divine  partie 
Qui  nous  ramène  au  Ciel ,  Jicu  dont  tu  es  fortU  > 
Contre  cet  inhumain  je  me  viens  lamenter  : 
Las  îfixupeux^  Rai/bn  J  donne-moy  lapuijfance 
D'échapper  librement  de /on  obfijfançe  , 
Pui/qu'il  ne  prend plaifirqu'À  me  voir  tourmenter» 

Sur  l'Avril  gracieux  de  ma  tendre  j  eunejfe  ^ 
•Quej'ignoroisencor'  quec'étoit  de  tri/iefie^ 
Et  que  mon  pied  voloit  quand  &  ma  volonté  ^ 
'  Ce  tyran  que  tu  vois  ^jaloux  de  ma  franchife  j 
Ma/quant  de  deux  beaux  yeux  fa  cruelle  entreprife^ 
Avec  un  doux  accueil  deceut  ma  liberté. 

Mais  qui  Ce  fut  gardé  de  fe  laijferfurptendre^ 
JEt  qui  J  de  Jon  bon  gréj  ne  Je  fut  venu  rendre  j 
Voyant  avecques  lui  tant  de  douces  beautés  ? 
Qui  ne  Je  fût  promis  un  bienheureux  voyage , 
Ayant  la  mer  paifible ,  étant  près  du  rivage^ 
Et  les  petits  Zéphirs  foufflant  de  tous  cotés  f 

Il  Je  montroit  à  mçy  fur  tout  autre  amiable^ 
Il  ne  me  faifoit  voir  qu'un  printemps  defirable  j 
Son  vifage  eioit  doux  ^  doux  étoientfes  propos  j 
Et  l'œil  qui  receloit  tous  les  traits  de  fa  troujfe  j 
Me  per^a  l'ejlomach  d'une  façon  fi  douce  ^ 
Que  j'efiimois  ma  peine  un  defiré  repos. 

Mais  il  ne  dura  guière  en  cette  douce  forte  % 
Car  J  fi  tofi  que  mon  ccuir  lui  eut  ouvert  la  porte  ^ 

BiBLioT,  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.       D  d 


zio     phî:  PlHI 

Et  ^Èits fins  craintif  s  eurent  re f  a  falot. 
Il  dépouilla  foudalnfa  feinte  couverture  j 
M'enfeignant  mon  erreur  d* avoir  fait  ouverture 
Ainji  légèrement  h,  un  plus  grand  que  moi. 

Il  trouila  rûon  efprit  d*unc  guerre  immortelle  >  . 

//  émeut  mes  penferr ,  il  les  mit  en  querelle  > 
Et  fit  >  pour  me  laiffer  en  éternel  tourment  j 
De  mon  eœur  fon  fourneau,  fes  charbons  de  mes  v eûtes  > 
Mes  poubnons  fes  fouffiets  j  de  mes  yeux  fes  fontaines  > 
Qui, Jans  jamais  tarir,  coulent  incejfamment. 

Il  bannit  mesplaifirs  ,  &  leur  donna  ta  fuite. 
Dont  le  libre  repos,  quefavois  à  ma  faite. 
M'abandonna  foudain,  de  frayeur  tout  fxurpris  i 
Le  travail  print  fa  place  ,  &  la  trijleffe  extrême  > 
Les  veilles.,  les  fouets,  le  mépris  de  foy^mime  , 
Qui  ne  m* ont  point  laiffé  depuis  que  je  fus  pris. 

Je  quittai  toutfbudain  ce  qui  me  Jouloit  plaire  > 
Mafafon  rtchangea ,  je  devins  Jblitaire  , 
Je  portai  bas  les  y  eux ,  le  vifage  &  le  front, 
J*entreÛns  mon  amour  et  une  efpéranct  vaine  , 
Je  difcourus  tout  feul ,  &  moy^mcme  pris  peine 
De  nourrir  les  douleurs  que  deux  beaux  yeux  me  font^ 

Je  mourus  dedans  moy  ,  penfant  trouver  ma  vie 
Au  eceurde  la  Beauté  qui  me  ravoit  ravie; 
Mais  depuis  je  ttaipu  ,  dont  j'ai /buffert  la  mort  ; 
Etjije  femblù  vif,  las  !  ne  t*en  émerveille  , 
Ce  tyran  fait  enntoy  cette  étrange  merveille  , 
Pour  méntrer  clairement  qu  il  ejlpuiffant  &fort. 

Il  me  fait  voir  affei(_  d'autres  faits  admirables  , 
Rentamant  ,fans  ceffer,  mes  p^es  incurables  , 
Brûlant  mon  tri/le  coeur,  fans  quilfoit  confommé  i 
Me  donnant,  pour  repas  ,  le  venin  qui  me  tue  > 
Etfaifant  que  mon  feu  dedans  Peau  continue  , 
Sans  que  ,  pour  tant  de  pleurs  ,  il  fait  moins  allume*. 

Il  croit  de  jour  en  jour,  fans  efpoir,  mon  martyre  ^ 
Il  méfait  voter  haut  fur  des  ailes  de  cire  'y 
Il  me  fitit  trébucher ,  quand  je  vtà  m'^élevanty. 
Il  me  rend  fi  penfif,  que  je  me  trouve  étrange  „ 
Et  faut  que  ma  couleur,  enpktspâkfe  change,, 
Sèche  eomme  lafieur  qui  afinti  le  vent. 

Hélas  !  jechange  affe^  de  teint  &  de  vifage  ! 
Mais  je  ne  puis  changer  cet  obfiiné  courage^ 
Qui  me  rend  ,  pour  aimer  ,  triftement  éperdu ^ 
VanxQureufcpoifon  tous  mesfens  enforceiU  ^ 
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JEt  ce  que  j^ay  du  Ciet  ^  que  mon  e/prii  recelie^ 
Eft  en  pleurs  ^  en  cris  pauvrement  dépendu. 

Soit  de  jour  j  fait  de  nuk,  ,  jamais  /e  ne  repofè^ 
Je  ronge  mon  efprit ,  je  rive  -j  je  tompefe  j 
T enfante  des  penfers  qui  me  vont  dévorant. 
Quand  le  jour fe  départ^  la  clarté  je  defite  ; 
Jefauhaite  la  mût  y  lorjqtiellefe  retire  ^ 
Puis  attendant  le  jour  ^  je  languis  en  mourant. 

Dès  que  VAuhe  apparoityje  me  perds  aux  vaUes  ^ 
Et  aux  lieux  plusfecrets  de$  forêts  recelées  j 
Pour  j(  fans  être  entendu ,  plaindre  ma  paffion  ; 
J^énfeu  l^mr  &  le  ciel  de  ma  douleur  profonde  j 
Et  irefj  en  me  lajfant  ^  je  laffe  tout  le  monde  j 
Sans  que  cet  Inhumain  en  aia  compaj/ion. 

En  ce  lieu  je  meyjln  à  mon  tri/le  langage  , 
Car  nulle  gros  faupirs ,  qui  gardoient  lepajjfage. 
Par  ok  couloit  ma  voix  ,  rempêchoient  defortir  , 
Puis  je  frémiffois  tout  de  yoir  mon  adverfaire^ 
Qui  trépignoit  des  pieds  ^  qui  houilloit  de  colère  j 
Me  menaçant  tout  bas  d*un  tardif  repentir. 

Raifon  J  di/bit  Amour  ^  enten  t autre  Partie  j 
Et  ne  conclu  devant  qu'être  bien  avertie; 
Il  faut  bien  pefer  tout,  pour  juger  droitement. 
Or  donc  ,fans  t' émouvoir  de  ces  cris  pitoyables. 
Ecoute  entièrement  mes  difcours  véritables  , 
Et  vois  que  cet  ingrat  m^accufe  injufiement. 

Ingrat  efl-U  vraiment,  &fans  retonnoijfancé 
De  nie  rendre  àprifentfi  pètuvre  récompenfe  j 
Pour-cent  mille  bienfaits  qu*il  a  reçus  de  moy. 
J*ay  purgé  fon  efprit  par  ma  divine  flame, 
L* enlevant  jufqu* au  ciel ,  &  rempUffant  fon  ame 
D'amour ,  de  beaux  defirs  ,  de  confiance  &  defoy. 

J*ay  forcé  fan  defir  trop  jeune  &  volontaire^    ' 
Qui  fait  levltLsfattvtnt  ce  qui  luy  efi  contraire  , 
Et  contre  fan  vouloir  je  Cay  favorifé: 
DeVun  de  mes  beaux  traits  j^ay  fon  ame  entamée^ 
J*ay  fait  luire  en  cent  lieux  fa  vive  renommée. 
Et  des  menteurs  e/pritsje  Vay  rendu  prifé.  ' 

Je  luy  ay  fait  quitter  le  tumulte  des  Filles  , 
Je  Vay  rendu  privé  de  paffiohs  ferviles  , 


Cruels  bourreaux  de  ceux  qui  font  la  cour  aux  Rois. 

Ddij 
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yay  fait  par  f es  éems-  admirer  fa  jeuriejffi  , 
ray  réveillé  f  es  fens  engourdis  de  pareffe  >  * 
Hautain  &  généreux  je  Vay  fait  devenir^ 
Je  l*ai  feparé  loin  dcsfentiers  du  vulgaire  j 
Et  luy  ay,  enfeigué  ce  quil  luy  faUoit  faire  ^ 
Pour^  au  mont  de  vertu  j  sûremeru  parvenir^ 

Je  luy  ayfait  drejfer  &  la  vuç  &  les  ailes 
Au  bienheureux  féjour  des  chofes  immortelles  ^ 
JeTay  tenu  captif ,  pour  le  rendre  plus  franc  ;, 
Orj/i  quelque  douleur  luy  tf-  livré  Cz  guerre  j 
Hé  qui  j  fans  paffiqn  j  pourroit  vivre  Jur  terre  j  . 
Ayant  des  os ,  des  nerfs ,  dés  poulmons&  dUyfang.i  . 
L* invincible  Thébain  ,  non  pareil  en  prouëjfe^  ^ 
Le  preux  fils  de  Thétis  j  lumière  de  la  Grèce;. 
Ajax  y  A gamemnon  peuvent  mieux  fe  douloir;, 
Car  je  les  ay  rendus  Jerfs  de  leurs  pnfonnières  > 
Et  leup  ay  fait  aimer  desjimples  chambrières  ^ 
Rabaijfant  leur  orgueil  par  mon  divin  pouvoir. 

Ou  ce^ity  qui  ^plaint  de  fa  peine  cruelle^ 
Je  le  tiens  fous  le  joug  d'une  Déité  telle  ^ 
Qu'il  fi  doit  eflimery  entre  tous^  y  bienheureux^  ; 
Car  y  de  Ji  grand'  beauté  ^fon  amour  j' ay  fait  naître^ 
Que  moy  j  qui  fuis  des  Dieux  &  des  hommes  le  maître . 
J'attejle  mon  pouvoir  que  j'enfuis  amoureux. 

Penfe  un  petit,  Raifon,  aux  tréfbrs^  dcjîrablfs  > 
Grâces^  beautés^  douceurs  &  clartés  admirables  j. 
Que  tu  as  vu  là-haut  au  cabinet  des  Cieux, 
Je  neffay  quoy  de  plus  ^  qui  nefe  peut  bien  dire. 
Reluit  dedans  feS' yeux  >  oàje  tiens  mon  empire  j 
Car  je  n'aypu  choijirfiége  plus  précieux. 

Or  j  de  J es  yeux  divins  naifl  fa  peine  obftinée. 
Dans  eux  fa  liberté  demeure  emvrîfonnée  ; .    . 
D'eux  viennent  les  tourmens  fi  fâcheux  àjfentin> 
Si  c'eji  une  prifbn^prifbnnière  efl  mon  ame  j 
Car  je  fais  ma  demeure  aux  beaux  yeux  de  fa  Datne, 
Et  Ji  n'ay  pas  vouloir  de  jamais  enfortir. 

Voilà  defcspenfers  la  grand'  troupe  mutine, 
Voilà  les  chauds  foupirs  qui  brûlent  fa  poitrine  ^ 
Voilà  l'ardent  fourneau  dont  il  efl  confommé^ , 
C'ejl  de  fon  trifle  cceur  U  fanglant  facrifice  i  • 
Mais  qui  j  à  l'homme  ingrat  jfait  quelque  bénéfice  , 
Recueille  mauvais  fruit  de  ce  qu'il  afemé. 

Ainfiparloit  Amour  avec  grand'  violence  y 
Puis  nous  teufmes  tous  deux  ,  attendant  la  fentence 
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De  Raifort  ^  qêd  vers  nous  fon  ytgard-ainffk  :- 
Votre  débat  y  dit- elle  y  efi  de  chofe  fi  grande  y 
Que  y  pour  le  bien  juger  y  plus  long  terme  il  demanda  , 
Et  y  finis  ces  propos  y  en  riant  y  nous  laijja. 

CoîKreAmoor, 


\ . 


Ce  malheureux  Amour  y  ce  tyran  plein  dt  rage  ^ 

Qui  s^efi  fait  fi  longtemps  feigneur  de  mon  courage^ 
Qui  m'a  troublé  lesfens  ,  qui  m'a  fait  égarer  y 
Qui  a  baigné  fa  plume  aux  ruijjeaux  de  meJtAarme^., 
Efi  contraint  y  tout  confus  y  de  me  quitter  les  armes  y. 
Et  chercher  autre  lieu  propre  àfe  retirer^ 

Ma  raifon  s* efi  rendue  à  la  fin  la  Maifirejfe  >    . 
Et  y  pour  me  faire  voir  ma  fauta  y&  la  finefii 
De  ce  traître  enchanteur  y  m* a  débandé  les,  yeux  y 
Ce  qui  fait  qu'à  préfentje  rougiffe  de  home 
Voyant  un  petit  nain  y  dontfay  tant  fait  ^  côMe  y 
Et  quefay  révéré  comme  un  des  plus  grands  Dieux. 

Je  cognoy  mon  erreur  y  je  cognoy  la  folie  y 
Ç^  long' temps  a  tenu  mon  ame  enfevelie  i    , 
Je  cognoy  lesflamheaux  dont  jjt  fus  emhrafé y 
Je  cognoy  le  venin  qui  troubla  ma  penfée 
Et  regrette  y  en  pleurant  s  ma  jeunefie  paffée  > 
Maudiffant  le  pipeur  qui  m* a  tant  abufe. 

Que  mon  cœur  y  que  ma  voix  y  que  mon  efpritfc  change  y 
Au  lieu  de  tant  d* écrits  facrés  i  fa  louange  , 
Cependant  qu'un  chaud  m^l  me  rendoit  infenféz. 
Que  mon  vers  déformais  détefiefa  puiffanccy  . 
Afin  que  pour  le  moins  chacun  ait  cognoifiance 
Que  je  n'ai  pas  grand  peur  qu'il  en  foit  offenfé^ 

Amour  y  tyran  cruel  y  monarque  de  martyre  y. 
La  feule  cfccafion  qui  fait  que  l'onfoupirey 
Oracle  du  menfbnge  y  ennemi  de  pitié  y 
Large  chemin  d'erreur  y  barque  mal  ajfurée  y 
Temvle  de  tràbifon  y  Foy  de  nulU^durée y 
Bref  en  tous  tes  effets  contraire  à  l'amitié;     . 

Amour  >  Roy  desfanglots  y  ptifon  cruelle  &  dure  y  . 
Meurtrier  de  tout  repos  y  mon/Ire  de  la  Nature  y 
Breuvage  empoijormé yfifpent,  couvert  de  fleurs  y 
Affronteur  y  courtifan  y  bâtard  yfonge^malkey 

Befiiale  fureur  y  exemple  de  tout  vice X 
Capitaine  des  cris  y  des  regrets  &  des  pleurs;. 
Amour  y  que  dis- je  y  Amour?  mais  inimitié  forte  ^ 
Appétit  déréglé  y^  qui  les  hommes  tranfporte. 
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Racine  de  malheur  ^fource  de  déplaljîr^ 
Labyriiuke  fubtil  ^paffion  ftirkufe  j 
.  Nid  de  déeeption  j  pejie  contagieufe  j 
Entretenu  d^efpoir  j  de  crainte  &  de  dejir. 

Sitôt  que  notre  efprit  s^aharpdonne  à  tejuivre^ 
Hélas  !  prcfquatiffitôt  nous  délaiffons  de  vivre  ; 
Nous  mourpns^^an^  fno)irifj  nous  perdons  là  rai/M  , 
JVç(US  ^hangtom  à  l^i^^nt  itotr^  forme  première  , 
Nos  yeux  tout^aveiigtés  Jqnt  privés  de  lumière  j 
St  n'avons  pour  logis  qu^a^te  okfcure  prifon. 

Tu  nous  fais  égarer  en  cent  mille  trOveffeij 

Change^  à  tout  propos  en  cent  fortes  dïverfes  ^      -  J 
Bouillans  &  refroidis  >  crMntifs-^  généfeu»^ 
Or*  nous  Vùiçfns  au  Ciel  ^  fans  partir  de  la  terre  ^-  * 
Or\  nèk$  avons  la  paix  ^  or^noas  avons  la  guerre  ; 
Et  n  avons  rien  de  sûr  que  d*itre  malheureux^ 

S'il  advient  quelquitfois  ^uCj  parmi  nos  détrejfes  3 
Tu  nousfaffM^fentir  quelques  faujfes  luffes  ^ 
Ce  neft  pas  que  tu  veuille  alprs  noùsHôntemer  , 
Ce  neJlpaX  que  nos  pleurs  plus  doux  t*ayentpu  rèndjtt  , 
Mais  afin,  ^e  Id  peine  ^  en  nous  venant  rêprenite  j    - 
Nous  foit  pliis  diffic'tl€  &  farté  àfupporteré 

Tout  ce  qu'on  peut  apprendre  en  tes  vaines  écoles^  • 
Ce  font  des  trahifonSy  desfaintes  ^  dès  paroles  ^ 
Ecrire  deffus  fonde  ^  errer  fans  jugement  j 
Suivre  celle  qui  fuit  d*une  eourfè  hafiivâ  ^  -     '    / 

Faire  guerre  ^Jhn  omit  ^  &  la  rèfédre  eapiivç  9  '  •* 

Et  ^  pourfe  retrouver  ^  fi  perdre  follement,        '  ','- 

Les  fruits  qte*ôn^n  rçfoU  pour  toute  récompenfe^ 
C*eft  d'un  long  temps  perdu  Ifi.  vaine  repentancê^ 
Un  regret  dévorant  ;  un  ennuyeux  mépris. 
Hélas  !  fen  puis  parler  yfa  fais  ci>mme  on  s*entrewife^ 
yen  ai  fait  ^  àma  honte  g  uni  trop  langue  épreuve  y^  ^ 
Honte  j  le  feul  loyer  dei  travaux  que  j  ay  pris. 

Je  n^  me  puis  tenir  de- remettre  en  mémoire 

Le  temps  j  que  cet  aveugle  j  ennemi  de  ma  gloire  '^ 
Pojfédait  mon  efprit  ^yvre  defon  erreur  i 
pt  penfantà  mes  faks  &  à  mafrénéfie^ 
Prefqu*U  ne  peut  entrer  dedans  ma  fantaifit  ^ 
Que  fi^éèé'pfyuûe  d'une  telle  fureur. 

Ores  fétois  craintifs  ores  plein  é^affuranee  ; 

Ores  fétois  confiant',  ères  plein  d' inconfiance  f  -  \ 
Ores  fétois  contenu,  or*  plein  de  paffions  j 
Qrçsje  defpéroi^  écurie  chofe  affurée  ^  : 
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Et  or'  je  m'affufoîsiPunedéfifpérU^    , 
Peignant  en  mon  cerveau  mille  conceptions» 

Quantesfois  par  les  prés  j  les  bois  &  les  rivages^ 
Ay-je  compté. ma  peine  aux  animaux  fauvagcà^     '  i 
Comme  s'ils  euffent pu  tàesdouleurSife^urix.fi  .     >  .V 
Les  anores  pleins  d'effroy^  les  rockers  Jblisairet  ^  . 
Les  déferts  féparis  ttoieni  mes  fccrétaires  > . 
Et  j  leur  comptant  mon  malj  Je  pe/zfins  me  guérir ^^ 

Quantesfois.  plus  joyeux  aije  allégé  ma  petM  ^  '-   *  ' 
Me  laijfant  décevoir  d'une  efpéranu  vaine  >        ' 
Qui  j  s'envolant  en  Jvnge >  augmentoit  montominàà  f 
Combien  de  tnes  deux  yeux  ai-je  verfé  déploie?'  • 
Et  combien  ,  de  dépit  >  ai* je  maudit  rnavie^     - 
Me  forgeant  fans  raifon  un  mécontentement  ? 

Celui  qui  veut  compter  Us  douloureufes  peines  j 
Les  regrets  ,  les  foucis  ^  les  fureurs  inhumaines  y 
Les  remords^  les  frayeurs  s  qu'on  fimporie  en  aimant  ^ 
Qu'il  contre  du  Printemps  la  rkht^  amaffée  ^ 
Les  vagues  de  ta  mer^  qw^nd  elle  eji  courroucée  , 
Et  lesjlambtaux  qu'on  voit  la  nuit  au  firmaments 

Le  Forçat  enchahe  qutlqttèftùs  fi  repafe; 
Le  pauvre  prifùnnier  ,  dedans  fa  prif an  ekfe, 
Clofi  quelquefois  les  yeux  ^  &  foulage  fes  maux  f 
Aufoir  le  Laboureur  met  fes  iaoifs  en  l'étable  ^ 
Puis  j  ayant  l'œil  touché  d'un  fommeil  agréable , 
Remet  jufques  aa  jour  fa  peine  &  fes  travaux^ 

Seulement  le  ckétif  ^  qui  porte  en  Ut  penfée 
Le  poignant  tàgiùUon  Jtune  rage  infenfée^ 
Nefent  point  de  relâche  ,  entre  tant  de  malheurs  i 
Si  le  jour  le  fâehoit  j  la  frayeur  folif aire 
Et  lefilence  coy  rentamentfa  misère  >     • 
R' enveniment  fa  plaie  y  &  croiffentfes  dotiettrs* 

S'il  efi  dedans  k  lit  >  Us  penfers  qsà  l' affeàUent^, 
Mutins  &  furieux^  fans  repos  le  travailleki  >  ••  • 
Qui  de-fà  ,  qttt  de4à  y  chacun  à  qui  mieux  mftêx* 
De  fes  euifans  regrets  le  Ciel  il  impartiunej 
Il  rêve  s  il  fe  dépite ,  il  maudit^  fortune  y 
Noyant  toute  efpérance  au  torrent  de  fe^  yeux* 

S'il  s'endort  quelquefois  ^  aggravé  de  triflqfe^y 
Hélas  !  par  le  dormir  fa  douleur  ne  prend  ceffe  ^ 
Mais ,  plus  fort  que  devant  y  ilfefent  travailler 
Car  j  au  premier  fommeil  j  les  fbnges  l' épouvantent  p 
Et  mille  vifions  àfesyeuxfepréfentent , 
Qui  le  font  enfurfkut  rudement  évtiUer^ 
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OuJîU  corps,  vamcu  du  travail  &  dufomme  ^ 
Ne  fi  rcveiile  point  j  &  qu'un  dormir  Vajfommci 
L^jcœur  qui  n*a  repos  ne  fait  qucfoupirtr, 
JJcfptu  tremble  &  frémis  de  la  frayeur  korriilt , 
Vame  crie  &  fe  plaint  pour  fa  douleur  terrible  » 
Et  les  yeux  tous  baignés  ne  ceffent  de  pleurtr. 

Le  jour  ejt'il  venu  ?  fa  douleur  recommence  j 
Il  déufle  le  bruit ,  il  cherche  kjilence  i 
La  clarté  lui  déplaît  y  &  layoâtedes  Cieux^ 
Le  murmure  des  eaux  »  la  fraîcheur  des  ombrages  p 
'  Herbes  y  rives  &  fleurs ,  forêts ,  prés  &  bocages^ 
Et  ne /fauroit rien  voir  quicontentefesyeuxp 

Amour  y  quiconque  fut  »  qui  te  mit  de  La  race 
De  ce  débat  confus  y  lourde  &  pefante  maffe  y 
Il  parloitfagement  y  &  difoit  vérité  : 
Car  las  !  qui  vit  jamais  confufion  fi  grande , 
Qu  aux  miférables  lieux  oh  ton  pouvoir  commande! 
Pouvoir  que  tu  maintiens  par  toute  cruauté. 

C*e^  pitié  que  d*ouyr  les  étranges  merveilles , 
Les  miracles  confus  y  Les  doideurs  nonrpareilles  y 
Et  les  cris  différensdes  malheureux  amans. 
L'un  par  un  doux  propos  aura  Vame  bleffée  » 
L*ai^e  gémit  d'avoir  la  poitrine  percée 
Parlexrait  d'unbelcùly  caufe  defes  tourmens» 

JL  'un  fera  captivé  par  une  larme  feinte , 

Et  à  Vautre  un  beau  teint  donne  mortelle  atteinte. 
L'un  tranfîra  de  froide  l'autre  mourra  de  chaud; 
L'un  fe  plaint  d'adorer  une  qui  le  tourmente  , 
Et  l'autre  d'en  fervir  une  trop  inconfiante  ; 
L'autre  d'aimer  trop  bas  y  l'autre. d'aimer  trop  haut. 

\Ainfiy  dans  les  Enfers ,  les  Ombres  criminelles 
Se  plaignent  vainement  de.  leurs  peines  cruelles  y 
JSt  des  tourmens  divers  qu'il  leur  faut  fupporter  ; 
Mais  las,  !  je  crois  qu'Amour  plus  de  tourmens  affemble^ 
Dans  un  cteur  amoureux  y  qu'on  n'en  voit  tout  enfembU 
Au  plus  creux  des  Enfers  les  efprits  tourmenter. 

Je  n'aurai  ja/nais  fait  ^fi  je  yeux  entreprendre 
De  ce  bourreau  cruel  les  rigueurs  faire  entendre  j 
Rigueurs,  qj^i ,  chacun  jour ,  fefont  affe^  fintir  : 
Il  eji  ajfes^  connu  ,  fa  ragcefl  manifefie  ; 
Mais  hélas  !  ç'efi  le  pis  qu'un  chacun  le  détejle  p 
Et  ne  peutj  ou.  ne  veut  de  luy  fe  garantir. 

Qr  de  moi  qui  le  puis  y  &  qui  me  délibère 
D* être  franc  pour  jamais  d^unc  tell^  misère^ 
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U  pr^  congé  d'amour  ^&d€fes  jtu^stàfans. 

Adieu  j  4^0^ ,  Aditu ,  tnfa^ pU'u^  de  malice  ; 

Adieu,  Oifivfué ,  ta  mère  &  ta  nourrice , 

Adku  tous  C4S  écrits  oit  j'ai  perdu  mes  ans» 
Jf^pren  congé  de  vous ,  amoureufes pisnfées  ; 

Je  pren  xçngé  de  vous  j  nuits  vainenunt  paff4ts , 

D'ifcours  y  propos ,  fermens  Vun  fi^r  Vautre  amajfés  ^ 

Et  vous  ^  trifies  fanglots  de  ma  ppisrine  cuite  j 

PiqiiUefi^  pleurs  &  regrets  ^  je  vous  donne  la  fuitità 

Bien  marri  que  plutôt  Jjc  ne  vous  ai  laijfésm 
Bifn-heureufe  Raîfon  j  guide  de  mon  courage  , 

Pour  m* avoir  délivré  de  V amoureux  nav^rage^ 

Lorfqàe  j'étois  privé  de  tout  humain  fecours  ^ 

Je  t*appens  en  ce  lieu  ma  robe  dépouillée j 

JJes  flots  de  la  tempête  encor  toute  mouillée  j 

Ayant  à  l' advenir. devers  toi  mon  recours^ 

Aux  Amours  de  Diane 
SoHCfsr  xui. 

Ces  cause  qui  ^  fans  ceffer^  roulent  dejjus  ma  face  j 
Et  qui  vont  témoignant  mes  cruelles  douleurs  , 
Maîtrejfe  j  hélas  J  vqy/j  ^  ce  ne  font  pas  des  pleurs  j 
Tant  de  pleurs  dedans  moi  nefauroient  trouver  place. 

C*eft  une  eau  que  je  fais  de  tout  ce  que  j'amajfe 
De  votre  plus  divin  ^&  de  cent  mille  fleurs  j 
De  vos  perfusions  y  mêlant  les  odeurs^ 
IfCS  rofes  &  les  lys  de  vptre  Bonne  grâce. 

Mon  amour  fert  de  feu  ^  mon  cour  Jert  de  fourneau  » 
Me^yeux  d*un  alemhic^par  oh  difiillt  Veau  : 
Le  vent  de  rr^es  foupirs  nourrit  fa  véhémence  j 

JEf  d'autant  que  le  feu  eft  véhément  &  chaud ^ 
Il  faif  ainfi  monter  tant  de  vapeurs  en  haut , 
Qui  coulent  par  mes  yeux  en  fl  grande  abondance. 

A  ce  Sonnet  ^  en  me  jouant  comme  par  manière  d^eitercîce  ^  je  fis 
une  réponfe  par  un  Sonnet ,  qui  fut  fuivi  incontinent  après  d^un 
autre  ,  par  un  mien  coopoiifant  ;  Içfquels  deux  Sonnets  feront 
mis  ici  i 

J^  femme  ^  en  fon  ejpèce  ^  eft  plus  que  l* homme  humide  j 
C^eft  la  raifon  pourquoi  elleplore  aifément; 
L'homme  ain/lj  qui  proche  eft  d'un  tel  terjtpéramerii j^ 
^ette  facile ffient  telle  vapeur  fluidf. 

6^l;oth.  Fran.  Tome  V.  Du  WmKj^.Tomt  rii^       £  e 
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Soit  que  le  feu  d* Amour  lUins  le  cervitau  la  gtdde^ 
Qui  y  de  nature  j  mol  la  reçoit  pramptemcnt  j 
Pour  la  réfoudre  en  eau  a  un  trifie  mouvement , 
Ou  quune  chaleur  lente  aux  tendres  yeux  la  ymdc% 

Toujours  cette  vapeur  j  quife  ré  fouit  en  cou  j 
Se  dait  appeler  pleurs  procédant  du  cerveau  j 
Qui  par  les  trifiesyeux  lentement  coule  &  pajfe. 

Ne  crois  point  donCj  amij  qu'autre  eau  puiffe  d'ailleurs 
Parfumer  ton  vifage  ^  atns  ce  font  de  vrais  pleurs  y 
Que  ton  moite  cerveau  répand  dejfus  ta  face^ 

Fuffé-je  le  Printemps  y  oà  Flore  qui  defferre 
Ses  trffors  de  fon  fein  ,'  durant  le  renouveau  j 
Mes  fleurs  tu  nedevrois  cuire ^  pour  faire  une  eau  ^ 
Qui  nefert  qu*d  Baigner  tes  joues  &  la  terre, 

AuJJî  n'en'  crois-je  rien  j  mais  comme  â  ciT  qui  erre  , 
Pillant  dans  un  jardin  des  fleurs  tout  le  plus  beaw^ 
Dont  la  terre  indignée  j  is  mains  du  larronneau  j 
Laiffefécherfafleur^  &  l'aliment  lui  ferre  : 

Il  fen  prend  tout  ainp  y  qui -y  pleèn  d^un  fol  deflr  ^ 
Mes  grâces  recueillis  ^  ou  ne  prenant  pUifir , 
Ce  mien  dédain  les  rend  entre  tes  mains  féchées  y 

Dont  le  regret  te  fait  naître  un  ulcère  au  cceur  y 
Qui  diflille  à  grands  traits  C inutile  liqueur 
Qui  coule  de  tes  yeux  par  ondes  relâchées*  \ 

PHILIPPES  'ROBERT ,  Avocat  au  Parfenient  de  Bour- 
gogne *,  a  traduit  du' Grec  d'Ifocrates,  fincère  Ekhortation  à  la 
paix ,  imprimée  à  Paris ,  in-%^.  par  Jean  Parent^  ^  579- 

'  Il  naquit  a  Chalon-fur-Saonc,  fit  fes  ctudes  à  Difon.,  oùil  fut  Avocat  au: 
Parlement ,  s'érant ,  toute  fa  vie ,  applique  à  la  Jurifprudence  &  aux  Belles- 
Lettres.  Il  mourut  à  Beau  ne  ,  Tan  1 59  4.  Le  Recueil  qui  reftoit  de  fes  vers  , 
tant  Grecs  que  Latins,  fut  imprimé  à'  Difon  Tan*  i^^eT,  par  les  foins  de 
Louis  Maiiley ,  qu*on  prononçoit  Mdillij  Avocat  au  Parlement,  homme 
d'itneigrande  érudition*,  mort  jeune  ^  peu  de  ten^ps  après  avoir  procura  cette 
Edition,  (  M.  de  la  Monnoye  }• 

*  It  avoit  eu  des  leçons  particulières,  du  célèbre  Jurifcpnfulte  Çujas  ,  &  il 
avoît  écrit  fur  un  Exemplaire  d'un  cours  de  droit,  des  Notes,  qui  étaient  le 
fruit  de  ces  leçons.  On  y  lit  ces  mots  :  Dominas  Cujacius  privatum  me-  mànuit^ 
écrits  de  fa  main.  Cet  Exemplaire  a  appartenu  depuis  à  M.  de  Théfat ,  Doyen 
du  Parlement  de  Dijon.  On  trouvera  la  lifte  de  fes  Ouvrages  dans  Fa  Biblioth^ 
des  Auteurs  de  Bourgogne ,  Tbxn*  II  y  pag^  1  i  x. 

PHILIPPES  ULSTADE.  Le  Ciel  des  Philofophes  \  oit  font 
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'  contenus  les  Secrets  de  nature  ^  &  comme  Thomme  fe  peut 
tenir  en  fanté  &  longue  vie;  traduit  du  Latin  de  Fhilippes 
UIftade,  extrait  des  Livres  d'Arnaud  de  Villeneufve,  du  grand 
Albert,  Raymond  Lulle  &  autres;  imprimé  à  Paris,  m-8^.  par 
Vivant  Gaultherot ,1550. 

' Le  Cctlum  Philofoj>horum  de  cet  Auteur,  Mcdecin-Chymifte  de  Nurèm- 
jb2rg,  fut  imprimé.  Tan  i  ji8  ,  in-foL  à  Strasbourg.  (M.  de  la  Monnoye). 

PHILON  LE  JUIF  \  Voyez  Pierre  Bellier  ,  Pier^ie 
;  Saliat. 

*  Philon  le  Juif  étoit  d'Alexandrie ,  d'une  famille  îUuftre  &  Sacerdotale , 
.    ce  qui  conftitnoit  la  nobleflè  parmi  les  Juifs.  Il  fut  envoyé  en  ÂmbafTade  à 
Rome  ,  pour  juftifîer  auprès  de  Caligula  fa  Nation ,  aue  les  Grecs  d'Alexan- 
drie accufoient  à  ton  a  avoir  excité  une  fédition.  Philon  fe  montra  dans 
•  cette  occafion  avec  magnificence  ,  parla  avec  une  jéloquence  qui  étonna  les 


cft  d^un  bon  augwre'fi 
nous  ;  dès  que  les  rejfourçes  humaines  nous  manquent  ^  lefeeours  du  Ciel  nous  ejl 
ajfuré.  Ses  Ecrits  prouvent  combien  il  étoit  habile  dans  les  fciences  &  les  ufages 
de  la  Nation  Juive ,  3l  £>q  éloquence  approchoit  tellement  de  celle  de  Platon , 

?ue  Toç . di£ait:  en  proverbe ,  ou  Philon  platonife  ,  ou  Platon  philonife.  Auflî 
a-r-oja  furnommé  le  Platon  Juif.  La  meilleure  Edition  de  fes  Ouvrages  eft 
celle  de:LondJre$ ,  1741  »  2  vol.  'm-foL  Philon  vivoit  encore  Tan  de  Jéfus- 
.    Chrift  <î8  ,'  âgé  pour  loirs  de  foixante-dix^huic  ans  ,  fuivantles  obfervations 
de  deux  fâvans  nommes  (  M.  le  Préfident  fiouhier  &  le  P.  de  Montfaucon  ) 
.   dans  leurs  Lettres  fur  les  Thérapeutes  ^  imprimées  in-ix.  i  Paris ,  1711. 

PHILÔÎ^E/ lofias.  Tragédie  de  Meifer  P^iilone,  traduite 
eti  François^ 

PHILOSTRATE  ^  Le  premier  Livre  de  Philoftrate ,  Au^ 
teur  Grec,  contenant  la  vie  ,  Jes  Dits  &  njerveilles  du  grand 
Philofophe. Apollonius  Tyaneus  j  mis  en  François  par  Traduc- 
teur incert^in^  &  imprimé  à  Lyop,  />z-i6,  par  François  Jufle, 
i537,LesImages,ou  Tableaux  de  platte  peinture,  de  Philoflrate 
Lemnien  ,  Sophifte  Grec;  mis  en  François  par  Blaife  Vigenere, 
avec  des  Argùmens  &  Annotations  fur  chacun  d'iceux. 

*  Il  y  a  eu  crois  Philojtràies  j  de  Lemnos  ,  lile  de  TArchipel ,  qui ,  tous 

»*»•  'il''*"'*  •'      1"'     •  • 
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trois,  écrivirent  fur  différens  fufet$ ,^&  dont  les  Ouvrages  leur  font  attriBùls 
indifFéremmenr  j  ils  écoiedt  coUs  ctois  de  U  même  fartîilie,  &  proches' parehs , 
le  père,  fon  fils,  &  un  neveu  ,  enfant' du  frète  du  premier  Wiiloftrace*  Le 
premier,  ou  peut-ccre fon  fils,  eft  le-  fameux  Philoftratc  S o^hifte  j  c^wi  vivoic 
à  Rome  fous  VEmpefçur  Sévère;  vers  Tan  zoo  de  Jefus-Chrift  ,  qui  compofa 
en  Grec ,  en  huir  Livres ,  la  Fie  d* ApoUonitur de  Tyanc,  par  lés  ordres  de 
Pimpératrice  Julie ,  donc  il  étoit Secrétaire.  C'eft  au  même  que  Ion  attribue 
l'Ouvrage ,  intitulé  le$  Images  ^  ou  Tàbleattx  ^  efpèce*  de  déclamation  de 
Rhéteur ,  où  il  feint  de  décrire^  lés  fujets  de  différens  Tableaux,  peints  dans 
une  Gallerie  de  Naples.  On  s^accorde  aflez  à  attribuer  ces  Ouvrages  à  Plii- 
loftrate ,  61s  d'un  autre  Philoftrate , qui  enfeignoît  les BellesLetrres'à  Athènes, 
fous  TEmpire  de  Néron ,  dont  Suidas  indique  quelxmes  compoûtiohs,  telles  que 
des  Panégyriques ,  desEckTrcillètïiensHifbriqù^rarqiuè^aesTècésÂt^ 
nés ,  &  des  déclamations ,  qu  H  dit  avoirété  cèu  goût  des  Oratetirs  de  fon  ceinps. 
Le  ttoifième  Philoftrate ,  petit-fils ,  ou  neveu  du  Profe(feur  d*Arhènes ,  éccivic 
k  FU  des  Sophifites  >  qu'il  adrefTa  à  l'Empereur  Sévère  ;  ain(r  i^  doit  y  avoir  eu 
deux  Philoftrates  contemporains,  q^i  ont  été  à  Rome  à-peu-près  dans  le 
même  temps.  Au  refte ,  ceux  qui  voudront  favoir  diàs  détails  fur  la  vie  &  les 
Ouvrages  des  Philoftrates  de  Lemnos ,  tfouveront  à  fatisÊdre  leur  c'uriofité , 
ésai%  le  quatrième  volume  de  la  Biiliothèque  Grecque  de  Fabricitts  ,  pag.  43 
&  fuiv.  Quant  aux  Tradiiâions  Françoifes  de  Ta*  Fie  {tApoUonms  de  Tyanc 
&  des  Tableaux  j  fe  ferai  ici  queFques  remarques.  La  Fie  d* Apollonius  de 
Tyane  y  écrite  en  Grec  par  Philoftrate ,  contient  huit  Livres  :  Du  Verdier  ne 
pade  que  de  la  Traduâion;  Frahçoife  Ju  pteinier ,  imprimée  en  1 5  j  7.  li^n'y 
a  pas  d  apparence  que  ce  foiran  premier  euài  de  fa  VerfiondeVi^enères  qui 
traduifit  enfuite  les  autres  Livres.  Vigenère  écoit  né  le  x^  Avril  1 5*5;,  &  il 


ni  du  Verdier  ,  ni  La  Croix  du  Maine  ,  aux  Anides  de  Blaise  de  Vige* 
NÈRE  ,  ne  lui  ont  point- attribue  de  Verfîon.  de  la  Fie  d* Apollonius.  Us  ne 
pouvoicnt  connoitre  celfe  qui  fut  publiée  en  159^,  douze  ans  après  rim- 
prefiîon  de  leurs  Bibliothèqiies  ,  &  ce  fïït  Tannée  même  de  la  mort  de 
yigfertèié.  Cette  Traduâion  contient  les  huit  Livres  de  Ei  Fie  d*  Apollonius  de 
Tyane.  Elfe  Ait  réimprimée  à  Paris,  en  \6vi  y,in-^^..  2  vol.  avec  les  notes 
d'Artus  Thomas ,  fieur  d*Embry.  Quant  aux  Tableaux  de  Philoftrate ,  Vige- 
nère les  donna  au  public ,  en  1 578 ,  i/z-^,^.  C^étoit  la  feuFe  Edition  que  Du 
Verdier  put  connoitre ,  lorfqu*il  écrivoit  fâ  Bibliothèque:  Depuis  on*  imprima, 
en  1 59(3,  laTraduâion  Françoife,  par  le  même  Vigenère,  des  Tableau»  du 
jeune  Philoftrate ,  des  Héroïques  de  i  ancien.  Philoftrate  »  &  des  Figures  de 
Caliiftrate.  Oh  réimprima  cette  fuite  avec  la  partie  qui  là  précède,  en  i(>i4, 
161^  &  i^37>  in^-foL  revue  &t  corrigée,  avec  fôixante^cinq  figures ,  repré- 
.&ntànt  les  Tàbleaiix.de-.la  première  partie  »  8t  des  Epi^ammes  fur  chacun  , 
pat  Thomas»  fieur  d'Embry,  Ces  Figures  »  pour  Tordinairev  rendent  afiez 
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Hr 


mal  les  défcriptiohs  de  Philaftrate.  On  eh  peotldire  a-peu*pres  aUtaHc  de  la 
Traduâioh ,  qui  eft  remplie  de  fautes.  11  y  a  long^-cemps  que  les  'Critiques 
fe  font  apperçus  que  Vigencre  avoit  plus  fouvent  traduit  diaprés  les  Vernons 
Latines ,  que  d'après  l'Original  Grec.  ' 

Argument  die  Vigenere  fur  le  Tableau  Antec. 

*  *  .  -  .» 

[  Entre  toutes  les^peiftes  ôc  labeurs  d'Hercules ,  «eacre  toutes  fes  plus  ibrtes  8c 

Fénibles  aveàtuies  ,  les  deux  plus  mal-aifëes  à  mener  à  fin  fuient  celles  dé 
faiydre ,  &  d'Antce.  'Celle-là  etoic un  erand  &  hardble  ferpent,  produit  en 
un  liea  £otitaire ,  nfioite  »  relent  Se  étMmé  ^.oùlesrays  du  Soleil  ne  pouyoienc 
1»attre  y  Irès-v^nitneut  avec  ^a^  r  dc^ayant  pkifieuts.cètes  >  dont»  aui£*tQt 

'  qu'ion  lui  to  àvpit  %val!é  quelqu'une  ,  ibudai^  iea  jrenaiflaienc  deux  en  fa 
place  ,  tellement  que  c'étoit  tou joues  à  recommencer.  L'autre  &iiuo  trèfc- 
cnorme  &  démefurc  Géant ,  fils  de  la  terre  >  qui  avoit  foiaance  coudées  de 
naut  (  s'il  le  &ut  croire  ain£  ).  lequel  9.  s'étant  campé  en  ua  des  Carrefours  de 
Lybièy  au  milieu  des  défercs  &:  iablons ,  où  plûf^^rs  giiinds  chemins  fe  ve« 
noient  fo|ic6her ,  contraignoir  les  palfans  >  travaillés 'ÔT  recrus  des'chaleuts 
exceflivés  de  la  contrée  >.  matcs.de  peine  >  méfaife  ,  difficulté  &  travail  ^  de 
s'éprouver  cohrreïuiala  ûiâ^ej  en  forte  que  c'étoit  chofe  bien  aifée- d'eïi 
venir  à  bout  ;.  car,  après  s'être  longuement  hdùfpillésaux  prifes  »  qjuatïd  bien 
il  eût  donné  du  nez,  à  téite  (  ce  que: peu  fouvent  toutefois  arrivoit^  elle ,  qui 
lui  étoit  naturelle  mcse  ,  le  ceftauicoit  de  nouvelles  forces ,  &  s'en  relevoiv 
plus  frais,  y.  roide  &  gaillard  qu'auparavant  »  de  manière  qiie  ce  n'étoit  qu'une 
multiplicarioi»  de  travail  &  enbrc  en  vain  ,.  fans  en  pouvoir  rien  finablemeht 
obtenir ,.  non  plus  que  de*  THydre.  Hercule  néanmoins ,.  ainfi  que-  de  toutes 

/autres  chdfes^  car  jamais  rien  ne  fut  impoflîble  à  fa  vertu  ^  rien  ne  put  oho- 

\  ques  iréfifter  à  fon  invîiïcible  effort  &  courage  )  vint  très  -  heurèulement  à 

'^out  de  toutes  ces  deux  entreprifes ,  cautérifant  les  cols  de  l'Hydre ,  à  mefure 
qu*îl  lui  afoctoit  une  tète  j  &  foulevanr  Antée  haut  en  Taif,  quaiid-  il*  fe  fur  ^ 

'  apperçu  de  l'affaire ,  où  il  récoûf&  entre  fes  vigoureux  &  robuftes  br&s ,  faiîs- 
«ue  fa  mère  lut  pût  phis  donner  de' fecours ,  puifqu*î!s  n'avtjrient  le  moyen  de 
s  entretoucher.  Voila  comme  les  Pocfies  en  parient.  Mais  pour  -tirer  mainte- 
nant quelque  fruit  de  .ces  fables  »  qui  ne* nous  onrpas  été  du  tout  inotilèmeilt 
données,  pourtinebadauderécféationvfancaftique  &  légère  :  (i  c'eft  â^  un  feii9 

■  moral  qu'on'  veuille  appliques  cette-cy  :  Antée  fe  peut  prendre  pour  la  vo- 
lupté :  dit  ainfi- de  iivr/«»  ,  comme  le  veurFulgèntius  /pource  que  rien- n'elt 
plus  contraire  à  Phomme  queles  plaifir^&-  délices ,  qui ,  outre  ce  qu'elles  éner- 
vent le  corps ,  abatardiflem  la  fanté'  &  dtfpôfitîon-  naturelle ,  &  abrègent  le 
cours  de  notre  vie,  nous  mènem'finablementà  quelque  maie  ncontreuie  pei^ 
dition  &  ruine.  On«le  feint  être  né  delà  terre  y  c'eft-à-dire ,  que  la  volupté  fc 

'  luxure  proviennent  de  la  chair  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  terce,-  laquelle  lui 
léadminiftre  toujours  nouvelles  forces  &  maintenement  \  car  de  tant  plus 
notre  volonté  adbéreà  là  chair  »ile  tant '^lus^^ifli  fepervereit«elle&  eoriùmpè*- 
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Mais  tour  çeU  «il:  finafbldment  fupp^dtté  par  Hercules,  à  favoîr »  la  r^ifon  qui 
:  doit  doinitier  en  nous>  laquelle  nous  élevai^c  des  appécirs  charnels  3  de  la 
.jfeipkfoajiié.ftc^qoncapifçpnçe  ,.  ^^x  cjiviues  concemçlanons ,  fuffoque  &  éteint 
la  volupté  du  tout  en  nous ,  ain(i  que  .dit  BocthiuSjt  â  ce  propos  ,  extoUant 
ce  fait-ci  :  Supcràia  tellus  Sidcra  donac.  Toutefois  cela  ne  fe  peut  pas  faire 
fans  un  grps:çOt^f  <&c6^b^t.j|'ifeicule$  contre  Antée,  de  l'écrit  contre  la 
chair  j  félon  Platon ,  en  les  Morales^  qu'il  n'y  a  point  dé  plus  forts  ennemis 
^  à  fdftrionter&  défaire  rplus  màl-aifés>  opiniâtre^  &  réfiftaris  que  les  inter- 
nes \  ce  font  les  vices ,  lubricités  &  affeâions  illicites  .£c  dépravées  ,  qui  fe 
/)7râduifentrpju:'fK>tre  nonchalance  Se  oonfenteiiient.  en.nos  coçurs^,,tour.ainA 
^•que  l&S'fonoes ^ lorries^  chardons^ ihrauvàifesh9rbe;,ei|  i^ie  ^ppDe  â^. f^rcUe 
^«6r^e^  par  faute  d'ècra  foigneufement  cultivée*  ft  c'eft  qe  .  qi^e  vçut;  dénoter 
i  cer  tant  bea;u  âc^lraant  «ers ^  anciennement  gravé  fur  la  fépuUure.dp  Scipîpn 

•  l^Africaili -î   •.;-•*♦   .•!.-  "       ;  .  '  ■•.;... 

Maxt/ria  cunSarum  viSoria  yiêta  voluptas. 

JDdfr^hons-jlf^îdpnç.  de  cette,  niauvaife  engeance  ,  ren<|ons-Ie$  habiles  à  re- 

,.cevH3i|:^le^boA  SXV^  >  ^  éçoufFons'ce  maudit  &  pervers  Alitée  j' qui  ne  tac^e 

qu*i;i^9us.rava!uer contre  bas,'pq'ur  nous  exterminer  de  tbus  points, dans  fôn 

orâe  &.yrieppuiÏÏèi;Çj  élevant  nos  mains  SçpéniféeVéii 'haut ,'  félon  ce  divin 

admpJï,eftement4e^j^thagoras  :   .    '       / 

-9ir^''«ir«XH4^«r  rifcA  H*tuêif  ïXtiétfêtt  ï^ljffj.   - 

xSideléAjfant  le  car/J/^jquleft.dejterçe  fiç  d'eau  )  tufajfes  à'n^  air  libre  [  élèves 
.ton  efwçit  U-hauCaU;Ciel)  tu  feras  un  Dieu  tmmojrjcel .  &  non  plus  homme 
./^y^r  4  ;'^  /3?orf  Ç^  1^  Q»y  a  fien  qui  propçement  tue  (a  perlonne ,  (mon  Ie$ 
.vices  ,  affeûions  ôc  çoi^çijpifcences  provenantes  du  corps.  Of ,  fi  nous  voulons 
appliquer  cette fqjutaiâe ^  ou  fiâbion  poctique  à  la philofophie  naturelle,  nous 

•  avohs;4éjà  dij  ai^  tabJeau  précédent ,  qu  Hefçule^  nVft  auçrè^chofe  que  le  S6- 
.  leil  >  .lequel  i  par  fa  çl^aleur  Sç  fes  xajp  >  à  guife  de  flèches ,  exfermine  rfïydre 


'  ruiflèaux  ,  qui  le  rendoient  eâFondré^înaccellïible  &  inhabitable  ,  dont  en  cui- 
dant  eftoupper  un  >  foudain  en  rebouillonnoient  fix  ou  fept  ailleurs  5  mais  le 
feu  qu'y  appliqua  Hei;cules ,  diflîpa  cette  humidité  âc  froidure.  Antée  puis 
après,  eft  le/ec  {  yç^e  propriété  de  la  terre  )  que  la  chaleur  pareiltè,ment  con- 
vertit en  nature  d'air,  à^^lle  opjpofit^  &  contraire  \  c'eft-à-dire  ,  que  le  froid  & 
le  fec  ^  deux  qujvUtés,  morcelles' ennemies. dé. gépératiori  &  de  vie  ,  à  quoi 
infille  perpétuellement  la  nature  »  qui  neft  autre  çrhofe  que  la  chaleur  prove- 
nant du  Soleil ,  doivent  par  cette-cy  être  réduites  en  air  chaud  &  humide  » 
le  vrai  fujet  d'içelle  vie,  il  faut  donc  convertir  les  deux  bas  Elémens  groifiers 
&  inafériels,  leau&la  tçrre ,  le  froid  fie. Thumide ,  la  volupté  &  le  corps  «  ^s 
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^âeâx  hanb ,  ipiskiiets  3c  focnieU ,  ^aîl'  &'  le  fta  ;  l'hitmide  6c  le  chaud  ,-  la 
■vCTtu&l'efprit.'fe  lois  nous  aurons  débcll-i  l'Hydre  &  Antce,  &  accompli  c» 
que  nous  recommandent  rant  Les  Philorophes  Chimiques  ,  qui  ne  battent 
que  fur  cette  enclume  :  Converte  Eiemencaj&'quod  qutris  invenies.  Et  ailleurs  : 
jtf^i/î  corparea  vertancur  in  non  corpàrca  j  nih'd  in  hdc  arut  prorsàs  efficis.  Duo 
euiemfuntEUmemacorporea',  urrd  &  aqug  ^  t(uo:  Uc/n  iacarpcrca  ^  acr  &  ignli  ^ 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  moins  niatcFtels  &  grolfiers.  M.  ftudée  ,,  au  quatiième 
Livre  de  fan  de  jiffe  ,  approprie  cette  ûâioiiau  Royaume  de  France  j  car  tout 
ainli  qu'Anice  ,  en  la  lufte  ,  quelque  mal-memé  &  fuppédité  il  pût  être  , 
pourvu  qoe  de  ion  corps  il  touchât  la  terre  ,  reiïburdoit  delà  plus  fort  ii 
vigoureux  qu'auparavant,  fans  fe  plu5  fenrir  de  la  rude  fecoufTe  qu'il-  avoic 
Kçuei  en  femblable  ,  ce  bien-héuteux  Royaume  ne  po»¥oir,M(:e  fi  »ffligi, 
ne  miné  de  guerres  du  dehors,  ne  dedah9,de  pUUries  ,  dcgàuific  luines  ,  que 
venant  à  avoir. un  peu  de  relâche ,.  pai:  (juetque  p^ix  ou  .trêve >G^iie  le:labou- 
ctge  .^  le  trafic  pufient  avoir  leur  train  .libse  ic  accoutuoiiv  il  ne  fe  rel^c^ 
comme  en  moins  de  rieh  ,  fi  toutefois  il  ne  fuivenoît  queli^ues  gelées:,  pluies 
exCelTîves  &  grêles ,  ou  ferablables  accidens  ,  plaies  &  cantriifcsdes-  in)ureii 
Je  l'ail  &  du  mauvais  temps ,  qiû  gâialTent  les  biens  de  U  terre ,  à  quoi,  il  fH 
xm  peu  fujet  &  endin.  Ce  crès-do^  hotiune  a  die  ceU  *  mais:  on  w  d'autcef 
paît  que  Ja  continue  l'emporte.  .  -i    •<::-  -  ■ .  .  y,  ,  :-.•  • 

'-■■    Xt'TabUau  éAniie.   ,  j_    ',     y.    'î'^i"'": 

LA  POULDRE  ici  eft  toute  telle  qu'es  lu<îïes'  gui^fe  /ont 
taine  d'Elide  :  &c  ces  deux  champions ,  dont  Tuti  Is  letroufTe 
défait  de  fon  épauîe  la  peau  de  Lyoii  ;Mes  teijtres  qiiant  &'  <] 
&  les  colonnes  :  &  les,  lettres  gravées^  C'efl:  Ta  Lyble  ,  '& 
terre  a  produit ,  pour  offenfer  (comme  )é  crois)  les  pa^ns  du 
lu£te.    Mais  cependant   qu'il  s'amufe   après  ces  combats 
ceuï^û**!  a  mis,x:omme  vous  te  voy^",  »  tiiott  eïStect^  hjiitqj^  [a  pèijiiute 
Bous  amené  ici  Hercules  ,  qui  a  déjà  conquis  ces  pommes  d'or ,  &  a  tant  été 
célébré , à caufo  dc$'Herpcndet>:.n'^ian(-^j  tatirtoucefeisËtiune  telle  admi- 
ration pour  les  avoir  fuppéditi-es ,  ains  le  Dtagon,,Or  fans  autrement  ployei 
C  comme  on  dit  )  le  genûil ,  it  fe  dépouille  cOnire  Antée  :  étant  encore  à  la 
gto&è  haleine  de  pe  long  &  ^<=h^:(.Voyage  ,  &  J^^^çp^f^  ,4i'A>n^^'lée  ;  les) 
yeux  tendus  â  je  ne  fais,  quelle  profpiid^  cogitation  ft^i«JX^e.;Cftnfultanr,  i. 
par-foi,  ce  qu'il  r^it  faire  en  cette  épreuve,  &  ijjetiw^t.uae  Jjrîde  à  fon 
animofiié  Se  colère. ,  de  peur  qu'el.tâ  ne  lui  tranfporte  i'çtmivdefnt:;ii.  Mais, 
Antée  le  dédaignant ,  fe  hautle  ,  jc^^rpbîe  ;,  en  parçlç;.  .^^^jÇn^^^  aes, 
iNFORTtiMÉs..  Avec  je  ne  fai$  quoi  ,dç  tel.quHl.inQt^f'e  dcgdfge,r..en^9a'dtpl 
}Iercules:.fe  radùtant  par  ces  bfiaVçfiçs  &  ro^tir^e^  Que  ■uLlJer>:(!|es,:,a;^^j 
du  roue  ioncŒur  i  la  luéje  ,  il  n'a^w>it  .pqinti,-4îé.-fté;jyiî:fp  queJe.  v9fçi.,F^^rjj 
fente  :  car  il  eft  peint  puilTam  &  robufte  >-  &.<:99ijpa'iempV  d'arùBce  ,  pour. 
la  belle  difpofition  de  fa.  taille:  &  fi  eft  grand  ^eécda,  ic  d'apparence  plus 
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qtic  hunuime  v  d-ixnt  cHatnure  coldrje  èc  vermeille ,  le^  veines  s^écaat  fiir» 
entlces  de  dépit  8c  courroux  qui  s'eft  introduit  U-dedans.  Vous  avez  peur 
d'Antée ,  ce  crois^je  bien ,  qui  reSemble  à  une  bète  fauvage»  &  peu  s*en  fauc 
qu'il  ne  foie  aulli  gros , comme  long  ;  le  roi  enfoncé  dedans  les  épaules,  dont 
ia  plus  grande  part  arrive  au  chignon.  Le  bras  d'ailleurs  arrondi»  comme 
s'il  croit  fait,  au  tour  aulli  'bien  qu'elles.  La  ppitcine  &  le  ventre  y  tout  cela 
b;itra  au  marteau  t,  8c  Ci  la  greue  ii'eft  pas  droite ,  ains  ruftique  8c  groflièr^ 
On  fait,  bien  tau  refte  qtfil  étoît  merveilleufemenc  fort:  trappe  (de  £ût) 
Se  amaâ%  ^  néanmoins  lans  adreflê  quelcoflique  ;  8c  noir  parna^i  cela ,  ayanjc 
ainfi  été  teint  du  Soleil.  Voiià  ce  qui  eft  en  ces  deu^ champions,  pour  le  re-* 
gard  de  la  luéte.  Mais  vous  lef  voyez  bien  maintenant  aux  ptifes  :  ou  plucôr 
ayant  misdé|à  fin  à  leu^  combat  :  &  Hercules  à  fa  viéVoire,  qui  eft  venu  à 
bout  de  fon  ehiieitii  ^en  le  foiaifevane  hors  de  terre.  Car  elle  cosn^ttoit  pour 
Ant<ée';  6c  le  dftflant ,  le  ren^ettpit  de  npuve^u  fur  )es  pieds  quand  on  1*60 
branlôk.  Hettuiesi  donqnes  étant  en  doute  comnie  ilaevott  ft  gouvernée 
ctiven  cette  fienne  meré ,  empoigne  Antée  par  le  £un  du  corp$ ,  au  defTu^ 
des  flancs  ,  là  où  font  les  côtes;  ;  8c  le  pofant  tout  de  bout  fur  fa  cuiAê  ,  lui 
accouple  les  deux  mains  enièmble  :  lui  ferre  Quant  6c  quant  le  coude  contre 
h^  ventre ,  défi  récréai t  8c  hors  d'haleine^:  Àq  forte  qu'il  lui  fait  perdre  le 
vent  y  8c  FétoufFe  de  fes  çôcçs  aiguës  ,  adrelTéesd  la  région  do  fois.  AuiS 
appercevez-vous  bien  l'agonie^ en.  quoi  il  eft  ,  regardai|t  piteufement  vers 
la  terre  ,  de  ce  qu'elle  ne  lut  donne  jMas  de  fecours  :  &  Hercules  yigoureu:f 
&  gaillard  ,  qui  ,f(^  lic  def  cette  betongne.  Or  ne  jetez  pas  v<Kte.  vue  ei|^ 
vain  ai;  fommet  de  cette  montagne  ,  ains  £iite  compte  que  les  Dieusp 
obfervent  de  là  ce  '  combat  :  car  *une  nuée  d^or  y  eft  peinte  ,  deflbus 
laquelle  (à  mon  avis)  ils  fe  font  cainpés  :  &  Mercure  s'en  vient  trouve^ 

Hercules  j  pour  le  couront^er  ^  parce  qu*^L^  l^i  adjuge  ^*honnçur  de  cette  ettr 

"      Te.    •  ■     •        ^'  '••••.••■  -r    •  ^  '/*<  •• 

HERCULES  FARMY   LES   PYGMÉJ?S, 
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..^rgutiunt par  Vigcncn. 

G'eft  une  mîféfoUe  cièiditieh  q^  celle  de  l'hîoinme  >  qu'on  la  prenne  de( 

quelque  fen^  cjfxon  youdra;  eu  ce  mêniemenc  que  ,  lorfque  nous  penfonf 

être  aU'defTus  de  jtoutes  nos  afiàires  ,  avoir  la  fin  de  toutes  nos  peines  8c  tra-* 

vaux»  ne  devoit  plus  fe  fojocier  de'rteu ,  que  de  vivre  en  plaifir  &  repos,  nous 

mignarddf  y  réjouir  il  donner  du  bon  teMps ,  étant  déchargés  (  ce  nous  femi 

ble  )  de  ce  qiii  ppfoLr  té  pUf^  i  notre  .elprit  t Voici  arriver  tout^sUcoup ,  de  l'en^ 

droit  où  nous  Tattencfions  le  moins  »  quelque  f>ouvetle  occafion  de  dpuleuri^ 

quelque  i^ooveau  fouci  8c  mélancolie ,  pour  toujours  nous  tenir  efl<brîde  «  80 

lious  exercer  aux  misères  8c  calamités  dç  ce  monde ,  qui ,  le  plus  ftmvent , 

f^;t  font  fans  cpmparai&i;  plu$  utiles  ^  qu«  Iç  pv  ^gp  $^t9  Se  cQntent^ 

mçnt  j 
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fnent  ;  car  ceU«s-là  nous  ^pprttoimt  a  nous  c^ccmaoîcre  »  a  mépàCex  ce  qui 
eft  fragile  &  caduc  ^  &  afpirer  à  1  éternel  &  perdurable  ^  &  ceci  ne  nous  rend 
qalnfolens ,  fiers  »  débauchés  ,  6c  incompacibles  à  nous-mêmes  ,  pour  nous 
mener  finablemenc  â  une  perdition  &  ruine.  Ainfi  donc  eft  i  toutes  heures 
notre  vie  rraverfée  d'ennuis ,  qui  troublent  &  entrerompent  le  projet  de 
notre  repos ,  alors  même  (  &  le  plus  fbuven);  )  que  la  fortune  (e  montre  la  plus 
propice  &  favorable ,  ni  plus ,  ni  moins  qu'une  belle  journée  claire  Se  ferame^ 
d'un  ciel  nettoyé  &  riant  de  toutes  parts  ,  eft  ordinairement  plus  dangereufe 
de  fe  rompre  en  quelque  gros  tourbillon  &  orage ,  pernicieux  aux  biens  de  la 
terre ,  que  non  pas  lé  temps  nubileux  &c  couvert.  Toutes  les  hiftoires  font 
pleines  de  ces  mutations ,  inconftances  3c  légèretés  ;  les  fonges  mêmes  notxs 
travailleroient  plutôt  en  dormant  ,  que  notre  condition  &  deftinée  nous 
laidat  en  un  continuel  aife  &  repos'j  car  les  défaftres  ,  malencontres ,  infor- 
tunes ,  malheurs ,  perfécutions ,  fôcheries  6c  adverfités  y  empèchemens  8c 
autres  telles  ronces  5c  pointures  font  toujours  à  nous  furveillef  6c  au  guet , 

{»our  fe  parfemer  8c  épandre  de  tons  côtés  ,  d'enhaut  y  d'enbas  ,  8c  en  flanc  : 
a  batterie  fbit  telle  que  Ton  voudra ,  cela  n'importe  de  rien  y  tout  retourne  i 
un  même  molefte,  cle  quelque  endroit  qu'on  vienne  à  être  affligé  y  car  celui 
qui  a  reçu  quelque  bien  grief  coup  de  oâton  y  pendant  qu'il  eft  en  agonie  , 
ne  s'amufe  pas  tant  à  faire  une  enquête  y  de  quelle  part  cet  orion  lui  fera 
plu  fur  les  oreilles  ,  comme  à  fe  plaindre  Se  douloir  ae  fon  mal,  6c  en  cher« 
cher  quelque  allégement ,  s'il  peut.  Or ,  toutes  ces  diftributioos  de  bien  & 
de  mal  nous  procèdent  des  deux  tonneaux  de  Jupiter,  fi  nous  nous  en  voulons 
rapporter  à  Homère ,  &  nous  en  voilà  bien  récompenfés.  Le  pauvre  Hercules» 
ayant  fué  fang  &  eau  à  nettoyer  le  pays  de  cette  pefte  d'Antéus ,  ce  Loup- 
garou,  brigand  &  bourreau  infâme  ,  tout  las  &  travaillé  du  combat  encore  , 
du  long  &  facheut  chemin  ,  8c  des  méfaifes  d'icelui ,  cuidant  prendre  un  peu 
de  repos  pour  le  contentement  dénature  ,  le  voila  avilfonne  de  nouveau, 

Î)ouruiiyi,  agacé,  aflàilli  par  une  petite  raquaille  d'arrière-parens  du  défunt, 
efquels  bouillonnant  de  la  terre ,  a  guife  d'une  formillière,  fans  mefurer  leurs 
forces  à  la  fieané ,  fans  pefer ,  ne  confidérer  l'événement  de  la  chofe ,  ayanc 
plus  le  cœur  de  nuîne  à  autrui ,  que  de  fe  conferver  eux-mêmes  ,  (  chofe  qui 
a  xuiné  beaucoup  de  gens  )  tendus  du  tout  à  une  vindiâe  vaine ,  téméraire  & 
outrecuidée ,  lui  viennent  entrerompre  fon  doux  fotnmeil ,  dont  au^  iis 
payent  la  folle  enchère  y  car.,  ie  réveillant  en  furfaut ,  il  vobs  troufle  tous  ces 
petits  &antaupins,&  leur  apprend  «  pour  une  fois,  combien  c'eft  chofe  dange^ 
reufe  de  s'attacher  à  plus  fort  que  foi ,  ne  d'entreprend|^e  légèrement  a  venger 
la  querelle  d'autrui.  Toute  laquelle  fantaifie  ,  fort  plaifante  à  la  vérité  ,  6c 
tràsrexcellemment  déduite  ici  par  Philoftrate  ,  tâche  à  nous  remettre  devant 
les  yeux  ce  tant  célèbre  &  fententieux  oracle  du  Dieu  d'Apollon  :  niaei 
Xl^TTOM  ^  Qu'il  f€  faut  cormoitre  foi-même  ,  dont  rien  ne  fauroit  être  dit  de 
plus  utile  &  à  propos  pour  la  vie  humaine.  Les  autres  moralifent  encore  U<- 
defltis  en  cette  forte ,  prenant  Antée  (  car  ce  tableau  dépend  du  précédent  ) 
pour,  l'outrage  >  violence  ,  tyrannie  »  cruauté  &  fembtables  vices,  les-  plus 

BiBLioT.  Frait.  Jomc  V.  Du  Verd.  Tome  m.     Ff 
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inhumains  &  énormes ,  familiers  aux  Géans  de  leur  naturel  ;  &  les  Pygméei  ; 
pour  les  voluptés ,  les  délices  &  concupîfcences ,  car  cous  les  deux  procèdent 
de  la  terre ,  c*eft-à-dire ,  de  la  chair  »  lefouels  viennent  molcfter  Hercules  en- 
dormi ,  après  avoir  défait  Antée.  Ceft  l'homme  oifif  &  pareflèux ,  lequel , 
encore  qu'il  furmonte  la  félonnie  ,  &  la  banniflè  de  fon  cœur  (  car  les  mob 
&  efféminés  ne  font  pas  volontiers  fan^uinaires  )  fe  laiflè  d'un  autre  coté 
abâtardir  &  gagnet  à  la  fenfualité  &  plaifirs  de  la  chair  »  félon  le  dite  du 
Pocte  : 

î)îan  vitant  Jlidti  vuia  y  in  contraria  ^urmnté 

£t  de  rechef: 

Incidit  in  Scyllam  ^  capicnS  vitaré  ChaYybdim. 

Mais  Hercule,  à  fon  réveil,  $*en  démêle  légèrement,  &  les  ferre  tous  en  fa  peau 
de  Lion ,  pour  les  porter  à  Euryfthée.  Quand  la  venu  domine  &  prévaut  en 
nous  ,  qui  nous  excite  &c  dégourdit  de  notre  pefanteur  endormie ,  d'une  pu- 
fillahimité  rouilléé ,  &  moily  nonchalloîr  ,  &  nous  donne  bien  aifémenf  la 
vi^^oire  de  cts  petits  éguillons ,  qui  ne  nous  font  que  chatouiller ,  &  non  pas 
poindre  à  bon  efcient ,  ft  on  ne  leur  prête  confentement ,  &  qu'on  ne  leur 
donne  loifîr  de  s'ancrer  &  prendre  pied  ferme,  les  enveloppant  de  la  fprce  , 
magnanimité  &  conftance  ,  repréfentées  par  la  dépouille  du  Lion ,  pour  en 
faire  finablement  un  préfent  à  Euryfthée ,  à  favoir ,  au  travail ,  vigilance ,  en^ 
durciffement  &  etfbrts  affiduis ,  qui  nous  exercent  &  follicitent ,  nous  élèvent 
la  volonté  aux  belles  &  grandes  chofes ,  &  nous  excitent  à  les  entreprendre  d'un 

Îrénéreux  courage ,  ne  permettant  que  nous  nous  laiflions  ramollir  par  une 
ente  8c  défidieufe  fainéantife  ,  après  les  délices  qui  nous  énervent  le  corps , 
iiébauchent  les  efprits  de  leur  devoir  &  fonâion  »  &  empoifonnent  l'ame  du 
plus  dangereux  venin  de  tous  autres. 

Tableau  dt  HcrculcÈ. 

ïlercules  s'étànt  endormi  en  Lybie  ,  après  avoir  vaincu  Antéu$  ,  eft  aflTallli 
par  les  Pygmées ,  aliénant  de  vouloir  venger  cetui-4ci ,  ^ont  quelçjues-unS 
des  plus  nobles  &  anciennes  maifbns ,  font  tes  propres  fireres  gernfiains  {  non 
Toutefois  fi  rudes  combattans,  comme  il  écoit ,  m  à  lui  égaux  à  la  iuâe  » 
néanmoins  tous  eafans  de  la  terre  ,  &c  au  demeurant  braves  hommes  de  leur 
perfonne.  Or  a  mefare  qu'ils  s'en  jettent  dehors ,  le  faUon  bouillonne  & 
tremiUe  en  la  face  d'itelle  :  car  les  Pygmées  y  habitent  auifî  bien  comme 
les  fourmis  :  (c  y  ferrent  leurs  provifîons  &  viâuailles  ,  fans  aller  écorniflet 
tes  tables  d'autrui ,  âins  vivent  du  leur  propre ,  &  de  ce  qui  provient  du 
labeur  de  leurs  mains  ;  parce  qu'ils  fement  &  ifnotilbnnent  &  ont  des 
«diàrriots  attelés  à  la  Pyemeyenne.  Oa  dit  auffi  qu'ils  s^aident  de  côîgnées 
'  |)our  abattre  le  bled ,  emmant  des  éprs  que  ce  foit  quelque  haute  futaye% 
^ais  quelle  outrecuidance  à  ceux-ci  (  je  vous  prie  )  de  fe  vouloir  attachet 
à  Hercules  «  lequel  ils  mettroiit  à  mort ,  en  dormant  ^  comme  ils  dient  :  & 
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quand  bien  il  feroît  éveillé  ,  fi  ne  le  tedoatecoîent-ils  pas  paur  cela.  Lui 
cependant  prend  fon  repos  fur  le  délié  fablan  ,  étant  encore  tout  las  Se 
rompu  du  travail  de  la  luâe ,  Se  Coi^Aii  à  puifTjinçe ,  ^boaianiment  reoipli 
de  fommeil ,  lecjuel  tout  bravQ  &  orgueilleux  eft  U  planté  d-vanr  lui  ep 
femblance  humaine  »  faifant  (  à  mon  opinion  )  un  grand  cas  d*avoir  ainfl 
accablé  Ifercules^  Antée  gift  U  auprès  qu^nt  Se  quatit  :  mais  Tar^  du  peintre 
a  rejpréfenté  Hercules  qui  refpire  >  &:  eft  chaud  :  Se  l'aut^^e  trép^tfé  ,  tout  Cx 
Se  flétri ,  le  quittant  à  la  terre.  Le  camp  au  refte  des  Pygmées  a  déjà  euclqs 
Hercules ,  dont  ce  gros  bataillon  de  gens  de  pied  va  charger  fa  main  gauche , 
&  ces  deux  enfeignes  d'eflice  s'acheminent  deyers  la  droite  ,  comme  la  plus 
puiflante.  Les  Af cliers  &  la  troupe  des  tireur^  de  fronde  ^  allîcgent  les  pieds, 
tous  ébahis  que  Ij  jsimbe  foit  ainfi  grande  j  mais  ceux  qui  combattent  U 
tète,  parmi  lefcjuels  eft  le  Roi  en  bataille  ,  pource  queve  leur  fembU  !'* 
plus  fort  endro^  4^  tout  Hercules  ,  traînent  \x  leurs,  machines  Sç  engins  d^ 
batterie  ,  commue  fi  ce  devoit  erre  ]fl  cit:\delle  ,  où  iU  lancent  des  feux  artij- 
ficiels  à  f§cl)eyelure  :  lui  préfentent  leurs  farfouettes  çqut  droit  au3^  yeux: 
bacclent  ,Sç  étouppent  fa  bouche  4'un  grand  huys ,  jeté  au-  devai^t ,  Se  fôs 
nafeaux.de  deux  demi-portes ,  afiç  que.  la  tète  étant  pçife  ,  i|  ne  puide  plus 
avoir  fon  haleine.  C'eft  ce  qu  ils  font  au  tour  du  dormeur  *,  mais  le  voilà 
qui  fe  redrefle ,  Se  éclate  de  rire  au  beau  milieu  de  ce  danger  :  car  empoi*- 
gnant  tous  ces  vaillans  champiqns ,  il  les  vous  ferre  &  amoncelle  dans  f;| 
peau  de  lyon,  &  les  emporte  (pQ^me  je  crois)  i  Euryfthée^ 

ANNbTATION. 

De  ces  Pygmées ,  non-feulement  les  Poètes»  mais  les  Hiftorîei)s  encore  de; 
Naturaliftes  en  ont  parlé  d'alTurance,  comme  d'une  chofe  véritable  Se  réelle. 
Qu'il  h*y  ait  des  nains ,  cela  eft  trop  commun  Se  vulgaire ,  pour  en  douter  » 
me  rellouvenant  dé  m'être  trouvé.  Tan  i^66  ^i  Rome,  en  un  banquet  dufett 
Cardinal  Vitelli ,  où  nous  fumes  tous  ferviî?  par  des  Naiqs ,  jufques  au  nom- 

is ,  U  plupart  ^  co 
:ô  Cour ,  du  tempj 
i  petits  qui  fe  pût 
celui  qu'on  appeloit  Grand  Jehan ,  qui  fut  cfepujs  Prqthenotaire  }  hormis  c© 
Milanois  ,  qui  fè  faifoit  porter  dans  ui^e  cage ,  à  guife  <ie  Perroa  uet ,  Se  une 
fille  de  Normandie,  qui  étoit  à  la  Reine  ,  mère  de  nos  Roiç,  laquelle  ,  en 
fâge  de  fept  à  huit  ans ,  n'arrivoit  pas  à  dix-huit  pouces.  Mais ,  de  fqiire  une 
contrée  &  nation  à  part  des  Pygmées ,  tout  ainfi  qu'à  l'oppofite  les  naviga:» 
lions  des  Efpagnols  en  font  des  Qéans ,  cela  eft  un  peu  plus  chatouilleux  ,  vij 
que  tous  les  dccouvremens  des  modernes ,  qui  ont  revifité  très-foigneufe- 
pent  le  pôurpris  de  la  terre  habitable ,  n'en  dieqt  mot.  Quqi  que  ce  îoit,  3f: 
Comme  la  chofe  aille  i  la  vérité  ,  voici ,  eupreipier  lieu  ,  ce  que  Pline,  le  plus, 
hardi  Ecrivain  des  Latins  ^  en  a  dit ,  au  fecgnd  Chapitre  du  feptième  Livre  | 
où  il  y  a  bien  d'autres  merveilles  auffi  faugrenues:  Au-deffusdes  Afthomes, 
gen$  oui  n'ont  point  de  ,bouche  ^  mais  yivent  de  l'odeur  feulement  qu'ilf 
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peuvent  tirer  des  herbes  ,  fleurs  &  fruictges  ,  velus  au  reftfe  |>ar  tout  le  corp; , 
ont  leurs  demeures  au  bout  des  montagnes  de  llnde ,  devers  le  Levant ,  es 
fources  du  fleuve  Ganees ,  les  Pygmées  appelés  Spythaméens  ,  pource  que  , 
de  hauteur ,  ils  n'excèdent  point  rrcMs  Spythames ,  ou  Dodrantes ,  qui  revien- 
nent à  quelques  deux  pieds  quatre  doigts  de  notre  mefure ,  fous  un  climat 
tempère  6c  fain  ,  la  terre  &  les  arbres  en  tout  temps  couvens  de  verdure. 
Homère  les  fait  être  fort  moleftés  par  les  Grues  ,  au  moyen  de  quoi  (ainfi 
que  Ton  dit  )  étant  montés  fur  des  moutons  ou  des  chèvres  ,  &  équippés 
d'arcs  &c  de  flèches ,  en  la  faifon  du  Printemps  y  toute  l'armée  defcend  en 
troupe  vers  la  mer,  là  où  ils  font  un  dégât  univerfel  des  œak  &  des  petits  de 
ces  oifeaux ,  s'ils  font  éclos  :  autrement  ils  ne  leur  pourroient  réfiflrer  à  la  Ion- 

Î;ue.  De  ces  écailles  ,  &  du  pennaee ,  corroyés  avec  de  la  boue ,  ils  bâtiflent 
eurs  maifonnenes.  Toutefois  Ariftote  les  fait  habiter  dedans  les  cavernes ,  ce 
qui  convient  mieux  à  ce  propos.  Au  demeurant ,  le  paflage  qu'il  allègue  d'Ho- 
mère ,  eft  toi^t  au  commencement  du  j*  de  V Iliade ,  en  telle  fubftance.  Les 
Troyens  venoient  au  combat  en  bruit  &  clameur ,  tout  ainfl  que  les  oifeaux  ^ 
&  comme  le  fon  retentiffant  des  Grues  en  l'air ,  lefquelles ,  après  avoir  évité 
les  froidures  &  grofles  pluies ,  s'en  vont  criaillant  à  la  vôlte  de  POcéan  ^ 

(sortant  meurtre  &  mort  aux  Pygmées.  Sur  quoi  le  Scoliafte ,  ou  annotateur  , 
es  met  tout  au  fond  de  l*Egypte ,  ou  pins  proprement  en  l'Ethiopie ,  comme 
Ti  fait  PKne,  au  iîxième  Livre ,  Chap.  j  o.  Quidam  &  PygmAorum  genum  pradi-- 
derunt  ante  paludes  ex  quibus  Nilus  prodirctur.  Gens  adonnés  au  labourage  , 
ayant  continuellement  la  guerre  contre  les  Grues  >  qui  leur  viennent  manger 
leurs  femailles.  Scieur  amènent  une  famine.  Au  quatrième  Livre  ^  Chap.  xi, 
où  il  en  met  auflî  au  pays  de  Thrace  :  G  cranta  3  ubi  gens  PygmAorum  fuijfc 
prodltur  ^  quos  CaVcfOS  Sarbari  vocant,  creduntquc  à  Gruibus  fugatos.  Et  au 
10,  1 } ,  Inducias habet  gensPygmétorum  abjcejfu  Gruum  cum  lis  aimicantium, 
ïn  Afie  encore ,  5  »  t^  >  Trallis  j  eadem  Evanthia  ^  &  Seteucia  ,  &  jintiochia 
dicia.  Alluitur  Eudone  amncj  perfunditur  Thebaide.  Quidam  ibi  Pygmsos  AiH 
bitajje  tradttnt*  Et  finablement  es  Indes  >(?,  19,  Indus  fiatim  à  Prqfiorum 
£ente  j  quorum  in  montanis  Pygmdi  traduntur.  Somme  qu'en  toutes  les  trois  parts 
du  mbnde  il  met  de  cette  belle  engeance,  de  peur  que  la  race  n*en  faille,  oxofe 
beaucoup  plus  plaifante  que  vraifemblable  j  car ,  au  refte ,  félon  leur  dire  , 
les  femmes  commencent  i  porter  à  cinq  ans ,  &  ceflent  à  huit.  Tout  cela  étant 
primitivement  parti  delà  forge  (  comme  le  témoigne  Aulugelle,  au  4*  Chap. 
du  9^  des  Nuits  Attiques  )  de  je  ne  fais  quel  AriftéasProconefien,  Ifigonus  > 
Ctefîas,  Oneficritus>  Polyftephanus ,  &  autres  tels  rêveurs  fantaftiques,  re- 
vendeurs de  contes  de  la  Cigogne  \  car  le  proverbe  duquel  l'on  uie ,  pour 
montrer  quelque  grandiflîme  diflîmilitnde  des  chofes  extrêmes ,  Mif«liVi«  cSp 
TiwyfuUm  mAmvS  X^mffMtjtn ,  accommoder  tes  primices  j  ou  dixmes  des  Pygmées  ^  à 
*  un  Colqffe.  J'eftimerois  y  quant  à  moi ,  que  cela  foit  dit  de^  Nains  ,  qui  vien^ 
nent  par  quelque  acident  &  défaut  de  nature.  Néanmoins  Ammian  Marcellin, 
Auteur  de  poids  &  d'autorité  ^  au  11  de  fon  Hiftoire  ,  voulant  montrer  la 
gravité  ôc  confiance  de  l'Empereur  Julian ,  lequel ,  s'çunc  débauché  de  la 
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religion  où  il  avoir  été  iié  &  nourri ,  pour  courre  zfths  4e»  ombres  -Se  impié- 
tés du  vain  Pacanifme,  très-fage  &  prudent  Prince  au  refte  félon  le  monde, 
met  ceci  :  Frujfrà  virum  citcumlatrabant  immobiUm  occultis  injuriisut  Pygm€iy 
velThyodamaSj  agrejiis  homo  LyndiuSj  cum  Hercule.  Pour  néant  (  dic-il ,  par- 
.  lant  des  l^gars  »  flatteurs,  envieux  &  dérraâeurs  courtifans)  abayenc-ils 
par  leurs  fecçètes  médi^nces  &  injures  ce  perfon^^ge  ici ,  impoffible  d'ctre 
ébranlé  ,  non  plus  que  \q%  Pygmces^  ou  Thyodamas ,  lourd  &  groffier  Payfan 
de  Lyndu^ , .  hreiit  autrefois  Hercules.  Sont  les  propres  Ger^moins  d'Anténs. 
A  ceci  fe  rapporte  ce  vers  de  Juvéïul  :  - 

Vndèfit  ut  tnatlnt  fraterculus  ejft  Gigantis. 


le^  appelle  eqfans  des  hommes  &  de  Dieu,  ceux  qufeles  pithniques  dijfenc 
-.«f.«c  J.,  n:^\    ^..  j.  T..„:.._    i^_  i.  X  1.^_„    A  IL .  ^  Albert, 

P'yjgmëfes 
que  totidieqaâque^pretaïttJittmifdèUdflifaétttion.  Ce  ^luSli^ïume  çncpte 


touchée très-élégammçntpar Xlciat, enTes Èinbicmes ^Lvin^blcme 3  $cçO 

PIERRE  ADATVi  ,  de  "^ïfCi^fl  a  '  cràflirit^  de  '  (rrec  4m 
'François  ,  rOfaifon  Partégyiiii«e  dîfocraJcey  >  |)n»oiiccc  en 
î^Afferablëe,  qui  ordînairemeift  fefeifoit  €h  )Vthcnds,'de  ciftq  en 
cînc^  ans  ;  où  cft  en  partie  clëcrit  lè  GouvèrheÂienfc  d^ùflcRépd- 
tBlique;  e'nfembrte'ie  De5{61r!&:  OiEèé  kfiih  1ÂÏ%1^S^\  p^us, 
i'Ëjebortatiriii  d^Ubcrarék  <  à'  Ddmdhic  >:  touchant  Je,  lije^ir  \è^ 
vivre  civilemenc ,  félon  la  vertu  &  honneur  :  eniemble  i'Qraîfati 
çonfultoîre  du  même. Auteur,,  faite  eri  laperfonne  deNicoçIès, 
!Roi  de  Cypre ,  fur  le  devoir  des  Sujets  envçyis;  jçur  Pçînce  ^im- 
primée à  Lyon  >  wt8^  par  Nicojas.Bacquenois,  154^. 

PIERRE  ,  Prêtre  &  Doyen  ^Je  iaiiit  Pierre  DUif^E  ;' ^  ^eq 
TArchevêciié  de  Trêves  en  Allemagne  .  a  tranflaté  la,£ih)ê 
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Hîftpriàux  (j'^ofè^^  des^mots' du  titre  qb^iîy  a  ihis^tfe  Latki  en 
Roman  ;  avec  les  Glofes  :  &  fa  dédiée  &  envoyée  à  Gulllaunaf ^ 
Archevêque  de  Senlys ,  pour  fon  ouvrage  corrigier  fe  mediet 
;  en  eut,  ainfi  qu'il  dit  en  fon  Èpître ,  en  l'an  de  grâce  ii^i^ 
Voulquel  je  os  quarante'  ans  acdompKs ,  commençai^je  ces  Trant 
/Jâîbrts  des  Livres  Hiftpriaux  de  la  Bible  ^  &  les  ai. parfaites  e,n 
Tan  1294  ,  o  Taide  de  Dieu:,  &  pour  iaircclayes  perfonnes 
entendre  les  Hiftoires  des  Écritures  anciennes  ;  prie  tous  Lifeurs 
qij'ils  ayent  mon  pouvre  fens  ,  pour  excuîe  ^en  aucune  chofe 
.  a  que  reprendre  en  rordonnance  dû  Rôjjian  :  car  vraiment  de 
la.vérlté  ne  fuis-jeirien  iflus  &  n'y  ai  rkn  ajouté.  Si  prie  à  cous 
clêircs  entendant -Écritures ,  qui  cet  ouvrage  liront  ^  que  5^Is  y 
trouvent  àcorrîgîer,  que  la  lime  de  leur  fens  veuille  limer  moa 
riidepngîn,  Au  commencement  créa.Diex,  le  ciel  &  la  tcrrcj: 
la  terre  étoiti  vaine  &  vtiidë  ,  '&  ténèbdoes  éroient  far  Ja  âtce 
%d*abyfme^  -&  K  efperis  nokre  Seigneur  étoît  porté  fur  les  éaue^j^ 
'  j&Lc*  EJl  cçrl(  en  maj^n  fur parchcmii}  en  ma  Librairie. 

'  Pierre  Comeftor ,  Doyen  de  TEglife  deTroyes ,  A^uteurde  VHifhire  Schch 
iajiiqucj  par  lui  adreffée  /avant l'an  1 1 17,  à  Guillaume,  Archevêque  de  Sens^^ 
eft  ici  cônfoiidu'  avècrfoilpTradudçur**,  Guias'  des*  Aipûlins  j  Prêtre ,  Doyen 
de  S.  Piètre.  d^Aîre;  dé  rÈvêché  de  Térôii^iie ,  qui  Gomthehça  ,  en  1 19 1 ,  i 
tradirire  ,  dé  Latiii  en  'François ,  cette  Hifioire  ScKolaftique  j  nommée  Bitfc 
.fù/loriale  j  2<  ach^va^  ii.94..(M*  PKi^a  Monnoye  )• 

I 

*  On  voit,  patr  là  les  fatttQ$  qu)  fç  trouvoient  dans  le  N^nuiicrit  de  Db 
Verdier  9,quil  éfoic  aifé,4^  réparer»  en  fépar^t  TAuteUr  d^  Xradaâeur  »  de 
mettant  Sc^is  en  {a  place  de  Senlis  j,  &.  Terouanc  pour  Trêves. 

PIERRE  DE  ALIACO.  Les  fepc  Deé^rés  de  l'éctielle  de 
pénitence,-  figura; ;&. expofés  fur  les iepc Pfalitoei  péniceatiels. 
Voyez  AtrroïKE  Belard  *".  , 

*  Voy.  La  Choix  du  -MÀmç  ^  &  les  notes ,  an  mot  Piirrs  d'Ailly,' 
Tom.lI,pag.  Z4j*5^fmvi  »  »  •    '* 

PIERRE  Àlf^DRË  i  nati^  de  Dorât  ;  Chirurgien  à  Poitiers  ; 
a  écrit  Traité  de  là  peîîe  &  de  la  cure  d'icelle  ;  avec  la  prépa- 
^^tjiotji  dç  l'Antimoine  y  &  les  vertus  &  propriétés  d*icçlui| 
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fervent  grandement  à  la  curation  3e  ladite  pcfte  :  plus  un  Traité 
de  la  difïenterie  &  de  (es  remèdes  ;  imprimé  à  Poitiers,  rV8^. 
par  Nicolas  I^Ogcrois ,  1 5^3.  ' 

PIERRE  TANGLOIS  *,  Écuyer ,  fieur  de  Bel  État,  a  écrit 
Dîfcours  des  Hiéroglyphes  égyptiens ,  Emblèmes  ,  Devifes  & 
Armoiries  ;  enfemble  cinquante-quatre  Tableaux  Hiéroglyphi- 
ques, pour  exprimer  toutes  conceptions  à  la  façon  des  égyp- 
tiens, par  figures  &  images  des  choses  au  lieu  de  lettres  ;  avec 
plufieurs  Interprétations  des  fonges  &  prodiges  ;  imprimé  à 
Paris,  i/ï-4^  par  Abel  PAngelier,  15S3. 

^  La  Croix  du  Maine  prétend,  à  TArticle  de  Piirre  Lahglois  ,  Tom.  II» 
pag.  149»  que  ce  Pierre  ,  avec  Pierre  Blondel  ,  &  Pierre -Marin 
Blondel  ,  ne  font  qu'un  feul  &  même  Auteur  ;  Du  Vecdier  n'en  fait  que 
deux  y  favoir,  Pierre  l'Anglois  ,  &  l'autre  Pxerri-Marin  Blomdel  , 
comme  de  deux  Auteurs  différens. 


PIERRE  APPIAN.  La  Cofmographie  de  Pierre  Appian ,. 
traitant  de  toutes  les  Régions  &  pays  du  monde  ;  par  artifice 
Aftronomîque ,  corrigée  par  Gemma  Frifon  ,  Mathématicien  ' 
&  Doâeur  en  médecine;  avec  autres  Livres  du  même  Gemma 
Frifon  ,  appartenant  audit  artifice  :  le  tout  traduit  de  Lacin  en  ; 
François^  &  imprimé  eo  Anvers,  i/1-4^.  par  Grégoire  Bontés 

PIERRE  ARETIN.  Le  Genefe  %  x)u  Paraphrafe  fur  le  Ge- 
fitfc ,  avec  la  vifîon  de  Noé ,  en  laquelle  il  vit  les  Myftères  dti 
vie!  &  nouveau  Teftamént ,  divifée  en  trois  Livres ,  faite  en 
Tufcan,  par  Kerrc  Arctin ,  &  mife en  François,  par  Tradudeur 
incertain  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-8^.  par  Sébad.  Gryphius,  1 542.' 
Les  fept  Pfalmes  de  la  pénitence,  de  David ,  paraphrafés  en 
Tnfcan,  par  Pierre  Aretin *; icelle  paraphrafe  mife  en  François; 
imprimés  àLyt)n,  ith%^.  par  Sébaftien  Gryphius ,  1540.  Le 
Miroir  des  Coiirtifans ,  où  font  introduites  dçùx  Courtifannes , 
par  Tune  defquelles  fe  découvrent  plufieurs  frapdeis  &  trahifons 
tquijour'nellement  fe  commettent  ^  fervant  d'exemple  à  la  jeu* 
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nçffh  maUavJi^e  :  fait  es*  Dialogue  par  Pierre  Aretin  »  traduis 
d'Italien  en  François  ]  imprimé  à  I»yon.^  ia-9^.  par  Claude 
d'Urbin,  1580. 

^  UArénti ,  ayant  dit»  en  Italien ,  il  Çcnefi^  ftojjt  U Li^ro  j  ou  Difcorfo  itlU 
Otnefi  y  fon  Traduâaeur ,  par  une  e%preffiontrop  littérale  <  a  dit,  en  François^ 
It  Gtnifcy  pour  U  livre,  U  Traité^  U  Difiours  de  la  Genè/e.  Ce  Tradadeor* 
a'eft  autre  <|ue  Jçun  de  Vau\elles  j  qui  a  traduit  plufieurs  autres  Ouvrages 
pieux  y  Se  par  conféquent  mauvais ,  du  même  Auteur ,  énoncés  par  La  Croix 
du  Maine ,  au  mpt  Jjs  an  qb  Vauzelles  ,  Tom.  I ,  pag.  ^01.  Quant  au  Livre 
iei  rapporté ,  (bus  b  titre  de  Miroir  des  Counifàns  j  ce  n*eft  qu  un  Extrait  du 
I)ialpgue ,,  crû  U  Nan^ia^  enfeigne  à  fa  fiUe  Tact  de  devenir  une  parfaite  Cour- 
tifane.  Ce  Dialogue  eft  1  comme  on  fait,  le  dernier  de  U  première  Partie  des 
Ragionamenti.  Ferdinand  Xuarès ,  de  Seville  ,  voulant  éviter  Tobfcénité  de 
r0rigin^>  ena)6té.tQuc  te-fel.,  daos  ton  infidèle  ver-Hon ,  intitulée  Çoloquio 
de  las  Damas»  Voili  d'où  \xn  Fraf^çois  Anonyme  a  tiré  fon  Miroir  des  Cowr-^ 
tyhns ^  Se  d'où.^.ett.  i^S)  t  Gaipiu:  Barthiiis  tira  (on  impertinent  Pornodi- 
^j(^ii£a^^.verfioAl<atiM».pk^  >  que  TECpagnole  &  U 

Françoife»  J'ai  parlé  amplement  de.Pierre.  Açétia  ,  en  divers  endroits  dut, 
DiQionnaire  de  Bayle ,  dans  le  Tome  IV  du  Menagiana  j  Se  fur  l'Article 
1^9^' da  Hatliot^  pag».'  }&5  du  Tom/  IV»  ^4^  (M.  pe  laMçnhoye). 

'  ♦Pierre  AcécitT ,  malgré  fcs  Satires  mordantes ,  fon  Athéïfm^  déclayré ,  8ç 
Toblcénîté  defes  Ecpis.,  }ouir  d'uQe .  certaine  confidératioa»  &:  fiit  même 
ejiterpé  honprableiuçnt  i  Veiiife^^  da^s  l'Eglife  Pafoiifiale  de  San  Luca^  où 
I'qi^  voit  encor-e  fot>  tombeau.  Il  £s^ut  croire  que  ce  qui  lui  mérita  cette.fa*. 


que  Pierre  Aretm  netoit  point 
naturel  de  lùagi  Bacci  j  comme  Ta  dit  M,  de  ta  Morinoye  ,  Tom.  IV  di| 
Menagiana,  ^ag.  tff ,  &.que.fon  vrai  nooi  éeoit  Petro  Bugiarda^  il  cite  U 
Vue  de  la  Cro^",  p^.  jir^  è^  3x0^  où  font  rapporçée^  des  Lettres  de  M^tthiei) 
Gibert  /Evcque  de  Vérone  ,♦&  dç  l' Ai^étin, 

PIERRE  D'AJiJBÏJSSON ,  Diacre ,  Cardinal  du  ticrç  de  S, 
Adrian  &  graud  Maître  de  TOrdre  -des  Frères.  Chevaliers  de  la 
maifon  &  hôpiital  faint  Jpan,  dï  Hi^rufalem  >  %  mis  par  écrit , 
dé  Latm  en  Françc^is  '^  les  Ét^Ui^fenjens  9  Conftitiiicions  &  Or^ 
ddnnafnces' dudM  Oïdre  ^  r«)ètees  des.  vieux  établiil^mèns  les 
ckofés  fupeFfiàâs^,  les  d^fbures  déclarées <^  &  les  néceflaircs. 
ajoutées  ^  par  ledit  grand M&tcr^4z:  Frerçs  Commandeurs  dudie 

Ûl^drei^ 
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•  Ordre,  en  un  Chapicre  général ,  tenu  Tan  1489  ;  iimprimé 
m-4^. 

*  Ceft  ce  PiBRRE  D*AuBtTSSOK,  trente-neuvième  Crand-Maître  de  Rhodes , 
«dont  le  Père  Bouhours  a  écsit  l'Uiftoire  dans  une  ^ouide  pureté  de  ftyle.  11 
^mourut  à  Rhodes^  plus  quTodpgénaire  «  le  f  Juillet  150^.  (  M*  oe  la 

^ONMOYE  ).  * 

PIERRE  AYRAUT  ,  premièrement  Avocat  m  Parlement 

à  Paris ,  &  depuis  Lieucenant-Criminel  à  Angers ,  a  écrit  xie 

TOrdre  &  Inftruâion  îudiciaire  ^  dont  les  anciens  Grecs  & 

Romains  ont  ufe  en  accufations  publiques  y  xooféré  à  Tufage 

de  notre  France  :  &  ii  on  peut  eondamner  ,  ou  aibToadr^  ,  fans 

forme  ne  figure  de  jM-ocès  ;  imprimé  à  Parts  ,  i«->8^.:  par  Jaques 

'  4uPuys  y  1576.  Plaidoyers  (en  nombre  vingt-un)  faits  en  la 

Cour  de  Parlement  àe  Paris ,  &c  Arrêts  £ur  ce  intervenus  ;  im* 

primés  à  Paris,  z/2-8^.  par  Martin  le  Jeune,  «^^8.  Difcours.  à 

Moofeigneur  le  Duc  ^d^Anjôu ,  Roi  de  Pologne ,  fur  Toccafion 

que,  le  voulant  recommander  ppur  fcs  viâoires ,  &  reftauratipn 

<le  fon  univerfîté  d'Angers ^  les  Paaégyrics  anciens  de  PAcatus 

&  d*Eumenius,  jadis  faits  à  la  louange  des  Empereurs  Conftan- 

dus  &  Théodofe  ,  lui  ont  été  adrcffês  &  dédiés  de  nouveau: 

|)lus Haranguç  audit  Seigneur  Duc,  où  il^fl:  cria.ité  de  la  façQn 

de  sûrenyent  iouer  ou  blâmer  les  Princes  ;  imprimés  à  Paris  » 

,i/2-  8^  par  Martin  le  Jeune ,  i  ^7^-  I^efri  Acrodii  judkis  quû^ip'' 

Mum ,   Andiumqut  ducis  JibclL  Mag.  L  C  Dccntorum  Libri 

;  F/.  Itcmquc  Liber  Jingularis  de  Origine   &  auSoritatt  rerum 

judicatarum  ;  Parijiis ,  in-%^.  apud  Martinum  Juver^em ,  /57J  *• 

'^  V07.  La  Croix  dv  Main^  ^  .^  ie^  nptes^  auro^ème  Article  »  Toni.  U, 

PIERRE  BELLIER  ,  Doôeur  ^s  Droits ,  a  traduit  de  Grec 
'en  François^  les  (£uvres  de  Pl^lon ,  Juif,  Auteur  très-éloquent, 
&  Philofop^he  très-grave ,  contenant  Tinterprétation  de  pkifieurs 
divins  &  facrés  Myftères ,  &  l^inftruâion  d*un  chacun ,  en  toiii- 
-tes  bonnes  &c  (oîmcs  nneufs.  Les  Traités  font ,  de  laiCréation 
-«du  monde  ;  AUégoriç  des  ifitntes  Loix  .données  gprès  J'isuvre 

BiBUOT,  Fa  AK«  Tome  V.  Du  Verd^  Tonu  m.     G  g  . 
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des  fix  jours  :  du  Plantemeric  :  dé  la  vie  de  Moyfe  ,  trois  Livres: 
de  la  Charité  &  Amour  de  fon  prochain  :  de  TÈtat  &  Devoir 
du  Juge  :  de  TÉIedion  &  Création  du  Prince  :  de  la  Force  & 
Grandeur  du  courage  :  des  dix  Commandemens  de  Dieu  :  des 
Ldix  particulières,  deux  Traités:  de  la  Circpncifion  :  de  la  Mo- 
narchie ,  deux  Livres  :  quels  doivent  être  les  loyers  &  honneurs 
des  Sacrificateurs  :  des  animaux  qui  font  propres  aux  Sacrifices^ 
&  quelles  font  ks  efpèces  des  Sacrifices  :  de  ceux  qui  offrent  les 
hodies  au  Sacrifice  :  qu'il  ne  faut  recevoir  au  temple  le  loyer  & 
gaiii  de  la  paillarde  :  que  tout  homme  de  bien  eil  libre  :  de  la 
Vie  contemplative,  ou  des  Vertus  des  perfbanes  dévotes:  de  la 
Noblefle  :  des  Loyers  &  peines  :  des  Malédk^ions  :  que  le 
Monde  n'eft  périflTable  :  contre  Flaccus  ,  ou  de  la  Providence  : 
des  Vertus,  &  Ambafïade  faite  à  Cayus  :  le  tout  imprimé  àParis^ 
//i-yo/.  par  Nicolas  Chefneau  ,.  15^75^ 

PIERRE  BELON,  du  Mans,  Homme  de  grand  travail  à 
rechercher  fes  chofes  rares  ,  a  écrit  THiftoire  de  la  nature  des 
oifeaux ,  avec  feurs  Defcriprions  &  n^fs  pourtraits  rétirés  du 
naturef;  écrite  en  fept  Livres,  imprimée  àPaiis,  fn-foL  par  Be- 
noift  Prevoft,  1  s:5^.  Deux  Livres  de  la  Nature  &  diverfiré  des 
poiflbns  ;  avec  Fears  pourtraits' ,  rcpréfcntés  au  plus  près  du 
naturel  ;  imprimés'  à  Parrs ,  m-4^.  par  Charles  Eftienne ,  1$  5  5. 
Les  Obfervations  ,  rédigées  en  trois  Livres ,  contenant  les 
appeHations  antiques  des  arbres  &  autres  pFantes,  des  ferpens, 
des  poiflbns,  des  oifçaux  &  autres  bêtes  terrcftrcs  ;  conférées 
avec  les  noms  François  modernes  ;  &  plufîeurs  vrais  pourtraits 
d'iceux  retirés  du  naturd.  Les.  Moeurs  &  façons  de  vivre  de 
diverfes  Nations  en  Grèce ,  &  Turquie,  &  les  véremens  d^iceux. 
1.QS  Antiquités  &  Ruines  de  plufieiirs  villes  illullres  en  Âfie  & 
Grèce.  La  Defcriptron  du  Caire  ^  Jerofalem ,  Damas  ,.Antiochey 
Byrfe,  Alexandrie  &  plufieurs- autrçs  villes  du  Levant;  avec 
I:urs  noms  modernes.  La  Defèjripti^^n  de  plufieurs  monts  célé- 
brés par  Its  anciens  Poètes  &  Uifloriens.  Plufîiturs  Difcours  fur 
les  chemins  ^  en  divers  voyages  ^  par  iSgypte  ^  Arabie  ^  Afie  3e 
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Orect,  contenant  dtverJes  chofcs  des  antiques  conférées  a/ec 
Jcs  modernes.  Ample  Difcours  fur  la  vraie  origine  du  fin  or ,  & 
4cir  les  principales  mines  d*or  &  dVgeht  du  grand  Turc  ;  im- 
primé àFaris^  rV^^.  par  Guillaume  Cavellat ,  i  $  5^ .  Pourtraîcs 
dTOifeaux  ,  animaux  ,  ferpens ,  herbes  ,  arbres  ,  hommes  & 
femmes  d'Arabie  &  iEgypte ,  obfervés  par  Pierre  Bdon  :  le 
tout  enrichi  de  Quatrains  fous  chacune  figure;  imprimés  à  Paris, 
w-8^.  par  Jedit  Cayejlat  ^  ^5 $7-  Remontrances  fur  le  défaut 
dp  labour  éf  culcur;  4e$  plantes,  &  de  la  çonnoiiïance  d'icelles, 
contenant  la  manière  d'affranchir  4c  apprivoifcr  les  arbres  fauva-* 
ges  ;  imprimées  à  Paris ,  zV/-8^  par  Guillaume  Cavellat ,  i  $58. 
Fjfri  Bcllonii  de  fldmirabili  opcrum  (intlqi^orun^  &  rcrumfufci^ 
plcndarum  prcejlantia  Liber  primas^  JDc  nfcdijpato  funerCy  fciA 
cadaverc  conditOy  &  lugubri  dcfunSorum  ejulationt  ^  Liber fecun^ 
dus.  De  mtdicamentis  nonnullis  feryandi  cadaveris  vim  obtt--' 
ntrulbus ,  Liber  ttrtiusf  Pariais ,  m-4^.  apud  Gulielmum  CavcU 
^^^9  ^553*  Ejufdem  de  arboribus  canif eris  ,  rejinifcris  y  aliis 
^ILoquè  nonnullis  fempiterna  fronde  yirentibus  ,  çwn  earumdem 
iconibus  ad  vivum  exprejjis.  Item  de  melle  ceJrino  ,  Cedria  , 
j4ganco ,  rcjhiis  &  fis  quc^sx  coBiferif  profiçifffuntur  f  txcud.  ibi* 

dcm  in  A?.* 

i   •■        7  • 

*  Yoy.  La  Ooix  dv  MAiN£ ,  fiç  1^  UQCe$  ,  au  mot  Pisrhe  BfiLOK  ^ 
'Tom.  II  y  pag.  1 5 1  &  fuiy. 

PIERRE  BEMBO  VL'Hiftaîxe  du  nouveau  mond^  décou:^ 
.vert  par  les  Portugalois ,  écrite  '  par  le  Cardipal  Benibo  ,  ^ 
traduite  ço^r^nçois^  impjimec  par  Jean  d'Ogerolles*  i^Sj^* 
Les  Azolains,  -&c.  Voyez  Jean  Martin.  UHiftoire  de  Venife. 
Voyez  Antoine  du  V^rdieji. 

,i*  Le  célèbre  Gi^rdinal  Pierre  Bemh  Jiaquit  à  Vewfe  ,  en  1470,  d'une  fir 
iHÎUe  Patricienne»  féconde. en  grands  hommes,  &  qui  fubfî lie  encore  avec 
hojnneur.  On  avoit  prévenu  çoqtre  Bein|>9 ,  Pgul  111 ,  auquel  on  Tavoit  peint 
comme  un  homme  vain  ,  peiiiféglé  dans  (es  mœuiç ,  &  qui  avoir  mcme  eii 
d^s  enfans  d'^ine  maîtreffe  ;  iii.ais  fiembo.fe  j.afttfia  (\  bien  ,  que  le  Pape  U  > 
nomma  Cardinal,  le  14  Mars  1 5)9.  U  efl:. pourtant  vrai  qu*il  avpic  eu  un? 
n\aîcrefle,  nommée  Morojina  ,  avec  laquelle  U  avoit  vécu  yi.ngi-deu^  ^s ,  {f  ; 


/ 


dont  il  xioît  en  icrois  enfbns  $  mai^^Ue  étm  ni6):ce  eii  1 5  ^^5  >  âgée  feuiemenr 
dd  treace-huic  ans.  Bembo  mourut  à  Rome  ,  le  18  Janvier  1 547,  dans  fa 
foixance-dix^fepûème  année.  Le  Cafa  a  écrie  fa  vie  en  très-beau  Latin. 

j  '  •  Le  Bembe  n'a  laîfTé  aucun  Ecrit  ,,qïii  mérite  d'être  intitulé  HifUire  du- 
nouveau  monde  j  découvert  par  les  Portugais  ^  (eulement ,  par  occauon  ,  au 
commencement  du  fixième* Livre  de  ioti  Hifioire  de  Venije^'iX  parle  de  la* 
'  découverte  faite  dans  l'autre  Hémifphère  >.  non-fecdement  pat  les  Portugais» 
mais  auffi  par  les  Efpagnols  ,  le  tout  néanmoins  ii  fuccindlâemçnt ,  que  dans 
rÉdition  //z-8^.  la  relation  entière  n'excède  pas  onze  pages.  Cette  Hijloire  de 
Venife.Q^  le  principal  des  Ouvrages  Latins  ou  Bembe  \  comme  le  Pocme  fur. 
lacnorr  de  fon  frère  Charles,  eft  la  meilleure  de  fes  CompoGrions  Italiennes.. 
Voy.  les  Mémoires  de  Niceron,  Tom*  XI'&  XX.  (M«  pe  lji.  Mqnmoye  )..    . 

•  PIERRE  BERTRAND  ,  Médecin  de  Baïas^  a  écrit  eiv 
forme  de  Dialogue ,  Ja  Dialedique  Françoife  pour  les  Chirur- 
giens ,  imprimée  à  Paris ,  par  Denys  du  Pré  >  1 571  • 

.PIEIUlE- MARIN  BLONDEL,  LQdqnois;,  a  écrit  quel- 
ques Poëfics,  &  une  Ode  for  la  mort  de  J.caa  de  UPerufe,  quL 
eft  parmi  les  (Eu vres  dudit  de  la  Perufe  *. 

'^  Voy.  La  Croix  du  Maxnb  >  &  les  noces  >  au  mème^  Arcide  ,  Tom.  11^ 
pa^.  197.  , 

-  PIERRE. 3IZARIIE  " .  Guerre  de  Cyppe  %  &c.  Voy.  Fran-  . 

ÇOIS   DE  BeLLEFOREST. 

.'  Son.  nom  étant  Bi^aw  ^  8c  en  Larin  Bi^arus],.' devcik  y  en  François  ,  ênse* 
écrit  Bb^are.  Cet  Auteur ,  connu  par  (ts  Ouvrages^Hiftoâques  >  tels  que  fes^' 
Annales.de  Gènes  ,  fon  Hijloire  de  Perfe^&cç.  rviVeOit  encore  aa  commence^ 
ment  du  dix-feptième  iSècIe.  (.M.  db  la  Monho'ye). 

*  A  la  fin  duTom.  lU  de  VH\Jioire  de  la  République  dé  Gènes ^  în- 1 1.  Paris ,. 
1741 ,  dans  le  Catalogue  des  Ecrivaiiis  &Hiftoriensde^ Gènes,  on  fit  :  Pierre^ 
Biiiarr  d  écrit,  l^Hlfiairc.  de.  Gènes  ^  depuis  l'an  Jioo^jufquà  l'an  isjS. 
Cet  Auteur  fe  nommoit  ,  en  Italien  ^  Pietra  Bv{An  :  c'eft  ainfî  que  fon 
nom  eft  écrit  à  la  tête  de  fon  Kifioire  Italienne  des  Guerhs  de  Hongrie.  On- 
connoît  de  hii  trois  Ouvrages  différehs  :  VHiJlaire  de  Gènes  j  VHyiolr^  des 
Guerres  de  Hongrie  y  8c  V Hifioire  de  Perfe.  U  écrivit  en  Latin  fon  Hiftôirt  de 
Gènes  ^  qui  s'étend  depuis  lan  1 1 00  >  jufqu'en  i  }7*.  Elle  parut  à  Anvers , 
chez  Planiin  ,  en*  1 579  ,  irhfol.  Se  ék  eft  très-rare.  Son  Hi/ioirc  des  Guerres^ 
de  Hongrie  y  entrerEmpereur  &  les  Turcs ,  î\M  d'abord  écrite  en  Italien ,  &  im- 
primée à  Lyon,  en  1 5  (^9,  in-%'',  puis  traduite  eu  Latin,  par  l'Auteur,  &  publiée 
•  à  Bal^,  en  1 57  j,i/i-8^.  Elle  fut  réintprioiée^encette  langue,  dans  le  Recueildes^ 
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Ecrivains  de  Hongrie  y  quç  Jacques  Bongars  donna  y  en  i  ^co  ,.  in-foL  mais- 
on en  retrancha  le  Récit,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  dans  les  Editions  précé- 
dentes ,  eontQimnc  ks  événcmens  arrivés  en  Eucope  depuis  1/(^4.  L'Edition; 
Italienne  eft  fort  rare.  Quant  au  troifième  Ouvrage  de  Bizari ,  c'eft  une  Hifioirc 
de  Perfcy  écrite  en  Lacin ,  àc  publiée  à  Anvers ,  caez  PUntin ,  en  1 }  8  ; ,  inrfoU 
&  depuis^  réimprimée  dans  là  Recueil  des  Ecrivains  de  L'HiftoÂre  de  Perjfe  y, 
Francfort ,  1601  >  inrfoU 

PIERRE  BOAISTUAU  ,  furnomme  LAUNAY,  natif  de 
Br«agne,  %  écrit  Hiftoires  prodigieufes  (en  nombre  quairaiîte).. 
extraites  de  plufîeurs fameux  Auteurs^  Grecs. &  Latins,  (acrés' 
&  profanes,  avec  les  pourtraits  &  figures  y  imprimées  à  Paris ^ 
r/i-&^  par  Vincent  Sertenas,  1561.  UHiftoire  de  Chelidonius- 
Tiguriaus  ^  fujr  rinflitution  àts  Pirincçs  Chrétiens  ,  &  Origine- 
des  Royaumes ,  contenant  treize  beaux  Chapitres  ^  traduite  de 
Latin,  &  imprimée  à  Paris ,  i/7-8^.  par  Vincent  Sertenas,  1 5  ^7.^ 
Ile  Théâtre  du  monde,  ov  il  efl:  fait  un  ample  Difcours  des^ 
misères  humaines,  compofé  en  Latin  par  ledit  Boaiduau  ,  puis 
traduit ,  par  lui-.même  ,en  François; avec  un  autre  fien  Difi:ours 
de  rcxcellence  &  dignité  de  Thomme  j  imprimé  à  Paris,  z/z-8^. 
par  Jean  Loogis  &  Robert  le  MaJgnier,  1558.  Hiftoire  des 
perfécutions  de  l*Églîfe  Chrétienne,  faifant  un  ample  Diicours 
dts  merveilleux  combats  qu'elle  a  fbutenus ,  étant  oppreflee  fous 
1%  tyrannie  de  plufîeurs  Empereurs  Romains^  commençant  à. 
notre  Sauveur  Jefus-ChHd  &  à  fk%  Apôtres  y  &  quelle  a  été 
la  confiance  de  leurs  Succeffèurs  en  icelle;  imprimée,  par  trois 
fois,  à  Paris,,  i/2-8°.  la  dernière  édition  par  Guillaume  de  la 
Noiie  ,  iÇjx.  Six  Hifboires  Tragiques  y  extraites  des  (BEuvres 
Italiennes  de  Bandel ,  &  mifes  en  langue  Françoi/e  par  ledit 
Boaiftuau.  Ce  font  les  fix  premières  du  premier  Tome  des  Hif- 
toires Tragiques  ;  imprimées  à  Paris ,  î/i-8^,  par  Jaques  Macé ,, 
i$68^.  En  un  A vertiflement ,  par  lui  i^it  au  Leéïeur  ^  mis  au: 
devant  de  fts  Hiftoires  prodigieufes,  iî  avoir  promis  faire  voir, 
de  fa  Traduélion  en  notre  langue,  les  Livres  de  laCitédeDieude^ 
S»  Auguftin;  mais  prévenu  de  mort ,  n'a  pu  effeduer  fa  promc(îè  *• , 

*  Voy.  LA  Croix  du  Ma  inr^  ^  1^*  ^ates ,.  au  même  Actieler„ 
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Au  Théâtre  du  Moridt. 

[Ce  pauvire  prifbnnier  eft-il  forti  de  cette  prlfon  maternelle  f  conrempiom 
^el  il  eft  étant  fur  terre  y  qu'eft-ce  autre  qu'un  (imulacre  d'un  pauvre  ver? 
De  quel  manteau  eft-il  orné  ,  faifant  fa  magnifique  entrée  au  palais  de  ce 
naonae?  Sinon  de  fang,  duquel  il  eft  tout  baigné  &  couvert,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  l'image  &  figure  ciu  péché ,  qui ,  par  le  fang,  eft  figmfié  en  Técri-r 
ture.  O  griève  néceffitc  !  O  mi(erable  condition  !  Qu'avant  que  cette  créature 
ait  pèche ,  elle  eft  liée  &  ferve  de  péché  :  avant  qu'elle  ait  délinqué  ,  elle  eft 
obligée  au  délit.  C'eft  la  grappe  amèce ,  de  laquelle  parle  Hiérémie ,  que  no% 
pères  mangèrent^  Quel  eft  le  premier  Cantique  que  chante  l'homme  entrant 
en  ce  monde ,  finoii  Tarmes  &  gémiffemens  ?  qui  font  comme  meffâgers  ic 
augures  de  fps  calamités  fytuxps ,  lefquelles  i^e  pouvant  exprimer  par  paro^ 
les ,  il  les  témoigne  par  fe?  pleurs  &  cris  :  &:  toutefois  voilà  le  commence^ 
ment  des  Monarques ,  Rois ,  Princes  &  Empereurs  ,  &  autres  qui  fufcitenc 
tant  de  Tragédies  en  ce  ;9ionde.  Le  yer,  tant  foit-il  petit ,  iîtpt  que  nature 
la  produit  jTur  la  terre,  compience  i  camper,  fe  traîner,  iBc  à  chercher  fa 
pâture.  Le  petit  pouflîn ,  (îtôt  qij'il  eft  hors  de  là  coque ,  fe  trouve  tout  net", 
de  n'a  befoin  d'être  lavé  comme  l'homme.  Il  court  après  fà  mère  ,*'il  l'en^ 
tend  quand  elle  l'appelles  il  Cq  mer  à  picquer  &  à  manger  { il  craint  Je  Milan^ 
iîins  avoir  autrement  éprouvé  fa  malice  :  il  fuit  le  <^nger ,  feulement  guidé 
par  nature.  Mais  incontinent  que  Thomme  eft  fur  la  terre  ,  c'eîl  une  petite 
maflfe  déchoir  qui  fe  lairra  manger  aux  ^utrës  animaux,  qui  n'y  pourvoira. 
LaifTez-ié  en  fon  petit  iiid  &  berceau ,  il  deriieureirâ  tout  confit  en  ordure ,  5C 
eft  n  impu^iiTa^t ,  qu'il  ne  faurpit  je;e^  fes  brduiies  ,  ce  que  les  petits  oifeaux 
&  autres  animaux  favent  bien  fairp.  Voilà  les  pa;:fums,  civettes  &  odeurs, 
defouels  nature  a  voulu  embaumer  l'homme ,  &  aorner  celui  qui  fait  tant 
de  f'Herculeî ,'  &  qui  fe  dit  Maître  i5c  Chef  dé  toutes  fes  iîutres  créatutes. 
Etant  cette  chétive  cf éatute  plongée  en  «ce  gouffre  et  Smisèxes  ,  il  le  faut 
fV^urrlr  ,  ^  al^foin  d'alimens ,  pour  fouliger  l'infirmité  de  fa  nature.  Cet 
office  eft  dcdié  aux  mères,  e;i  confidération  dequ^i  ç.ature  leur  a  donné  les 
mamelles  ,  qui  font  comme  petites  bouteilles  propres  si  tel  effet.  Mais 
combien  y  a-t-il  kujourd'liui  de  mères  auxquelles  il  fùfllîr  d'avoîr  tiré  leurs 
ejifans  hors  de  leuxs  entrailles  ,  &  au  UeM  d!e  leâ  nourri^ ,  les  éiivoyent  aux 
villages ,  pour  les  faire  nourrir  par  femmes  inconnues  !  L'çnfant  n'a  pas  donc 
adez  fouffert  de  maux  au  ventre  de  fa  mère  ,  (\  d'abondant,  faifant  foii 
entrée  entre  monde,  on  ne  lui  enpréparôit  d'autres  tous  nouveaux,  pat 
ringratitude  les  mères  ^  qui  (ont  fi  délicates  ,  qu'elle^  u&  les  veulent  nourrir, 
iD.ais  .les  font  téter  le  lait  de  celles  qui  leur  changent  quelquefois  leur  fruit  ^ 
ou  les  paifTent  de  lait  vicieux  &  corrompu  \  doi)t  procèdent  après  une  infi« 
nité  de  maladies ,  comme  Vérôlle  ,'  lèpres ,  &  autres.  Car  il  eu  tout  certain 
lie  fi  la  nourrice  eft  louche  ,  fujette  à  ébriété  ,  ou  maladie,  ou  autrement 
^y  mœurs  corrompues ,  l'en.&nt  fer^  lo.up.h;  ,  non  par  fon  lait ,  mais  par 
(on  regard  fréquent  :  fi  elle  eft  y  vrogne ,  elle  prép^e  Tejifanr  à  cpnvul^^g  ' 
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^  c!^biliré ,  mime  le  fera  yVrogne  &  ititemfété  ,  comme  on  lit  en  la  vie  de 
l'Empereur  Tibère ,  qui  fat  grand  yvrogne  ,  parce  oue  la  nourrice  qui  Talai- 
toit ,  non-feulemem  buvoic  excefCvement ,  mais  elle  fevra  Tenfanc  avec  des 
fouppes  trempées  en  du 
nourrice.  De  combien  de  ^ 
Quelle  peine  &  martyre  ont  ceux  qui  en  ont  la  charge  !  Les  uns  fe  rompenc 
de  force  de  crier  ,  enforte  qu'il  ne  faut  point  de  réveille- mati»,  pour  les 
faire  lever  de  nuit  :  les  autres  fe  choauent  toujours  à  quelque  choie  ,  &  le 
plus  fouvent  on  ne  voit  que  plaies  en  leurs  pauvres  petits  corps  :  fans  mettïô 
en  compte  plufieurs  maladies  héréditaires  qu'ils  apportent  des  corruptions 


de  bois  ,  court  après  les  chiens  &  les  chats,  fe  courrouce  contre  Tun, 
applaudit  l'autre.  Qui  pourroit  jamais  penfer  qu'une  fi  miférable  créature ,  & 
couverte  de  tant  de  pauvretés ,  fi  vile ,  &  abjede ,  par  fticcelfion  de  temps, 
s'abàttardk  ainfi ,  &c  devînt  Ci  fuperbe  &  hautaine  î 

j4u  Dîfcours  de  VtxetlUnce  de  thommi^    ] 

ït  me  (umra  pour  nous  dégoûter  quelque  peu  des  misères  de  l'homme  y  içC^ 
quelles  (peut-être)  j'ai  traité  d'un  ftyle  trop  tragique ,  fi  je  décris  la  dignité 
&  excellence  de  l'homme.  Le  feul  efprît  aucuel  »  vauo  mieux  q^e  tout  ce 
qui  peut  être  d'excellent  en  toutes  autres  creartKes' ,  voire  (me  le  ciel ,  U 
terre  ,  Se  tout  ce  q^i  eft  contenu  en  iceUe»  Outre  que  cetœ  félicicé  de  la  vie 
éternelle,  de  laquelle  nous  fommes  afiurés  par  foi ,  eft  de  prix  fi  excellent 
&  de  valeur  tant  ineftimable  >  que  toutes  les  langues  des  hommes  ne  la 
fauroient  comprend!re>  ni  leurs  penfées  concevoir.  Mais  quel  témoignage 
de  la  dignité  de  l'homme ,  lequel  fon  çiléateur  a  tant  prifé ,  que  de  fon  éter* 
nité  eft  defcendu  kn  monde  ^  a  prins  le  vêtement  de  la  chair ,  Se  s'eft  fait 
homme.  Encore  fa  bonté  a  été  fi  grande  envers  l'homme  ^  &  l'a  tant  ain\é 
(combien  ^ii'il  ait  fouillé  fa  fainte  image  laquelle  reluit  en  lui\  qu'il  lut 
oâre  fa  main  y  Se  It  fait  héritier  de  fon  royaume  célefte ,  comme  ion  propre . 
6c  légitime  enfant  :  a  foumis  en  fa  fubieâdon  tout  ce  ^'il  a  créé  tous  U 
concavité  des  hauts  cieux  :  l'a  étu  pour  jfon  temple  fit  habitacle  :  lui  a  révélé 


rence  donc  doit-on  tenir  cefui  y  que  notre  Dieu  a  tant  vzifi ,  qu'il  l'a  élevé 
comme  Chef  &  Empereur  de  toutes  les  créatures  vifibles  ?  6c  dès  fà  naif* 
fance  ^a  commis  en^  la  garde  des  Anges  ,,  lefquels,  comme  fidèles  Mini ftres  . 
lui  afiiftent  ^  fe  confeillent ,  îfccompagnent  8c  défendent  tant  des  incurfions 
des  malins  efprits  ,  que  des  autres  aguets  de  la  chair  ^  fie  du  monde  ?  L'a 
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outre  donc  de  cette  divinité  excdlénte  que  de  favoir  connoître  les  chdfec 
prcfentes  ,  fe  fouvenir  des  paflces ,  prévoir  par  conjedure  les  fut^ures ,  con- 
jîoîcre  la  nature  des  chofes ,  favoir  difcerner  le  vice  d'avec  la  vertu  ,  & 
après  avoir  connu  refTence ,  nature  &  reîTort  de  tout  ce  qui  eft  contenu 
en  Tunivers,  il  s'élève  par  une  harmonie»  faute  Se  pénètre  juf^u'aux  cieuK» 
les  connoît  &  en  donne  réfolution  ,  démontre  par  vive  raifon  ,  que  la 
nature  qui  pend  contre  bas,  n'eft  autre  chofe,  qu'une  belle  face  &  figure 
^e  Dieu ,  ou  quelque  Livre  ou  miroir  plein  de  Divinité.  Et  combien  que 
fon  habitation  foit  en  terre  ^  fi  eft-ce  qu'il  fe  mêle  avec  les  élémens  par  fa 
foudaineté ,  defcend  es  profoadités  de  la  mec  par  fubtilité  de  fon  enten- 
<lement ,  toutes  chofes  lui  luifem ,  8c  encore  que  les  cieuxfoient  d'une 
îiaureur  incrédible  ,  il  les  contemple  comme  s'ils  étoieat  près  de  loL 
Nulle  obfcurité  d'air  ne  confond  l'inœntion  de  fon  entendement-,  l'épatf^ 
feur  fc  maflîveté  de  U  terre  ne  peut  empêcher  fon  affeâion ,  nulle  profon»- 
-dité  d'eau  ne  peut  empêcher  fon  afped.  A  raifon  de  quoi ,  Homère ,  ce 
,  :grand  Pocte  Gcec ,  appeloit  les  liommes  Âlpheftas  ,  qui  eft  autant  i  dire , 
comme  Rechercheurs  ;  car  c'eft  le  propre  de'  Thomnie  feul  de  rechercher 
la  caufe  de  toutes  chofes  :  &  par  telle  diligence  ,  la  confommation  de  tous 
les  arts ,  en  l'efpace  de  miUe  ans  ,  ^  été  trouvée ,  conwne  Varron  écrir.  Les 
autres  l'ont  nommé  (p;^ ,  c'eft-à-dice  ,  lumière  ,  i  caufe  de  l'incrédible  defir 
que  l'homme  a  naturellement  de  connoître  joutes  chofes.  Ce  qui  a  fait 
-que  plufieurs  Philofophes  anciens  ont  penfé  que  la  lumière  fut  la  vraie 
eflfence  de  notre  ame ,  à  raifon  qu'il  n'y  a  rien  qui  plus  refiiie  l'ignorance  • 
Se  qui  l'ait  en  plus  çratide  horreur,  que  l*homme  j  lequel  eft  fi  émerveillable, 
qu'il  a,  en  foi ,  l'elprit  qui  eft  céleue  ,  la  vertu  des  étoiles ,  l'ittAuence  des 
planettes ,  les  qualités  &  propriétés  des  quatre  élémens ,  auquel  finalement 
toutes  créatures  céleftes  ,  angéliques  ,  &  rerreftres  ,  fervent  &  obciflent^ 
Dequoi  émerveillés  qudques  làges  d'Egypte  ,  obèrent  a|^eler  l'homme 
Dieii  terreftre  ,  animal  mvin  &  célefte  ,  meflager  des  Dieux  ,  Seignetu: 
des  chofes  inférieures ,  familier  des  fupécieures  ,  Se  finalement  miracle  de 
nature.  Et ,  qui  plus  eft ,  pour  plus  grand  comble  de  la  nobleflè  de  l'homme^ 
ouelquefois  ibnDieu  delceod  en  lui ,  faifant  chofes  miraculeufes ,  lefquelle^ 
de  lui  il  ne  faurodt  faire ,  comme  nous  avons  lu  aux  Hiftoires  de  Clazô- 
mene  &  d'Axiftée ,  lefquels  fortoient  fouvent  hors  de  leurs  corps ,  &  alloient 
^à  &  là  :  puis  étant  retournés ,  tacontoient  diofes  incrédibles ,  lefquelles 
*  par  après  toittefiDis  on  expéritnentoit  être  véritables.  Comme  un  Cornélius  ^ 
'  Prêtre  ,  étant  à  Padoue ,  durant  la  guerre  de  Céfar  &  PoAipée  »  fut  telle- 
ment ravi ,  qu'il  comatoit  mieux  tout  l'ordre  de  la  bataille ,  que  ceux  quiy 
Croient  ptéfens.  Apollonius  ,  femblaWement ,  étant  en  Ephefe  ^  voyoit  & 
dîfoit  ce  qui  advint  à  Nexo ,  dan^  Rome,  Socrates  Veft  trouvé  ravi  commûr 
tîiquant  avec  fou  ef prit ,  fans  voir  ni  connoître  ce  qui  fe  faifoir  près  de  lifi^ 
Platon,  femblablement ,  enttort  'tous  les  jours  pu  extde ,  certaine  heure  du 
lour^anqueUlafini^moUsT^L  .    '         ' 
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Et  en  un  autre  endroit  plus  Bas. 

Quelle  excellence  &  beauté  ;^  a-t-il  en  la  cète.de  cet  animal  «  qoi  eft  latoK 
&  rempart  de  raifon  &  d^  Tapieuce^  4e  laquelle ,  comme id'im^  foacaine^ 
iflent  diverfes^opératicms  des  fens  «  Se  comme  il  Te  puifTe  faire  qu'iU  produi- 
fenc  Se  rapporceac  à  uae  même  foqrce  cane  de  commodités  diverses  ?  Mais 
^uine  s'émerveillera  de  la  mémoire  ?  Laquelle  eft  legre^v  qui  toujovvs 
demeure  au  dedans  de  là  tour  ?  Laquelle  garde  Se  retient  les  chofes  qiii 
paflènt  ibudainement  :  loifice  de  laquelle  eft  de  jconfervër  en  fes  créfocs  9c 
recevoir  chofes  ^nnumérables ,  voire  différentes ,  fans  toutefois  ies  confoil- 
dre  :  ains  les;  confermer  ep  jeur  pureté  Se  netteté  ,.  pour  Vea  (èrvic  .puis 
après ,  lorsque  par  un  fouvenir  die.  raconte  ce  que  de  long-temps  elle  a 
conçu  &  araa(ré:  Se  alors  s'appecçoifi.uaé  coônoiflauce  de.chb/âsiniiiûes» 
.  toutes  diilènibUbles ,  J^fi^uelles  ie  produifeot  en  tel  ordre  ,  qu'elles  oe./e 
doniiein  trouble  ou  empêchement  mutuel  Mais  quel  miracle  y  ii-t-ilap  la 
fubtilité  inexplicable  de  nos  yeux  ?  lefquels  ont  cté  mis  au  plus  hâut  de  la 
tour ,  pour  être  fpéculateurs  des  chofes  hautes  &  céleftes.  Et  du  côté  duquel 
il, falloir  voir»  iU  (ont  couverts  âe  petits  rayes  luifantes ,  les  rotondités 
«defquels  repréferuent  deux  pierres  précieufes  ,  afin  .que  d'un  frns  prp&t^ 
ils  pénécraflent  les  images  des  chofes  mifes  au  devant  ^  reluifaotescomme  ^ 
tin  miroir.  Et  font  mobiles  ,  afin  qu'ils  fe  puflent  tourner  çà  &  U,*&  nctre 
<ontrainDs  de  rejgarder  ce  qui  leur  déplairoit^  ..&  font  aornés  Se  enrichis  de 
paupières ,  qui  lont  comme  boulevards  ,  &  propugnacles  pour  les  défendçe 
^e  mal  -ou  encombre  -:  audeflns  defqaels  font  les  fourcils  faits  en  voûtes , 
pour  empêcher  que  h  Tueur  Oïi'autces  fuperfluités  ne  leur  fiflent  ofïènft. 
.Mais  quel  fpeâ:acle  dignq  d'admiration  trouverqns-npus  en  .la.  fabriqua  du 
Jiez  ?  ISPeft-ce  pas  un  petit  mur  élevépour  la  défenfe  des  yeux?  &.c.omhieji 
-qu  il, foit  petit,  il  fui  â  établi  jroisomces :  Pûn  de  poufler  &  retirer  foh  vent 
&  haleine  ^  Tautre^,  d  odorèr  fe^encir  :  Tarutre ,  afin  que  par  ies  trous  8c  ca- 
vernes d'icelui ,  les  fupetfluités  du  cerveau  fuflent  purgées  Se  évacuéW  4c 
découlaflent  comme  d'un  canal  pu  goutière,  Mai;,  par  quelle  merveiUeufe 
':.ordônnance  iHntieiiûfecaîllées  .Us  lèvres  5  •  lefquelles  auparavant  fembleienc 
Jiées  &. conjointes  l'uf^e  à  l'aube  tau  dédans.d^fquelles  la:  langue  eft  encîofd» 


,':que  le  plus  petit  membre  .de  llhomme  ?  Et  toutefois  ri  loue  Dieu  Se  donne  i 
entendre  les  beautés  Se  perfections  de  ce  que  Dieu  a  créé  :  il  difpute  du  ciel , 
de  la  terre,  Se  de  ce  qui  eft  contenu  es  quatre  élémens  :  néanmoins  elle 

, ife peut  feule  aocoanplk  lï^See-^du  parler,  ti  elle  ii'^ft  aidée  des  dents,  ce 
<]ui  nous  eft  manifefté  par  les  cnfans ,  lefquels  plutôt  ne  commencent  -à 
Ojarler,  qu'ils  n'ayenc  les.  d<^"tsv  Se  k^  vieillaids  après  q^u'it  les  tfnt  per4ues , 

"bégUayent  Se  ne  peuvent  former  leur  parole:  en  forte  qu'il  f^niple  qu'ils 

;,lbienc -retournés. 'en  enfance. «Outre  f  comme  dit  Laftance  )  ïl  a  créé  le 

]3iB£ioTH«  Fran.  Tom.  f^.Dv  Vbrd.  Tom»  ///•    /  H  h 
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menton  &  décoré  d'une  mnc  hoftnère» fbcme ,  &ra  emichi  de  barbe,  la^ 
quelle  eft  comme  un  truchement  pour  nous  faire  connoitre  la  maturité  des 
'^^br^^,  la  différence  du  fexe ,  &  ornement  de  la  virilité  &  force.  Quant  aux 
oreilles,  elies  ne  font  point  oifives^  elles  font  c<^oqoées  en  lieu  éminenc» 
flfiti  d^irecevoir  lefon,  qui  naturellement  tSi  porté  en  haut  :  elles  font  ou- 
'verve^  &  tiati  étoupées ,  afin  que  la  v<mx  fut  portée  par  les  finueufes  conca- 
'  vités  ,  Yetenue  &  arrêtée  \  metpe  il  a  voulu  au'il  y  eue  des  ordures  &  im-^ 
'mundicités  ;  afin  que  (i  les  petits  animaux  vouioient  offenfer  Touie  (  qui  eft 
l'un  des  plus  excelens  de  nos  fens  j  ils  fuflènt  pris  là-dedans ,  comme  en  de 
la  giu.  Encore  n'eft-ce  rien  de  la  merveilleufe  fabrique  de  toutes  fes  parties, 
fi  àous  voulons  confidérer  en  général  tous  les  linéamens  de  la  face  :  en 
laquelle  dépendent  deux  merveilles  :  la  première  qu^entre  tous  les  hommes 
prefque  infinis  ,  tous  font  fi  différens  par  tant  petit  efpace  de  la  face  hu- 
maine, que  deux  feulement,  entre  tant  de  millions  d'hommes  ,  ne  peuvent 
ètrUfemolables ,  qu'incontinent  ils  ne  foient  diftingués  par  certaines  marques 
&  notes ,  &c.] 

^  PIERRE  BOCELLIN,  Chirurgien  deBelIey,  en  Savoye,  a 
écrie  Pratique  fur  la  matière  de  la  contagieufe  maladie  de 
Lèpre,  imprimée  à  Lyon,  ïnr-â^.  par  Macé Bonhomme ,  1^40. 

PIERRE  DE  BORNE, Seigneur  de  Baumefort,  en  Vivarez, 
a  écrit  en  vers  le  Jugement  de  Daire  ,  Roi  de  Perfe  ,  donné 
par  l'avis  &  délibération  de  fon  Confeil ,  fur  la  difpute  de  trois 
Archiers  de  fa  garde ,  touchant  la  préférence  du  Vin,  du  Roi, 
des  Femmes  &  de  Vérité  ;  tiré  du  troifième  &  quatrième  cha- 
pitres du  troifième  Livre  d'Efdras  \  imprimé  à  Lyon,  w-8^* 
par  Benoifl  Rigaud  ,15  ^7. 

]PIERRE  BOTON ,  Mafconnoîs  ,  a  écrit  on  Livre  intitulé 
la  Camille ,  contenant  cinq  Élégies ,  cinquante  Sonnets  &  trois 
Odes  fur  le  fujet  de  l'Amour;  enfembleles  Rêveries  &  Dif- 
cours  d'un  Amant  défefpéré ,  faits  en  profe  ,  où  parmi  font 
entremêlés  quelques  vers  ;  imprimé  à  Paris  ,  m- 88.  par  Jean 
Ruelle,  1^73*; 

*  Yoy.  La  Croix  du  Maine ^  &  les  notes ,  ail  nkcme  Article ,  Tom.  tl , 

PIERRE  BOUCHET ,  Rochelois ,  a  traduit  en  vers  Fran- 
çois ,  la  Pandore ,  (BEuvre  Latin  de  Jean  Olivier,  en  fon  vivant. 
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Évèque  d'Angers  j  qui  eft  la  Defcription  de  h  F^Ie  &  Fiâioti 
Poétique  de  rOrigme  des  femmes ,  c^iifes  des  maux  qui  font 
fur  venus  au  monde;  imprimée  à  Poitiçrs  ^  zn-8^.  àl'enfeigne 

du  Pélican^  i  $4^*  ^^^  1^  ^°  duquel Poëmc  foAt  contenus  les  vers 
fuivans: 

Comme  bourdons  à  rien  utiles ,  mouches 
Pillent  ie  miel  des  odorantes  ruches  j 
Et  perdent  tout  (  en  leur  venfre  )  le  bien  j 
Quautruy  a  quis  par  labeur  &  moyen  ^ 
Ce  temps  j  pendc^nt  que  les  abeilles  vont   . 
Parmy  les  champs ,  &  ententiues  font 
A  rapporter  dedans  leurs  maifonnettes 
Vamas  cueilli  de  diverfes  fleurettes. 
Ainfl  la  femme  en  la  maifon  demeure 

Avec  Bobance  .  inutile  à  toute  heure  j  .     t 

Et  ne  voulant  à  travailler  entendre  ^  -   . ..  i 

Comme  étant  née  à  manger  &  dépendre  j  ^    ' 

Le  bien  par  temps  aa^is  j  ^n  un  moment^  .  •      ^         '  ^ 

Et  tout  dévore  en  fon  entendement. 
Or  maintenant  j  par  trait  de  temps  &  âge  j 
De  mieux  en  pis  coulé  par  long  ufage 
Eft  advenu  que  les  mœurs  de  PANDORE 
La  femme  pajfe  j.&  de  beaucoup  encore j 
En  mal  j  finejfe  &  malices  fubtiles  : 
V une  émeut  guerre  horrible  entre  les  villes  ;  '        . 

Vautre  j  flattant  fon  mari^  Vempoifonne  \ 
Vautre  devient  furieufe  perfonne  ; 
L'autre  fon  fruit  &  propres  enfans  tue  i 
Prefà  tout  mal  la  femme  s'évertue^ 
Sait-^n  pas  bien  quelles  furent  Helaine  j 
Et  Clytemne/lre  j  &  Médée  inhumaine  y  , 

Circe  &  Althée  ^&  de  Lemne  les  Dames  j 
De  leurs  maris  les  meurtrihes  infâmes  ? 
De  Danaiis  les  flllés  fans  mercy 
Deïanyre^  &  Stheoobée  aujfîj 
Biblis  J  Prognjé,  &  Phèdre  &  Agrippine  ^ 
Nyobe ,  exploit  de  vengeance  divine  , 
Et  celleS'Ùt  qui  j  trop  défirdonnées  ^  •' 

•    A  leurs  pàrensfe  font  abandonnées  f 
Et  NySimène  auffi  j  &  Myrrhe  &  Scylle  j 
D'autre  côté  Canace  &  Eripkile]^ 
De  Semelé  la  fçtur  inceftueufe  ^ 

Hhii 


J 
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I    '        Pafif  ha/ tTun  taureau  amoureu/cl^ 

Tarpeic  au£i  ,  la  Romaine  traijlrejfc  j 
]        Qui  aux  Satins  vendit  lafortcrejjc 
'  ■'    Du  CapitoU?  Et  la  fille  du  Roy 
/  \      .  '  : .  Stnfc'  Kdméinj  qui  ririfame  okarroy 
Sur  le  corps  mort  defon  pire  traîna  j 
Et  les  charrois  dufang  contamina? 
Je  pouirrày  bien  ^  pour  mon  Livre  augmenter  ^ 
Des  vieux  Auteurs  maint  exemple- adjoufier  i 

Mais'  dt  chanter  Calliope  fe  lajfe  ^  &c. 

t     •  •  •  • 

PIERRE  BOUEEîf GER ,  natif  de  Troyes ,  a  écrit  Inffitu- 
tîon  Chrétienne  ,  oi^  plutôt  bref  Recueil'  dès  points  principaux 
concernant  la  vérité  de  la  Foi  Catholique ,  en  forme  de  Dialo- 
gue :  plus  rOraifon  que  fa^'nt  Cyprian  écrivit  à  Cecil.  touchant 
le  Calice  de  notre  Seigneur^  enfemUe  le  Sermon  qu'il  fit  de 
la  fainte  Cène.  Itenj/un  Traite  duJ^urgatoîre,!  contre  Terreur 
des  Hérétiques; imprimée  àiParis^i/i-S^^^par  Sébaftien  Ny velle^ 

i^  V07.  La  Ckotx  du  Maiki  ,  &  les  note^,  au  même  Atticre ,  Tom.  H» 
pag.iS7&iS8* 

PIERRE  DE  BRACH.  Les  Poèmes  de  Fierre  de  Brach, 
Bourdelois  ,  diviies  en  trois  Livres  r  le  premier  contenant  hs^ 
Amours  d^Aimée:  le  fécond ,  THymne  de  Bourdeaux,  la  Mo- 
nomachie  de  David  &  de  Goliath  y.  une  Ode  de  la  paix  :  le 
f roifième ,  les  MêFanges  ;.  fuite  des  Mélanges  :  efquels  Poëmes 
font  contenus  cent  ciiiquante^inq  Sonnets  ;  onze  Élégies  ;, 
PAmour  de  la  veuve;  cinq  Drfcours;  quatorze  Odes;  dix  Chants; 
Mafîjuarade  du  Triomphe  de  Diane;  onie  Cartels;  imprimés  à 
Bonrdeaux,  //z-4^.  par  Simon  Millanges^  ^57^'  Imitations  de 
Pierre  de  Brac,  Contrôleur  pour  le  Roi  en  fa  Chancellerie  de 
Bordeaux;  alTavoir  Aminte,  FaHe  bqccageré  ,  prife  de  Tlta- 
lien  de  Torquato  TaflTû.  DJympe^  rmîtation  de  TAriofte  ;  imprir* 

mées  k  Bourdeaux 9  in-^j^^.  par  Simûn  MiUanges,  1^84  *. 

'      '    .  '  '  '•  '   ■ 

^Yoj,La  Croix  oa  M^n£  ;i  & k^ notes- /  au  m£œe-Amclea  Tom. II, 
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En  F  Amour  des  Veuves. 

[  Là'dejfus  cent  difiours  j'ai  fait  en  mon  efprit  ^ 

J*ai  lu  ce  que  d'amour  on  apprend  par  écr'u* 

J'ai  la  fille  en  amour  égalée  à  la  rofe  , 

En  fes  replis  vermeils  nouvellement  éclofe* 

Mais  lorfque  balanfant  j'ay  de  l'autre  côté 

Mis  l'amour  de  la  veuve  avec  fa  liberté ^ 

Avec  toi  j'ai  l'amour  de  la  veuve  efiimécj 

Et  jugé  qu'elle  étoit  plus  digne  d'être  aimée  ; 

Car  ,  s'il  faut  que  l'amour  par  amour  foit  payé ^ 

Ne  vaut-il  pas  mieux  prendre  un  billon  monnayé. 

Rebattu  fous  le  coin  d'une  marque  connue  j 

Que  non  pasfe  charger  de  monnaye  inconnue, 

Quipourroit  décevoir  le  changeur  plus  rufé. 

Qui  n'auroit  le  faux  coin  deJa  marque  advife? 

Celui  qui  par  amour  prétend  au  mariage  j 

Entreprend,  hafardeux  j  à  faire  un  long  voyage  ^ 

Ou  ainfi  que  fur  terre  »  ou  ainfi  que  fur  mer  , 

Avec  mille  dangers  il  convient  de  ramer. 

Sentant ,  infortuné  ,fouvent  battre  fa  tefie  ^ 

De  froid ^  de  chaud,  de  vent,  de  pluye  ,  de  tempe0e^ 

Si  quelqu'un  a  par  terre  un  voyage  arrêté. 

Son  principal  fou^ ,  c'efl  d'être  bien  monté. 

De  prendre  un  cheval  fait,  qui  ne  craigne  la  peine, . 

Qui  foit  prompt  ^  qui  fait  vif,  qui  f oit  de  longue  haldne, 

Koltant  à  toutes  mains  ^  qui,  fous  le  frein  rangé , 

Se  foit  vu  tous  les  jours  de  lafelle  chargée  ;. 

Non  d'un  jeune  poulain  j  qui  ^  fougueux  &  farouche  , 

Refufe,  non  dompté  ^  le  j  rein  dedans  la  bouche. 

Difficile  au  montoir^  qui  fà  qui  là  s'enfuit. 

Se  moquant  J  en  ruant  ^  de  celui  qui  le  fuit, 

Quij  lorfqu'il  efl  piqué  y  ne  veut  prendre  carrière. 

Au  lieu  d'aller  avant ^  reculant  en  arrière^ 

Carj  quife  monte  ainfi ,  lorfqu'il  veut  voyager. 

De  devenir  piéton  fe  met  en  grand  danger* 

Celui  qui  fur  la  mer  veut  faire  fon  voyage  , 

Afin  de  s'ajfurer  en  fon  long  navigage  > 

Doit  choifir  un  vaifjeauj  duquel  les  flancs  voûtés 

Ayent  été  battus  par  les  flots  irrités  , 

Dont  juftement  la  charge  ait  été  mefurée  t 

Voguant ,  il  doit  tenir  une  route  affurée  3 

Mouiller  fon  ancre  au  port  j  qu'un  autre  aura  fonde  ^ 

Aborder  oà  quelque  autre  a  plutôt  abordé^ 
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Non  pas  dans  une  nefj  fraîchement  charpentée  ^ 
Dont  encorés  on  n*a  mefuré la  portée  j  , 

Et  dont  peut-itre  un  flot  j  après  s'itrejotU^ 
Des  joindra  les  côtés  de  fan  ventre  clouée 
Il  doit  fuir  Us  ports  oà  perfonne  n* arrive. 
Souvent  l*on  veut  ancrer  ^  fans  trouver  fonds  y  ni  rive* 
Le  paffage  efl  à  craindre  ^  oà  jamais  le  vaijfeau 
N'a  dedans  le  canal  fendu  le  Cours  de  Peau» 
Ainfi  qu'un  pèlerin  j  qui ,  cheminant  »  avi/e 
Son  chemin  j  qui  j  fourchu^  en  deux  parts  fe  dh^Cj 
S'arrête  j  ne  fâchant  lequel  prendre  des  deux  ; 
Toutefois  à  la  fin  j  fous  un  pas  hafardeux  j 
Il  fuit  le  plus  battu  ;  auffi  l'homme  de  mime  j 
Bien  qu'un  doute  craintif  le  combatte  enfoi-mèmcj 
Au  choix  de  ces  chemins ,  en  laiffant  le  défert  ^ 
{Oà  ^  pour  n'être  frayé ,  bienfouvent  onfepert  ) 
Doit  choifir  au  hafard  d'un  bienheureux  rencontre 
Lefentier  j  qui  tracé  par  quelque  autre  fe  montre. 
Lespucellesj  Picquonjfontjemblables  aux  champs  j 
Qui  par  le  laboureur  n'ont  des  coutres  tranchons 
Senti  le  fer  denté  ^  dont  la  terre  preffée 
Ne  peut  être  enfilions^  qu'à  force  renverfée^ 
Qui  ne  produîfent  rien  j  en  friche  délaiffés  ^ 
Qu'épines  j  que  buiffons  ,  que  chardons  hériffés* 
Mais  alors  que  la  veuve  afenti  quelque  année 
Relabourer  fon  champ  fous  le  foc  d'Hyménée; 
C'eft  d'un  bon  laboureur  un  champ  j  qui  y  relevé 
Par  un  premier  labeur  ^  d'une  pluye  efl  lavé , 
Qu'en  deux  ou  trois  façons,  qu'après  il  lui  redonne^ 
Parfes  bœufs  accouplés ^ plus parjond  ilfillonne  , 
Qui  y  pour  être  femé  y  n  attend  que  lafaifon. 
Pour  rendre  après  fertile  une  heureufe  moiffon* 
La  pucellcj  Piquon,  c*eft  une  vierge  épée. 
Qui  peut  y  du  premier  coup  qu'elle  fera  frappée^ 
En  deux  parts  fe  brifant ,  à  fon  maître  faillir  ^ 
Le  laiffant  défarmé,  fans  pouvoir  affaÙlir. 
C'eft  ou  bien  le  rondache  j  ou  la  cuiraffe  neuve  ^ 
Que  par  V arquebufade  on  n'a  mis  à  répreuve  ^ 
Dont  le  fer  mal  battu  ,  par  un  coup  enfoncé^ 
Sans  rebuter  le  plomb  ,  peut  être  outrepercé. 
Mais  foit  la  veuve  prinfe  j  ou  pour  arme  offenfive^ 
Ou  bien  en  i'affaillant  pour  arme  défenfive  , 
Ellefemble  l'acier  bien  trempé ,  bien  battu  j 
Qui  fort  eft  éprouvé^  dont  on  a  combattu  ; 
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Ctff  j  bien  que  vivement  ellefoit  enfoncée  j 
Elle  n*efi  au  combat  jamais  oiurepercée.      • 

Filles  ,  pardonnen^moy  ^fije  dy  librement  j 
Que  j  qui  fuit  votre  amour ,  c*eji  hafardtufement 
Entreprendre  tenter  une  brèche  douteufe  j 
Oà  l*  on  peut  recevoir  une  repouffe  honteufe  j  &c.  ] 

PIERRE  BRALLIER ,  Apothicaire  de  Lyon  ,  à  écrit  les 
Articulations  fur  TApologicde  Jean  Surrelh  ,  Médecin  à  Saint 
Galmier^  en  Forefts ,  imprimées  à  Lyon  ,1558*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini  ,  &  les  notes  >  fur  cet  Article ,  Tom.  II , 
pag.  259. 

PIERRE  BRESLAY ,  Angevin ,  à  écrit  l'Anthologie  ou 
Recueil  de  plufieurs  Difcours  notables  ,  tirés  de  divers  bons 
Auteurs  Grecs  &  Latins ,  &  divifés  en  deux  Livres ,  dont  le 
premier  contient  cinquante*neuf  chapitres  y  &  le  (econd  en  a 
foixante;  imprimée  à  Paris,  w-g®.  par  Jean  Poupy ,  1^74.  Un 
nommé  Jean  des  Caurres  a  tiré  la  plupart  de  ces  chapitre; 
comme  il  a  fait  de  plufieurs  autres  Auteurs  François  ,  &  d'iceux 
compofé  le  Livre  qu'il  a  intitulé  (Euvres  morales  ,  divcrfifiées 
en  Hifloires  ;  où  je  crois  il  n'a  rien  mis  du  fien  ,  &  n'a  fait 
aucune  mention  de  qui  il  les  avoit  pris,  les  s'attribuant.  Mais  (i 
chacun  de  ceux  qu'il  a  devalifés  en  leurs  écrits ,  reconnoiflant  (a 
plume,  la  lui  tiroit,  il  refleroit  dénué  comme  la  corneille  d'Ho<- 
race.  Or  j^aime  tant  les  diverfès  leçons  (  comme  aufli  j'en  ai  jà 
écrit  un  volume)  que  je  chéris  de  tant  plus  tous  ceux  qui  s'exer- 
cent en  cette  manière  d'écrire  :  à  raiibn  dequoi  j'eflimerai  faire 
chofe  agréable  aux  Leâeurs  de  leur  faire  voir  ici  quelques 
chapitres  de  l'Anthologie  de  Pierre  Breflay ,  tant  pour  la 
Doârine  y  traitée  que  pour  la  diverfité ,  laquelle  plait  commu-* 
nément. 

De  rAmc  &  dcfon  immortalité  j  contre  [^opinion  de  Galen. 

Chapitre  IIL 

[  C'eft  une  queftion  très-belle  &  utile  à  entendre  ^ue  celle  de  Timmortalité 
de  l'ame  humaine  ,  laquelle  auilî  exerça  fort  l'antique  Philorophie ,  &  i  la 
miemie  volonté ,  que  les  ténèbres  de  ce  fiéde  troublé  >  ne  gagnailènt  tan« 
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fur  les  yeux  de  p^uiîeurs  >  que  la  lumière  de  notre  foi  Chrétienne ,  ne  leur 
éclaircîc  aifémenc  toux  ce  doute.  Or  qu  elle  foit  immortelle ,  ou  non  ,  cela 
dépend  de  fon  ellènce ,  laquelle  mal  connue ,  fournit  matière  d'erreur  à 
>lu(îeurs  grands  perfonnages  dii  temps  pafle.  Entré  autres  Galen ,  Prince  de 
a  médecine ,  ayant  mis  en  fa  tète  que  ce  41'étoit  autre  chdfe  (inon  le  tem« 
pérament  de  no$  corps  ,  donna  contre  elle  très^inique  fentence  d^  mort ,  i 
lappétit  de  ne  fais  quels  argumens  fpécieux,  mais  peu folides.  Le  premier, 
maintient  Tame  commencer  &  finir  ,  avec  le  tempérament.  Le  fécond^ 
allègue  les  inclinations  réfultantes  d'kelui ,  dont  aucuns  panchent  i  ire  » 
aucuns  à  paillardife,  aucuns  à  douceur,  aucuns  à  continence,  te  autafntdei 
aiures  vices  £c  vertus.  Le  tiers  met  en  avant  la  div^rfe  d^fpoAtioj«  ,*  8c 
habilité  de  Tefprit ,  fuivant  lé  changèmetît  périodique  'du  tempérarpent  paj: 
les  âges ,  qui  fait  qu'on  voit  appertement  Venfant ,  l'adolefcent ,  Thomme 
mûr,  &  le  vieilUrd  refpeûivement  différer  en  rémpérature,  affedlions, 
confeils  ^  avis.  Le  quatrième  remontre  combien  la  qualité  de  lair ,  Se  des 
viandes,  importe  à  la  lourdeffe,  ou  gentilleffe  de  Tefprir.  Le  cinquième, 
înfifte  fur  ce  que  les  maladies  du  corps  diminuent ,  voire  quelquefois  ôtent 
du  tout  Tufage  de  raifon ,  jufqu'à  tant  que  Tun  remis  en  famé  ,  Taurife 
enfemble  redevient  faine.  Le  fixième ,  fe  fond^  fur  ce  qu'aucuns  femblent 
vicieux ,  &  les  autres  vertueux  de  nature  :  ce  qui  i^e  peut ,  à  lopinion  de 
Galen,  procéder,  finon  de  la  diverfité  du  tempérament.  Voili  les  principaux 
argumens,  à  la  foUicitation  desquels,  notre  Pergaméan  jugea  ce  procès, 
mais  ,  certes  par  trop  légèrement ,  vu  qu'ils  ne  concluent  xien  nèceflfaire^ 
Car  tout  ce  que  deiïus,  peut  advenir  &  véritablement  advienç,  de  ce  cyi^ 
Iç  corps  manquant  &  défaillant,  l'ame  le  lailfe ^,  &  que  notre  entendement 
aftraint  à  fe  lervir  de  lui ,  reçoit  non  autrement  qu'un  bon  ouvrier,  beau- 
coup d'aide  ,  ou  d'empêcliement  en  fes  aâiohs  ,  de  la  tonne  ou  mauvaife 
difpofition  de  l'outil.  On  croira  ceci  encore  plu$  fermement ,  .après  la  pro-^ 
dudion  de  me$  contredits  ,  qui  font  tels.  En  premier  point  je  qiaintiens  lé 
tempérament'  n'erre  qu'une  forme  accidentelle  ,  &  par  conféquent  impuif- 
fante  à  produire  un 'être*  abfolu  ,  fimple  ,  &  rciel ,  tel-que  celui  du  corps 
anioié^  qui  ne  le  peut  tenir,  que  d'une  eifentieUe ,  xtônt  itré&agablemenc 
s'enfuit,  que  le  tempérament^  Se  ce  qui  anime  nos  cerp|s  ,  font  <;hoie$ 

L  des  quatre 
boudant  en 

la  mixtion  ;  à  quoi  n*eft  fujette  l'ame  ,  pouffant  le  corps  indifféremment,  à 
toutes  différences  de  pofitions  :  &  le  portant ,  s'il  échet ,  au  coupeau  des 
montagne^,  contre  l'inclination  des  èlcmens  plus  graves^  domin,ant  en  U 
confiftance  d'iceliîi.  Tiercement,  Tame  informante  le  corps-,  jamrfis  n*aug^ 
mente,  ni  diminue,  fuivant  le  privilège  de  toutes  formes  effentielles  ,  du* 
quel  ne  jouit  le  tempérament ,  expolé  à  diverles  mutations.  Quartement , 
quel  tempérament  rèfifteroit  aux  inclinations  de  fon  corps  ?  puisque  ainfi 
taifant ,  il  réfifteroit  à  foi*meme ,  &  tâcheroit  à  fe  détruire  ?  Or  fent-on 
guêtre  perpétuelle,  entre Tame  raifonnable,  ^  les  aj>périts ^urdans  del» 

f  empérati^ 
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température  du  corps ,  auxquels  elle  met  quelquefois  le  tnors  en  lit  boacbe, 
&  les  réduit  au  petit  pied  :  que  fi  Galeh  ne  peut  homiètement  défendi»  fa- 
dite  opinion. 

De  Pœil  &  de  la  vue.  Chapitre  ig. 

Uceil  aflêmblé  de  trois  humeurs  »  criftaline ,  vetrine  &  aubineufe ,  enveloppées 
.  de  quatre  tuniques ,  araigneufe  ,  vue ,  cornée  &  coitfolidacive  ,  regarde  pf  r 
une  pyramide  de  rayons ,  laquelle  ayant  pour  bâfe  la  chofe  vue  ^  darde  la 
pointe  en  l'œil  du  voyant.  Cette  pointe  s'aguife  tant  plus  ladite  bafe  s'éloi- 
gne  ,  à  i'occafion  de  quoi  même  objet  apparoir  moindre  de  loin ,  que  de 
près,  fuivant  la  proportion  de  Perfpeâive ,  que  le  vu  fous  plus  grand  angle  » 
en  apparoit  plus  grand ,  &  conféquemment  plus  petit  •  fous  un  plus  étroit. 
Ceci  pourroit  fans  autre  démon (t ration ,  apprendre  pourquoi  une  lons^e 
rue  parallèle ,  c  eft4*dire ,  dont  les  cotés  periévèrent  en  égale  difta^ce ,  tait 
femblant  de  s*étrécir  par  le  bout  oppofite ,  favoir  eft  d'autant  que  le  dù^- 
mètre  d'icelle,  fervant  de  bafe  à  la  pvramide  vifible ,  en  fe  reculant  toujouc^, 
amenuife  à  proportion  l'angle  fiche  dans  l'œil.  Même  raifon  efficace  réba- 
hillèment  qu'ont  les  enfimts  de  voir  les  longs,  chemins  droits  &  plains  » 
hau(Ièr  a  la  vue ,  &  s'ils  font  couverts ,  abaifièr  leur  couverture  :  car  autant 
s'en  fait  entre  deux  parallèles  dreflees  l'une  fur  l'autre  »  que  couchées  à  coté* 
Que  fi  on  demande ,  pourquoi  chaque  oeil  ayant  fa  pyramide  vifible ,  nog- 
ôbftant  on  ne  voit  SoUm  gcminum  j  &  dupliccs  Thcbas  :  Je  répondrai,, 
d'autant  que  les  nerfs  ordonnés  à  la  vue ,  s'umifent ,  témoin  l'anatomi^: 
ou  d'autant  que  les  deux  pyramides  n*ont  qu'un  objet  pour  bafe  commune. 
Vrai  eft  que  telle  vifion  de  touce  une  bafe  enfemble  eft  inceroûne  &:  coi^ 
fufe  y  tant  que  la  ligne  a  plomb  ,  autrement  l'efiieu  des  pyramides  »  la  cet* 
tifie  &  diftineue  :  comme  quand  l'on  nous  préfente  un  Livre  ouvert  »  ht 
pyramide  vifible  de  prime  afpeâ: ,  le  prend  depuis  une  cornière  jufques  ^ 
l'aune  ^  mais  s'il  eft  queftion  d'y  lire ,  adohc  le  mouvement  exprès  de  l'œil 
fait  que  cette  perpendiculaire ,  qui  de  l'angle  vertical  va  firapper  le  milieu 
de  la  bafe ,  faute  de  lettre  fur  lettre ,  examinant  l'écriture.  Au  refte  les 
rayons  vifibles  par  un  air  pur  &  net ,  s'alongent  exaâement  droit ,  donc 
advient  qu'un  corps  tant  foit  porreux  ^  s'il  l'eft  tortueuifement ,  nous  tranche 
Ja  vue  plutôt  que  Vouy e. 

De  la  voix.  Chapitre  z6. 

Epicure ,  le  plus  grand  rêveur  de  la  terre ,  traitant  de  la  voix,  afferme  que 
^c'eft  une  fluxion  corporelle ,  qu'en  fon  jargon ,  il  nomme  wnêfunmht ,  la- 

Î|uelle  découpée  en  plufieurs  femblables  parcelles ,  fe  va  infinuant  es  oracles  : 
urquoi  je  lui  demanderois  volontiers ,  fi  la  nature  d'un  mot ,  fe  pourroit 
tant  détrancher ,  que  le  hachis  en  emplît  le  théâtre  de  Scaurus ,  fans  conter 
bonne  part  qui  s'en  déchet  »  &  pour  parler  avec  fon  Lucrèce ,  Qud  non  aurcs 
incidit  ipfasy  ains  y  vrMerlata  périt  frujlra  diffiifa  ver  auras.  Aufli  les  Stoïques^ 
lia  peu  mieux  avifes ,  rejettoient-Us  ce  détail ,  définiflàne  la  voix»  air  frappé 

BiBLioTH.  FaAv.  Tom.  V.  Du  Verd^  Tom.  ///.       I  i 
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de  l'haleine  provenante  d'un  animal  garni  dé  poumons.  Expliquant  IeUr$  in- 
tendons  par  cette  Hmilitude  >  remémorée  par  Vitruve  ^  &  Plutarque.  Corn- 
me  (difoient'ils)  un  caillou  jeté  en  quelque  écang  ,  excite  autour  de  ia 
chute  une  multiplicatiorv  de  rondeaux  fur  rondeaux  ,  rant  que  la  violence 
du  copp  s'évanouifle  :  ainfî  Tair  touché  d'une  expiration ,  s'entrepouflanr, 
ondoyé  :  mais  non  en  cercles  feulement  plats  ,  ains  en  globeux ,  afin  qu'on 
Toye,  haut,  &  bas  ,  à  gauche  ,  à  droite ,  avant,  arrière  "&  en  tous  feus. 
A  cette  définition  répugne  Platon ,  niant  l'air  féru  être  la  voix  ,  mais  bien 
le  coup  même  qui  donne  en  l'air  ,  s'élance  jufques  aux  oreilles.  Certaine- 
ment en  ce  qu'il  rebute  la  corporalité  des  Stoïques  ,  je  fuis  des  fiens  :  mais 
au  refte  la  plus  faine  partie  fe  range  devers  fon  difciple  Âriftote ,  lequel  ne 
forge  la  voix  dans  Tair^  confidérant  à  mon  avis,  qu'en  parlanr,  ne  fort  point 
de  la  bouche  telle  impétuosité  d'haleine ,  qu'elle  batte  à  heurter  l'air  avec 
tant  de  bruit,  même  que  quelquefois  nous  haleinons  à  tout  etlort,  fans  qu'il 
en  retentiflfe  :  voire  quelquefois  formons  la  voix  à  lèvres  claufes:  réfutant  tout 
enfemble  ceux  qui  la  compofent ,  du  bat  de  la  langue  joint  à  la  rencontre  de 
Texpir  contre  les  dents.  Ariftote  donc  foutient  que  c'eft  un  fon  réfultant  du 
fray  de  l'haleine ,  contre  cet  artère  âpre ,  que  les  poumons  envoyent  à  la 
bouche,  ainfi  qu'une  flûte ,  dont  ySknt  la  voix  toute  fimple  ,  &  indigérée, 
elle  prend  façon  &  agencement  en  la  bouche,  puis  s'épand  globeulement 
parmi  l'air.  Il  faut  de  la  puiflance  à  parler  haut,  &  roide  des  côtes  pour  étrein- 
cxt  les  poumons  fort  &  ferme  :  au  regard  dequoi ,  Homère  ufurpe  la  bonne 

-voix,  pour  un  figne  de  vaillance  y  appelant  entre  autres ,  Menelas,  fié^r  «#<id»i», 
c'eft-à-dire ,  ayant  bonne  voix.  Ce  même  Auteur  a  mis  en  bruit  fon  Stentor, 
à  voix  d'airain ,  difant  qu'il  en  valoit  cinquante  à  crier ,  lequel  aura  pour  fé- 
cond, l'Egyptien  qui  fuivit  en  Scythie  le  camp  du  premier  Daire,  &  lequel 

fervit  auoit  Prince  â  rappeler  fa  flotte  qu'il  attendoit  à  l'autre  bord  de  U 

'Dimoye ,  principal  fleuve  d'Europe. 

D^unc  extraordinaire  fignijication  du  vocable  lettré. 

Chapitre  zj. 

Lès  Romains  qualifioient  aucunement  un  homme  du  titre  de  lettré ,  non  par 
honneur,  comme  aujourd'hui ,  ains  en  lui  reprochant  fa  vile  qualité  ,  ayant 
égard  aux  lettres,  que  les  Maîtres  écrivoient,  avec  le  fer  chaud,  fur  le  front  de 
leurs  efclaves ,  fujets  à^  prendre  la  fuite ,  à  celle -fin  qu'on  les  pût  reconnoître 
quelque  part  qu'ils  fe  retiraflènt.  Les  Grecs  nommoient  les  valets  ainfi  acou- 
trés,  çëyfêurltit,  c'eft-à-dire ,  marqués ,  terme  propre  &  convenable  à  ceux  qu'en 
France ,  on  marque  dans  l'épaule.    ' 

Des  Argumens  fophijliques  de  jadis.  Chap.  z8., 

Ce  n'eft  pas  dujourd'hui  qu'on  appelle  cornus  les  argumens  des  Dialeâiciens 
novices.  La  caufe ,  à  mon  jugement ,  eft  procédée  d'un  Sophifme  de  Chry- 
fippe»  tel  qui  s'enfuit:  ce  que  tu  n'as  pas  perdu  ^  tu  l'as  :  tu  n'as  pas  perdu  les 
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e^mé^  y  Ctt  en  as  donc.  Ce  bel  argument  avoïc  nom  «ff«r« ,  c'eft-i^ire ,  let 
cornes  ,  &  de  là  fe  nomment  cornus  ceux  qui  concluent  en  pareille  façon.  Il 
couroit  anciennement  un  autre  Sophifme  encore  plus  gaillard  »  appelé  Cro- 
codile ,  pris  d'un  conte  de  vieille.  C'eft  qu'une  Egynenne  voyant  fon  fils 
prifonnier  d'un  Crocodile ,  fupplie  tant  afFe£luefuement  la  bèce  ,  qu'elle  pro- 
met le  lui  rendre»  fi  elle  dit  vérité  :  la  femme  dit  ;  tu  ne  me  le  rendras  pas«. 
Sur  quoi  Dieu  fait  comme  l'on  ergotoit  p^r  les  écoles.  Le  nlaidoyé  du  Maître  ' 
Se  du  Difciple  chez  Pierre  de  Mellîe ,  ne  doit  rien  à  cetui-ci.  Us  eh  avoîent 
encore  un  a  Ele&re  »  fille  d'Âgamemnon ,  qui  parlant  à  fon  frère  Orefte  fans 
le  connoître ,  favoit  une  même  chofe ,  &  ne  la  favoit  pas.  Elle  favoit  Orefte 
être  fon  frère ,  8c  ignoroit  que  lui-même  à  qui  elle  parloir ,  fut  icelui.  Et 
|>our  fermer  ce  propos  ,  le  ^wH^HVêç ,  c'eft-à-dire ,  menteur ,  éroit  encore  de- 
là fufdite  farine  »  &  fe  troufibic  ainfi.  Qui  ment^  6c  le  confeflfe  »  iavpir  s'il 
ment  ou  s'il  dit  vrai* 

Pour  &  contre  le  Jilcncc.  Chap.  tS  ^  du  deuxième  Livre. 

Gnatbene ,  courtifanne  d'Athènes ,  avoir  reçu  chez  elle  un  amoureux  tout 
fraichement  arrivé  d'Hellefpont.  Ce  galant  elcrimoit  de  fa  langue  à  tort  Se  i 
travers ,  tant  que  la  Dame  ennuyée  de  fon  caquet ,  lui  dit  :  Dea  beau  fire» 
TOUS  venez  d'Hellefpont  ^  6c  Ci  n'en  favez  pas  la  principale  cité.  Et  quelle 
demanda-t-'il  ?  Sigée  repUquart-elle^  qui  étoit  ailèz  bien  moucher  fon  homme  ; 
car  r$yii  fienifie ,  en  Grec ,  lilence  Se  taciturnité ,  dont  s'appeloit  la  ville  fufdite  ^ 
à  caufe  de  la  ranquillité  du  port  »  où  la  mer  ne  démenoit  aucun  bruit  ;  ou 
bien ,  félon  aucuns  ,  parce  que  les  Grecs  partant  de  là ,  furprirent  la  cité  de 
Troye.  C'eft  véritablement  une  belle  &  riche  pofïèffion  quç  la  maîtrife  de  fa 
langue  ;  maïs  Xenoçrate  la  rogna  par  trop  prc^s ,  quand  s'excufant  de  n  avoîf^ 
fonné  mot  durant  un  feftin  »  il  répondit ,  fuivant  fa  naturelle  févérité ,  le 
parler  nuit  fouvent ,  Se  le  taire  jamais.  Car  qui  ne  fait  comme  le  filénce 
ruina  jadis  Âmycles  en  Icalie  ?  Qui  n'eft  rebattu  de  l'adage  ?  «r«AA«f  ipiAiW 
kw^êniyfU  hlxvvw ,  Sc  qui  n'a  lu  ce  bon  trait  ,  lancé  par  Platon ,  contre  url 
falitiz  Harpocrate  ?  Si  tu  es  fot  y  dit-il ,  c'eft  raifon  de  te  taire  ;  mais  écantf 
fage ,  ce  feroit  très-mal  fait.  Et  vraimept ,  fi  le  parler  mérite  ufage ,  je  ne  fais 
à  quoi  mieux  on  l'employât ,  qu'à  expliquer  les  belles  conceptions  des  bons 
elprits,  qui  le  fruftreroientxle  fa  légitime  urilité,  l'échangeant  avec  un  obftiné 
fîlence ,  trop  mieux  duifanr  aux  ignorans ,  pour  en  couvrir  leur  infuffiiance' 
&  bétife.  Par  ainfi ,  l'exemple  de  Zenon ,  Citteyen,  qui  ayant  foupé  avec  les 
Ambafiadeurs  de  Pcolomée,fans  avancer  une  feule  parole  :  quand ,  à  l'adieu, 
ils  l'enquirent  de  ce  qu*il  vouloit  mander,  les  pria ,  fans  iJus  reporter  de  fa 
part  à  leur  Prince  y  qu'ils  avoient  vu  un  vieillard  appris  a  fe  taire  à  la  table. 
Cet  exemple  i  dis-^'e,  &  autres  pareils,  ne  fe  doivent  prendre  nûment,  ains 
arvec  leurs  modifications  Se  circonftances.  Zenon  fe  tut ,  n'appercevant  les 
AmbafTadéurs  préparés  à  rien  ouir  de  férieux ,  après  les  frivoles  difcours  de  ne 
lais  quek  affetrés  Sophiftes  là  préfens  :  outre  qu'il  eût  penfé  ofFenfer  griève- 
liient  U  Philofophie,  y  fervanc  de  plaifanteur  atitré ,  à  réjouir  la  compagnie». 
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Mais  s'opîniâtrer  après  la  tacicornité ,  quand  il  y  a  befoin  ic  beaa  jeu  d^enu* 
mer  un  beau  propos  ;  quand  les  hommes  le  valent  'y  quand  cela  reflbrtiroic  X 
rédification  d'une  compagnie  ,  c'eft  un  flxatagème  d'âne  ,  ou  pour  le  moins 
le  fait  de  gens  envieux ,  contempteurs  St  arrogans.  U  y  a  (  difoit  très-bien 
Koctiiite  )  4:ertaine  faifon ,  où  le  iilence  vaut  mieux  que  le  parler^  &c  certaine 
où  le  parler  eft  préférable  au  (ilence  :  refte  à  les  bien  difcerner. 

Plujieurs  chojes  être  mauvaifcs  par  le  /cul  abus  des  hommes ,  Sr 
de  là  vilaniede  Cratès ,  Philofophe  Cynique.  Chap.  15- 

'  Toutes  chofes  font  bonnes  en  leur  ufage  légitime  &  ordonné  par  le  fecrec 
confeil  de  Dieu  >  mais  Tignorance  &  folie  humaine  le  méconnoifTant ,  fe  les 
fiend ,  par  laperverfion  d*icelles,  nuifibles  :  puis  leur  en  impuce  la  faute  autant 
mal  à  propos ,  que  le  chien  qui  mord  la  pierre ,  au  lieu  de  (e  prendre  à  celui 
qui  l'en  a  blefle.  L'eau  &  le  feu  font  Elémens  tant  néceflaires ,  qu'en  ex- 
trême dédain  on  les  défend  aux  coupables  d'horribles  forfaits.  L'un  eft  fauteur 
de  la  vie,  &  miniftre  de  métiers  infinis  :  &  l'autre  comme  la  grande  pépinière 
des  vivans,  6c  qua(i  le  guéret  de  nature.  On  nefauroit  exclure  le  fexe  feminia 
(ans  une  totale  ruine  du  genre  humain  ,  dont  il  eft  une  eflfentielle  moitié 
(  jaçoit  que  la  populeufe  nation  desEflènies,  s'en  pa(Iat  autrefois  )  nonobftant 
lies  hommes  intempérans  &  ingrats  des  bénéfices  du  Créateur ,  on  dit  ea 
commun  proverbe  :  , 

Le  feu  j  la  femme  ^  les  eaux 
Soni  trois  maux» 

Que  (1  les  venins  mêmes ,  ouvrièrement  accommodés ,  profitent  >  fi  la  maladie 
rendit  Hiéron  &  Ptolemée  Philadelphe ,  très-doékes  y  Ôc  Straton  ,  fils  de  Cor- 
rhage  y  avec  Démocrate  Luteurs  excellens  :  Si  les  Crocodiles  garantifioienc 
^'%yp^^  ^^^  voleurs  Ethiopiens  y  qui ,  les  redoutant ,  ne  s'ofoient  aventurer 
a  la  nage^  6c  fi  c'eft  louange  que  tirer  utilité  de  fes  jurés  ennemis  >  cenaine-^ 
ment  le  Thébain  Cratès  commença  bien  à  philofopher  béotiquement  ^  c'eft-* 
Â-dire ,  â  la  lourde  y  quand  il  noya  fon  argent ,  car  ce  n'étoit  condamner 
l'abus  »  ainçois  indifcretement  punir  la  chofe  innocente  du  vice  d'autrui» 


'ufage  qu'on  leur  fait  donner  >  6c  avoit  qi 
une  maigre  opinion  de  ta  Pnilofophie  y  lui  prohibant  ainfi  1  admioiftration 
d'un  peu  d'argent,  comme  â  quelque  mauvaiie  ménagère»,  ou  tout  au  rebours 
jamais  le  monde  ne  fe  portera  bien ,  que  premier  les  Philoibphes  n*en  ma-, 
nient  les  principaux  affaires ,  ou  que  ceux  qui  les  manient ,  ne  philofophenr. 
Tu  craignois  peut-être  que  la  contagion  de  ton  or  ne  la  c<M:rompît  à  la  fin  ^ 
ne  fâchant  oue  c*eft  dle-même  qui  extirpe  8c  défait  tes  vices ,  mieux  que  le 
iacré  Ibis ,  les  ferpens  en  Egypte.  A  la  vérité ,  fuppofé  que  notre  nature  fur 
j^urefiaenc  8c  fimplemem  fpiritueile  »  tous  ces  moyens  tenieus  iupecflucoîeiic 
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i  Tentretien  d'icelle  y  tnaU  paifque  la  moitié  de  noas  étant  terreftre  ^  requiert^ 
bon  gré  malgré  fa  provifion  propre  &c  pécuUère ,  celui  ne  philofophe  accom* 
plîment  qui  n'a  fouci  du  ciel  &  de  la  terre.  L'efprit  en  nous  répond  au  patron 
de  marine  y  le  corps ,  au  vaiiTeau ,  &  le  monde ,  à  une  mer  tempcrueufe , 
en  laquelle,  ain(i  qu  en  l'Océan ,  qui  ne  pourvoit  à  la  nef  &  nocher  enfeni- 
ble ,  ne  fatisfait  au  métier  Se  ne.merite  les  titres  que  s'arroge  ordinairement 
Dame  Philofophie.  Chez  quels  riches  (  ô  entre  par-tout  )  eu({ès  -  tu  trouvé 
bouche  à  court ,  8c  le  pain  que  ne  portoient  les  fontaines  ?  Qui  t'eût  fourré 
gratis  en  été  ?  Qui  t'eût  fourni  de  cotidien  de  lupins ,  &  entretenu  ta  vie  de 
Cyclopes  ?  Si  la  faquinerie  &  fainéantife  de  ton  Dioeene ,  n'eût  rencontré 
plus  folides  &  ré C dans  cerveaux  que  le  tien  ?  Mais  bien  ,  permettons  par 
induit  &  privilège  aux  plus  fpirituels ,  renoncer  de  point  en  point  aux  foucis 
temporels ,  &c  vivre  en  toute  franchife  &  liberté  y  comme  animaux  facrés 
aux  Dieux.  Eft-ce  pourtant  i  dire  qu'il  faille  ,  pour  enrichir  en  vain  la  mer, 
fruftrer  la  fociété  humaine  de  ce  qu'un  charitable ,  hofpitable  &  libéral  fau* 
roit  très-bien  avaluer  â  fa  patrie  ?  11  faut  dire  que  cette  tant  fainte  amour  du 
pays  y  laquelle  flamble  au  cœur  des  idiots ,  n  echaufifoit  aucunement  ce  Pro« 
feuèur  de  fapience  'y  témoin  la  fotte  réponfe  qu'il  fit  au  grand  Alexandre , 
lui  demandant  s'il  ne  vouloit  pas  bien  que  fa  ville  flit  remife-fus  ;  (  car  ce 
^  Prince  avoir  pris ,  &  ruiné  Thebes ,  en  colère  )  Qu'en  eft-il  befoin ,  dit-il  ? 
Par  aventure  un  autre  Alexandre  la  détruiroit  y  condamnant  par-là  tous  fon- 


dateurs de^  villes ,  qui  n'ont  laKfé  de  les  bâtir  ,  jaçoit  qu'ils  n'en  eipérailenc 
pas  une  éternelle,  &  à  jamais  exempte  de  démolition.  Mais  je  ne  m'ooahis,  fi 
lui ,  homme  fans  regard ,  éleâion ,  ni  choix ,  méprifoit  tous  bons  offices  SC 


devoirs  ^  car  tek  éttûent  les  Cyniques ,  gens  fans  foin ,  difcrétion  j  ni  con- 
icience  y  ainfi  nommés  à  caufe  de  leur  éhontement ,  &  contumélieufe  médi- 
(ànce.  Ils  entroient  pac-tout  comme  chiens ,  abboyant  les  aâions  de  chacun , 
&  ne  doutoient  exercer  en  plein  marché  ,  ce  que  l'honnêteté  naturelle 
oblige  aux  plus  épaifTes  ténèbres  de  la  nuit.  Toutefois  bien  que  les  femmes , 
fignamment  Dames  de  qualité  ,  ayent  accoutumé  en  tels  aâes  ,  endurer 
Ijpeâateurs  trop  plus  enuis  que  les  hommes  ;  fi  eft  ce  qu'Hipparchi ,  Damoi- 
lelle  de  riche  maifon ,  énamourée  de  ce.bofllu  Befacier ,  le  requit  de  mariage  y 
6c  fe  laifla  mener  par  lui  en  cœur  de  jour,  fous  un  porche  fort  hanté ,  où 
il  l'eût  dépucelée  à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  fans  Zenon  ^  qui  étendant  fon 
réitre  au  devant,  fit  ombre  à  l'abominadon  de  fon  Maître. 

Pourquoi  on  appelle  V homme  arbre  renverfé.  Chap.  2^. 
Ccft-à-dirc , 

La  terre  noire  boit  ^  &  les  arbres  la  boivent. 

Dit  le  bon  compagnon  Anacréon ,  &  dit  vrai  en  fe  jouant  i  car  les  arbres 
s'aMmencent  par  les  racines,  qui  fucem  rhumeur  de  la  texre  abreuvée  àm 
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dcgout  des  nues.  Puis  ils  fe  vuident  par  amont  en  feuilles  ,  fleûrJ  Si 
fruits.  Au  contraire  de  Thomme,  qui  prend  nourriture  par  la  bouche  haut 
élevée ,  &  fe  purge  par  les  parties  oafles.  De  là  fourdit  la  raillerie  de  ceu< 
qui  lappeloient  arbre  renverfé  s'en  detTus defTous ;  à  quoi  n'ont  fcrupuleufe- 
ment  regardé  les  Métamorphofîftes  :  autrement  ils  ii'euffent  à  tous  coup< 
mué  les  cheveux  en  rameaux ,  ni  les  pieds  en  racines  \  mais  tout  au  rebours  t 
comme  a  fait  Jovian  Pontan ,  homme  exaâ  en  toutes  chofes  »  transformant 
Adonis  par  ces  vers  y 

Hs/erunt  terré  crinesj  rîgtâtquc  capillus 
Protcntâ  in  radiçe  ^  &  r<3o  inJUpitc  corpus* 

C'efl-^.dirc, 

La  chevelure  à  la  terre  fe  print  > 
.Faite  racine  ,  &  le  corps  tronc  devint. 

D* aucuns  qui  apprirent  les  lettres  en  Viellejfe.  Chap.  j  8. 

Les  Romains  vantent  leur  grand  Marc  Caton  le  Cenfeur ,  qui  en  fa  viei|le(l9 
^ipçrint  les  lettres  Grecques  j  auquel  les  Ifaurieqs  oppoferit  leur  Superian , 
qui  n'appliqua  fon  efprit  aux  bonnes  difciplines  ^vant  trente  ans  ,  néan- 
moins ufant  d'extrême  &  indomtablç  diligence ,  parvint  entre  les  premiers 
Sophiftes  de  fon  temps.  Eunape  récite  qu'il  fe  fervoit  de  pédagogue ,  voire 
avec  telle  févérité ,  qu'on,  lui  voyoit  es  mains  les  cicatrices  des  coups  de  fouet, 
que  lui-même  s'étpit  donnés  en  répétant  à  par-foi  fa  leçon.  Que  dirons-nous 
aEuridice ,  Dame  Efclavonne  ?  laquelle ,  ja  mère  d'entàns  grandelets ,  s'en-^ 
amoura  de  l'étude  des  bonnes  lettres  ;  qui  lui  fuccéda  fi  bien ,  qu'en  per-» 
pétuelle  fouvenance  de  fon  heureufe  entreprife,  elle  confacra  cette  Epigrammi^ 
aux  Mufes. 

C'eft-à-dire, 

Elle ,  mhrc  d^enfans  jà  parcrus  j  entreprit 
Des  lettres  &  des  arts  le  travail  non  petit. 

Ces  exemples  &  maints  autres  pareils ,  vieux  &  modernes ,  prouvetit  adeK 
l'homme  n'ctre  jamais  hors  de  i^ifon  d'apprendre ,  &  qu'il  ne  faut  rien 
défefpérer  en  matière  de  lettres ,  qu'à  bon  cceur  peu  nuit  le  défavantage 
du  temps;  que  rien  n'eft  invincible  au  travail,  pourvu  qu'on  ne  fe.chatQuiU^ 
k  peau.  Car  foit  vieil ,  foit  jeune,  le  labeur  n'eft  ingrat  à  auctm. 

Certainement  au  prix  de  nos  travaux  ^ 

Les  Dieux  nous  font  de  leurs  biens  libéraux,  ♦ 

Dont  fort  bien  répondit  Socrate  à  celui  qui  lui  demandoit,  fi  vieil  commo  i| 
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^oît ,  il  apprenoit  encore  le  jea  dii  Luc.  Il  vaut  mieux ,  dit-Il ,  tard  que 
jamais.  Et  le  fage  Solon  fe  vantoit  de  vieillir  en  apffcenant ,  quand  il  dit  : 

Divtrfcs  obfcrvations  fur  la  mer.  Chap.  /fG, 

Tout  amas  d'eau  avec  largeur  compétente  &  reftagnarion ,  eft  mer  aux  Hé- 
breux 'y  comme  celle  de  Tiberiade  ,  bien  que  ce  ne  foit  qu'un  lac  fait  par  Id 
fleuve  Jourdan ,  traverfant  Galilée.  Saloinon  dédia  au  Temple  de  Hiérufa- 
lem  y  par  lui  bâti ,  un  vaidèau ,  qui  pour  Ton  énorme  grandeur ,  fut  appelé 
mer.  Les  Grecs  &  les  Latins  entendent  auiîî ,  par  une  mer ,  toutes  chofe$ 
exceflîvement  grandes;  difant  ceux-là  i^«A<Mv«v ,  «y^^âly ,  ôc  cexxx-ci  Maria  & 
montes  pollicerL  Chez  eux-mêmes,  toute  Teau  falée  par  la  main  de  Nature , 
fe  comprend  fous  le  nom  de  mer ,  qui  n'eft  qu  un  corps,  bien  que  largement 
épandu ,  s'entretenant  vifiblement ,  ou  en  cachette.  Le  principal  membre  eft 
l'Océan  j  ain(î  baptifé  pour  fa  vîtefle  ;  car  iiàs  dénote  léger  ,  vite  &  foudain  » 
SCfimy  couler  :  auiS  court-il  bien  plus  haftivement  que  le  refte ,  dont  Tacite^ 
Livre  fécond  de  fes  Annales  ,  a  dit  ;  Quando  violtntior  cétcro  mari  Oceanus. 


Jl'Efpagne ,  s'enfonçant,  par  le  détroit  de  Gibraltar,  au  milieu  de  notre  conti- 
nent ,  fait  moitié  de  la  mer  Méditerranée ,  ic  devers  Septentrion ,  par  canaux 
fouterreins,  dégoûtant  en  TEuxin,  achève  l'autre  moitié.  Et  que  ce  propos 
li*émerveille  ceux  qui  penfent  toute  la  Méditerranée  entrer  par  Gibraltar  ^  Se 
n'être  qu'un  golfe  &  regorgement  de  l'Océan  Atlantique  \  car  ,  pour  l'affur 
rance  de  telle  opinion ,  fl  conviendroit  néceflairement  qu'elle  communiquât 
toute  au  reeroffidêment  ordinaire  dudit  Océan.  Or ,  eft-il  oculaire  que  la  mer 
Major,  celle  de  Marmora,le  détroit  de  Gallipoli,  voire  bonne  pan  del'Ar^ 
chipelago  y  ne  remontent  jamais  :  ains ,  fans  taire  marée  ,  defcendent  perpé-* 
tuellement.  Parquoi  la  conclufion  eft  irréfragable ,  qu'elles  fourdent  d'amont. 
Le  même  Océan  ,  tirant  en  Orient ,  alonge  entre  Ethiopie ,  Egypte  &  Ara- 
bie ,  un  bras  nommé  la  Mer  Rouge  ,  non  pour  couleur  de  terre ,  ni  d'eau  » 
inais  de  l'ancienne  ville  d'Ery  thres ,  Fondée  par  le  Roy  Ery  thre ,  d'où  les  Grecs^ 
l'appelant  If^^fMw ,  ont  trompé  les  Latins ,  qui  ne  prenoient  garde  qu'à  la  ngni* 
fiance  primitive  du  mot,  qui  eft  rubrum  ^  en  François  roa^e.  Quinte-Curce 
en  parle  ainfi  :  Marc  certè  quo  alluitur^  ne  colore  quidem  abhorrée  à  cxteris. 
Ab  Erythro  Regeinditum  ejl  nomen  3  propterquod  i^nari  rubere  aquas  credunt. 
Ce  qu'il  répète  au  commencement  du  dixième  Livre.  Outre  cela ,  quafi  ait 
rceur  d'Âfie ,  croupit  la  mer  Cafpe ,  autrement  de  Sala, ou  de  Bachau,  fermée 
à  Tenviron ,  quoiqu'on  s'y  foit  autrefois  abufé  ;  mais  ^  attendu  les  gro(Tes 
rivières ,  qui ,  fans  la  croître ,  fe  déchargent  dedans  ,  raifon  nous  force  lui 
afligner  fes  chemins  occultes ,  par  lefquels  elle  entre  &  fort  à  la  dérobée.  ] 
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PIERRE  BRISSON*,  Sieur  du  Palais,  Confeiller  du  Roi  «c 
fon  Sénéchal  de  Fontenay  le  Comte,  en  Poitou ,  frère  de  Bar- 
nabe Briffon ,  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  a  écrit  Hiftoire 
&  vrai  Difcours  des  guerres  civiles  es  pays  de  Poitou  ,  Aulnis, 
autrement  dit  Rochelois  ,  Xaintonge  &  Angoumois  ,  depuis 
Pannée  mil  cinq  cens  foixante-quatorze ,  jufques  à  TÉdit  de  pa- 
cification de  Tannée  1576  ;  imprimée  à  Paris,  m-8^.  par  Ja- 
ques du  Puys,  I  ^78.  Il  a  traduit  du  Latin  d'Oforius,  Portugais, 
Évêque  de  Sylves  &  des  Algarbes,  Tlndruâion  &  nourriture  du 
Prince ,  départie  en  huit  Livres  ;  imprimée  à  Paris  ,  in  -fol. 
par  Pierre  THuillier ,  1583. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  »  au  même  Article  »  Tom.  II , 
pag.  159  &  160. 

PIERRE  BROHÉ ,  de  Tournon  fur  le  Rofne ,  a  traduit  des 
vers  Latins  de  Jean  Sulpice ,  dit  Verulan  ,  en  rime  Françoile  ^ 
rOpufcule  des  bonnes ^œurs  &  bonnes  contenances  que  doit 
garder  un  jeune  homme ,  tant  à  la  table ,  qu^ailleurs;  imprimé  à 
Lyon ,  w-8**.  par  Macé  Bonhomme,  1555.*. 

^Voy.  La  Croix  pu  Mains,  &les  notes  >  au  même  Article,  Tom.  II, 
pag.  X5»;. 

PIERRE  BRUNET  a  fait  un  Livre  de  Tablature  de  Man- 
dorrc,  imprimé  à  Paris ,  par  Adrian  le  Roy,  1 578. 

PIERRE  CAROLI ,  Doâeur  en  Théologie  de  TUniverfité 
de  Paris ,  a  écrit  '  Traité  auquel  eft  montré  que  la  Confeffion 
Sacramentale ,  dite  vulgairement  auriculaire ,  eft  de  droit  divin, 
imprimé  avec  un  autre  Traité  du  même  fujet ,  fait  par  René 
Benoift,  à  Paris ,  imprimé  i/^8^.  par  Sébaflien  Nyvelle,  15^7. 

'  CePiERBLS  Carou  ,  ainfi  nommé  ,  fuivant  la  coutume  de  mettre  alors 
fttt  génitif  les  noms  de  la  plupart  des  Gens  de  Lettres ,  étoit  un  Doûeur  de 
Sorboane,  qui ,  à  caufe  de  fa  liaifon  avec  Jacques  le  Fèvre  d'Etaples,  s'étant 
rendu  fufpeà  d'Héréiie ,  quitta  la  France ,  dans  Tappréhenfion  d  être  arrêté , 
&  fe  retira ,  environ  Tan  1 5  }4,  i  Genève.  Il  n'y  fut  pas  long-temps ,  fans  fe 
brouiller  avec  Faret ,  Viret  &  Calvin  ,  les  accufant ,  tantôt  d'Arianifme , 
W^oi  d0  Sabellianifme^  Sur  <}uoi  ayaot  été  oiii  9c  condainné  en  deux  Synodes , 
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lun  à  Laufanne ,  l'autfre  a  Berne.,  il  retoucha ,  quoiou'il  eut  femme  &  enfans, 
à  la  Religion  Romaine  ,  & ,  par  Tentremife  du  Cardinal  de  Tournon ,  obtint 
du  Pape  des  lettres  d'abfolution.  Il  tâcha  enfuite  de  regagner  dans  l'efprit  des 
Catholiques  la  créance^  qu'il  avoit  perduejil  compofa  des  Livre?  de  Coniro- 
yerfe  ,  où  il  foutint  la  doftrine  de  L'Eglife  5^  &  ,  plein  da  grandes  efp^rances, 
il  fit  le  yoyage  de  Rome,  où ,  s'il  en  faut  croire  Bèze  ,  il  mourut. dans  un 
Hôpital.  (  M.  DE  LA  Monnôye), 

• 

PIERRE  DE  *  CHANGY ,  Écuyer ,  a  écrit  Sommaire  des 
fingularicés  des  feize  premiers  Livres  de  la  naturelle  Hiftoire  de 
Pline,  imprimé  à  Lyon  ,  in^iG.  par  Jean  de  Tournes,  i^$i« 
Inflruâion  Chrétienne  pour  femmes  &  filles  mariées  &  k  marier; 
de  la  Paix  &  union  qu^elIes  doivent  moyenner  &  entretenir  en 
mariage;  imprimée  à  Poitiers,  in-iG.  Tan  i^4«J.  Inftrudîoh  dç 
la  vertu  d^humilité  ;  avec  TÉpître  de  faint  Bernard  ,  touchant 
le  bon  &.  fage  Gouvernement  d'une  maifon  :  le  togt  imprimé 
avec  rinftitution  de  la  femme  Chrétienne ,  traduite  du  Latiri^de 
Jean  LoyS  Vivez ,  à  Paris ,  in- 1 6.  par  Pierre  Cavellat ,  1 579." 

*  Ce  Pierre  de  Changi  ëtoit  Avocat  au  Parlement  de  Dijon;  Jacq\it$  j.foti 
fils ,  lui  apporta  de  la  Lihtairie  du  Seigneur  de  S.  Anthoft ,  le  Livre  de  Vives, 
de  VInJl'uution  de  la  femme  Chrétienne^  tant  en  fon  enfance  ^  que  r^ariage  & 
vidulté ;  aujfi  l'office  dumarl^  qu'il  traduifit  de  Latin  en  François.  Outre  Ui 
Editions  rapportées  par  du  Verdier  &La  Croix  du  Maine ,  llyett^a  une  autre  , 
inr%^.  Paris ,.  154},  chez  I^rvêt ,  faite. après  la  TOort  de  Piecroi  4§.Charigi. 
La  Tradu6kion  des  fix  Livres  de  Pline  le  Naturalifte  fut  publicç-  à  Lyon  par 
Blaife  de  Changy  ,  Curé  d'EfpoilTes  ,,  en  Bourgogne  ,  fil?  de  Pierre  j  long^ 
temps  après  la  mort  de  fon  père.  On  apprend  cette  particularité  par  quelques 
vers.  JLacjnjs ,  qu  01^  trouve  a  \z,  tcte  de  la  Ti?i4»l^oï^  à^  Vives  ; 

Me  ndfirum ,  aithaf ,  .qui  bêlla  ferocla  ge0 ,        . 

VroVktrïâ^corp^'dumpt^^^idlefbrff^   t-  î       ' 

Qui  PRni.bi^  très  in  ÇàlUqçi,  vtrb,a  l^iheilos  ^     ,  . 

Mars,  verti  tn  caftris ,  JanguinoUnt^ ,  tuis, 

U  paroît  que  le  nom  de  Ckànjgij  que  Purrc  po^toit ,  ptylpceUii  du  Village  Oii 
Jrlameaude  Changy  j  qui  jcft  de  la  Pajôifle  6c  Marquif^t  d^E^iqîflfes  ,  au  Baif* 
liage  de  Semur,  en  Auxôisi' Pierre  de  CKangi  mourut  en  1^43  i  âgé  déplus' 
âe  foiicante  ans.  .'         •    ,  ..  \.  ^        [  ,\.  •  .^  y.      '"  '• 

'  PIERRE  CHARPENTIER ,  Jurifconfulte  ,  a  écm  Aver-' 
tiilèmeiic  Saint  &  Chrétien ,  touchant  le'  port  dès  armes  j  tradtfic 

•    BïBiifOTB. Vràn. To/77,  r. De  Verd.  Tôm.  jrj'/:  •  Rk'     '^ 
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de  fon  Latin  ;  imprime  à  Paris,  i/2-8^.  pafFederic  Morel  &  par 
Sébaftien  Nyvelle,  157$  *. 

'  *Vay.  L<A  Caoix  DU  Maine,  flcrles  notes , à  rArticle de  PiBRas 

'  PIERRE  DE  CtfAStEAUNÈUF  ,  Gentilhomme  ,  Sei- 
gneur  dudic  lieu ,  florifïoit  du  temps  de  Perceval  Dorie ,  &  de 
fes  autres  Contemporains.  Il  fut  d'un  beau  &  fubtil  efprit ,  tant 
à  écrire  en  rime  Provençale ,  qu*en  yer^  Latins ,  &  n'a  fait  que 
des  Syfiierttés, contre  les  Princes  de  fon  temps  ,  &  un  Traité 
intitulé  Las  largutffas  d^jîmDiir  ^  qu^I  adrefla^à  laRoine  Bea- 
trix  ^'  quand  elfe  fut  couronnée  Rôine  de  Nâples.  Un  Auteur 
digne  de  foi;  quefaînc  Cezari  écrit  avoir  lu  ,  dit  que  ce  Poète 
étant  au  Bois  dç  Valiongne  ,  venant  de  Roquemartine ,  vifiter 
lé  Seigneur  du  Jïeu ,  fut  pris  par  quelques  larrons  qui  bri- 
gandoient  les*  paflans ,  &  après  Pavotr  démonté ,  &  ôté  fon 
argent ,  i&  dépouillé  jufques  à  la  chcmife,  le  vouloient  tuer:  le 
Poète  les  pria  lui  faire  cette  grâce,  d^ouir  une  Cbanfon  ,  qu'il 
diroit  avant  que  mourir  ^  ce  qu'ils  firent.  II  fe  mit  à  chanter  un 
Chant  .ftr  ik  lyre  qu'il,  fit  prpnfjitement  à  la  louange  de  ces  bri- 
gands ,  û  qu^iki  furent  contraints  lui  fiendre  fon  argent  >  Ton  che- 
val -  &  feè  accoiiflremensy  fi  gf  and'plaiiirprinrent-ibàia  douceur 
•  de  fa  poëfi'e*.    '.   > 

*  Tiré  dp  l§m  4^  Noçrè-Daoçie  ^  Ch^p.  4**    . 

PIERRE ,  ÀBÊÉ  DE  CI;tJNY  ^.  Les  (ffitivrês  do  bon  & 
ancien  Père  Pierre  /^wAjbbé  4e  Clupy ,  Gontempoof^in  du  vénéra- 
ble Abbé  faint  Bernatdvconwe  iMiJéreeiqacs  de  fon  temps; 
où  fe  voit  la  vraie  ^ilcîceffibh  de  ÎDoi^lne  ,  &  Tradition  de 
l'Églife  Catholique ,  depuis  fa  naiflance  jufques  à  maintenant , 
traduites  du  ta!cin  de  rAutcùr./  çn  Fraqçois ,  par  Jehan  Bru- 
neaui,'CpV/ci!ncr&  Avocat  îjuRoî,  en  l'ÈIedion  &  Grenier 
a  fel  de  Gyen  ;  imprimées  à  Paris  ,  m-8^.  par  Guillaume  de  la 
NpUe,  Ï584. 

*  Pieirç  ,  ;dit  ic  FcntraUe  ,  de  Tancienns  &  iUiiftre  Maifon  de  Mont-» 
boiffier  ^eni  Auvergne  .fe  ftc  Religiwx  de  Cluni,  A:  ^pvint  Abbé  &  Général 
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de  Ton  Ordre  en  i  m  »  agë  pour  Iqr»  de  près  de  trente  at\t.  Il  r^cablir  Ik 
difcipline  Monaftique  dans  Ton  Ordre  «  ^eut  véricableiiienc  les  vertus  de  fon 
érat ,  rhumilitc ,  le  délînïcreflement ,  &  le  détachement  des  affaires  du  monde. 
Il  ne  fur  pas  toujours  de  l'avis  de  S.  Bernard ,  fon  contemporain.  On  a  dit 
Livres  deTes  Lettres  ^  &  quelques  autres  Ouvrî^ges  affez  ctyrieux ,  mais  dans 
lefquels  on  trouve  des  fables ,  &  une  trop grande  crédulité ,  ce  que  Ton  doit 
attribuer  pluçot  à  Tignorance  dufiècle^  qu'à k  foiblefle  de  lefprit  de  TAur 
teur.  Il  mourut  ffiimement  dans  fonAbnaYe,  le  ij  Décembre  1157.  Sa 
mémoire  eft  honorée  d'un  culte  public  dans  Ion  Ordre.  Bailiet  y  dans  Tes  F^ics 
des  Saints  ,  a  donné  une  afièz  bonne  notice  de  Pierre  le  Vénérable ,  à  la  date 
de  ùi  mort.  Il  poiTédoitla  charité  £vangéliaue  dans  un  (legré  cminent ;  ce  fu( 
lui  qui  aflura  une  retraite  .tranquille  au  fameux.  Abaitard^  que  S.  Bernard 
pourfuivoit à  outrance;  il  ^n  ^t  de.mème  fveçles  Hérénquesdt  (on  temps^ 
il  chercha  à  lès  éclairer  &  à  les  rajnèner  au  fein  de  rËglife ,  maïs  jaitiais  il  uâ 
les  perfécuta.  —  Voyez ,  dans  le  Tom.  IV  de  la  nouvelle  Edition  de  la  GiàuU 
Chrétienne ^  la  preuve  des  dates  que  nous  adoptons^  &  qui  ne  font  pas  con- 
formes à  celles  qui  font  communément  employées* 

PIERRE  DE  COLOIGNE  ,  Miniflre  de  la  prétendue 
Relîgiorv  réformée  à  Mçtz ,  a  traduit  <î'Aîtemand  en  François  ^ 
Conformité  &  Accord,  tant  de  l'Écriture  fainte> ^qtie  de^ 
anciens  &  purs  Dodeur^de  TÉglife ,  &  de  la  Confelïîon  d'Auf- 
bourg^  bien  entendue,  touchant,  là  Doârine  de  la  faintéCene 
de  notre  Seigneur  ^  par  hs  Théologiens  de  TUniverfiDé  dé  Her- 
delberg ,  imprimée  à  >  Gené^  ;  />i  -  8^ .  par  Frânçoik  •  Pèfrîn , 
I  ^66.  Il  a  traduit  àuflî  de  TAHemand  deTboriiais  Efàftus,  VTâi« 
&  droite  intelligence  de  ces  paroles  de  la  fairtteCené  de  Jefus- 
Chrift,  ceci  eft  mon  corps,  &c.  imprimée  à  Lyon  ,  iV8^.  par 
Jean  d'OgerolIes ,  1 5  (Î4. 

PIERRE  CONSTANT,  Langrols,  a  écrit  en  vers,.  la  Ré- 
publicjue  des  Abeilles ,  commençant  aihfi  : 

Je  chante  l'union  ^  l'état  j  auJJi.Us  moeurs 
De  ces  peuples  aijle:^^  j  &c. 

impripée  à  Paris  ,  /n-4^,  par  Gervais  Ma^îot^  i  ^82, 

^  Voy.  La  C  a  o  j  aç  p  v  Ma  i  n  e  ,  &.  les  notes  »  au  mcmc  Aixicb^ 
Tom.  II ,  pag.  i^j.  , 

PIERRE  DE  CORNU.  Les  (Eovres  Poëciques  de  Pierre 
nie  Cornu ,  P^uphinok ,  contenant  Sonnets ,  .Chal>foo$ ,  Od«s, 

Kkij 
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Difcours  ,  Éclogues,  Stances  ,  Épîcaphes  &  autres  diverfes 
compofitions  i  imprimées  à  Lyon,  //2-8°.  par  Jean  Huguetan  ^ 

*  Il  hacjuir  à  Grenoble ,  ou  aux  environs  ,  8c  fut  Confeiller  au  Parlement 
de  cette  ville.  Son  volume  de  Pocfies ,  qui  parut  en  1 5  8  5 ,  ne  contierit  que  des 
produirions  de  fa  jeunefle ,  de  beaucoup  de  vers  amoureux ,  fonvent  fort  indé- 
cens  ,  pour  une  Demoifelle  Laurini  j  d'Avignon ,  qu'il  aimoic.  Etant  dans  un  âge 
plus  avancé ,  il  rougit  de  ces  Pocfies ,  &  les  defavoua  en  quelque  forte.  Colletée 
dit  qu'il  publia  un  jufte  volume  de  Quatrains  moraux,  dont  la  mémoire  fut 
bientôt  enfevelie.  Voyez  le  Difcours  de  la  Pocfie  Morale, pag.  191.  — Dan? 
fes  Pocfies ,  on  ne  trouve  point  d'invention  :  toutleur  mérite  fe  réduit  à  àts 
jeux  de  Jgiïtî.Voy.  la  Biblioth..  Françoife  de  M.rAbbéGoujet,  Tora.  XIV, 
pag.  3187 

PIERRE  DE  LA  COSTE,  Condomois,  Dodeur  en  Théo- 
logie ,  de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs  de  la  ville  d'Agen ,  & 
Prieur  du  Cgnvent  du  même  Ordre ,  en  la  ville  de  Bayonne  ', 
a  ççrit  en  trois  Livres  ,  Catholiques  Expofitions  fur  le  Symbole 
des  Apôtres  ^  où  font  traités  les  plus  principaux  points  &  plus 
fignalés  Myflères  de  notre  Foi  ,  utiles  à  tous  ay^nt  charge 
d*Ames  y  &c  autres  qui  font  prôfedîon  de  la  parole  de  Dieu  y 
imprimées  à  Paris ,  m-8^.  par  Guillaume  de  la  Noiiè ,  i$77» 
3e;rmons(en  nombre  vjngti-qMarre  )  fur  l'Oraifon  Dominicale^ 
où  fonc  traités  plufieurs  grands  points  utiles  à  tous  Prédicateurs, 
Curés  &  Vicaires  ,    pour  indruire  le  peuple  à  prier  Dieu; 
imprimés  à  Paris  ,  //x-8^,  par  Michel  Sonnius ,  1578*  Quatre 
Sermons  fur  la  Salutation  Angélique ,  où  font  traités  plufieurs 
points  utiles  à  tous  Prédicateurs,  Curés  &  Vicaires,  pour  inf- 
trùîre  lé  peuple  de  Dieu  ,  à  célébrer  les  Louanges  de  la  Vierge 
Marie;  imprimés  à  Paris,  //i-8'^.  par  Michel  Sonnius ,  i$78. 
Quatre  Sermons  fur  l'Antienne  Salve  Regina  ,  efquels  eft  faîte 
mention  des  Louanges  de  la  Vierge  Marie  :  enfcmble  l'Invoca- 
tion &  Intcrceffion  des  Saints  ;  imprimés  à  Paris  ,  //2-8^.  par 
Michel  Sonnius  ,  1^77,  Douze  Sermons  fur  le  Cantique  Virgi- 
nal ,  dit  Magnificat  y  efquels  font  traitées  plufieurs  belles  matières 
de  la  fainte Écriture,  propres  à  tous  Prédicateurs ,  pour  prêcher 
un  A  vent;  Guill  Chaudière,  m- 8^.  i^Si*  Defcription  de 
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rOfigîne,  fource,  progrès  &  fin  des  Héréfies,  &  des  diverfès 
&L  monftrueu fes  bêtes  fufcitées  par  le  pere  de  menfonge  de  ce 
dernier  temps,  m-8^.  Chaudière,  1^81.  Traité  des  Peintures  & 
Images  érigées  es  faints  Temples  &  Êglife  des  Chrétiens ,  ou 
efl  montrée  leur  utihté,  &  le  fruit  que  les  fimples  en  recueil- 
lent ,  avec  Réfutation  des  erreurs  des  Hérétiques  de  ce  temps , 
touchant  cette  matière;  m-8^.  Chaudière,  1582.  De  la  Créa- 
tion ,  ordre ,  &  excellence  des  Anges ,  &  du  Miniftère  auquel 
ils  font  ordonnés  pour  le  fçcours  &  tuition  de  PÊglifc  en 
général,  &  de  chacun  fidèle  en  particulier,  contre  Topinion  des 
Hérétiques  modernes;  i/ï-8^.  Chaudière ,  1 5 8 1 . 

*  Les  PP.  Quétif  &  Echard ,  pag,  iSi  duTôme  II  de  leur  Bibliothèque  Do- 
minicaine y  difenc  aue  les  Huguenots  raflaflînèrent ,  du  côté  de  Poitiers,  en 
i58i,oui583.(M.  DE  LA  Monnoye). 

PIERRE  DE  COURCELLES,de  Candes,en  Touraine,  a 
écrit  en  onîe  chapitres  ,  la  Rhétorique,  imprimée  à  Paris, 
//2-4^.  par  Guill.  le  Noir ,  u^^j.ll  2,  traduit  auflî  en  vers  Fran- 
çois, le  Cantique"  des  Cantiques  de  Salomon  ;  enfemble  les 
Lamentations  de  Jérémie  le  Prophète  ;  imprimé  à  Paris ,  i/i-i  6^ 
par  Robert  Eftienne,  I ^^o *. 

♦  Voy,  La  Çr,oix  du  M  aine,  5c  les  notes,  au  mot  Antoine  Fouqublin, 
Tom,  I ,  pag.  j  8, 

PIERRE  COURTIN,  Carme ,  de  Pertuys  en  Provence,  &t 
Dofteur  en  la  fainte  Faculté  de  Théologie  à  Paris ,  a  écrit 
Sermons  fur  tous  les  Évangiles  de  chacun  jour  .&  Fêtes  de 
Carême  ;  avec  aucunes  Ëpltres  des  Dimanches  jufques  aux 
Oélaves  de  Pâques  ;  enfemble  un  Sermon  funèbre  de  la  PafHon; 
imprimés  à  Paris ,  //2-8^.  par  Gilles  Gourbin,  1 573.  Six  Sermons 
&  InJlruâions  faits  pour  funèbres,  &  prêches  au  Convent  des 
Carmep  de  Tours  ,  durant  les  Dimanches  de  Carême  ;  par  les- 
quels cft.  traité  tant  de  Pqrigine,  progrès  &  en  de  Thomme; 
comme  aufïî  de  l'immortalité  de  PAme  ;  imprimés  à  Paris, 
i/i-8^.  par  Guillaume  de  la  Noue,  i^j^.  La  Viàoire  de  Vérité, 
contre  toutes  Héréfies,  mcnfonges,  vices  &  abus  de  tous  états. 
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contenant  Forigine  ,  grandeur,  &  admirables  effets  d*icelïe; 
depuis  la  création  jufques  au  dernier  jugement;  Iç  tout  déduit 
par  chapitres  ou  Sermons ,  par  Pierre  Çourcin ,  imprimé  à  Paris, 
r/î-8^.  par  Gilles  Beys ,  r  584. 

PIERRE  DE  CRESCENS  \  Le  Livre  des  profits  champê- 
tres &  ruraux  ,  touchant  le  labeur  des  champs  ,  vignes  &: 
jardins  ;  tranflaté  du  Latin  de  Maître  Pierre  des  Crefcçns  de 
Bouloigne  la  Grade;  imprimé  à  Paris,  ia-foL  par  Jean  &  Michel 
le  Noir. 

^  Le  Salviati ,  Chap.  1 1  dii  lÀv.  U  de  ies  Awènbnentî  j  Tappelle  Miffe^ 
Picro  de' Crefien^i  Dotior  di  Làggce,  Cittadino  di  Bohgna.  Ge(her  >  dans  fa 
Bibliothèque^  au  mot  Petkvs  Crbscentiensis  ^  diç  gue  ce  fut  en  141 8  que 
cet  Auteur,  à  l'inftance  de  Charles  de  Sicile,  ccrivu  de  l'Agriculture  ,  en 
quoi  il  fe  trompe  énormément ,  n'y  ayant  eu  nul  Roi  de  Sicile,  du  nom  de 
Charles  j  depuis  1 581 ,  jufqu'à.  1.480  ^  6cA&  plus  étant  hors  de  doute  que  le 
Charles  ,  Rpi  dé  Sicite  ^  qui  engagea  cet  Auteur  â  écrite  ,  ji*eft  autre  que 
Charles  II ,  qui  mourut  Tan  1 309.  L'Original  de  TOuvrage  ^ft  Latin.,  c'eft-à- 
dire  ,  à-peu-près  Latin-Barbare,  La  Traduétion  Italienne  ,  faite  vers  Tan 
1350,  eft  au  contraire  eftimée  pour  la  diélion  ,  Se  milfe  au  rang  it%  Livres 
del  buon  ^fecolo.  On  peut  bien  croire  qu'il  n'en  tlï  pas  de  même  de  la  Fran-t 
coife  ,  ici  mentionnée  ,  dont  le  P.  Laobe  rapporte  un  £|xemplairi3  ^  imprima 
f^n  i54(>,  i/?-/i)/.  (M.  DE  LA  Mqnnoye  ). 

PIERRE  DE  CRIGNON  DE  DIEPPE  a  écrit  en  rûne, 
CélébratÏQn  fur  la  more  de  Raoul  &  Jean  Parmentiers ,  frères , 
^e  Dieppe  )  derquels  ledk  Crignon  étoic  Compagnon  en  h| 
navijiation  qu'ils  £r£nc  ep  l'Ifle  Taprobane  \  imprimée  à  Paris  ^i 

^Voy.  La  Groisbu  Maine,  au  mot  CaioiOM  ,  à  là  fin  d»  Ia  lettre  C,, 

PIERRE  D^  LA  <:R0IX  a  traduit  de  Latin  ,  Épître  d« 
Michel  de  Bay  ,  Théologien  de  Louvain  ,  traitant  dç  I*uniort 
des  États  dp  Pays-^b^ ,  imprimée  à  Paris ,  par  Antoine  Hôuic,' 

I        '  ,  .  ' 

^  Voy.  La  Caon  nu  Maine  ,  9ç  {es  note;  }  41}  niot  FîiuiiLf  ç» 
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PIERRE  DAMIAN  \  Admirable  Difcours  àc  Pierre  Da^ 
mian^  Cardinal  d'Oftie^  touchanc  Theure  de  la  more  ;  traduic 
de  Latin ,  par  Jean  Gutoc ,  &  contenu  es  Méditations  des  Zela-* 
teurs  de  piété  ;  imprimé  à  Paris •  ^ 

*  Le  Cardinal  Pierre  Damien ,  de  la  famille  de  Gli  Ontjli  y  de  Ravenne  y 
en  Latin  Petrus  Damiani  j  en  fous-encendanc/hznpr,  voulucêtre  ainfi  nommé, 
par  reconnoilTànce  pour  ce  frère  ,  qui  lui  avoic  fervi  de  père  *•  (  M.  de  la 

MONNOYE  ). 

*  Il  étoic  Abbé  du  Monaftcre  de  Sainte-Croix  d*AveIlane  ,  prcV  âiEngubîo  j 
ou  Gubio  j  dans  le  Duché  d'Urbain  ,  lorfque  le  Pape  Etienne  IX  le  fit  Car- 
dinal 6c  Evèque  d'Oftie ,  en  1057.  Il  fut  depuis  employé  à dtvcrfes légations» 
Se  travailla  à  la  réforme  du  Clergé  6c  des  Monaftères ,  qu'il  chercha  cependant, 
moins  à  inftruire ,  qu'à  charger  d'une  quantité  de  petites  pratiques  ,  dans  lef- 
quelles  il  s'étoic  perfuadé  que  confiftoit  la  perfeâion  de  l'Etat.  On  a  fes  Ou- 
vrages ,  raflembles  en  4  vol.  in-foL  où  on  trouve  beaucoup  de  myfticité  ,  6c 
quelque  connoi^ance  de  t'Hiftoire  Eccl^attiqoe  du  onzième  fiècje.  Ce  pieuK 
Cardmal  mourut  à  Faenza  ,  le  13  Février  1073  ,  dans  fa  foixante-fixième 
année. 

PIERRE  DE  DOMPMARTIN ,  Avocat  en  Parlement  à 
Paris  ^  a  écrit  amiable  Acculàcion  &  charitable  Excufe  des  maux 
&  événemens  dé  la  France ,  pour  montrer  que  la  paix  2^ 
réunion  des  fujets  n'efl  moins  néceilkire  à  TÉtat  qu^ellç  ^  fou-- 
haitable  à  chacun  en  particulier  ;  &  que  nul  ne  peut  avancer 
la  profpérité  des  chofes  préfentes ,  qui  ne  fe  fouvicnt  &  ne  juge 
doucement  des  pafTées;  imprimée  à  Paris  ^  m^S^.  par  Robert  U 
Maignier,  157^. 

PIERRE  DORÉ ,  Dodeur  en  Théologie ,  de  TOrdre  des 
Frères  Prêcheurs,  a  écrit  plufieurs  (Euvres  ,  à  favoîr  les  Voies 
de  Paradis  qu'a  enfcignées  notre  Sauveur  Jcfiis,  en  (on  Évan- 
gile ,  pour  la  réduâion  du  pauvre  pécheur  ;  imprimées  à  Lyon , 
in-iC.  par  François  Jufte ,  1 537.  L'Arbre  de  vie,  appuyant  les 
beaux  lys  de  la  France ,  où  font  mis  en  lumière  les  hauts  titres 
d^honneur  de  la  Croix  de  notre  Rédempteur  ;  imprimé  à  Paris , 
ï/ï-8^.  par  Jean  Foucher ,  i  ^42.  Le  Livre  des  divins  Bénéfices, 
enfeignant  la  manière  de  les  reconnoître  ;  avec  l'Information  de 
bien  vivre  &  la  Confolation  des  affligés ,  félon  qu'il  eft  compris 
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ûu  Pfalme  33  de  David  ,  qui  commence  Benedicam Domiimm\ 
imprimé  à  Paris,  r/2-8'*.  par  Jean  Ruelle ,  1 544.  Le  Collège  de 
Sapience ,  fondé  en  TUniverfité  de  Vertu  ,  auquel  s'eft  rendue 
écolière  Magdelene,  &  contient  vingt- fept  chapitres;  imprime 
à  Paris ,  m-8^  par  Antoine  Bonnemere ,  1539.  &  depuis  i/i-i^» 
par  Jean  Ruelle,  i^^^.  Les  Triomphes  du  Roi  fans  pair  avec 
TExcellence  de  TÉglife ,  fon  époufe ,  &  leur  noble  lignée ,  félon 
que  David  Tenfeigne  au  Pfalme  44  EruBavit,  au  long  explique 
en  vingt  chapitres;  imprimés  à  Paris,   in-iG,  par  Jean  de 
Brouilly,  1548.  L'Arche  de  TAlliance  nouvelle  &  Teftament 
de  notre  Sauveur  Jefus  -  Chrift  ,    contenant  la  Manne   de 
fon  précieux  corps ,  contre  tous  Sacramentaires  Hérétiques  j 
imprimée  à  Paris ,  z/2-8°^  par  Jean  Ruelle ,  1 549.  La  Croix  de 
pénitence,  enfeignant  la  forme  de  foi  confeflèr  ,  avec  le  cri  du 
pénitent ,  contenu  au  Pfalme  pénitcntial  de  David  ,  qui  com- 
mence Dcprofurtdis  clamavi\  imprimée  à  Paris ,  in-16.  par  Jean 
Ruelle,  1545.  Les  Collations  Royales,  première  &  féconde 
parties  ,  contenant  TËxpotirion  de  deux  Pfalmes  Davidiques>  à 
îavoir  des  vingt-quatre  &  vingt-fix ,  en  Tun  le  Chevalier  errant 
cherche  fon  bon  chemin  ;  en  Tautre  le  Chevalier  hardi ,  fuit  la 
lumière  qui  le  conduit;  imprimées  à  Paris  ,  i/z-8^.  par  Jean 
André  ;  154^.  La  Confervç  de  Grâce ,  requife  par  le  Prophète 
David ,  au  Pfalme  i^  ,  qui  commence  Confcrva  me ,  Domine, 
contenant  TExpolition  dudit  Pfalme;  avec  un  doux  Chant  con-r 
folatif  de  TAme  fidèle ,  eîctra.ît  de  TEcriture  faintç;  imprimée  à 
Paris  ,  m- 16.  par  Guillaume  Cavellat ,   1548.  L'Adreffe  du 
Pécheur ,  &ç;  Cantiques  déchantés  à  Tençrée  du  très-Chrétien 
Roi  Henri  II  &  dç  U  Roine ,  fà  femme ,  en  la  ville  dç  Paris , 
Tan    1548  ;  avec  k  Sympathie  &  Accord  des  vingt  Lettrçs 
Latines  de  TAlphabet  ;   plus  Hymnes  ,  Odes ,   Threnes  & 
Cantiques  du  même  Auteur;  imprimés  à  Paris,  in-iG.  par  Jean 
Ruelle ,  audit  an.  Les  Allumettes  dg  Feu  Divin  pour  faire  ardre 
)es  cœurs  humains  en  l'Amour  de  Dieu  ;  où  font  déclarés  les 
prinçip^uiç  A? WÇlçs  &  Myftcrçs  de  la  palfion  çlç  notre  Sauveur 
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Jefus-Chrift;  imprimées  à  Lyon ,  i;i«4^  par  Pierre  deSarate  Lucie^ 
&  à  Paris,  î/t-i^«  Le  nouveau  Teflamenc  d'Amour  ,  de  notre 
père  Jefus-Chrift ,  (igné  de  Ton  fang  :  autrement  Ton  dernier 
Sermon  fait  après  la  Cène ,  avec  fa  paffîon  ;  o&  font  confutées 
plufieurs  Héréfîes;  imprimé  à  Paris,  i/i-8^«  par  Jean  Ruelle, 
x 5^0.  La  Piicine  de  Patience  ,  avec  le  Miroir  de  Patience; 
imprimée  à  Paris,  in-iè.  par  Benoid  Prevofl:,  i^^o.  Limage 
de  Vertu ,  démontrant  la  perfeâion  &  fainte  vie  de  la  bienheu*» 
reufe  Vierge  Marie  ,  mère  de  Dieu  ,'tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  Teflament ;  imprimé  à  Paris,  riz*8^.  par  Jean  Ruelle. 
Les  iSoupirs  de  l'Ame  fidèle ,  imprimés  à  Paris.  L'Obfervance 
de  Religion  Chrétienne  ,  contenant  i^Expofition  du  Pfalme 
Davidique  38  ,  qui  commence  Dixi  cufiodiam  vias  mtas  ;  im- 

J>rimée  à  Reims ,  par  Nicolas  Bacquenois  ,1^54.  Dialogue  de 
a  Juftification  Chrétienne ,  entre  notre  Sauveur  Jefus-Chrifl  St 
la  Samaritaine,  imprimé  à  Paris,  m*i^  par  Jean  Ruelle > 
I  ^ $4.  La  célefle  Penfëe  des  Grâces  Divines  ari'ourées ,  b&  Ibnc 
déclarés  les  fept  Dons  du  faint  Efpric  &  la  manière  de  lès 
demander  à  Dieu  ;  imprimée  à  Paris ,  in^i6.  par  Jean  Ruelle^ 
i%^6.1a  Déploration  de  la  vie  humaine, avec  la  Difpofition  ^ 
dignement  recevoir  le  faint  Sacrement  &  mourir  en  bon  Ca- 
tholique; enfèmble  leSermom  funèbre  fait  es  exeques  de  Mefliré 
Philippes  Chabot ,  Amiral  de  France;  imprimée  à  Paris ,  in-i^. 
par  Jean  de  Broully ,  i$43.  &  par  Eftienne  Groulleau  ,  x^<i6. 
La  Vie  &  Mort  Chrétienne ,  extraites  des  Epitres  de  faint  Paul» 
contenant  la  Dodrine  la  plus  néceflaire  à  un  Chréden  de.  (avoir 
&  pratiquer ,  Livre  diftingué  &  parti  par  chapitres  ,  comme  on 
voit  à  la  table  d'icelui  ;  imprimé  à  Reims ,  i/i-8^«  chez  Nicolas 
Bacquenois,  1^56.  LeCerf fpirituel,  &c.  imprime  àParis.  La  Pâtu  re 
de  la  Brebb  humaine ,  ièlon  que  Tenfeigne  le  Roy^al  Prophète 
David  >  au  22.  Pfalme  qui  commence  Dominas  régit  me  ;  avec 
FAnatomie  &  myflique  Defcriptîon  des  membres  &  parties  de 
notre  Seigneur  Jcfus  -  Chrift  ;  imprimée  à  Paris  j  in- 1 6.  par 
Jean  Ruelle ,  1 5  $  4.  Dialogue  inflruâoire  des  Chrétiens ,  en  la 

BiBLioT.  Frav.  Tom.  V^  Du  Verd.  Tom.  m.     L 1 
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toïé  ETpéràOce  ^  &  Agotour  de  I^eo ^  o&  font iacrûduics  Corne^ 
Hus  ^iaiçt  Pierre  devîfanc;  imprimé  à  Paris,  ini6.  par  Jean. 
Ruelle.  La  Tourcerdle  de  Viduité ,  contenant  douie  chapitres  , 
enfeignant  les  Veuyes  comment  doivent,  vivre  en  leur  état ,.  & 
les  confolant.  en  leurs  adv^rfités  ^wffi  les  Orphelins;!  imprimée 
^Rcirns;  zV^ni^*  par  Nicolas  Bacqtieoois^  i^^y^Dialogae.pntrè 
le  Samaritain  .&  Dieu.  La  Viâoire  de  toutes  Tribulations  |. 
extraite  de  la  faince  Ecriture  &  des  Doâeurs  de  l'Ëglife  ;  impri* 
mée  à  Reims ^i/M^«r par. Nicolas  Bacq^enots^  1^)8.  Omfotk 
Panégyrii{ue  >  pleine  de, cboibUtÎQQ,  pour  très*haat  &  très^ 
pttiâanc  Fritice  Claude .  de  Lorraine  ,  Duc.  de  Guy  té  y  décédé* 
Vannée  1)50  ;  avec  la  douce  Muiique  Davidique  y  ouie  au 
Cantique  12^  p  qui  commence  In  convertcndo  Dominus  captif 
vitatem.  Item  un  Remède  falutaire  contre  les  fcrupules  dé  con* 
£dence.^  imprimé ^  :Par^  V  mr8^*  par  Jean  de  Broully  ^  i^)0^ 
Méditations  de  la  MefTe^Anticahrin  ^  contenant  deux  défenfeâ 
Catholiqjues.  de  la.véfité.  du  (aki£  Sacrement  &  digne  Sacrifice 
de  t^Autd  y  contre  certain^  faux  écrits  fortis  de  la  boutique  des 
Sacramentaires  Calviniftes^ Hérétiques  ^  mis  au  vent ,  .&  femés 
par  certauis  lieux  de  ce  Rt>yftuœe  >  au  fcaiidale  des  iidèles^  ^ 
pufiiles  ^  avec  un  Traité  de  Nature  &  Grâce  ;  imprime  ^  Paris  ^ 
œ-8^.  par  Sébaftien  Nyvelléy  156$^  Le  fécond  livfe  des 
Pi  vins  Bénéfices  ^  ok  dà  ampleraeiit  expliqué  le  Pfalme  Pav^ 
dique:^  Jffene^'c  anima  mca  Dominay  imprimé  à  Padff,  m-&^. 
par  JeanRuellc,  %^G%  L'E^rancp aflîirée,  împrirtée  àParis^ 
Le  Pa(}è  Solitaire  ^  &c.  Faradàxa  Pétri  Dcaurati  ad  profligandas 
kxertfes  ex  ^ni  Fmili  EpiJhUs:  StltSk  ;  Pàrijiis  ^  r>-8»^.  txcyd» 
Joanncs  de  Ehmlly  ,  t^jj^j.  jidùnatio  prœcipuaruài  mattruH 
tum  Jparfan  contentarunt  in  diverfis  lacis  Epi/hlarum  divi  PauH 
jépoj^i y  ptrjratrèm  Pttrum  Deaumtuoty  Doâfnm  Theologum 
Ordinis  Pradkaiorii}  hnpnffl  Parijis,  inWtJi,  ûpud  J^tan. 


♦  .  .   .       .    '  • 

*  Vojt.La  Ckôir  dttMawb^  ic  lésbotes»  irArdcte  de  PuBRRiDoni  ^ 
Tôm,  II ,  pag.  irji  fc  rjx^ 


1  \ 
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:  PIERRE  EMOTTE ,  DoiSteur  en  Théologie  de  rUniverfitô 

-de  Paris,  &  Chanoine  Théologal  à  Lapn  ,  a  écrit  *  .SeripoD^ 

&  Exhortations  Catholiques ,  fur  tputes  les  Epîtres.  &  ^van- 

^iles  de  chacun  Din^atiche  de  Taoïrvçç,:  Toffiç  premier  j  depu» 

le  premier  Diinaiiiche  de  TA  vent  juiqaes'  au  jour  6c  Fête  de  Iv 

feinte  Trinité  ;  ihiprioiés  à  Paris  ^  7/î-8^'  par  G.  Çljàtidiere ,' 

Ï582,  Cathùticà  fidei  ProfeJJîOy  pnmàm  utrîufquc  TeJIamcnUy 

dcindl  Sanâorum  Patrum  ,  qui  primis  diwhus  EccUfitt  fcculî^ 

jlonurunty  tefiimoniis  confirmata^  digtfhi  hi^^^  Lieras  ^  ^jûâruni 

.  primus  quà  ai  Dei  ^    Angdorum    ^  Sanàôrtim  co^nitidnçm 

iultumquc  pemàâtu,  cûmplc3i(ur^  S^i4mfys  {U.Jwmïf^^  ff  J)^ 

Içrga  iîlum  propidaiûâ  y  prctdtJlmdttoM  ^  juJS^çatiêm  ^  mediij^ 

que  agit.  Tertius,  de  Sacramentis.  Qaartus,  de  homihisnovij^ 

fitnis  traSat^  par  P.  Emotté^DoS.  ThepUgdl/ïij  impr^iTmfiis , 

in-^''.  apud  Mkh.SùtiM^  W.     -  )  r/     1..  ?c^ï 


fut  reçu 

Sermons  ne  forent  publiés  qu^pcès  fa  mprc.  Du  Vérdîer  ne  cite  que  le  pte^ 
inier  vdlume  de  fes  Sermons  iUr  les  Epîtres  &  Evangiles  des  Dimanches.  Il 
«n  parut  un  fécond:  en  li^SS.  On  oublia  auflî  fcs  Sermons  fur  lésÉpîtres  ÎK 


CoUègc  de  Navarre  ^  pag.74J'      ^  .c         :,[ -î  f      \ 

.  PIERRE  DE  L^ENCRAU  ♦/JE^équèide  I^omèex  ;a  trtdâît 
en  François ,  les  Prières  de  Jean  Loys  Vives ,  intitulées  e<f  La- 
tin :  Excitationésuinvni  jn  l)^i//n  .jf .  lâflif  Hmlei^  ei>  «Ai^ignon  , 
i/i-8'';vparTiârrcRauz9  i^p;  Geof&oy  de  Billy  eii  a&i«àui& 
une  autre iverfiofiy .       '  .  r     ,     .  . 

*  Meffiôurs  de  Sainte  -  Marthe  écrivent  Xancr^n.  Il  fut  Êvêque  de 
lombez ,  en  i  $4i  y  akifi  ce  fut  avant  que  ti'ètte  Evêque  qu'il  pidilia  la  Tra- 
duAion  de  Vives.  Voy.  Coll.  Chrifi.  Tom.  lll ,  fol.  ^77/^-     ... 

2^  àûirëitiWtdît;TPEÏiA1S«ESCHt^ 
poetiqpes  ,iiAOTprw?ie5  «t^^v  |>*f J^wlj  îMW^ff 
re ,  coaceaafit  .cent  ciâcj&aiite'^  un  Sonnées^ 
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Odes,  Chanfohs,  Elégies,  Bergeries;  inTprîmés  à  Lyon,,  ht-^^. 
par  Barthélémy  Honnorac >  1 5 78. 

'  La  Croix  du  Maine  (Tom.  Il ,  pag.  198  )  le  nomme  finipleraent  Pierre 
i>B  xfL  MBscHtHiERE  ^  fttppcimant  te  nom  de  famille  En6c,{ous  leqtiel  néam 
moins. cet  Auteur,  longtemps  après ,  fans  y  joindrexelnide  la  MEscHmiBRB, 
publia  cinq  cens  Quatrains  ,  intitulés  !r(z&/^iXttx  de  la  yie  ^  de  U  more  ,  par 
M.  Pierre  Enoc  G.  La  lettre  M.  ffgnifie  Maître;  la  lettre  ^.âgnifie  Genevois^ 
H  étoit  jeune ,  quand  il  fit  (a  Céocyre^  nom  qu'il  donnoic  à  fa  maîtrelTe  y  ri^ 
diculemem  compofé  de  K«r#  &  de  k^  ,  comme  qui  diroît  Brule-cœur ,  pro-^ 
i^onçant  |c«/« ,  Ceo  ^SCKXf^y  Cir  s  qu'il  écrivoit  encore  plus  nul  ,Cyre.  Louis 
Ènoc ^  Lodoicus  Enoçus  ^  dont  nous  avons  une  Grammaire  Grecque,  imprimée 
Faii  I  s  JS »  à  Genève  ,.£;2-8^.  étoit  peut-être  le  père  de  ce  Pierre  Enoc.  y  oyez; 
encore  îa  note ,  à  TArticle  dé  Hierosme  d'Avost,  dans  Là  Croix  du  Maine , 
Tom.  l,  pag.  ^7) ,.  &  celle  de  l'Article  .de  Pierre  de  Ui  MEStHiNiBRE  , 
Tonu  II  »  pag.  19&.  (M.  DELA  Moniioye}» 

.  PIERRE  D'EEINAC,  Arclievêque  de  LyoïT,  Gonfèiller  da 
Roi  en  fon  Confeil  d'Etat  y  iipi^oficmcéla  Harangue  au  iront 
du  Clergé  devant; le  Roi  féant  en  fçsLË^ts  géqér^x.,  %StTtàÀés 
à  Bk>is  >  taquellêa  été  ïmpriméei  à  Paris ,  îa-#4^.  par  Pierre 
PHUfîliet,  i^77.'Ë5fhortàtion  au  pçuple  de  Ton  Dioccfe ,  avec 
îe  formulaire  dçs  Prié  tes  qui  fe  font  tous  les  jours  de.  Ija^j^emaîne:;, 
ÎH^priinée  aXy^nr /i/»ri<>*  p^r  EL  Rigaud  ^  i^83rrIlaicompofë 
atiiii  pi^ufienTs*  doâes  &  élégans  Vèts^  &  entre  aiUtifès-  une  Satyre^ 
non  imprimésv  ;  <      - 

^  y 07.  La  Croiz  du  Maikb  »  jç  tes  notes ^  au  mSme  Article  >  Tom^^II, 

pîiSRRE  DE  UESNAUDim  Scribe  *  des  Privilèges^ 
de.rUmyepfité/ids  GaçnîJ'a  écrk^kil^anange  &  Recueil  des 
Hifloires  des  bonnes  ^  vettueufes  &  ilkidres  fc^oieirf' imprimée 
5t  Paris.,  f/2- 8^^- par  François  Regnaud  r  M^5*^  -^^''^  ^^  l^Èfnau^ 
d'un  Opujculuai  de  Daàoribus  &  PrlviUgiis  tftnm  %  imprcffi 

♦  Vojr^iA  GROix.py  MAfHf  »  fte/cs  notes  ,►  au  ntêftie  Attîcte  ,l*om.  H; 
Fag.  i9i,.Le  titre  mnaw^de  ScHie  dl^^^^  lui. 

d^otthent  La  -Croi*  dir  Marne  6c  du  Verditr ,  pourrbic  fUté  ;<pnceyoit  '  une 
idée  peu  àvantMcufe  de  fa  aaUfaiwe  Si  de  fes^  talens.  Son  père  étbit  Gentfl-^ 
homme  ^  8c  ;i'appeloit  PUrrç  le  MormUr,  Sieur  de  Lefaaàdiere.  Pierre j  £m 
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éls  ,  ne  retint  que  ce  dernier  nom.  U  fut  facceflivement  Maitre-ès-Arts  en 
rUniverfité  de  Caën  ^  Notaire  Juré  ,  Greffier  de  la  Cour  des  Privilèeef 
Apoftoliques ,  Bachelier  es  Droits ,  Licentié ,  Doâeur-Régent ,  &  deux  toii 
Reâeur.  Il  fe  fit  recevoir  Avocat ,  fe  maria  ;  puis  ,  devenu  veuf,  il  euibrafTji 
TEtat  Ecclétiaftique ,  &  probablement  reçut  l'Ordre  d«^  la  Peccrife  ,  puifqu'il 
fut  nommé  à  une  Cure  ^  dont  cependant  U  ne  prit  pas  poûTeffion.  Il  compila  ^ 
&  écrivit  de  fa  main ,  les  ricres  des  Droits  &  privilèges  de  TUniverfité  de 
Cacn.  U  fe  vantoit  du  talent  d'écrire  en  fort  beaux  caradères.  On  verra  dans 
les  Origines  de  Caen  de  M.  Huet  y  pag.  611  ^  qu  outre  les  Ouvrages  cités  pat 
du  Verdier ,  Pierre  de  Lefnaudieres  avoit  compofé  quelques  autres  Ecrits  s 
qui  paroilTent  n  avoir  point  été  publiés* 

PIERRE  D'ESRAY  %  de  Troyes  etr Champagne ,  a  tranflaté 
&  compilé  les  podilles  &  expofxtions  des  Épkres  &  Évangiles 
Dominicales,  avec  celles  des  Fêtes  folennelles,  &  auffi  laPalIiofi 
&  Réfurredion  de  notre  Sauveur,  premier  &  fécond  volumes, 
imprimés  à  Paris ,  in-foL  par  Jean  Moufand  &  Jean  Gerlier^ 
1497.  &  depuis  corrigées  &  imprimées  par  Poncet  le  Preux, 
1^51.  La  Vie  des  Pères  anciens ,  jadis  demeurant  es  grands 
déferts  d'Egypte,  Thebaïde,  Syrie,  Méfopotamie,  &  autres; 
compofée  premièrement  en  Latin  par  faint  Hiérome;  imprimée 
à  Paris,  in- fol.  par  Jean  Petit ,  fans  date.  Item,  Généalogies, 
Faits  &  Gefles  des  Papes,  compofés  premièrement  par  Platine^ 
imprimés  à  Paris ,  in-foL  par  Galiot  du  Pré ,  x  5 1 9.  La  Mer  des 
Chroniques  &  Miroir  HHlorial  de  France ,  extrait  des  Chroni« 
ques  de  Robert  Guaguin  ;  de  Guillaume  de  Malmery ,  Chronï* 
queur  des  Normsfhds  ;  de  Jean  le  Maire ,  d^Hugues  Florian  ;  de 
Grégoire  de  Tours  j  de  îa  Chronique  de  Bretagne ,  d^Antoine  Sa- 
bellic,  du  Chroniqueur  de  faint  Denys;  de  Platine;  de  Sigebert; 
d'Ammonius ,  Moine;  de  Vincent  de  Beau  vais;  d*Odes,  Abbé  de 
Cluny  ;  de  Turpin  ;  de  Raphaël  de  Volaterie  ;  de  Jean  Froiflard; 
d'Enguerrand  ;  imprimée  à  Paris ,  in^fol.  en  denx  parties ,  par 
Galiot  du  Pré,  15 1|^.  &  par  Jaqqes  Ny^erd,  1^530.  Les  Faits 
&  Gefles  du  preâit  Godefroy  de  Bouillan ,  &  de  {^%  Chevaleu- 
reux  frères  Bauldouyn  &  Euflache ,  iflus  de  la  noble  lignée  du 
Chevalier  au  Cygne ,  avec  leur  Généalogie  ;  imprimés  à  Paris, 
1/1-4^.  par  Jean  Bonfons ,  fans  date. 

*  PxBRRB  p*£sRAT,  La  Cibîx  -du  Maiûe ,  att  mSme^AnicIe ,  Totsu  11^ 
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pag.  169 ,  écrit  Deskay.  L'orthographe  de  fon  nom ,  i  la  tète  de  fes  Livref  j! 
eft  Desrev,  Se  quelquefois  Derrey*  Nous  avons  parlé  de  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages ,  fous  fon  Article,  dans  La  Croix  du  Maine.  Nous  ajouterons  ^ 
t ^.  que'  ia  TraduSion  des  Faits  &  Gcfits  de  Godefroy  de  Bouillon  ,  parut  i 
t^atis^  ^n  lettres  Gothiques,  in-foL  fans  date  \  puis,  ut-^^.  en  1 500 ,  dans  la 
snême  Ville ,  &  enfin  à  Lyon ,  en  1 5  8  5,  i/i-i  1.  i^.  qu'à  la  Traduâion  Fran- 
çoîfe  du  Fafciculus  Tcmporum  j  par  Pierre  Farget ,  que  La  Croix  du  Maine 
appelle  Sarget  ,  Tom.  II ,  pag.  314,  &  Farget  ,  pag.  177,  en  Ikifantpar 
Cônféquent  deux  Auteurs  au  lieu  d'un  ,  Defray  a  ajouté  une  continuation 
jufqu'en  1 508 ,  qui  parut  dans  TEdition  de  cette  Traduftion ,  i  Paris,  1 5 1  j^ 
in-fol. 

PIEBRE  FABRI ,  de  Rouen  ,  Curé  de  Mcray ,  a  écrit  en 
deux  Livres  %  le  grand  &  vrai  Arc  de  pleine  Rhétorique,  pour 
élégantcmcnt  parler  &  compofer  tant  en  profe  qu'en  rime ,  ou 
au  lieu  qu'il  traite  des  termes  &  mots  barbares  ,  que  celui  qui 
compofe  doit  éviter  { comme  feroit ,  entremêler  des  vocables 
particuliers  à  un  pays,  &  inconnus  ailleurs,  écorcher  le  Latin , 
prendre  mot  pour  autre  aflez  convenant  enprolation  ,  entrer 
mêler  du  Latin  parmi  le  François;  expofer  le  Latin  tout  autre- 
ment que  n^ell:  fa  (ignifîcation  )  j^ai  vu  quelques  exemples  qui 
m'ont  donné  du  plaifir  ;  dont  je  ne  veux  fruftrer  les  Leâeurs 
qui  n'ont  vu  le  Livre,  aflez  vieil,  &  imprimé  à  Paris,  w-8*^,  par 
Édienne  Caveiller  ,  1^39.  Je  mettrai  donc  ici  les  exemples  des 
fufdits  vices  l'un  après  l'autre,  &  pour  le  premier,  ce  Rondeau/ 

Johannts  j  qm  pr^noncc^  Pourctl  ^ 

Apprenr{  à  dire  Pourceau  ; 

Ne  diàts  point  feel  pourfeau  j 

Et  ru  diSes  feau  pour  feel  ;  :    '  *     ; 

Point  ne  faut  dire  un  beau  cyfel^ 

Mais  vous  dire:(^  un  bel  oyfeau  j 

Johannes* 
C^efl  tien  diS  un  péché  mortel^ 
:    -  !  Ç*  ejl  mal  dis  an  péché  moruau  ;  ^         1    ,.     .  1       .* 

miles  tout  beau  ^chappeauj  rouffeaup 
Sans  dire  belj  chappel^  rouffel^ 
Jpkannes^ 

Pour  ïè  (ècond  exemple ,  Huitain# 

•        - 
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Ne  fumes  point  votatules  Latines  ; 
Ne  putc^  point  tel  vocoBufifer 
Vous  diriger  en  perpulchrts  termines  , 
Mais  cogite^  les  vies  &  termines  ^ 
Pour  dukorer  votre  trks^me  oloque  ; 
Si  mon  prâcept  ne  ferve\  j  je  comnùnes 
Vous  forbanxt  ^  &  que  chacun  s*  en  moque  * 

m 

Pour  le  troîfième,  qui  eft  d^entrcmélcr  du  Latm  parmi  le  Fran- 
çois, De  ajîno  noftro  bano,  méliori  Çf  optima^debemus  faire  fête,. 
Qui  a  bon  âne  il  eft  bien  etoré^  car  il  apporte  bon  faix  de  ne» 
more  j  &c  Pour  le  quatrième^  qui  eil  d^expofer  le Lacia  en  autre 
fens  &  fignification. 

Inter  natos  Entre  dettz  nancs 

Mulierum  Mouillées 

Nonfurrexit  N*a  poinc  faé 

Major  Joannc  Maiitre  Jean 

Baptifia.  Le  boiteux. 

Omnia  tempus  hahent  y  On  n'y  atten  point  je  bien , 

Mundus ,  Caro  j  Demonia^  Le  mpiide  n^a  ciijie  de  moyiief. 

II  ne  trcni ve  pas  bon  auffi  qa^oA  nie  d«  cet  ancien  mot  ^  amé  ^ 
pour  dire  aimé^  duquel  ufent  néanmoins  les  Secrétaires  dit  Rot 
quand  ils  mettent  k  notre  Amé  ^  Féal  ^  lequel  mot  Féat  eil  ua 
autre  ancien  mot  qu'ils  ont  retenu ,  dequoi  fe  moqueroit  encore 
4e  plus  fort  ledit  Fabri  ^  s'il  vivoit ,  ne  s'étant  lots  pu  contemc 
de  dtre^ 

Du  vice  de  cepréfcnt  £S  Qui  efi  des  envieux  hamé^  ^ 

L'on  fe  treuvefowent  blafiné  ,.  Borné ,  pour  efire  pris  à  l'haim  ^ 

Exemple  tCun  quidam ,  qui  diS  C'ejl  trop  rudement  eftimé; 

I<eluy  nejl  pas  bien  amé,  One  ne  s* en  mejla  ma'^e  Alain* 

Mais  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu'à  la  fin  de  chacun  vers  on  bfe 
pour  rimer  d'un  fembli^Ie  terme ,  comme  verbe  aâif  &  paffif^ 
&  nom  &  pofitif  &  comparatif.  Exempte^ 

^on  jour.  Madame  la  médecine.  Surnom. 

Fay  des  drogues  de  médecine,  PraHiquc* 

Fais  es  par  art  de  médeàne  Art. 

Donc  faut  que  je  vous  médeetne,  Ferbe., 

Il  a  écrie  auffi  les  £pitaphes  du  Roi  Loys  ^  faits  à  Rouen  :  plw 
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Traité^  touchant  le  temps  de  maintenant,  où  font  introduits 
parlant  enfemble  onze  Dames;  à  favoir Naples ,  Venife ,  Rome» 
Florence  ,  Gennes ,  Mylan  ,  France  ,  Efpagde  ,  Angleterre , 
Flandres ,  Autriche  &  TAâeur.  Celui  qui  a^  le  dernier  augmenté 
l'Épitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner ,  s*eft  grandement  abufé 
en  ce  qu'il  attribue  la  Rhétorique  de  cet  Auteur ,  à  Pierre  du 
Faur ,  Mattre  des  Requêtes  du  Roi ,  qui  a  doctement  écrit  en 
Latin  Sancjbium  lib.  n*ayant  égard  au  nom ,  au  temps  ,  à  U 
qualité  &  profeffion  diverfe  des  perfonnes ,  ni  au  genre  diffé- 
rent d'écrhre. 

'  Le  vrai  nom  François  de  cet  Auteur  étoie  ii  FàviiB.  Du  Veidier ,  en 
rapportant  les  exemples  qa'il  en  a  tirés ,  y  a  commis  quelques  faotes,  ç^mme 
dans  le  premier  vers ,  qu'il  £ût  trop  |oi^  d'une  fyllabe  >  en  li£tnt  ; 

johanncf ,  qui  preaooccz  pontcel  » 

au  lieu  de  dire  : 

iTobaiiiics  »  qui  dites  pooreel» 
Pans  le  fécond  exemple ,  il  lit  : 

Ne  fumes  poiiic  yecsibuks  ledacs  « 

an  lieu  4e 

N'e(famez  point,  &ç»  ^ 

Je  padè  d*a4t|:es  endroits ,  oui  n^  méritent  pas  qu'on  s'y  afr&te.  P^onterai  ici 
que  Richelet ,  pa^,  zi  de  la  Kcrjlfiçation  Francoife  ,  n'auroit  pas  manqué , 
s  il  avoit  connu  Pierre  le  Fèvre ,  de  le  mettre  dans  la  lifte  des  Aoteun  qui 
ont  travaillé  fur  notre  Pocfîe *.  (M.  ryt  la  Monmoyb)« 

*  Il  en  eft  parlé  dans  la  Bibliotli^ue  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goojer  , 
Tpm^  I^  pag.  3^1 ,  où  font  indiqiiées  deuip  Editions  du  Grand  An  depUÎMi 
flhéioriquc  j  Tune  de  i  $i|  »  Tamre  de  1 5 )9 f  à  Paris  ^  chez  Denis  Janoc  % 
//M  1.  en  caraâères  Gothiques  >  pu  ^  eft  dit  que  cet  Ouvrage  peut  être  utile 
pgur  l'intelligence  des  anciens  Auteurs  François» 

PIERRE  FARGET ,  de  l'Ordre  de  S^  AugulKn  &  Doacur 
en  fainte  Théologie,  a  cranflaté  de  ]Lattn  en  François ,  le  Miroir 
4e  la  vie  humaine  %  compilé  par  un  noble  Dodeur  âc  Ëvèque, 
nomm^  Rodovac^ue  »  4ç  1^  Nation  d^Efpagne ,  &  adrefle  au 
Pape  JPaul  JI  ^  fie  eft  intitulé  ledit  liivre ,  le  Miroir  de  la  vie 
humaine  *,  pour  autant  que  tout  ainfi  comme  au  Miroir  maté^ 
ndf  m  çhôciin  voit  foi-même  &  ks  autres  chofes  laides  & 

belles 
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âbelles^  &  ce  qui  efl  iionni  /  falç  ou  honnè(*eyainli«en  cç'^Mîroir 
olair  &  net ,  pourra  tant  PEcdéfiaflique ,  comme  le  mondain 
Noble  ou  de  quelque  condition  qu'Hfoit,  voir  les  chcîfes  dou- 
ces &  amères  ^  droites  ou  tortues  >  &  auflî  ce  qui  eft  en  foi  & 
^n  fa  vie  fortunée ,  &  pareillement  ;V€rca  aux  autres  mortds 
les  chofes  qui  font  de  louer  &  d*ettfuivre>  iSc  qui  fe  doit  repren- 
dre &  corriger.  Et  comme  dit  Gelafius ,  Pape  ,  îh  fbnt  deu'x 
états  par  lefquels  tout  le' monde  eft  régi  &  gpuvernc  ;  c'efl  ^ 
favoif  le  temporel  &  le  fpiricuel  Et  .pourtaht  qu'eu  général 
font  ces  deux  états ,  TAtSeur  devcc  préfent  Livït,  a  vtxulu  cbitt- 
comprendrc  fon  (Eiïvre  eu  c^Êiii  Traités.  A\i  ptcmkt  Traite^ 
contenant  quarante-trois  chapitres ,  de  1  état  de  toute  ïa  tem- 
poralité &  des  Arts  féculiers  ,  en  donnant  forme  de  vivre ,  ca 
.commençant  au  plus  haut  étgt  des  mondains^  c'eil.à  fa  voir  aiioc 
Empèreur^s  i&  Rois  aveiiqHcs  ies  âutrts  '¥fi\!kéci  inférhuts  ^  é^ 
^ablement  .defëendant  jufques  aux  t)ergefi';/&  ilxnû  poi)r^â  uâ 
chacun  voir  la  drvcrfKe  cîe  là  vie  ^e^  JioroinV  «aorceU  i  &  « 
vanice  çles  ^cs  ^  de  roccupacion  «londaioe-,  &.  quel-^reotpeuc 
:ivoù  l*«mc  ,  &  q»el lipnn.cHr temporel,  -profit, ou  dommage,, 
«qtrcl  !labéur  &  péril  eft  fefcôfidu  fous  tçïle  viè;.&  dès  îriterîeui:^ 
&  îhvidbles  misères  &  a^iâions  qd^ilspncibii/î^ftésiëès'l^ doift- 
4m6ncemeat.idu?mafide»  ies  hutiitfies  ctnt  boiis^  ^  iHlniôêài^  ie|ttt 
smauvais  pécKeuts ,  &  tjuc  foutffent  de  joar  enlédK.Al)  ftco'nd 
XiivTc ,  contenant  trente  chapitres ,  U  traiçç:^  i(^Ut  EcCléâaAÎ' 
'.que  &  ipmtuej ,  &.de  k  nuuiièise.:de  iàvre^  en xéKli.i-état  >  •!»- 
«quel  écàÉ  ^  diffingué  ««  «èu*  nw^iié^bï:,  ti*éjft  ^ftWr ,;  feh'pWs 
•KcdefiaftiqtîBS  &  S-j^^^uHèrs ; .  tttpflt^é} i^an  ç\idQun  1«  principal 
&.  nature^brigination,  &  autorité  4e  riitAltucion  ,  «ScdiÀerenoe 
de  la  neceflité  ,  utilité,  excellence  &  prérogative  de  leurs  àguiJ- 
lons,  labeurs  &  périls,  comme  s'y  devront  çcwiverner;'&  cpra- 
«nence  au  plus  haut ,  c*çft:^r  (àyoir.  au 'CJiè^  &, j'ÉaJi^^  lePap^, 
lequel  ,èfl:  Cher^ç  tous  états  &  ,da  tputç. Jf.yie  humainp.exçn!^- 
plaire  ^  &  miroir.  Et  en  ap^s  il  decxit'tous  les  Beats  de  I  Jbgufe 
ik  les  Ordres ,  particulièrement  à Vellp  tin  q«^un  f  haçùn  fachc 
BiBLioTH.  Fr  Asr,  Torii.  V.  Du  Vbrd.  To/n.  j  j  j.     M  m 
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•  élire  de  bi«n  vivre>  îVnpiimé  en  feùîlle ,  par  Nicolas  Philîppicr, 
Marc  Reinhardy  Dôfl:rabourc,ran  mil  quatre  cent  quatre-vingt- 
deux  y  le  vingtième  jour  cl*Août. 

* Le^Livre'tr.idaî t  par  cet  Aagiiftin  ;  eft  le  Spéculum  viu  Ruman£  de  Roderic , 

i  Evèqùa  ckîZamoFa,<!ansle  Royaume  de  Léon.  H  fat,  pour  la  pnmière  fois> 

.impciffïé  à  Rpniie ,  iorfài  l'an  i4<ï8;  Je  ne  comprends  pascomméwt  Rodéric^ 

le  nom  de  l'Auteur  ,  a  pu  être  défiguré  jufqu  au  poiiK  d*ctre  changé  eii 

Rôdquaque,  La  Croix  du  Maine  »  qui  n'a  point  connu  cette  Traduftion  ,  en 

rapporte  pîulreiirs  autres' ,  faites  par  Pierre  Farget ,  inconnues  à  du  Verdier. 

'  Lesrvariacions ,  fiitle  nôm'^e^  c«r  Auguftin;,  font  nonibreufes.  Le- P.  Labbe> 

.pfg-,  }4(î  de  fa  Nova  RiMiçth.  Manujcnpt.  écrit  Pierkb.  f  arget  j  Li  Croix 

du  Miine  j  Farg^çt,  ou  FER3ET>,n'en  demeurant  pasinane  .U  >  comme  ofk 

fc  peût^yolr  au  nidt  PîE'aâi  Sarget,  (.M.  de  la  Monnoye  ). 
'•••'•  î     '     "  .         i        '  ■  "•        .   •    -•  -1..  .•    .  .  ' 

*  Vôy.  Là  Croix  du  Maine  ^  &c  les  notes  »  à  TAnicle  de  Pierre 

Fekg'et,  ou  Farget,  Tom.  II ,  pag.  277.  Nous  jgoucérons  ici  quelques  re- 

.fiiâr(|ues  ftulethem  ipochanc  te  ]Miroir  de  là  yiè-  humaine' j  craduic  par  cet 

•  fcrivâin.  Ce  Liviçe  fufj  écrit  en  Latin  par  R^irigm  Smcîû  >  né.^.en  1414 ,  à 
Santa  Maria  ,4e  Nieya .^.dans  le  Diocèfe  de  Sç20Tie.Jl  fut  fiicceffivemei|c 

']ÇVêqi!è  cl'Oviéaô ,  de^Zariiofa ,  de  Calahorra  &  de  Palennap  ce  qui  ^,  donné 

^Kerfd  diVer^BiBRogfàlJWés  de  faire  de'ce-mêtne  Ecrîvaiii  pmfieurç  Ecrivains 

différeoa.  Pr^fper  M^chând  a  relevé  ces  n^éocifes  dans  fon-  DiSionnairc^ 

Tqm.  Il ,  p^g^  18 7,. note  A^  Sancio  mourut  a  Rome.,  le  4  Qftpbre  1470 

'{[Éfihàath.  H^Pr  ^^c*  AAtovu  )  A  la  tcte  de  fon  Spéculum  vit  et  hupfarUj  publié, 

'  pour  la  preiiiicre  fôi^ ,  i  Rome ,  en  1 46Î ,  comme  le  dit  M  de  la  Monnoye , 

.  -Rodfîguô  Sisncio  preiid  le  titre  ^Evêque  de  Calahorra  j  ancien  Evêque  de  Za- 

'  mofo^  Cet  Ouyi^^e  ^éoe  fréquemment  réimprioié  depuis  ^  airï&  l'Edition  <le 

1469  ^  c^tée  par  Lengjet,  dans  fes  Tablettes  Chronologiques  (Toiin.-ir,^p.  48  r) 

ulexiQe  poin^,  puifque  TEdition  de  14(^8  eft  la  première.  Le  Spéculum  vitét 

^humant  avoir  été  tradtitreir  François  par  JuKeit  Màcfao,  A iiguftin  ,&  imprimé 

•  4  X.jon  i  inff6L  .en  1 477^  iCii£q  ^aûs  apr^  p  Pierre  Farget  en  publia  une  Tra- 
.daâipn  nouvelle,  inmhméej>aï;.JV'icoAftf^^  &  Marc  Reinhardy  j  dt 

Strkshbu^g.C*^^  aînu  qu'il  f^ut  lire,  «ces  aoms»  défigurés  pa^  du  Verdier. 
'  Rbdrjgt/e  Sâncîo  avoit  dédié  jfpn  Ouvràgé'au  Pape  Paufll ,  &  TEpître  Dédi- 

catoire  a  été  traduite  par  Julien  Macho ,  mais  elle  ne  l'a  point  été  par  Pierre 
'ïargef.     '..  .     ■  •     ■         '   '  ^  •     .  '     ^ 

•  PIERRE  LE  TW^^k,  4^  fajnt  hançôîs  % 
^ConfèfTeiir  de*  Sœu^s  tlè  iàinte''^ Claire,  'di  laxité  d^ArfâSj  a 
' Âlrît •  ûh*  [Lîv4ti ,  '  cbiTtehant  vingt-  Quatre'  dhapîtrcs ,  mtitùré  la 

Berîê  prëcieufe  Evangéljqticr ,  &  Tre/or  çTivin  du  Marchand 
<!lhrétiett  ;  fondée  fur  texte  <fËyangîie^  înTprimée  w-ié.  à 
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is,  par  Vivant  Gâinthèrot;  4tjquèl  Livre  &n%:cô9m\\!t^  k% 
vraies  richefïps  du  peuple  <ie.  Oieu  <,  &  par  le  Marth^$l ,  dpnç 
le  faine  Efprit  a  écrit;  qu'il  eft  allé  çn  voie. lojijngt aine ,, a por,t4 
aVeçfoi  fon  fac  p^ein  de  pécijn.e,;&reto«ffriefa<ï^  (4(h)aifcft  au 
jot>r'de  pleinQ  Lune-^  y  «à,  diç-.faint;  HiérçMtne;;- interpréter  44 
&  vouloir  étreciïtçB{^ûidw.,Sjeignçuir,|efus-€hrift,  leîjjiçl'  d^^ 
cendàDC  du  ciel  en  terre ,  a  chemirté  'par  voiç  trèsJ^lopgue ,  & 
nous  a  îippo.r$é  au  (àchet  de :fon. humanité i..î»Qi:ii^fi.de  graves 
biens  >  à  favoir  toM$  lest  tt^fpéi.-iift  fap^nçé  ^.Miw^nté  dik^sf 
en^dn  amç  ,  &  «n  ;fôn;iC€irp5i  ie,;p.r«  !dç  jàpéf*.  f é4e«ftptîon, 
Et  outre  ce.,  nous/a  japftçîrté  tAutçs.gtacè^;^  tWJeS  ^  :d9ns 
néceflàires.à.tous,  pour  pàrvçi)ii;  au  port;  tratiqtdille  de  Piir<adis4 
De/quelles  il  a'  fait  'avec  grande,  fapience  la  diftrihlKidn  ,  pre* 
mièrctnept  ^donnant  par  foi^méirte  fa;  f^pKmmr^:Ccm0..i  efi 
prêchant  TÊvangile  du  Rpy^unif  .#  Dm\  à  ^êiifin  idei^lagi^Uc; 
Prédication ,  il  eft  retour  né- |)*f::paffipn  ,mbrc^  Réfurrjçâidit;; 
à  fa  maifon  de  Paradis  ^  le- jour  de  \si  JpunfdqjuattDr^ième ,  qui 
étoit  pleine  Lune,  étanir advenue  la  pjénitqde  d|i  ce'mps  quand 
toute  virité  devoir  ^tre  accomplie.  Bt  ;l(>i;^nnQ«$  a  acjhfçtési  fie 
rachetés  ce  di^ifl  Marcj^aàd^  Mhtxt.fmr ^t^fiiifih'pt'xt  Uès^ 
pxécieuK  ie  fon  fangf*   "  ;  ,,.  ;         .•       .  ^  .h  ,>,  ~    /   •  '.  , .    " 

PIERRE  FORÇA  DEL  >  de  Beziers  ,L<iae«r  ordinaire  dii 
Roi  es  Mathématiqâcs  V  len  I*U*»iverfité  de  Prfris  ,  a  «crit' A  r^-^ 
itlimétiqtie ,  en  laquelle (bne  trd^ées iqnatre'Bfè^k;s'brlëvc$ i'<\uî 
.contiennent  les  dêti-x  c^ns  quàrantëv.àndenheâ' ',  ^^iHuAqur» 
Autres  Règles  pôOril^erefce  de9*(ôfl^re»ientléft  ji'^ariefquejs 
on  peut  facilement  "parvenir  k  Ja^conftdifl^é'  de  rAlgébfej- 
imprimée  à  Paris ,  z;7-4<>.  chez <îtii^)aUflie €i^Ha^i  en  l'^n  1 5  ^é« 
Second  Livre  d*AHèlimetlqii'e:,  ^bel  (Hfi(c  ^Ifttées^Hé»  Frac- 
tions-vu!  ga  ire  j>«i-aveô'4eàr$  déniôftftpiftiôfe^  '^f  - 1^  "îqBanJlIté*  ' 
continues  &  pf:eNièfes"  cairfcs  ~^i  égîiKttbi*8iS' idë^'À^gèbr.fji 
i;nprin)é  à  PArisj.^^A®,  par.GuillauineCavelIat,^  ranv;[.^^;7.  ' 
Troifième  Livre  de  l'Arithmétique  ,  auqael.fo«vt  citées r}e&' 
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âémotiÙxmoni'àé  toutes  h^  Cortèèàè  ràcmcs ,  avec  Yefmèat 
pratique  de  rextrââion  d'îcelles  :  ei^femble  plufieurs  Qucilioas», 
Kègleà  &  Démonflratiotu  Mathemattqqes;  avec  te  propre  Aijet 
dé  l'Algèbre  î  kuprimé  îtPàri«')î^K-4*.  par  ledk  CaveHat^  en 
l*ar>  155  $.  A'rithwiétèqoe  entière  &  ^abrégée  ,  irapritnce  à.  Paris , 
r«-4*'.  chez,  Chairlès  Petie*  ^-en  t'altii  ^6f  »  A^^ithméfliquc  par 
ks  Ceâs,  diviféeen  trqi$  Livres^ ,  de  rinvemion  dodic  Focca-»^ 
de! 'f  imprimée  à  ^ai'is ,  in  ~ 2^. 'par  Guillaume  Gavellat ,  eft  Faik 
t^-5'>.  lia  trakîùic  ks  iîjppFemid^si Livres  ck»  Elemens-ou  prin- 
cipes de-Gébitiéu^  ^Einili^e^J  tfUjpriinfés'à^Paris.  Lesfeptième^ 
Èuicfèihe  iipku\àèêné  Livres defs  Ë1érnensd^uc}ideL,'comprenatic 
toute' îi  fciehce  de*-*  riombres ,  imprirtié»  à,  Paris ,  tn^^^.  par- 
eharlei  Pbrier^  ï  56^.  Deujç  Livres  de  Proèlns ,  du  mouvemenc^ 
fraduitd' &^^cémmenti|«- pâr'îe4Tfèmè  Forcade^^ -imprimés  à 
Parisy '//>^*»^.:'piajr  Charfes  t^mPr'^i^'-\>  Lé  premier  Eivro 
d^Aràtàitt&j-  ^sUjhofès  égaîçilKaiic-pefiilçes-,  triadiiic  ôr.ciom- 


ftiwté  par  tèdl*  y otcadfefc;  impriitié- pai*:  ledk  Ghafles  Pèrier,, 
M-4*,  en  Tan  li^^ç:'  Livre  d'Apcii'iœedb  ,  des'Poids^  qui  aufli 
èft  dk  ^s^chio€^(jo(i^tius.en  Vhimiàk  y  eradiik«'&  cotnmeiKé 
parledkl  Fôréad^;effii^thbl&'^é  .qt^-^trolir^  dit  Livré  d*Ea« 
clide,  du  léger  &  du  pefant ;^ imprimé  k  Paris,  in -4^  pac-Cbades- 
Perier,  1^6$.  IIa^l¥stiqine<itfc^Ià«6écHttéErie  dXJkoaco.,  en 
fequjçllo-.etl;  çqmpïi^  J'u6g*  du  Quarté!  Géométwqqe  M  de  plu- 
fiflMt:Sj,^9tr8s,lnftj«9nMçn§:,f«fv^fo  ail^.mêa^e' effet  ;.  cnfenjble.  k 
<9ffni^^  :dfd  Pi«!n  '  ï^ï^iirpi:  to^^fc  fi)i5Çft$i  4/^Mf»tSa .  &  quantités 
^r,ppr4l(es;i  a\f<^!.lfiS^Figïirçs!  &rD«p«0ivfti;^^of»^i  iwrw^ee  À 
?ajif  j  jV^t-^".^  |^%i?i|G#li9f  .GQ«tr^iA  lu^Ç^t  l'ai*;  iiÎJ^Qi  Deu»  Livres 
4'Autolicef,*:l'ui|  dç.j^Spft^r?:,  jSc-A^awtre -du, Lever  &  coucher 
4e*  Ef piles ;ivp}.eïfç^^;,ei|feniyr M  Liyre.de iThéo^ 
hâfe^tVîrtsy^^rs*!^  Tpa»  Mîh;F<wa4fef:,.  (85  iifttyiraé:  à  Pafisj; 
*ïHfî>)  pv  i^'éçapQ.ifciM4fn«f>.*^»«.iLft.MuCiqy«  d'Euclide„ 
ipi3^m4lki?Vis«.*l^SfJ|MNrCtefes:Périeri>45!*  *:  ',     .. 

•'?l^  Vij- |LÀ  Ciioix  Wj  iîlAn^Ê';  &*Ifes- liàtei/ait  mat  Pt»RK«  Foucadil, 
[:  m  iVl 


F  lE  JP  I  E      177 

•  PIERRE  FRANCO ,  de  Turrîers  en  Provence ,  Chirurgien 
a  Laufanne,  a  écrie  Traité  des  Hernies  ,  contenant  en  cent  cint- 
quante-fix  chapitres  ^  une  ample  Déclaration  de  toutes  les 
tfpèces  d'hernies^  &  autres  excellentes  parties  de  la  Chirurgie;, 
affavoir  de  la  Pierre  en  la  vefEe ,  de  la  Cure  des  catarafles  des 
y;eux  &  autres-  maladies;,  avec  leurs  caufes^  Agnes ,  accidéns^ 
anatomie  des  parties  affeâées  &  leur  entière  guérifoh;. imprimé 
à  Lyon^,  i/2-8^  par  ThibaudPayen,  1^61. 

'  *.V^oy«  L'^ Croix  ovt  Maisib^  fc  Us-notes>aa  même  Ankie ,  Tom.  II  ^ 
pig.  %Su. 

PIERRE  FRIZON  ',  Chanoine  de  notre  Dame  de  Reims ^ 
a  traduit  de  Htaliefi  de  Dom  *  Pierre  de  Lucques  y  Chanoine 
RéguKerdeLatran^  laDodrine  de  bien  mourir,  contenue  en^ 
troisxhapitres ,  imprimée  à  Paris,..rVi^.par  Thomas  Brumcn^ 
1584-- 

'  Il  pouvoic^  Ibrfqu*îl  fit  cette  v^tCionr,  être  âgé  de  vingt  ans  au  plus  ,  Se 
en  avoir  par  confequent  aaarfe-vmgt-fept ,  lorfquil  mourut  en  1^5 1.  Il  écoic 
Doâear  de  Sorbonne,  Cnanoine&  Grand-Pénitencier  de  TEglife  de  Reims  ^^ 
it  croit  ne  dans  ce  Diocèfe^  il  fut  en  fuite  Grand- Maître  du  Collège  de  Na-« 
varre  à  Paris»  Oh  a. de  lui  la  Vie  de  Henri  de  Sponde  ^  Evêque  de  P^miers ,. 
èc  THifEoire  des  Cardinaux  François,  qu'il  publia  en  i<>29',  fous  le  titre  de 
ÇalUa  Purpurata y.cotktiQ  laquelle.,  en  1(^5 1 ,  Etienne  Bal uze  publia  fon'  Ant}- 
Frh^onius  jeon  il  a  relevé  un  grand  nombre  de  fautes  de  X Hifloire  des  Cardinaux^. 
ce  q.ull  a  fait  encore  dans  lonHifloirc  des  Papes  d* Avignon.  Baillet  n'a  point* 
fait  mention  de  Ti^/zri-iriifa/ziaj  ^.quoiqu'imprimé  av-ant  fan  Catalogue  des^ 
Ant'u  {fA.ve^^LA  Monnoyb). 

m 

*  Mv  de:  la  Momnoye  z-  coafi>ndu',  dant  fit  Remarque  fur  cet  Articfe  ,» 
Hosicle  &>  lè  neveu^  L'£crivatn>  dont  il  s'agît*  ici ,  Chanoine  de  i'Eelife  de 
Reims:^  &  Doyen  de  cette  même  E^iie  »  en  1 5  80 ,6it  Abbé  de  la  Valrof»  en^ 
1 5  75çâs:. eiv  1 589  il^âit  élu  Ar cbeveque  de  Reims,  mais  il'refufa cette  dignité*. 
K  y  a  bea  de  croise  qu'il  étoit  mon  avant  1 5  97;  Ilr  étok  oncW  de  ce  Pierre 
Frijbnfj  dont  parle  M.  de  la  Monnoye,  &  fur  lequel  on^troove  des  xlétails> 
dans  tHifloire-^  du  Collège  de  Navarre jpztL^tianoj  y  pag;  83  j;  irfufE&it  de* 
«es  détails  y  pour fàke  voir  que  Pierre  Fmjhn  y  dont  Laiiiitoy  fait  mention^'  >« 
tt'eâr  pas.l&  mem;e  que  celui  de  l' Asticlè  de.  Du  Verdien 

PIERRE  GALANDIUS    Oralfon  fut  le  trépas  cîu  Rot 
Jtwx^fMhy  fmt  p|f  PieœGalaodiy^n  Leâeur^  &  Prafêllèiir 


\ 
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ès  Lettres  Latines ,  &  par  lui  prononcée  en  Latin  en  TUniver- 
(îcé  de  Paris,  le  feptième  jour  de  Mai  1547,  ^  traduite  en 
François  par  Jean  Martin ,  Parifien ,  Secrétaire  du  R.  Cardinal 
jdé  Lenoncourt;  imprimée  à  Paris,  w-4^.  par  Michel  de  Vaf- 
cofan  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  â  TArticIe  Pierre GalÂnd  » 
ou  Gallandius  ,  Tom.  II ,  pag.  18 1  &  18 1. 

En  ladite  Oraifon, 

l  Je  de/irerois  bien  qne  vous  voutuffiez  confidérer  quelle  Se  combien  pefante 
eft  la  charge  de  Tadminidration  d'un  Royaume  ,  de  quelles  difficultés  elle  fe 
trouve  enveloppée,  &  à.qiantes  diverfes  calon^nies  urie autorité  eft  fujette  j 
car  (  â  dire  le  vrai  )  tous  perfonnages  qui  pourroient  en  vie  particulière  paflfèc 
leur  âge  fans  rçpréhenfioij  9  ne  (auroient ,  en  celle  qui  emporte  commande* 
çnent  lur  les  autres ,  éviter  les  défrayions  &  médifances  du  peuple ,  qui  n  eft 
certes  du  tout  fans  ç^ufe,  eu  égard  à  ce  que ,  comme  nous  voyons  plufieurs 
gouverner  aiférnent,  avec  les  avirons ,  quelque  petit  barteau  fur  une  rivière 
non  impétueufe ,  après ,  s'ils  eflTayent  à  conduire  un  navire  en  la  met  mal 
fifurée ,  fpuve.ntçfois  tombent  en  naufrage  :  ainilî  peuvent  faillir  les  Princes, 
en  maniant  des  adminiftrations  fi  confufes  ,  là  où ,  s'ils  étoieiit  particuliers , 
Ton  n'en  parWoir  point ,  &  n'auroit-on  feulement  le  moindre  foupçoii  de 
leur  mauvais  régime.  Même  tout  ainfi  que  ,  quand  les  vents  ,  pluies ,  &  au- 
tres difpofitiops  du  Ciel ,  ordonnées  pour  le  profit  des  homnies ,  viennent 
en  force  immodérée,  nous  voyons  les  arbres  de  plufieurs  en  recevoir  dom- 
mage ,  les  bleds  verfer ,  les  troupeaux  des  bètes  en  fouffrir  plufieurs  incoiù- 
moditcs  bien  grandes ,  voire  julques  à  découvrir ,  ou  ruiner  Tes  cabannes 
champêtres  :  ainfi  ne  fe  fauroit  bonnement  faire  que  ,  foutenant  un  feul 
homme  la  charge  d'une.fi  pefante  mafTe  ,  divers  acçidens  n  offenfent  aucuns 
fujets  qui  en  donnent  la  coulpe  à  celui  qui  gouverne.  Mais  ajoutons  encore  i 
ceci ,  qu'en  fi  grande  licence  de  toutes  choies ,  entre  tant  de  richeffes ,  telle 
puiiïance,  fi  fortes  attraébions  de  voluptés  ,  &  aiguillonnemens  de  cohvq^ti- 
les ,  il  eft  merveilleufement  difficile  de  ne  Uusher  aucundfois  la  bride  à  fon 
courage.  Se  n*obéir  aux  affedions  de  nature ,  lefqueile^  inceflTamment  nous 
poignent  &  provoquent.  Encore  porte  la  vie  illuftre  ce  mal  ordinaire  quanc 
Se  foi  ,  que  jamais  ne  fauroit  cacher  un  mai ,  s'il  advient  qu'elle  en  com^ 
mette  ,  &  que  lés  plcis  excellentes  vertus  dont  elle  peut  être  parée  ,  font 
cAfcurcies  par  des  petites  fautes  légères  ,  ou  (  par  aventure)  de  nulle  impor- 
tance. Davantage  nous  faut  penfer  que  comme  ,  quand  la  mer  déborde, 
ou  quelque  fleuve  regorge  d^  fon  canal  ,  on  prona  &  ôte  à  chacun  ,  fans 
diflerencp  ,  &  fans  rien  épargner ,  contrepointes  ,  loudiers  ,  lits.,  tapifïènes , 
v^temens,  &  tous  autres  meubles,  pour  mettre* au-devant  de  l'impétuofité 
4tis  ondes  :  puis ,  eh  pareil  >  <yu^à  tefeu  brûle  quel^ç  maifon  ^  nous  nfQ9k 
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a  bas  la  couverture ,  i  ce  que  tout  le  demoutant  (bic  fauve  :  ne  plus  ,  ne 
moins ,  Quand  la  néceûicé  nous  force  ,  en  gouvernant  une  grande  Seigneurie  » 
afin  que  le  corps  univerfel  de  la  République  fe  prcferve,  les  Princes  lont  con- 
traints de  faire  aflez  de  chofes,  que  pluueurs  jugent  déraifonnabtes.  Â  cette 
caufe ,  les  plus  prudens  doivent  difCmuler  de  non  voir  beaucoup  d*aâes ,  que 
font  aucunefois  nos  Princes,  &  en  doivent  excufer  plufieurs,  ou  les  prendre 
en  la  meilleure  partie  ,  ou  de  fait  les  attribuer  non  tant  à  leurs  fautes ,  qu'à 
la  grôife  charge  des  affaires  quîls  ont.  Outre  cela,  ceux  en  qui- apparoiuent 
certains  (ignés  de  vetrtu ,  &  une  tnclination  naturelle  à  bien  faire ,  nonobftanc 
qu'ils  n'aient  la  perfedtion  tant  exquife  ,  que  nous  attribuons  coutumière- 
ment  aux  plus  lages ,  (1  font  -  ils  dignes  d*etre  aimés ,  honorés  &  (ervis  de 
notre  pouvoir  ,  &c.  ]     ^ 

PIERRE  DROIT-bE^GAILLARD,  Avocat  k  la  Cour  de 
Parlement  à  Paris ,  a  écrit  Méthode  qu'on  doit  tenir  en  la 
Ledure  de  THiftoire,  vrai  miroir  &  exemplaire  de  notre  vie,, 
où  les  principaux  points  des  fciences  morales  &  politiques, 
rapportés  à  la  Loi  de  Dieu  &  accommodés  aux  mœurs  de  ce 
tems^  font  contenus  &  illuflrés  de  fort  beaux  exemples  ;  imprimée 
à  Paris,  i/2-8^.  par  Pierre  Cavellat,  1579.  Table  Chronologi- 
que &  méthodique  pour  la  leélure  de  toutes  Hiftoires ,  conte- 
nant fommairement  l'ordre  des  temps  ^  depuis  la  création  du 
monde  jufques  à  préfent  ^  les  commencemens ,  le  progrès  &  la 
fin  des  Monarchies  ,  Royaumes  &  Républiques  ;  imprimée  à 
Paris ,  par  Martin  le  Jeune,  1 577  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maini  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Pierre  DRouir 
DE  Gaillard»  Tom*  II ,  pag.  xjo, 

PIERRE  GARCIE  ,  dit  FERRANDE  ,  a  écrit  le  grand 
Routier  &  pilotage  de  iher,  ou  enfeignement  pour  encrer  tant 
es  ports ,  havres  que  auei'es  lieux  de  la  mer ,  tant  des  parties  de 
France ,  Bretagne  >  Efpagne  ,  Flandres  &  hautes  Alîemagnes;, 
avec  les  dangers  des  ports  ,  havres,  rivières  des  Régions  Tuf- 
dites  ;  eriiemble  les  Jugemehs  d'Ofcf on ,  fur  le  fait  du  nayîgâgçv 

împrimé  à  Poitiers,  in-^^.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1  $ao. 

•  *  . 

^  Voy.  La  C&otx  vu  Mainb,  aa  même  Âiticle ,  Tom.  U ,  pag.  zSf.-   , 

PIËBJIË  DE  GARROS  a  tradttU  etvrime  &  UBgag«  GaTcoi^ 
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fblon  la  vérité  Hébraïque ,  ^és  Pfalmes  de  David ,  fqiis  tç\  tkta 
Pfcaumes  de  David  ,  virats ,  en  rime  Gafcon ,  pcr  Pey  de  Gar*- 
ros  Laytorez;  imprimés  à  Tholofe,  w-8^.  par  Jaques  Colomiez^ 

PIERRE  GENTIEN,  natif  de  Paris  ^  étant  amoureux  d*uné 
Dame,  compo(a  un  Livre  auquel  il  nomme  quarante  ou  cîn« 
«quante  des  plus  belles  Dames  defon  temps;  prenant  occa(]on  fus 
un  Tournoy,  qu'il  feint  avoir  été  entrepris  par  ces  Dames, 
pour  éprouver  comme  elles  fe  porteroîent  au  voyage  d^outre 
mer  y  où  elles  délibéroient  aller.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il 
vcquit  du  temps  dcPhilippes  k  Bel;  &,  au  plus  tard,  fous  Phi- 
lippe de  Valois.  Au  commencement  du  règne  duquel ,  ce  Roi 
fît  ièmblant  d'entreprendre  la  guerre  pour  le  recouvrement  de 
k  Terre  fainte  ;  &r  onc  puis  il  ne  ft  ^t  croifadfc  pour  le  pays  tlé 
.Surie.  Il  ft  nçmme  à  la  fin  de  fbn  Livre, 

J'ay.à  nom  Pierre  Geruîcn^ 

Qui  fuis  loié  de  tel  lien  j 

JDoni  nus  ne  me^puet  deliAer^  ' 

Il  n*y  a  doute  qu^il  ne  fôt  de  la  maifon  des  Gentîens  >  três^ 
Ancienne  à  Paris,  cajr  il  blafpnne  ks  armes ^  teUes  (jup  çeujc  At 
Cette  famillfe  partoient  lors;  à  favoir, 

D*enciens  guettes  &  d'argent  ^ 

Qui  contre  le  Sûleil  refplcnt^ 

Une  hende  y  ot  ouvrée  .  : 

Défia  a^ur^  d'or  fieuretée. 

Et  puis  aprèsi 

.  Johannes  hom*'nen  pas  antien^ 
Que  on  appelle  Gentien  ^ 
'  Portoit  tîex  armes  ce  difoyent^ 

Ce  !Pîerre,peût  bien  être  venu  de  1  un  dps^^ux  Crercs  qtéî  furent  tué?b 
aidant  à  monter  à  cheval  Philippe  le  Bjçl^  far  pris  par  les  Flanran^d^ 
^n  la  bataille  donnée  Tan  1 304 ,  a  Mont  '3e  Pilrehcs,  ehriandrfes: 
defquels  la  grande  Chronique ^it  :  Et  fut  It  Roi  de  Ji près  pris  p 
éj^^à  pcm  pût^U  é$rfi  flrm/^, point.  Et  ain^ois  gu^il  pût  être 

monfi 
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monte  à  cheval ,  peut-tl  voir  occîr  devant  lui  MclJîre  Hue  de 
Bouille  y  Chevalier  i  &  deux  Bourgeois  de  Paris ,  Pierre  &  Jaques 
Gentiens ,  frères ,  lef quels  ,  pour  le  bien  &  fidélité  qui  étoicnt  en, 
eux  j  étoient  toujours  près  de  Roi.  Et  cet  Auteur  même  ne  céle 
pas  en  ce  Livre,  que  Pierre  Gentien  ne  fut  vaillant  de  fa  per- 
fbnne,  car  il  l'appelle  Le  plus  vaillant  de  cijl  Royaume.  Ce  tour- 
jioy  peut  être  lu  pour  la  mémoire  d'aucunes  familles  de  Paris, 
plus  que  pour  excellence  du  flyle  *. 

*  Tire  de  Fauchet ,  Chap«  1 17  &  dernier. 

PIERRE  GENTII. ,  de  Vendôme  ,  a  écrit  deux  véritables 
Difcours ,  l'un  contenant  le  fait  entier  de  toute  la  guerre  de 
Malthe,  &  l'autre  déclarant  au  vrai  les  chofes  exploitées,  tant 
en  l'armée  de  l'Empereur^  qu'en  celle  du  Turc  &  Vayvode  au 
pays  d'Hongrie  &  terres  circonvoifines  ;  avec  le  pourtrait  & 
defcription  de  la  forterefle  &:  ville  de  Zighet ,  fituée  audit  pays 
d'Hongrie ,  &  prife.  d'içelle ,  par  le  Turc  ;  imprimés  à  Paris , 
in-  8^  par  Jaques  du  Puys,  i^6j. 

^  PIERRE  GIRINOT,  du  Pont  faînt Ranjbert ,  en  Forez,  a 
écrit  Difcours  fur  l'éjouiflance  &  triomphes  faits  pour  la  paix, 
çntrc  les  Rois  de  Françç  &  d'Efpagne,  &  mariages  de  la  fille 
de  France ,  avçc  le  Roi  Efpagnol ,  &  de  Madame  Marguerite  ^ 
Ducheflè  de  Berry,  avec  le  Duc  de  Savoie,  Prince  de  Piémont, 
&c.  imprimé  à  Lyon ,  par  Benoifl  Rigaud  &  Jean  Saugrain , 
1^59.  Le  grand  Souhait  de  la  France,  fur  le  defiré  retour  du 
tjrès-Ch rétien  Roi  de  France  &  de  Pologne,  imprimé  à  Lyon, 
par  Bcnoif^  Rigaud ,  1 578.  ; 

PIPRRE  GODEFROY,  Procureur  du  Roi  au  Èailliage  de 
Carcaflbnne,aécrit  Remontrance  au  Roi  Charles  IX,  par  Qua- 
trains ,  imprimée  à  Paris ,  par  Jean  Hulpeau ,  1569.  JDe 
uimorihus  Ùialogud  y  tribus  Libtis  difiinSus  5  Petro  Godçfredo 
Cûrcùffqnenfij  J.  Procuratort  Regiâ  in  fide^  au3qre  i  excufus 
XiUgduni,  in^i6.   apud  Thçobaldum  PAg^^^fPL^t^^x.  P^tri 

BjBLiOTH.  Fraît.  Tome  V.  Pu  VERp.Xp/ne  ///.     N  1» 
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Godofrcdi ,  &c.  Annotamtnta  in  traStatus  primi  Librî  Jufiin^ 
Codicis  de  Hcrcticis.  Ne  S.  Baptifma  i  ter  et  un  De  jépoftatis. 
Nemini  licere  Jïgnum  crucis  y  &c.  Parifiis^  m- 8^.  apud  Matt. 
Daviderriy  t^^^.  Ejufdcm  Notamenta  in  proamialîa  JuJHniani 
Codicis  ;  excuf.  Lugd.  in -fol.  apud  Theobaldum  Paganum. 
Ejufdem  Proverbiorum  Liber ,  Parijiis  ,  m-8®.  apud  Carolum 
Stcphanum^  i^^^y  in  Epitome  Gejheriana  Bibliotheca  ^  falsà 
attributus  alii  cu'idam  Petro  Godofredo  Remao. 

PIERRE  GODEFROY,  de  Reims,  Maître  d'École  à 
Ville- franche  ,  en  Beaujolois ,  a  écrit  une  Grammaire  Latine- 
Françoife  ,  fous  tel  titre:  Ifagoge  in  primas  literas ,  cum  GalUcâ 
interpretatione  ex  AuSoribus  optimis^  in  gratiam  puerorum  colleSL 
Lugd.  i/2-8^.  apud  Sebajlianum  Gryphium^  t£^^. 

PIERRE  LE  GOUX.  Le  Pfautier  que  compofa  le 
glorieux  faine  Hiérôme  ,  à  l'honneur  de  la  glorieufe  Vierge 
Marie  ']  &  efl  fait  à  la  fimiiitude  du  Pfautier  que  compofa 
David  le  Prophète  Royal,  contenant  autant  dePfeaumes;  tranf- 
laté  de  Latin  en  rime  Françoife ,  par  Pierre  le  Goux  ;  imprimé 
à  Paris ,  m- 4^.  par  Antoine  Verard. 

.  '  Ce  Pfeauner,  que  Tigiiorance  .attribue  ici  à  S.  Jérôme  >  eft  de  S^  Bona- 
venture.  Se  par  coiiféquent  un  Oitvrage  du  treizième  (iècle,  temps  où  Ton 
pbrta  jufqu'à  l'excès  la  dévotion  à  la  v  ierce  Ce  Pfeaurier  ne  laifla  pas  d'être 
imprimé  en  Latin  à  Paris  »  Tan  igojySc  dédié  à  Jeanne  de  Bourbon ,  Âbbeflè 

gemièrement  de  S.  Jean  de  Poitiers  ,  puis  de  Jouarre ,  avec  approbation  des 
.  odeurS'Régens  de  Sorbonne.  (M..d£  la  Mohhoys). 

PIERRE  DE  GRAND  ^  S AKÎNE  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris,  a  écrit  Commentaire  ou  brièye  Explication  for  TOr^ 
donnance  des  ufures ,  Arrêt  &  Commiffion  pour  Texécutloo 
d'icelle ,  imprimé  à  Paris ,  m-S^  par  Gervais  Mallot ,  1 573. 

PIERRE  GREGOIRE ,  Tholofain ,  Dodeur  es  Droits  civil 
&  canon  ,  premier  Doâeur  &  Leâeur  en  TUniverfité  de  Tho- 
lôfe ,  puis  de  Cahors ,  &c  à  préfent  Profefleur  &  Doyen  en 
rUniveriité  du^Fontainouâbn^  en  Lorraine ,  a  écrit  Réponfe  an 
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Confeil  donné  par  Charles  du  Moulin  ^  fur  la  diiTuafion  de  ki 
publication  du  Concile  de  Trente,  en  France ,  par  laquelle  eil 
montré  que  ledit, Concile  ne  déroge  aucunement  aux  .privilégejs 
des  Rois  de  France,  ou  de  l'Ëglife  Gallicane  ^  &  qu'il  n'y  a  été 
déduit  aucune  chofe  qui  en  doive  empêcher  la  publication^ 
imprimée  à  Lyon  ,  i/i-i  ^.  par  Jean  Pillehotte  ^1^84.  Syntaxcf 
artis  mirabilis  ,  in  Libros  fcptcm   Digcjia  ^pcr  quas,  de  amrd 
rc  propojitâ ,  multis   &  propè  infiniàs  rationibus  difputari  aut 
traSari  y  omniumqut  fummaria  cagmtio  habcri  poterit  ;  Auo- 
tore  Petro  Gregorio ,  Thùlofano ,  /.  U.DûSorc  &s  in  Academia 
Cadurccnji  publico  juris  ,civilis  Profijforc  ; ' Lugduni ,  in-  i^^p 
txcudendum  curavit  Anton.  Gryphius  j  «575.  Syntaxcon  artis 
mirabilis ,  altcr  Tomus  ;  in  quo  omnium  Jcicntiarum  &  ardum 
tradita  cji  tpitomt ,  undc  facHiùs  ijlius  artis  Jludio fus  ,  M  omnir 
bus  propojitis  ,  pojjit  rationes  &  ortiamcnta  rarijjima  profcrrc  ; 
Lugd.  in-iG.  apud  Ant.   Gryphium  ^   t^66.  De  juris  ^arte^ 
methodo  ,  &  prœctptis  ;  quibus  Jingulares  negotiorum  hypothefes 
ad  aquum  bonumque  facile  reducuntur  ;  Lugduni  y  in  16.  apud 
Gryphium  y  t^8o.  Juris  univerfi  methodus  parva  ibidem  y  &  ab 
codem  Gryphio  armo   t^8z ,  excu/l  Ejufdcm  Prailudia  optinu 
/urijconfulti  ,  probique  Magijlratûs ,  in  quibus  traSantur  T/ie-* 
midis  filia  quinque,  JuJHtia ,  Eunomia,  Pax,  Hora  y  &  Parca^ 
prout  Juris  traclationi  conveniunt  ;  Lugdun.  in-ië.  apud  Gry^ 
phium,  t^8j.  Syntagma  Juris  univerji arque  legumpenè  omnium 
gentiumj  &  Rerumpublicarumpnzcipuarumyintrespart^sdigefium; 
in  quo  divini  &  humani  juris  totius ,  naturali ,  ac  nova  methodo 
per  gradus ,  ordineque ,  materia  univerfalium  &  Jingularium  «- 
rum  y  Jîmulque  judicia  expUcantur ,  eodem  P.  Gregorio  Auclore; 
Lugduni  y  in-foL  duobus  tomis  apud  Gryphium  ,  excuf.  1 5  Sa, 
Commentarii  in/ècundum ,  tertium ,  quartum ,  quintum ,  fextum 
Ù  feptimum  Libros  Syntaxeon  artis  mirabilis  y  eodem*  P.  Gregorio 
AuBorey  nondùnt  editiy  &  qui  propediem  ab  eodçm  Gryphio  in 
lucem  prodibunt. 

PIERRE  GRINÇOIRE>  4«  Vaudemont ,  autcement  Mer^ 
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fotte  y  Hérauk  d'Armes  du  Duc  de  Lorraine  ^  à  écrie  notables 
Enfeîgnemens^  Adages  &  Proverbes ,  par  Quatrains ,  imprimés 
à  Paris ,  in-%^.  par  François  Regnaud ,  i  ^ 28.  Les  diverfes  Fan- 
tafies.  des  hommes  &  des  femmes  y  contenant  plufîeurs  beaux 
exemples  9  partie  en  rime,  &  partie  en  proie  ;  imprimées  à  Paris , 
in- 16.  par  Èflienne  Groulleau,  iV$i*  Les  folles  Entreprifes  qui 
traitent  de  plufîeurs  chofes  morales  ,  imprimées  à  Paris  ^  tn-%^. 
ians  date.  Les  menus  Propos  de  Mère  fbtte,  ritnt\  imprimés  à 
•Paris ,  par  Phillppes  le  Noir.  Les  Vifions  de  Mère  fotte ,  impri- 
mées à  Paris,  par  Denys  Janot,  i  ^34^  Le  Château  d'Amours , 
utile  pour  toutes  chpfes  honnêtes,  imprimé  à  Paris,  zn-8^.  Fan 
^i«)Oo.  &  depuis  w-12.  par  François  Jufte  ,  à  Lyon.  La  Com- 
plainte de  la  Cité  Chrétienne  ,  faite  fur  les  Lamentations  de 
Hiérémie ,  imprimée  à  Paris,  in^i6.  par  Pierre  Bîge.  Le  Blafon 
des  Hérétiques,  imprimé  à  Paris.  Paraphrafe  fur  les  fept  Pfeau- 
tnes  du  Royal  Prophète  David,  en  rime  y  imprimée  à  Paris ^ 
in- 16.  par  Charles  l'Angelier,  1 541.  Il  a  mis  toutes  les  Heures 
de  notre  Dame,  &  les  Vigiles  des  morts  ,  en  rime  Françoife, 
imprimées  avec  le  Latin  en  marge ,  k  Paris,  in- 8^.  par  Antoine 

Bonnemere ,'  i'^44  *. 

*  •  •        • 

1  «... 

*  Voy*  La  Crojx  Dtr;MAi  sàj  &  les  notes  ,  au  mot  Pieur» 

Gringôrs  ,Toin.  I ,  pag,  184& fuiv. 

Aux  notables  Enfeignemens  &  Proverbes. 

[  Fo(U  amour  eft  maablc  comme  vent  j 
<-         .     .      Dt  s*arrcUrne  veut  être  contrainte  ; 

,  ,^  .La  vraie  amour  ne  va  jamais  fans  crainte^ 
Et  crainte  va  fans  amour  bien  Jhuvent. 

m 

Bonté  reffemble  à  Iq,  palme  ,  qui  porte 
Bien  tard  fon  fruit  ;  mais  il  faut  regarder 
Que  c*eJl'Un  fruit  quçn  peut  long-temps  garder 
Sansfe  corrompre ,  &  bien  loin  on  le  porte^ 

Peur  &  feurxé  tiennent  l'homme  en  tutelle  : 
Retiens  leurs  dits  ,  apprendre  les  pourras  ^ 
Quand  peur  te  dit  ^  mon  amy  tu  mourras  y        . 
Scurté  répond  :  Veft  chofc  naturelle. 


^  c 
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Faifant  plai/îr  à  quelque  créature  , 
S'il  ejl  ingrat  y  il  eft  pire  qu'un  chien  ; 
Le  chien  cont9>ît  ceux  qui  lui  font  du  bien  y 
V ingrat  eft  lâche ^  &  offenfe  nature.'^ 

PIERRE  GROSNET  a  traduit  de  Latin ,  le  Manuel  ou 
Promptuaîre  des  vertus  morales  &  intelleâuales ,  imprimé  à 
Paris ,  r/i-8^.  par  Pierre  Sergent.  Plus ,  les  Sentences  &  fingu- 
liers  Enfeignemens  du  grand  Poëte  ,  Orateur  &  Philofophe 
Sénèque^  imprimées  à  Paris, in-8^.  par  Denys  Janot.  Plus,  les 
Mots  dorés  du  grand  &  fage  Caton  ,  en  rime  ;  avec  plufieurs 
autres  Compofitions  aufli  en  rime  &  de  fon  invention ,  à  favoir 
Louange  du  nom  du  Roi  François  I;  la  Louange  des  femmes; 
Defcription  des  villes  &  cités  du  Royaume  de  France  ;  Ada- 
ges ;  Proverbes  &  Dits  moraux  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-8®.  par 
Denys  Janot  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.28^&  287. 

PIERRE  GUIDO ,  de  TOrdre  de  faînt  François ,  du  Con- 
vent  de  Saumur  ,  a  traduit  du  Latin  de  Révérend  Père  Jean 
Faber ,  Évêque  de  Vienne ,  Traités  des  misères  &  calamités  de 
la  vie  humaine  ;  &  du  contemnement  du  monde  :  plus  une  Dé- 
clamation de  la  brièveté ,  inconfiance  &  misère  non  moins  de 
la  vie  que  des  autres  chofes  humaines,  faite  par  Lilius  Vincen* 
tius ;  imprimés  à  Paris  ,  m-8^.  par  Sébaftien  Ny vellc,  1 578. 

PIERRE  LE  GUILLARD  S  Avocat  à  Caen ,  a  écrit  en 
.  Vers,  TEpénopogonéritrée,  ou  Louange  des  barbes  rouges*,  im- 
.  priniée  à  Caen ,  z/1-4^.  par  Pierre  le  Chandelier.  Plus,  FEpeno- 
petie,  ou  la  Louange  du  jeu  des  dez,  imprimée  de  même. 

'Je  trouve  LE  GuiLLARD  i  l'Eguiilard  ,  l'Esguillard  &  l'Aigpillard* 
On  ne  peut,  n  ayant  pas  le  Livre,  raifonner  fur  ces  variations  que  par  con  je6ture# 
La  mienne  eft  que ,  de  ces  quatre  orthographes ,  lb  Guillard  eft  cdie  doAc 
ûfoit  l'Auteur.  Du  Verdier  la  rapportée  telle  qu'il  Pa  lue.  La  Croix  du  Maine, 
Tom,  II ,  p.  187,  accoutumé  de  varier  ,  s'eft  avifé  de  mettre  une  apoftrophe 
.  entre  la  première  &  la  féconde  lettre  du  nom ,  afin  qu'outre  le  Guillard  , 
,  OB  pût  tire  l'Egdillarp.  CçUetet ,  ajant  lu  dans  La  Croix  du  Maine 
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t'EGuiLLARD ,  a  cru  que ,  pour  mieux  déterminer  la  prononciation ,  il  falloir 
écrire  L^EscuiLtARD,  Se  la  ainfi  écrit ,  pag.  1 50tde  Ion  Difcours  de  la  Poïjic 
ilfonz/^^carGuii:.LARD,quieftàlamargey  &LE  Gaillard  à  la  table,  font  des 
fautes  d'imprellion.  Quant  à  M.  Huet,  qui  a  écrit,  dans  fes  Origines  de  Caen^ 
L*AiGUiLLARD,  il  y  a  grande  apparence  que  lui ,  qui  eft  fi  exaâ  à  citer ,  ne 
citant  ici  ni  du  Verdier ,  ni  La  Croix  du  Maine ,  n  a  fu  le  nom  de  rAuteur, 
&  le  titre  de  l'Ouvrage  que  par  oiii  dire ,  &  qu  ainfi  fon  oreille  trompée  lui 
a  fait  écrire  l'Eguillard  pour  le  Guillard  ,  &  Pogonérythne  j  au  liea 
ai  EpénopogonérUhrée  j  mot  bifarrement  compofé  dV«iv«r  ,  louange  ^  mi^m  , 
barbe  j  &  X^i^min ,  rouge.  La  Croix  du  Maine  &  lui  n'ont  pas  fu  que  ce 
même  Auteur  avoit  aufli  fait  ÏEpénopettie  àiUfmfH^  SÇ  de  fnriim ,  la  lo(Uin^c 
(lu  jeu  des  de^.  (  M.  os  la  Monnoye  )«  ' 

« 

*  Ce  fut  en  ijSo  que  parurent  fçs  Quofrain^  à  /4  louante  dc4  Barbes 
rouges  j  Qu  roujfes* 

PIERRE  HABERT ,  natif  d'Yflbuldun  en  Berry ,  frère  de 
François  Habert ,  Valçc  de  Chambre  ordinaire  du  Roi  ^  fon 
jScrivain,  puis  Tréforter  de  (es  ipcnus  plaifirs,  a  écrit  en  rimey 
rinilitution  dç  Vertu ,  avec  le  moyen  de  promptement  &  faci- 
lement apprendre  en  lettre  Françoife ,  à  bien  lire ,  prononcer  & 
écrire;  enfemble  la  manière  de  prier  Dieu  en  toutes  fes  néceflités; 
Imprimée  à  Paris ,  in-iè.  Le  Soulagement  d'efprit ,  contenant 
plufieurs  belles  Sentences  &  Hifloires  mémorables ,  en  ordre 
alphabétique  ,  par  lefquelles  un  chacun  peut  apprendre  à  bien 
&  vertueufement  vivre.  Plus  Iç  Miroir  de  vertu  ,  contenant 
plufieurs  belles  Hifloires  &  Seqçences  morales  ,  en  profe ,  auÛt 
mifes  par  Alphabet.  Plus,  Ipftru^^ion  de  TArt  d'Écriture,  con-F 
tenant  la  manière  de  bien  tailler  la  plume  &  la  choifir;  eniem-* 
ble  le  gannivet ,  le  papier,  le  parchemin  ,  &  Tencre  &  autres 
fccrets  dudit  Arf ,  avec  aucuns  Quatrains  par  ordre  Alphabet 
tique,  tant  moraux  que  parlant  de  l'écriture,  pour  fervîr 
(d'exemples  aux  Maîtres  qui  exercent  ledit  Art  ;  enfemble  le 
pioyen  de  compofer  toutes  fortes  de  miffives  ,  avec  la  ponc- 
tuation &  accens  de  la  langue  Françoife  i  le  tout  par  Pierre 
Habeirt,  Maître  Écrivain  à  Paris  ,  imprimé  à  Paris,  în-i^. 
par  Jean .  Ca veiller  ,  i^^9  ,  &  par  Claude  Micard  ,  i^^j, 
pes  Bienç  âf  utilité  qu'apporte  la  paix ,  &  dcç  maux  provenaiis 
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ât  la  guerre  ;  imprimés  à  Paris  ,  in- 8^.  par  Claude  Micard , 
1568*. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine ,  &  les  notes  »  au  mot  Pierre  Habsr  t» 
Tom.  Il  »  pag*  ii6. 

PIERRE  HAMON,  de  Bloys,  a  mis  en  lumière ,  Alphabet 
de  rinvencion  &  utilité  des  Lettres  &  caradères  en  diverfes 
écritures,  imprimé  à  Paris,  m-4^  par  Lucas  Brcyer,  1577  *• 

^Voj.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  >Tom«  II, 
pag.  288  &  189. 

PIERRE  HASSARD ,  d'Armentîeres ,  Médecin  &  Chirur- 
gien ,  a  traduit  de  Latin ,  la  grande,  vraie  &  parfaite  Chirurgie 
de  Philippe  Auréole  Théoph rafle  Paracelfe ,  comprife  en  deux 
Iiivres,  avec  Annotations  au  marge ,  pour  plus  ample  intelli- 
gence de  TAutcur;  imprimée  en  Anvers,  ï/i-8^.  par  Guillaume 
ijrlviûs,  1567. 

PIERRE  JULIEN ,  de  Carpentras ,  a  écrit  le  vrai  Chemin 
fort  court  &  expédient ,  pour  apprendre  à  chanter  toute  forte 
de  Mufique ,  imprimé ,  &c. 

PIERRE  DE  SAINGT  JULIEN,  de  la  maifon  de  Balleure, 
Doyen  de  TÉglife  Cathédrale  de  Châlon  ,  a  écrit  de  l'Origine 
des  vieux  &  premiers  Bourguignons ,  &  de  l'Antiquité  des 
États  de  Bourgogne  ;  avec  un  Difcours  des  Antiquités  de  la 
ville  de  Ghâlons  fur  Saône  ;  enfemble  un  Recueil  de  ce  qu'il  a 
été  poffible  recouvrer  des  jadis  Êvêques  &  affaires  des  Églifes 
dudit  lieu  de  Ghâlons  :  plus  Antiquités  de  Mafcon  :  Difcours 
de  rillu{lre.&  très-ancienne  cité  d'Autun  Augufle  &  capitale 
des  Heduois  :  Recueil  de  l'Antiquité  &  chofes  plus  mémorables 
de  l'Abbaye  &  ville  de  Tournus;  imprimé  à  Paris  ,  in-foL  par 
l^colas  Chefneau.  Gemelles  ou  pareilles ,  recueillies  de  divers 
Auteurs  tant  Grecs ,  Latins  que  François  ;  imprimées  à  Lyon^ 
in-8^.  par  Charles  Pefnot,  1 584.  Deux  Opufcules  de  Plutarque^ 
Tun  de  non  fe  courroucer  «  &  Tautre  de  curioficé  ;  enlemble  ua 
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un  autre  Opufcule  du  même  Plutarque,  auquel  èftdifputé,  à 
favoîr  (i  les  maladies  de  l'Ame  tourmentent  plus  fort  que  celles 
du  corps  ;  traduits  en  Frapçois  par  Pierre  de  Saint  Julien ,  &c. 
imprimés  à  Lyon,  w-8^.  par  Jean  de  Tournçs ,  1 546.  &  à  Paris, 
in- 1 6.  par  Jaques  Bogard ,  audit  an  *• 

*Voy.  La  Croix  pu  Ma^nis  ,  ôç  hs  not^s,  au piètne  Ardcle ; 
Tom.  II ^pa^.  fil  &  };l|* 

PIERRE  USET  ,  premîpr  Ppéfident  en  h  Co^r  de  Parle- 
ment de  Paris,  a  écrit  Pratique  &  Manière  de  procéder  tant  eji 
rinftruâion  &  décifion  d^s  c^ufès  criminelles  que  civiles  :  plus  U 
forme  ôp  manière  d*informçr  çfdites  çaufes  civiles  fit  criminelles; 
impriniées  a  Paris,  w-8^  par  Vincent  Sçrtpnas ,  i$$$.  Pctri 
Li[ctii  AlvtrniMontigcnœ^  ufroqucji^re,  Confulti,  primi  Proijidis 
in  jfupremo  Resia  Frqricorunf,  Conjîjiorio ,  Abbatisquc  Çornmçndfi^ 
tarit  S.  Vivons  y  (Ldv^rfusJpcudo'EvangdicqmHcrcJîm  Librifin 
Commcntarii  ix  }  duobus  cxçuji  volunfinibus  ^  Lutçtia^  in-j^^, 
ûpud  Poncetum  le  Preux ,  t^£t  ** 

m 

*  Voy.  La  Croix  i^y  M^aine  ^  &  les  nptes,  au  même  Article^  Tom.  II , 

p.  193  &294r  •  * 

PIERRE  LE  LOYER.  Les  Œuvres  &  Mélanges  Poétiques 
de  Pierre  le  Loyer ,  fieur  de  la  Broffe ,  Angevin ,  à  favoir  les 
Amours  de  Flore ,  contenant  cent-un  Sonnets,  neuf  Chanfons. 
Stances  en  trois  endroits  ;  Élégie  à  fa  Dame  ;  cinq  Odes  ;  fix 
Idyles;  Boccàge  premier  &  fécond  de  l'art  d  aimer  j  foixante- 
onze  Sonnets  Politiques  ou  Mélanges;  vingt- fept  Épigrammes; 
le  Muet  infenfé.  Comédie  ;  la  Nephélococugie  ou  la  Nuée  des 
Cocu?  ,  Comédie  ;  Folatries  &  Ébats  de  jeuneflè  ;  imprimés  à 
Paris,  mil.  par  Abel  FAngelier  ^  1579.  Il  avoit  auparavant 
mis  en  lumière  une  partie  defdites  Comportions  fous  le  titre 
de  Erotopegme  ou  Paflètemps  d'Amour,  imprimé  <n- 8^.  par. 
ledit  Angelier,  1 57^.  ^. 

»  « 

*-Voy.  La  Croix  oo  Ma^nb  ^  &  Içs  nptes  ,  au  même  Article ,  Tom.  U , 

Aux 
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Aux  Sonnets. 

[  Ma  mire  j  de  moi  grojfe  ,  un  jour  voulut  apprendre 

Des  Dieux  queljejeroy  :  un  fils  j  dit  Apollon  j 

Une  fille  ^  dit  Mars  j  nul  des  deux  j  dit  Junôn  ; 

J'etoy  Hermaphrodite  J  alors  qu^elle  m^engenî'e. 
Demandant  quelle  fin  ma  vie  devoit  prendre  j 

Par  le  fer^  dit  la  Déeffe  ;  au  gibet  ^  Mars  félon  ; 

Dedans  Vonde^  Phéhus;  &  tout  cela  Clotkon  ^ 

Et  fes  févires  fouws  ferme  voulurent  rendre. 
Grimpant  d^un  arbre  un  jour  les  rameaux  bien  feuillus  j 

Mon  épée  coula,  ^  à  je  tombai  dejfus  j 

Mon  pied  J  cas  fortuit  ^  dans  un  rameau  fe  lie; 
Ma  tetefe  noya  dedans  un  fleuve  creux  : 

Ainfi  à  moi  femme  j  homme  j  &  nul  de  tous  les  deux  « 

JL*eau  J  le  gibet  ^  •  le  fer  fut  le  bout  de  ma  vie. 

Autre, 

En  mime  lit  étoient  couchés  deux  fouis  j 

Vun  Létargique  ^  &  l'autre  Phrénétique  j 

Qui ,  d^un  remède  admirable  &  oblique  p 

Se  font  guéris  Vun  &  l'autre  de  coups. 
Le  Phrénétiq  ,  fe  levant  en  courroux  ^ 

Pour  la  fureur  de/on  mal  qui  le  pique  , 

De  tous  côtés  frappe  le  Létargique  ^ 

Et  vous  l'étrille  &  dejfus  &  dejjou^* 
Ainfi  aux  coups  j  ô  étrange  merveille  j 

Le  Létargique  ,  endormi  j  fe  réveille  j 

Guéri  du  mal  qui  V aggravoit  fi  fort  ; 
Et  Vautre  y  épris  de  fureur  &  de  rage  j 

Las  de  frapper  ^  matte  fin  fier  courage  , 

Et  y  de  travail  y  devient  foible^  &  s* endort. 

Autre  pour  une  More-  Aux  Dames. 

Quava^-vous  maintenant ,  Dames  ^  à  rire  ainfi. 
Contemplant  mon  corps  noir  &  ma  laide  charnure  ? 
Telle  que  me  vqye^  ,  telle  m'a  fait  nature  , 
More  de  nation  &  de  couleur  auffi. 

Mais  J  quoi  l  fij*oy  mon  corps  d'un  noir  teint  obfiurcij 
Vos  mafqufis ,  vos  tourets  j  d'une  noire  figure  j 
Fous  rendent  plus  quà  moy  la  face  bien  obfcure^ 
Sans  joues  J  fans  menton  ,  bouche  j  ne[  &fourci. 

BiBLioT.  Fran.  Tome  V.  Du  Vbrd.  Tomt  m.    Oo 


3.^0      P  I E  PIE 

Partant  découvrc\^ous  y  tn  montrant  votre  face  j 
Plus  hlariche  que  la  mienne  y&  de  meilleure  ff  race  ; 
Ou  bien  ^  Dames  ^  ^^JJj^  d'aller  tant  méprijant 

Celle  qui  j  ne  cachant  fon  naturel  vifage 

Dejjus  vos  mafques  j  tient  un  pareil  avantage  ^ 
Et  ne  va  pas  comme  eux  les  hommes  abufanu 

AUX  Épigrammes.  D^un  dérobant  la  Statue  de  Mercure* 

La  nuit  ce  Dieufubtil^  ce  Dieu  larron^  Mercure  ,   . 
Qui  préfide  aux  larrons  j  qui  des  larrons  a  cure. 
Dans  les  mains  d'un  larron  lui-même  alla  tombant ^ 
Lequel ,  plus  fin  que  lui  ^  voulant  Içrs  apparottre  > 
L* emporta  fur  fon  dos^  &  dit  ^enfe  gabanî  j 
Maint  difciple  voit-on  qui  fkrpajfe  fom  maùre^ 

VœudeLays. 

Lafameufe  Lays  j  de  Corinthe  la  fleur  ^ 
Voyant  les  ans  flétrir  fa  vermeille  couleur  ^ 
jtppend  y  aime  Virms  j  fon  miroir  dans  ton,  teti^e^ 
Orj  dit-elle  en  plorant^  qu'en  vieille£e  je  fuis  > 
//  ne  faut  plus  miroir  ^  qu'en  toyje  me  contemple  » 
Car  telle  quej'étois  j  plus  être  je  ne  puis. 

Contre  un  grand  Nez. 

Si  au  Soleil  oppofétu  demeures  j 
Le  nei[  en  haut ,  &  entr'ouvert  des  dents  y 
Tu  peux  de  rang  auxpajfans  là  dedans  j 
Comme  au  quadran  ^  montrer  toutes  Us  beurer^ 

Sur  la  Sentence  d'Arîftote. 

La  moitié  de  fa  vie  on  emploie  en  dormant  ^ 

Ex  y  en  cette  moitié j  le  riche  également , 

£t  le  pauvre  J  Ont  leur  fort  reffemblant  l'un  à  l'autre. 

Partant,  â  Roi  Attale  ^&  toy  ,  Roi  Lydien ^ 

Le  mendiant  Jrus  ,  en  grandeur  &  en  Hcfi  ^ 

La  moitié  deja  vit  eut  égale  à  la  titre. 

Au  Boccage  de  TArt  d*aîmer. 

Etfl  tu  vois  qu*elle  efl  atare  &ehieht^ 
Alors  par  l'or  ployé  fon  eueur  malin  j 
Rien  n'ed  quifoitfifubtil  &^fin^ 

P^r  C4bragsUr^  comme  ^  et  méuU  riete^ 


P  I  E 


P  I  E      191 


Certainement  en  Page  dW  nons/àmmes^ 
ParI*orj  mefveiiie  !  Amour  ejl  furmonté  i 
Vor  cahfe  i'heurj  le  iîo/n  >  Vautoraé  ^ 
Et  la  noblejjfe  &  les  honneun  aux  hommes» 

L'or  peut  forcer  tout  un  camp  de  Gendarmes  j 
Z*or  j  plus  puijfant  que  les  foudres  ienhaut^ 
Les  ajpres  lieux  &  les  hauts  monts  affkttt  ^ 
Rompt  les  rockers  &  la  durtédes  armes* 

Ajfni  Acrife  avok  gardé  fa  fille  , 
Contre  l'ejffort  de  mille  &  mille  encor , 
Si  Jupiter  ne  l'eût  prife  par  Vor^ 
Fait  amoureux  de  fa  grâce  gentille. 

Vous  ^  les  mignons  -des  filles  de  Parnajfe  ^ 
Que  donre)[-voiis  j  fi  n'ayei^  aucun  bien 
Pour  pré fenter  ^  que  h  Luth  Cynthien  j 
Et  un  pauvre  Art  y  qui  rien  ne  vous  amàjfe  f 

Certes  bien  peu  y  os  carmes  on  honore  y 
Bien  peu  vousfert  d* avoir  un  Dieu  au  eetàr^ 
Qui  vous  échauffe  &  vous  mette  en  fureur  j 
Si  vous  n*ave7[  de  quoi  donner  encore. 

Que  vienne  Homlre  ^  ayant  pour  fa  conduite^ 
Tant  qu'il  voudra  y  les  Mufes  &  Phébus  j 
S*il  nefi  garni  de  dons  y  c*efi  un  abus  y 
Il  efi  chaffé  lui  &  toute  fa  fiàte. 

Mais  croye:(^&ks  que  votre  amie  efiime  y 
Au  prix  d£  Vor  y  vos  carmes  &  vos  chants  f 
Non^  non:  les  dons  font  bien  plus  alléchant 
<2^  les  beaux  mots  compris  en  votre  rime. 

Ne  laijfe^  pas  t<mtefois  de  lui  tendre  y 
Pour  V attraper^  vos  filets  cauteleux  y 
Avec  le  temps  ,  leurtctur  trop  orgueilleux  y 
Sera  rendu  humble  y  traitable  &  tendre. 

Avec  le  temps  ^  le  Taureau  difficile  ^ 
yîentfôus  le  joug  J  &  endure  la  main; 
Avec  le  temps  y  le  farouche  Pdulain 
Deffaus  lefreinpoufptfa  courfe  agile^ 

Qui  efi  plus  mol  que  Veau  de  la  marine  f 
Qui  efi  plus  dur  que  le  roc  à  toucher  f 
Et  toutefois  Veau  qui  lave  un  rocher^ 
Par  laps  du  temps  j  le  confomme  '&  le  mine. 

Sneor  n*efi  pas  la  femme  d'une  forte. 
L'iine  civile  à  les  lettres  appris  y 
yEt  tûlle^tà  aimera  vos  écrits  j 
Mt  Je  pJoira  à  yotre  amitié  forte» 

O  o  ij 
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Vunt  tfi  indoâc  ^  &  vilaine  &  barbare  ^ 
Et  celle-là  nefe  peut  pas  dompter  ^ 
Que  par  les  dons  qu'on  lui  doit  pré/enter  j 
Pour  ajfbuvir/bn  appétit  avare  j  &c. 

En  la  Nephelococugie. 

Dans  l'air  ^  oh  ajjts  nousfommeSj  Le  pauvre  homme  ^  &  lui  aJfembU 


Nous  voyons  de  toutes  parts  ^ 

JDe-fâ  &  de-là  épats  j 

Mille  &  mille  fortes  d'hommes  : 

Ici  demeure  arrêté  y 

Dans  le  milieu  d'une  Ecole  ^ 

Le  Philofophe  crotté  y 

Quijait  tonner  fa  parole  j 

Et  voulant  s'autorifer^ 

Pour  les  autres  déprifer  y 

Difcourt  fur  le  poil  d'un  Lièvre  j 

Ou  la  laine  d'une  Chèvre» 

Le  Médecin  eji  ici  j 

Des  biens  &  d'argent  farci  y 

Pource  que  bien  il  devine 

Sur  la  couleur  de  l'urine  ^ 

Et  plus  fe  voit  réputé  J  , 

Que  beaucoup  il  a  jeté 

D'hommes  de  nom  &,  de  marque 

Dedans  l'infernale  barque. 

De  ce  côtéj  le  bravache 

Ses  pas  mefure  en  marchant  y 

Et  de  toutfe  va  fâchanf  ; 

Même  fon  chapeau  lefâçhem 

Le  point  d'honneur  ilrefoity 

Et  d'un  feul  mot  il  s'ojfenfi; 

Mais  c'eft  contre  ceux  qu'il  croit 

^*ofer  fe  mettre  en  défenfe. 

Là  le  courtif an  flatteur  y 

Et  fin  dijjimulateur  y 

Vend  fa  fumée  y  &  contente 

L'acheteur  de  vaine  attente  : 

Là  lefubtil  mercadant , 

Au  Êoin  efi  prompt  &  ardent  y 

Et  Jalfifie  y  à  fa  guife  y^ 

Ce  qu'il  vend  de  marchandife: 

Là  l'ufurieryfansreposy 

Va  rongeant  jufques  aux  os  ^  . 


Le  fort  &  l'ufure  enfemble. 
Ici  font  flamber  les  rues  y 
De  leurs  joyaux  &  atours  y 
Les  femmes  y  qui  font  toujours 
En  leurs  habits  diffblues. 
Elles  montrent  leur  tetin  y 
Et  mafquent  leur  face ,  afin 
Que  l'Amant  tranji  leur  touche 
Le  tetin  avant  là  bouche  y 
Et  quil  aille  recevant 
Leplaifir  d'aimer  y  devant 
Qu'il  conçoive  dedans  l'amt 
Combun  l'Amour  a  de  flamme, 
Defà  des  Dames  plus  fines  y 
Pour  leur  grojfeffe  cacher  y 
On  voit  la  rue  empêcher  y 
Portant, des  larges  vafquines. 
Là  marchent  à  graves  pas  y 
Renforcées  par  le  bas , 
Celles  qui  deux  culs  fupportent 
Sous  les  robes  qu'elles  portent  y 
Defquels  l'un  de  chair  y  la  mût 
Leurfert  à  prendre  déduit  ; 
L'autre  y  de  laine  &  de  bourre , 
Autour  leurs  feffts  embourre. 
Defà  les  Confeillers  font  y 
Qui  deffus  leurs  mules  vont  y 
Et  traînent  une  grand'  fuite 
D'hommes  qui  les  folHçite  : 
Ils  fe  voient  reJpeSésy 
Et  requis  &  bonnetés 
Des  plus  grands  y  qui  les  fupplient  y 
Et,  qui  leurs  faveurs  mendient. 
Ici  y  dedans  le  parquet  y 
L'Avocat  hautement  tonne  y 
Et  de  fon  difert  caque f 

Tous  les  affiftoM  étmotj 
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Au  pejaru  de  Vor  U  vend  Imitant  parce  moyen 

Sa  mère  nourrice  langue  ^  ^h[ff^  Dulichien  ^ 

Et  Jouvent  en  fa  harangue^  Duquel  Homère  nous  chante  j 

//  ne  dit  rien  que  du  vent ,  Que ,  de /a  bouche  éloquente  y 

Et  fes  dif cours  vraifeniblables  Mille  beaux  propos  fortoient , 

Ne  font  guères  véritables  j  Qui  véritables  nétoient.  ] 

PIERRE  MACICAUT,  natif  de  faint  Chriftofle ,  en  Tou- 
raine,  a  écrie  Discours  funèbre^  fur  le  décès  du  premier  Préfi* 
dent  de  Grenoble,  Meflîrc  Jean  Bellievre ,  fieur  d*Hautefort  & 
Abbeaux ;  avec  plufieurs  Ëpicaphes  du  défunt:  enfembîe TOrai- 
fon  prononcée  à  ks  obféques ,  par  F.  Mathurin  Gautier,  Prieut 
des  Jacobins  de  Grenoble  ^  imprimé  à  Lyon  ,  par  Benoifl  Ri- 
gaud,i584. 

PIERRE  MADUR,  Pjêtre  de  la  Compagnie  du  nom  de 
Jefus ,  a  mis  de  Latin  en  François ,  les  dix  Raifons  pour  lefquel*- 
les  M.  Emond  Campian ,  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  s'eft  fait 
£)rc  d'entreprendre  la  difpùte  pour  la  Religion  Catholique» 
contre  les  Adverfaires  d'icelle;  envoyées  aux  Régens,  &  Écoliers 
des  Uni verfités  d'Angleterre ,  Oxonic-&  Cantabrigie  j  imprimées 
à  Lyon ,  r/z-i  6.  par  Jean  Pillchotte,  1 5  84. 

PIERRE  MARTYR  \  Milannois  *.  Extrait  **  du  Recueil 
des  Ifles  nouvellement  trouvées  en  la  grande  Mer  Océane,  au 
temps  du  Roi  d'Efpagne  Ferdinand  &  Elizabeth ,  fa  femme  ; 
fait  premièrement  en  Latin  par  Pierre  Martyr  de  Mylan ,  en 
trois  décades  de  Livres.  Item  trois  Narrations ,  dont  la  première 
eft  de  Cuba,  la  féconde  de  la  Mer  Océane,  &  la  troifième  de 
k  prife  de  Themiilitan;  imprimé  à  Paris ,  1/1*4^.  par  Simon  de 
Colines,  1^32. 

'  Rabejais  ,  Chap.  ji  du  Livre  V,  Tappelle  Piehrb  Témoin  ,  par  rapport 
au  mot  Grec  uifn^^  ;  Se ,  dans  la  circonftance  où  il  en  fait  mention ,  il  vauciroic 
autant  qu*tl  Teùt  anpeié  Faux  TI^moin.  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit,  pag.  134 
du  Tom*  II  de  Bailiet ,  in-^.  (  M.  de  la  Monnoye  )« 

*11 
du  Lac 
par  Feidinand 
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Tcducacion  de  fes  enfans^  Il  Aie  enfmtè  employé  par  ce  Pruice,  dan)i  les  ââttlf6i 
d'Etat ,  &  envoyé  AmbtlTadeur  extraordinaire  à  VçnifetBc  eii  «Egypte;  De. 
recour,  il  vécut  cranquillement^  çoihblé  de  biens ^ d*hx>fmeuti.i, &  monrol 
vers  Tan  I5i4[^à'râge  d'environ  foivante-dix  ans.  Le  Livt^e  tpkù  du  Verdiet 
annonce  ici ,  a  pour  titre  de  Navigations  j  &  terris  de  Hma  rc/fertis^  U  (ot 


q\x  elles  .<amneiitt@nt  toute  1  liiitoire  du  temps 
garder  plutôt  comme  une  Hiftoire ,  en  forme  de  lettres^  gue  comme  une 
correfpondance  avec  ceux  auxquels  elles  font  adreffées,  dont  la  plupart  n*exif- 
toient  plus  au  temps  qiie  ces  Lettres  ont  été  écrites.  -^  Voy.  les  Mémoires  de 
Jîiceron,Tom.XXIlt  i 

**  Le  Livre  cite  par  du  Verdîer  ,  fous  ie  titre  ê^ Extrait  du  Recueil  des 
IJles  nouvellement  trouvées  ,  Çcc.  eft  un  Abrégé  des  trois  premii^res  Débades 
de  l'Ouvrage  Latin  de  Pierre  Manyr  ,  intitulé  de  novo  Orbe*  Les  trois  premiè- 
res Décades  furent  imprimées  à  Alcala  ,  en  1 5  jo  ;  à  Paris*,  tn  15  ji  f  & 
i'Ouyrage  entier 9  compofé  de  huit  Décades  ,  parut  i  Parts,  en  i5)(>*  t^< 
trois  Narrations  .y  Jointes  à  cet  Extrait ,  ne  font  pas  toutes  tirées  de  Pierre 
Martyr.  La  première  eft  extraite  de  fa  quatrième  Décade  ^  les  deux  autres  ont 
été  écrites  pair  Pierre  Savorgnano  de  Forli.  Il  avoir  été  envoyé  ,  par  le  Koî 
dTfpagiie,  aupirès  du  Soudan  de  Babylone,  ei^  1 581 ,  &'il  n'arriva  à  Alexan-* 
jdrie  qu'au  mojis  de  Décembre  de  cette  même  année.  Le  Père  Niceron  s'eft 
trompé ,  lorsqu'il  a  cité  une  Edition  de  (on  Amba^ade ,  en  1 5  00  ,  De  Legar 
sione  Babylomcâ^  Libri  très  ,  Hifpali  ^  Tfoo  ,  in-foL  Lenglét ,  dans  fon  Cata* 


réimprimées 

lifTô,  par  les  fbins  de  Charles  Patin ,  i  oui  M.  le  Premier  Préfident  <le 
Lamoignon  jaVoib  fait  préfent  de  (on  Exemplaire.  Elles  s'étendent  depuis  Tati 
14S8  ,  jufqu'en  1515  ;  & ,  comme  on  n'en  connoît  point  d'un^  dare  pofto*, 
fleure  >  on  fuppofe  que  l'Auteur  qiou^ ut  vers  ce  mcmp  temps. 

:  PIJERRE  MARTYR ,  Vcrmilien  Florentin  >;  Traité  du 
Sacrement  de  PEucharîftie,  compofé  premièrement  en  liatin  par 
Pierre  Martyr,  &  traduit  en  François}  imprimé  à  Lyon^ 
in-ié.  par  Claude  Ravot^  i$S^*  Calv'mïquf.  Dialogue  des  deux 
Natures 'dfe  Cbriïl.  traduit  par  Claude  de  R«rqvifinen.  Prières 
Chrétiennes  ,  parnefreMaiftyr,  traduites  de  Latin  en  Fràn- 
^bis ,  îtnprtrtïécs  à  Lyon  ,m-i6\, 

*  P^e  Martyr  Femùno  ,  ^  non  VtmiJM^  j  comtat  é&t  du  Vetdkf  ; 
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Haquic  à  Florence ,  en  1 5  oc  >  &  non  en  i  €bo  ,  comme  on  le  Ut  dans  Niceron» 

rir  erreur  d'impreflion.  Il  prie  de  bonne  heure  rhabic  de  Chanoine-Régulier 
Fiéfoli  j  devine  célèbre  par  fa  fcience  9c  fon  calent  diftingué  pour  la  chaire  , 
2ui  le  fit  regardercomme  un  des  plus  fameux  Prédicateurs  de  ritalie.  Il  éroic 
)hef  &  Supérieur  Général  de  fa  Congrégation ,  lorfque  la  lietture  des  Livres 
de  Zutngle  8c  de  Bucec  le  détermina  à  pafler  dans  leur  Communion.  11  em<* 
mena  avec  lui  Bernardin  Ochin  »  Général  des  Capucins  9  pafla  i  Zurich,  de* 
là  à  Bade ,  enfuite  à  Strasbourg ,  où  il  époufa  une  jeune  Relieieufe.  En  1 5  47, 
fa  réputation  le  fit  appeler  en  Anelerterre  ;  il  y  paiTa  avec  ik  femme  ,  &  fut 
ProfefTeur  dans TUniverfité  d'Oxtord,  jufqu*en  i  s 5 )  >  quil revint  â  Zurich , 
où  il  profeda  la  Tb'^oloeie  ju(qu  à  ùl  mort ,  en  1  $6i.  Voy.  dans  les  Mémoires 
de  Niceron ,  Tom.  XAlli  ,  le  Catalogue  des  Ouvrages  de  Pierre  Martyr 
Vermilio. 

PIERRE  MASSÉ,  da  Mans,  Avocat,  a  écrit  de  Tlmpoilure 
&  Tromperie  des  Diables  ,  Devins,  Enchanteurs  ,  Sorciers , 
Noiieurs  d'éguillettes,  Chevilleurs,  Nécromanciens, Chiroman- 
tiens  &  autres  qui  par  art  diabolique,  arts  magiques  &  fuper^ 
titions,  abuicnt  le  peuple.  Ccjlun  bien  gros  volume  inr%^.  im^ 
primé  à  Paris , par  Jean  Poupy ,  t^y^*. 

*  Voy,  La  Croix  du  Maini,  aumème  Article, Tom.  II,  pag.  197. 

PIERRE  iMATHIEU  *.  Efter  ,  Tragédie  ,  en  laquelle  cft 
rcpréfentée  la  condition  des  Rois  &  Princes  ,  fur  le  Théâtre  de 
Fortune  ,  la  Prudence  de  leur  Confeil ,  les  défaftres  qui  fur  vien- 
nent par  Torgueil ,  l'ambition  ,  Tenvie  &  trahifon  ;  Combien  c(l 
odieufe  la  défobciflànce  des  Femmes  ;  finalement  comme  les 
Roines  doivent  amollir  le  courroux  des  Roys ,  endufci  fur  Top*- 
preflion  de  leurs  Sujets:  prèteàimprin>er  ,  &  efl  entre  le^ni^in^ 
de  Jean  Stratius. 

3|c  Pierre  Mathieu  naquit ,  ou  à  Salins ,  en  Franche-Comté  ,  comme  le  dic 
la  Bibliothèque  Françoile  de  M.  TAbbé  Goujet  ^  Tom.  XII  j  pag.  280  ,  ou, 
fuivant  Impériali  ,  cité  dans  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom,  XXVl ,  fur 
les  confins  4^  t'Atface  ,  de  la  Franche-Comxé  &  de  U  SiiifTe,  &  ^lors  ce  fur 
i  Porexiftru  ,  Capitale  des  Etats  de  rEvècftie  Prince  de  Bade.  Les  uns  &  tei 
mitres  placent  fa  naifTanoe  au  moisde  Décembre  1  ^6^.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,. 
c*eft  que  Mathieu  fe  qualifie  lui-même  Franc  -  Comtoif ,  Sequanus*  ^''^f 
fes  études  ï  l'Univerfite  de  ValeiKe  ,  de-U  il  vmt  exercer  la  profelfion  d'Avo^ 
cat  à  Lyon ,  &  il  fut  un  des  Députés  que  cette  Ville  envoya  à  Henri  IV^ 
iorfqu  elle  ^  fournil  â  fon  Empire.  Avant  q[ue  de  venir  a  X^ pn  >  il  lue  quelc|^ 
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temps  Principal  du  Collège  de  Verceîl,  en  Piémont,  où  il  compofa  deux 
Tragédies  ,  Clytemnejlre  &  Eftktr'y  ici  indiquée  par  du  Verdier,  &  qui  ne 
furent  imprimées  qu'en  1 589 ,  après  qu'il  eut  refondu  fa  Tragédie  ^Efihcr, 

■  8c  qu'il  en  eut  compofc  deux  pièces  feparées ,  l'une ,  fous  le  titre  de  Fq/lhi]^ 
&  l'autre ,  fous  le  titre  £Efther^  ou  ai  Aman.  Il  compofa  enfuite  fes  Tablettes  , 
eu  Quatrains  de  la  vie  &  de  la  mort  ^  divifées  en  deux  Parties  >  chacune  de 

•  cent  Quatrains  ,  Ouvrage  qu'on  lit  encore  : 

•  *      .         •      .  •       .  Les  dodtts  Tablettes 

Du  Confeiller  Mathieu ,  l'Ouvrage  eft  de  valeur, 

£c  plein  de  beaux  diâons  à  réciter  par  cœur»  Se  an  areile  j  Ââ,  1, 5c.  L 

•Mathieu ,  s'appliquant  à  l'Hiftoire  ,  abandonna  la  Pocfie^  Henri  IV  eut  dejr 
Montés  pour  mi ,  lui  accorda  le  titre  de  Confeiller  du  Roi  ^  Hi/loriograpke  ds 
France;  &,  après  la  mort  de  Du  Haillan ,  en  i  ^  i  o ,  il  eut  la  penfion  attachée  4 
cette  place.  Louis  XIII  mena  Mathieu  avec  lui  dans  fes  premières  campagnes  j 
afin  qu'il  en  écrivît  plus  exadement  l'HiAoire  ;  il  prit  au  fiége  de  Montauban 
la  maladie  dont  il  mourût  àTouloufe ,  le  i  x  Odobre  1 6^1 1 ,  âgé  de  près  de  cin^ 
quance-fept  ans.  Il  avoit  époufé,en  1^00,  une  Demoifelle,  nommée  Louifi 
de  Çrochere  ^  fille  4*un  Gçnçilhomme  Florentin ,  dont  la  mère  étoit  nièce  dû 
Pape  Clément  VII.  Il  en  eut  deux  fils  ic  deux  filles.  Son  Hiftoire ,  écrite  d'un 
Hyle  déplaifànt ,  rapporte  des  faits  (înguliers  &  curieux.  Voyez  les  Mémoires 
de  Niceron ,  Tom.  XXVI ,  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet  ^ 
Tbm.  XU ,  l'JHiftoire  du  Théâtre  François ,  Tpm.  lîl  ,  &  les  Mémoires  de 
Languedoc  ,  par  Catel ,  pag.  1^9.  -^  Pierre  Mathieu  n'avoir  guère  que  vingt 
aos  ,  lorfque  du  Verdiçr  publia  fa  Bibliothèque  (en  1584)1  &  n'étoïc 
connu  que  paç  fa  Tragédie  d^ÊJlher^  laquelle  même  n'écoit  pa$  encore  impri-t 
mée.  Il  a  publié  quelques  Ouvrages  Latins  de  Jurifprudence  Canonique  ^^ 

Euis  il  fe  livra  principalement  à  écrire  l'Hiftoire  de  France.  Il  a  cômpofi 
eaucoup  d'Ouvrages  de  ce  genre ,  depuis  1595  >  jufquà  fa  mort.  On  ei| 
trouvera  le  Catalogue  dans  les  Mémoires  dç  Niceron.  Après  fa  mort ,  parut 
fon  principal  Ouvrage,  mis  au  jour  par  fon  fils,  à  Paris,  en  i<^}  i ,  en  1  vol« 
1/2-/0/.  fous  lé  titre  à'Hifloire  de  France  ^  depuis  le  commencement  du  règne 
de  François  I ,  jufqu'à  Tannée  i  ^1 1 ,  l'onzième  année  du  règne  de  Louis  XIII, 
Ce  qui  concerne  Louis XIII,  a  été  ajouté  par  l'Çditeur.  Cçtte  Hiftoire  méritç 
d'ctce  lue  par  ceux  qui  vçulent  connoitire  tout  ce  qui  intérefle  fur  Henri  IV, 

{>arce  que  ce  Prince ,  dont  il  étoit  Hiftoriographe ,  avoie  pris  plaifir  à  Tinftruire 
ui-mème  de  plufieurs  particularités  curieufes  &  intéreflantes.  Matjiieu  avoir 
^uflî  donné  en  pareiçuliei:  la  Fie  de  S.  Louis ^  i<»i8  ,  i/2-8®.  &  VHiJloire  de 
Louis  XI j  I  ^  I  o ,  in-fol.  qui  e(ï  zSez  eftimée.  Il  avoir  écrir  quelques  morceaux 
de  notre  Hiftoire  ,  tels  que  les  Troubles  de  France  j  depuis  157^,  jufqu'en 
1591;  les  Guerres  contre  les  Màifons  de  France  &  d*Efpa^e  ^  depuis  i  S 1 5  i 
jufqu'en  1598  ;  les  chofes  mémorables  advenues  ,  depuis  1598,  jufqu'en 
1^04.  Le  ftyle  de  Mathieu  eft  mauvais  ,  &  chargé  de  ces  fuperfluités  ,  qui , 
de  fon  temps ,  paflfoienr  pour  des  ornemens;  mais  on  le  |:effarde  cpiiime  un 
Hiftorien  ordinairement  inftl^uit ,  Se  yéridique* 

^  PIERRE 
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PIERRE  ANDRÉ  MATHIOL  \  Voyez  Antoine  du 
PiNET,  Jean  DES  Moulins. 

'Cet  illuftre  Médecin  Siénois  mourat  Tan  1577,  âgé  de  foixante-dix- 
fept  ans ,  à  Trente,  où  il  demeuroit.  Il  a  écrit  en  Latin  de  favans  Commen- 
taires fur  DiofcoriJe  ,  des  Confeils  de  Médecine  ,  &  d'autres  Ouvrages 
eftimés.  (  M.  de  la  Monno yb  ). 

PIERRE  DE  MAY,  de  Chaftellcraud ,  Secrétaire  du  fieur 
Préfident  Purpurat ,  Sénéchal  de  Saluccs ,  a  écrit  les  Triomphes 
du  Baptême  de  très-illuftre  Charles  Emanuel ,  Prince  de  Pié- 
mont ,  en  Odes  &  Sonnets ,  vers  Latins  ,  Italiens  &  François , 
ivec  Annotations;  imprimés  à  Paris,  i/^-8^  par  Thomas  Ri- 
chard ,  1 5  ^7. 

PIERRE  MEISSONIER ,  Médecin ,  demeurant  à  Lyon ,  a 
traduit  de  Grec,  les  onze  Livres  de  Denis  *  Halicarnafféen ,  des 
Antiquités  Romaines  ;  tous  prêts  à  imprimer. 

*  Sa  Traduction  des  Antiquités  Romaines ,  de  Dçnys  d'Halicarnailê ,  n'a 

Î|oint  oaru.  On  ne  la  trouve ,  même  manufccite ,  uans  aucune  Bibliothèque , 
elon  le  témoignage  de  deux  TraduAeurs  François  de  l'Hiftotien  Grec ,  le  P. 
le  Jay ,  Jéfuite,  &  l'Abbé  Bellanger.  Ces  deux  verfions  parurent  prefque  en 

I  du  P.  le 

,  ^     1  ,  ^-  *  ayant  remarqué  beaucoup  de  fautes  dans  la 

Traduâion  du  Jéfuite  ,  il  ne  craignit  point  de  publier  celle  qu'il  avoir  faite. 
Le  Public  femble  avoir  prononcé  en  fa  faveur ,  au  moins  quant  à  l'exaélitude. 
On  accufa  même  le  P.  le  Jay  d^avoir  traduit  fur  des  verfions  Latines^  au  lieu 

Zue  l'Abbé  Bellanger  a  traduit  fur  le  Grec,  Il  a  même  pris  foin  de  relever,  dans 
i  Préface ,  grand  nombre  de  méprifes  échappées  à  fon  rival. 

PIERRE  MESSIE.  Diverfes  Leçons,  &c.  Voyez  Claude 
Grugbt. 

PIERRE  MICHAULT  *,  jadis  Secrétaire  du  Comte  de 
Charrolois,  fils  du  Duc  de  Bourgogne,  a  écrit  un  Livre,  partie 
en  profe,  partie  en  rime,  intitulé  le  Doârinal  de  Cour,  divifé 
€n  douzp  chapitres ,  par  lequel  on  peut  être  Clerc ,  fans  aller  à 
récôle;  imprimé  à  Genève,  w-4^.  par  Jaques  Vivian ,  1512. 
avec  privilège  Apoftolique. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine  ,  &les  notes ,  à  ce  inot,Tom.  II ,  p.  198  &  199, 

BiBLioT.  Fr AN.  Tome  K  Du  Vbrd.  Tome  m.    Pp 
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'  PIERRE  DE  MIRAUMONT ,  Confeiller  du  Roi  en  fa 
Chambre  du  Tréfor ,  a  écrit  Mémoires  fur  TOrigine  &  Inflitu- 
tion  des  Cours  fouveraincs  &  autres  Jurifdiâions  fubaltcrnes, 
encibfes  dans  Pancîen  Palais  Royal  de  Paris  ;  imprimés  à  Paris , 
î/z-8^  par  Abcl  TAngelier,  1584*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  »  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
pag.  joo. 

PIERR&  DES  MIREURS  ,  Médecin ,  a  écrit  plufieurs 
Sonnets,  Odes  &c  autres Compofitions  \ 

*  A  la  fuite  des  vers  Latins ,  faits  par  les  trois  fœurs  Angloîfes ,  fur  la  mort 
de  la  Reine  de  Navarre ,  foeur  de  François  I ,  il  y  a  une  vingtaine  de  vers 
Latins  de  Pierre  des  Mireurs  ,  traduits  par  lui-même  en  trente  -quatre  vers 
François.  Son  nom  Latin  eft  Petrus  Mirarius.  (  M.  db  la*  Monnoye  ). 

PIERRE  DE  MONTCHAULT  %  Principal  au  Collège  de 
Troyes ,  a  écrit  en  rime  ,  Bergerie  touchant  la  mort  du  Roi 
Charles  IX  ,  &  Theureufe  venue  de  Henri  III,  de  fon  Royaume 
de  Pologne ,  en  France  ;  imprimée  à  Paris ,  m-4®.  par  Jean  de 
Ladre,  157$.  Traité  de  Thumilité,  cnfemble  un  Hymne  de  la 
Nativité  de  Jefus  ,  imprimé  à  Paris,  m-8^  par  Michel  du  Boys. 
Il  a  traduit  deux  Hymnes  du  Poëte  Prudence,  Tun  de  la  Nativité, 
de  Jefus  ,  &  1  autre  de  l'Apparition  de  Tétoille  aux  trois  Rois  ; 
imprimés  à  Troyes,  rnS^  par  Jean  jduRuau,  1577.  Le  treizième 
Livre  ou  Supplément  de  TEnéide  de  Virgile ,  fait  par  Mapheus 
Vegius  ;  ertfemble  les  Epigrammes  Seledes  ,  attribuées  audit 
Virgile  :  le  tout  traduit  en  rime  Ffançoife ,  par  Pierre  de  Mou- 
chaut,  imprimé  à  Paris  ,  I»atin -  François ,  in- 16.  par  Claude 
Micard,i578.  ^  '■  ^ 

*  Ce  Pocte,aDpelé  par  les  deux  Bibliothécaires ,  Montchault,  &  par  Da 
Verdier ,  dans  le  Supplément  à  la  première  Edition  de  fa  Bibliothèque  t 
MoucH AUT,qai  étoit  Ion  véritable  nom ,  a  traduit ,  en  mauvais  vers  François, 
le  prétendu  treizième  Livre  de  TEnéide,  Ouvrage  d'un  Anonyme ,  imprimé 
en  1 48  }  -,  où  font  décrites  les  noces ,  vraies  ou  fautfes ,  d'Enée  &  deJLavinie. 
Le  même  Auceur  crut  rendre  un  fervice  à  la  langue  Françoife ,  çn  tradoifanc 
aulTî  en  vers  quelques  petits  Pocmes  Latins  ,  des  Epigrammes ,  &  d'autres. 
Poëfies  de  divers  Auteurs  inconnus ,  attribués  mal-à-propos  à  Virgile.  Voyez 
U  Biblioth.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet^  Tom.  V,  pag.  109  &  fuiv. 
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PIERRE  MOREAU,  Toiirangeois ,  a  traduit  du  Grec  de 
Michel  Pfellus,  Poëce  &  Phîlofophe,  Précepteur  de  TEmpereur 
Michel ,  furnommé  Parapinacéen  ,  ou  affamé ,  environ  Tan  de 
grâce  ï05o,Traité,par  Dialogue,  de  l'énergie  ou  opération  des 
Diables ,  avec  les  chapitres  trcnte-troifiéme  &  trente-fixiémc 
du  quatrième  Livre  du  tréfor  de  la  Foi  Catholique ,  de  véné- 
rable Nicetas  de  Colofïès ,  en  Afie ,  efquels  font  déduits  & 
confutés  les  principaux  articles  des  Hérétiques  Manichéens^ 
Euchites ,  ou  Enthoufiaftes  ;  imprimé  à  Paris  ^  m* 8^.  par  Guill. 
Chaudière,  i^j6.  Paternelles  Remontrances  &  Exhortations  à 
bien  vivre  &  bien  mourir ,  de  Bafile  Macedon  ,  Empereur  de 
Conflantinople ,  à  Léon  le  fage ,  fon  fils ,  par  forme  Acrofti- 
chique ,  avec  les  Cantiques  de  Pâques  dudit  Léon  &  de  Con{^ 
tan  tin ,  fon  fils  &  confort  audit  Empire;  traduites  de  l'exemplaire 
Grec ,  de  la  Librairie  du  Roi  ;  &  de  celle  de  Monfieur  de  faint 
André ,  Chanoine  de  notre  Dame  de  Paris  ,  en  François ,  par 
Pierre  Moreau  ;  imprimées  à  Paris,  w-8^.  par  Guill.  Chaudière, 
1 580.  Ntccta  Choniata  magni  Logothctce  fccntorum ,  InfpcSoris 
&  Judicis  Vdi ,  ProtfcSi  facri  cubiculi ,  Thefauri  Ortkodoxa 
fidei  lib.  ^.prions  quorum  primo  fccundo  &  tertio  y  jactis  Chrip^ 
tianifmi  fundamcntis  y  quarto  /intearianas  44  Hcere/cSy  quintoquc 
Arianorum  &  Eunomianorum  dcliria  confutat.  Ex  Bibliothcca 
clarijf.  viri  Domini  Jo.  a  SanSo  Andrca.  Petro  Mordlo  y 
Turonenjî ,  interprète  f  imprejf.  Lutetiot ,  in-8^.  apud  Guillem» 
Chaudière  y  t  ^80*  f 

*  Voy.  La  Croix  pu  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II, 

PIERRE  NANNIUS  *.  Cinq  Dialogifmes  des  Héroïnes ,  &c. 
traduits  de  Latin  par  Jean  Millet.  Voyez  (Euvres  Latines  dudit 
Nannius ,  en  la  Bibliothèque  de  Gefiier. 

*  Nannius  ,  en  Flamand  Nanninçk  ^  né  à  Alcmaer ,  en  Hollande ,  en  1 5  00 , 
lafla  fa  vie  à  profefler  la  langue  Latine  &  les  Humanités  à  Louvatn.  Il  étoit 

.  >rètre  &  Chanoine  d'Arras.  Il  mourut  à  Louvain ,  au  mois  de  Juillet  1557» 
jl  ^  beaucoup  çompofc  d'Ouyragès  de  Littérature  fif  4e  cririquç ,  beaucoup 
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fait  de  Traduaions  du  Grec  en  Latin  ,  dont  on  peut  voir  le  Catalogue  dans 
les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXXVIl.  Les  Dialogifmes  ,  ici  annoncés-^ 
parurent  à  Louvain ,  i/2-4®.  eni  5  4 1 ,  fous  le  titre  de  Dialosifmi  FHeroinarum. 
Ces  Héroines  font  Lucrèce ,  Sufamie ,  Judith ,  Agnès  &  Camma ,  Galatienne. 

PIERRE  NEVELLET  a  écrie  quelques  Sonnets  ^  qui  fc 
vayent  au  Livre  intitulé  la  Main  ^  ou  (Êuvres  politiques  faits  fut 
la  main  deEftienne  Pafquier,  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
w-4^.  par  Michel ,  1 584  -  • 

'  It  étoit  fils  d'un  Nevelet,  Sieur  de  Dosches  ,  qui  avoir  époufé  Jeanne 
Pithou  ^  fœur  du  célèbre  Pierre  Pithou.  Il  a  écrit  en  Latin  la  vie  de  François 
Horman  ,  dont  il  publia  ,  en  1^03  ,  V Antl-Tnbonien  y  réimprimé  depuis  en 
1616  j  à  U  tête  des  Opufcules  des  Hotmans.  Ses  Epigrammes  ,  tant  Latines 
que  Françoifes ,  fur  la  main  de  Pâquier  ,  font  imprimées  à  la  fin  du  volume  , 
intitulé  Œuvres  mêlées  d'Etienne  Pâquier.  Dans  la  dernière  Edition  des  Epîrres 
de  Cafaubon ,  il  s'en  trouve  une  toute  Grecque ,  à  Pierre  Nevelet,  datée  de 
Genève ,  le  14  Août  1 5 9 1.  Bayle  ,  qui  a  parlé  de  lui ,  dans  fa  dernière  note 
fur  le  mot  Hotman  ,  écrit  d'Ofihey  au  lieu  dcDafches.  Pour  moi ,  f  ai  préféré 
de  Dofches ,  parce  que  cette  orthographe  eft  conforme  à  celle  de  Loifel ,  dans 
la  Vie  de  Pierre  Pithou,  &  de  Nevelet  même,  dans  fon  Edition  de  YAnti^ 
Tribonien  3  enforte  qiie  fi  ce  même  Nevelet ,  dans  fa  Lettre  ,  inférée  parmi 
celles  de  Pâquier  ,  Tom.  I,  pag,  ^66  ,  fe  quaTifie  Seigneur  d'Ofche^  c'eftune 
variation  qu'il  faut  attribuer  à  Pâquier  ,  ou  aux  Editeurs  de  ks  Lettres. 
(  M.  de  la  Monnoye  ). 

PIERRE  DE  NODE,  Minime,  a  écrit  en  vingt-huit  chapitres^ 
Déclamation  contre  Terreur  exécrable  des  Maléficiers,  Sorciers, 
Enchanteurs, Magiciens,  Devins  &  femblables obfervateurs  de 
fuperftition  ^  lefquels  pullulent  maintenant  couvertement  en 
France-,  à  ce  que  recherche  &  punition  d'iceux  (bit  faite  ,  fur 
peine  de  rentrer  en  plus  grands  troubles  que  jamais  :  plus ,  les 
Articles  &  erreurs  touchant  cette  matière  ,  condanmés  à  Paris,, 
par  la  Faculté  de  Théologie,  en  Pan  1398;. avec  TÉpître  ou 
Préface  faite  à  cette  cenfure ,  par  Maître  JeaaGerfon  j  imprimée 
à  Paris,  i/i-8^.  par  Jean  du  Caùrroy,  1578e 

PIERRE  DE  NOGEROLLES.  Une  Requête  au  langage , 
contenant  plufieurs  Belles  merveilleufes  &  grandes  Receptes^. 
feulement  appropriées  à  l'utilité  des  femmes  &  confervation  de 
leur  cas  y  avec  plufieurs  Balades  couronnées  y  enchainées  & 


PIE  P  I  E      30X 

batetées^  Kyrîeles  ^  Couplets ,  Rondeaux,  partie  en  rime 
Françoife^  partie  en  langage  Tholofain.  Plus  une  Pronoftication 
pour  toujours  &  à  jamais,  en  rime  :  le  tout  fait  &  baillé  aux 
Maîtres  &  mainteneurs  de  la  gaie  fcience  de  Rhétorique ,  au 
Confiftoire  de  la  maifon  commune  de  Thouloufe,  par  Maître 
Pierre  Nogerolles,  Dodeur  en  ladite  gaie  Science;  imprimée  à 
Thouloufe^  /«-4^.  par  Jean  Daraoifel. 

PIERRE  OLIVIER ,  Doâeur  en  Théologie ,  âpres  avoir 
doâement  &  hautement  traité  de  la  connoifTancc  de  Dieu  &  de 
nous-mêmes ,  miroir  6^  moyen  de  parvenir  à  icelle  de  nous-' 
mêmes ,  afin  de  toujours  nous  humilier^  &  de  Dieu  pour  tou- 
jours icelui  glorifier,  a  pris  occafion  d*écrire  un  autre  Livre  de 
la  gloire  de  Dieu^  contenant  douze  chapitres;  imprimé  à  Paris  ^ 
in- 1 6.  par  Guillaume  le  Noir ,  1^55. 

PIERRE  D'OUDEGHERST ,  Doreur  es  Loîx,  natif  de 
rifle  en  Flandres ,  a  écrit  en  cent  quatrevingt-dix-neuf  chapitres, 
les  Chroniques  &  Annales  de  Flandres  *,  contenant  tes  héroï- 
ques exploits  des  Forediers  &  Comtes  de  Flandres  y  &  les- 
fingularités  &  chofes  mémorables  y  advenues  depuis  Tan  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  620 ,  jufqu'à  Tan  1476  ;  imprimées^ 
en  Anvers>  par  Chriftophle  Plantin ,  in-4®.  Pan  i%ji' 

♦  Le  nouvel  Editeur  de  la  Bibliothèqac  Hi/ioriquc  de  France  j  n°,  îjïyo  , 
dit  qu'on  prétend  que  Pierre  d'Oudegherft  a  fait  grand  ufage  du  Recueil  ma-^ 
nufcrit  des  antiquités  de  Flandres  ^  par  Philippe  Wiélandc  ,  Préfident  du 
Confeil  de  Flandres.  \\y  ft  un  Exemplaire  de  ce  Manufcric,^  dans  la- Biblio- 
thèque de  la  Ville  de  Paris ,  avec  des  notes  du  favant  Jean  Godftâr-oy  ^  auquel 
il  avoit  appartenue  Wiclandr  eft  more  **"■ — ^'^  ^ — ^ —  '  ^*-*" — 
15 1 9  j  cependant  te  Mânufcrit  dont  il 
paroît  qu'on  /  a'  fait  des  additions  depi 

PIERRE  DE  L^OSTAL ,  fieur  d»Ê{lren  ,  a  écrit  Difcoufs: 
Philosophiques  (en  nombre  dix-ncMf)  efquels  eft  ataplement 
traité  de  l'èflencè  de  l'Ame  &  delà  vertu  morale;  imprimés  k' 
Paris,  w-8°.  par  Jean  Bprel,î< 7^*. 

*Vo7.  La  Croix  su  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article,  ToiUi  II,- 
fttg.  196^ 
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Difcours  6.  Des  effets  des  trois  facultés  de  VAmej  &  des  pcrtu* 
bâtions  ,  vrais  furgeons  de  la  partie  fcnfuelle. 

[  Le  divers  mouvement  des  globes  céleftes ,  dont  notre  ame  eft  une  parcelle, 
félon  le  dire  des  Platoniciens  ^  &  les  diverfes  fondions  d'icelle ,  nous  ont  ci- 
deffus  afTez  évidemment  nociàé  la  diveriîté  de  Tes  facultés  ;  mais  pour  ce  que 
réclairciflTement  de  cette  matière  femble  defirer  une  plus  longue  expoHtion, 
tant  de  lame  intelligente ,  que  de  fes  deux  autres  parties  vicieufes ,  afin  d'a- 
voir par  ce  moyen  ,  une  plus  abfolue  notion  de  la  forme  &  du  fujec  des 
vertus ,  voire  même  des  pertubations  qui  leur  contrarient  direûement ,  &  à 
Témotion  defquelles  toute  vertueufe  nabitude  tâche  de  couper  broche ,  ea 
tant  qu'elle  en  eft  congédiée  de  Nature ,  pour  ces  raifons  dis-je,  difcouronsr 
nous  fur  ceci  le  plus  fuccinâement  qiie  faire  fe  pourra.  Or  tout  aind  qu'une 
nef  expofée  à  la  rage  des  vents  ,  eft  auflî-tôt  mife  fans  deflus  deflbus ,  fi  elle 
n*eft  conduite  par  la  prudence  de  fon  Typhis  :  ou  comme  Ton  voit  une  cité 
qui  a  toujours  l'ennemi  aux  portes  ,  ou  troublée  par  la  mutinerie  de  la  com- 
mune ,  être  à  la  fin  mife  en  défolation  ,  fon  fleurifiànt  état  bouleverfé ,  fî 
elle  n'a  d'aventure  fon  Camille , .  pour  l'ôter  d'alteres ,  ou  fi  elle  n'eft  fagemeut 
régie  par  les  Magiftrats  qui  font  comme  les  âmes  de  fon  corps  :  ainfi  feroit- 
ce  peu  de  çhofe  que  de  nous,  fi  nous  n'étions  enrichis  de  la  partie  intelleâuelle 
de  l'ame ,  &  armés  de  la  raifon  ,  ne  plus  ne  moins  que  d'une  targe  ,  pour 
foutenir  le  choc  des  appétits  qui  fureeonnent  des  deux  parties  paflionnées ,  & 
qui  nous  tiennent  en  continuelles  alarmes  ,  cuidant  faire  échouer  notre  na- 
vire contre  le  rocher  de  toute  infortune  :  joint  d'autre  part  que  nos  fens 
extérieurs  femblent  mutuellement  confpirer  en  notre  ruine  :  &  ce  n'eft  pas 
fans  caufe  fi  le  grand  Prince  de  Nature  nous  a  fournis  d'hellébore  contre  tel 
maf  de  tête ,  ne  fe  contentant  pas  de  fuppléer  en  abondance  les  chofes  nécef- 
faires  pour  la  fiibftentation  de  nos  corps  ,  ains  nous  ornant  de  cettç  ame 
rationale ,  comme  d'une  Rôine  ,  à  laquelle  toutes  les  émotions  corporelles 
doivent  déférer  tout  honneur ,  &  ployer  fous  le  joug  de  fa  fuperintendance , 
non  pas  toutefois  en  telb  condition  qu'elle  les  pui&  entièrement  déraciner 
de  l'homme  ,  fe  contentant  fimplement  de  retrancher  leurs  excès  &  défec- 
ruofités  ^  qui  s'jsftorceot  de  nous  égarer  hors  des  bornes  dft  Thonnête  devoir, 
d'où  vient  qu  e*i  l'exploit  de  tek  défleins  la  raifon  s'écarmouche  fouventes- 
fois , L& nommément  lôrfque les  p^flions  font  en  leur  plu$  grande  vigueur; 
mais  comme  il  nya  poulain  fi  farouche  qu'à  la  fin  un  bon  maquignon  ne 
range  (bus  le  frein ,  ne  fi  forte  place  qui  ne  foit  mife  i  fleur  de  terre  par  la 
fagefle  d'un  vieux  Capitaine  eîcpérimentc  en  l'Art  militaire  j  femblablemenc 
il  n  'y  a  fi  turbulence  pertpbatidn  ,  rii  appétit  fi  bouillant  ^  dont  la  raifon  (  la- 
quelle demeurant  en  l'^njp,  ,;  çoptrfgarde  le  jugenifnt  ,  fe  contregardanc 
mieux  elle-même  après  fon  opération  >  ^tant  en  cela  difiemblable  deThellé- 
bore ,  lequel  on  jette  après  qu'il  a  achevé  ta  cure  &  guérifon  )  dont  la  raifon , 
disrje.,  ne  vienne  bien- à  bout,  :b  captivant  à  la  fin  b>us  le  joug  de  fa  domina- 
{)pn^  jaçoit^u'ilfçmble  maintefois  intraitable  ;  tellepiçutouele meillewmP7$l| 
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que  nous  ayons  pour  diffiper ,  abattre  j  &  dKToudfe  nos  paflions ,  ne  plus  ne 
moins  qu'une  domination  tyrannique  »  c'eft  d'avoir  recours  à  h  raiion ,  2c 
nous  propofer  devant  les  yeux  Tinfamie  où  cpmbent  ordinairement  ceux  qui 
fe  font  puflllaniniemént  laitfcs  altérer  par  les  émotions  paiflloanées  ',  &  en  ce 
«fatfant  nous  inûterons  les  Spartiates ,  lesquels  avoient  anoiennement  accou^ 
Tumé  de  montrer  à  leurs  enfans  Içurs  efclàves  ,  le^  llocs  yvres  »  pour  leur 
faire  avoir  Tyvrogneriie  en  déteftation.  Mais  c'eft  bien  peu  de<:as  d*ètre  eivf 
^ichis  de  raifon ,  n  notre  volonté  ne  réciproque  aux  projets  d'icelle- ,  de  for t4 
qu'il  nous  faut  foigneufement  prendre  garde  qu'elles  foient  toujours  a(Ibciées> 
car  comme  le  bras  droit  a  plus  de  force  étant  aide  du  gauche  ,  que  lorfqu'il 
eft  feul  'j  ain(i  la  raifon  conjointe  à  la  volo^é  ,  mâtra  plus  aifémënt  no| 
concupifcences ,  &  quand  nous  (entons  qii'^Ue  veuf  pik>dûire  £ssr;ç^ets  ,  il  n^ 
lui  faut  point  contefter ,  c^r  par  ce  moye/i  nous  neuf  fendrions  ibr^âbles  aVea 
-Ctefiphon  Tefcrimeur ,  lequel  faiJtpit  à  coup'  4e  pied  &  regibboit  contre  ik 
mule ,  alors  qu  elle  lui  fembloit  cheminer  le  mieux  7  &*  parce  q^ue  nous  m 
pouvons  pas  h  facilement  arrêter  un  généreux  cheval  ^\x  milieu  de'  fa  courfe^ 
que  quand  il  commence  à  fe  mettre  eu  liée  »  ôC  que  cette  fnnilitude  fe  peur 
accommoder'  à  nos  appétits ,  ce  n'esft  pas  un  ;BédiQci'e  figeai 'de  la  prudence 
de  rbomme,  que  de  leur  faire  cêreaJi^xsqu'U%con>mencent  à^s'allumer  ,.&  i 
faire  nouveau  ménage.  Aind  Scipian  ayant  f^bjuguéb  grajadeCarthage»  de 
pris  une  pucelle  d'excellente  beauté ,  fiai^ée  i  Indibilis ,  4prçs  avpir  fu  qii*ell^ 
itoit  iffue  d'une  noble  race  Carthaginoife ,  s'abftint  délie ,•  3^ augmenta  fou 
douaire  de  femblable  fomme  de  deniers  que  l'on  lui  ^pportoit  pour  fa  ran- 
Y>n  :  ainfi  Xenocrates  fe. contint  dé  Phryne  ,  pqtain. d'Athènes,  combien 
Qu'elle  fût  parfaitement  belle  , .  &  ^^u'épant;  couchée  avec  iui ,  e^lle  é^aUt  toutes 
les  mignardifes  >  comme  fes  baifers  y  fe^i  gracieux  ibuàs  i,  fes  çhatoiuiile^ 
dnens  ,  &  mille  autres  petits  hiandices,  dont:  }es  Darries^pm  ^coutume  de 
charmer  la  continence  dies  bqilHTitfs.  Ain/i  Philippe  Sc.AntigotnuiS»  Rois  die 
Macédoine ,  ne  voulurent  poirit  prendre  vengeance  de  ceux  qui  faifoienr  pro^ 
feflîon  de  les  brocader  en  leurs  communs  devis.  Ainfi  Achill^s ,  admonefté 
par  la  DéefTe  Pailas ,  c'eft-à-dire  ,  par  Ja  raifon ,  fe  modéra,  &  ne  dégaign* 
point  fon  épéê,  coinbien  qu'il  fût  déjà  bien  ttanfporié  de  colère,  Ainfi  accoi- 
Ibfts-nous  fouveatesfois  la  fureur  de  dos  luxarieufes  ou  vindicatives  afi^cr 
tions?  que  fi  nous  ne  procédions  par  ce  moyen ,  elles  nousiècoient  d'aventure 
broncher  bien  lourdement  y  à  caufe  de  la  trop  g^aiikie  licence  que  nous  leur 
aurions  donnée  dès  le  premier  abord  ,  &  enfin  nous  viendroient  donner  de 
telles  atteintes ,  qu^il  leur  faudrôit  quitter  la  carrière ,  pour  puis  après  oourif 
à  bride  abattue  contre  nous  ;  mais  fi  l'homme  fe  jette  à  l'aDri  de  fa  raifon  ^ 
&  qu'il  réfifte  de  première  «arrivée  à  Li  violence  de  fes  appétits,  il  luiadvienr* 
<!ra  comme  aux  Thébains ,  lefquels  ayant  fait  une  fois  bonne  réfiftance  ,  ôi 
puis  vivement  chargé  de  front  à  droit  fil  l'armée  des  Lacédémoniens ,  qui, 
paravant ,  fembloienr  invincibles  à  force  d'armes ,.  ^jamais  depuis  n'eurent  da 
pire  contre  eux  à  enfeignes  déployées.  Que  s'il  faigne  du  nez ,  &  qu'il  perde 
courage  aux  premiers  afiauts  >  que  les  peftubacions  lui  viendront  à  donner , 
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it  lui  en  bâtera  comme  a  un  foldat  pufillariimc ,  lâche  &  pokron ,  lequel  tour 
auilî-tôt  qu'il  voie  fon  ennemi  mettre  Tcpce  au  vent  pour  lui  courrir  fus , 
tourne  le  dos  fans  coup  férir ,  ni  faire  aucune  réfiftance  ,  de  forte  qu'étant 
talonné  de  près  ,  il  prend  une  finhônteufe  &  miférable.  Plucarque  en  la  vie 
des  Gracques  ,  dit  que  Caius  fe  fentant  trop  colère  &  violent  en  fa  façon  d^ 
dire  ,  avôit  un  ferviteur  nommé  Licinius  (ou  félon  le  dire  d'aucuns)  Erycinusi 
homme  de  bon  entendement,  qui  avec  une  petite ilute,  de  laquelle  les  Mu* 
ficiens  ont  accoutumé  dé  toncbiire  tout  doucement  la  voix  de  haut  en  bas ,  & 
de  bas  en  liaut ,  fe'tenoit  derrière  fon  Maître  lorfqu'il  haranguoit  en  plein 
Sénat,  &  quand  il  fentoit  que  fa  voix  s'éclatoit  un.petit  trop ,  &  par  colère , 


Ycncnfçnce  coicrique.  ^lais'a  quel  propos  ceci ,  air^  ({ucii|u  un  ;   v-i  wti.  j/v#«i. 

montrer  que  tout  âirifi  quç  tè  brave  perfonnage  avoir  derrière  foi  fon  (ervir 
t:eur,  tenant  cette  flûte",  pâriàquelle  il  fe  temperoit,  quauffi  nous  devons 
ordinairement  avoir  la  raifon  avec  nous ,  qui  fervira  de  flageolet ,  pour  fon- 
ner  à  nos  oreilles  ,  ic  par  feis  tons  nous  nous  accoutumerons  à  accoifer  la 
race  forcenée  dé'nos  én^otion»,  pour  la  mitigation  dcfauelles  elle  nous  a  étç 
baillée  de  Dieu ,  feloii  que  fe$  opération?  journalières  le  démontrent  4  ceux 

2ui  fe  mettent  eh  devoir  de  lui  rendre  obéiflance ,  comme  nous  voyons  que 
t  |a4is  Socràte  ^  par  laconfeflîon  même  dont  il  excufa  les  Phyfionortiiftes 
qui  Tavoient  jugé  d'un  naturel  enclin  à  toute  luxure  ,  excufa  dis-je  ,  devant 
l'aflemblée  qui  faifoit  fa  rifée  de  leur  jugement.  Suppofons  donc  pour  une 
chofe  irréfragable  ,  que  Tame  nantie  de  raifon  &  lufceptible  de  toute  ver* 
Cueufe  qualité,  nou€  fert  de  frein  poùir  ctont^hir  n'os  pallions  :  &  que  qùicoBr 
que  ne  lui  veut  point  prêter  Toreille ,  eft  d'une  nature  perveirfe ,  laquelle 
enfin  fé  convertira  en  un  feu  d'ire  (budaine ,  en  une  amertume  vindicative-, 
^&enune  aigreur  intraitable,  s'offenfant  de  peu  de  chofe,  chagrine,  hargneufe, 
bref  femblable  à  une  lame  de  fer  tenue  ,  foible  &  qui  fe  perce  à  la  moindre 
gravure.  Et  l'expérience  journalière  nous  notifie  aflex  qu' Athé ,  Déeflè  de 
mefchef ,  vient  poufler  la  roue  pour  faire  trébucher  en  totale  ruine  ceux  qui 
fe  plaifent  à  fe  veaurrer  dans  te  bourbier  dei  leurs  fales  8c  déshonnctès  aon- 
cupifccnces ,  craignant  de  comparer  leurs  àdions  félon  l'équière  de  raifon  8f 
dnonnêteté  t  témoin  m'en  fera  Sardanapale  avec  un  nombre  infini  d'Eipper 
reuts  efclave«  d^  leurs  vilaines  afFedions.  O*  tout  ainfi  que  la  partie  iutelUr 
gente  de  l'efprit ,  fert  de  guidon  au  corps  pour  le  conduire  fiirement  en  cett^ 
pérégrination  mondaine ,  pareillement  les  deux  autres  l'empiégent  aux  rets 
d'un  million  de  fâcheries ,  étant  le  fujet  &  la  fource  des  perrubations  qui  le 
mettent  coutumièrement  en  alarme  ,  de  forte  que  l^homme  peut  dire  être 
Venu  au  comble  de  tout  malheur,  qu^nd  il  fe  gouverne  par  le  mouve^eAf 
de  fa  fenfualité ,  laquelle  ne  s'évertue  qu'à  le  faire  détraquer  du.  traiii.de  fe« 
bonnes  &  louables  conceptions  ,  dequoi  même  elle  s'échevit  le  plus  fouvent^ 
étant  le  feul  aconite  dont  l'ho^mme  entaché ,  exécute  mille  defleins  indignes 

de  foi ,  &  fait  plufieurs  trames  9c  monopolei  contrariantes  à  toute  veriueufe 

habitude. 
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Iwbitude.  Ce  f(^tt ,d9iKqwe-ceRd?urfacuUéij de  iwfre,atpej5«i^ 
Uraifon  a  loijjôuFs,  parin^iètéide.^Jite,  l'QrèiUq  aji  ve,nt'i  '&jj,^il  àTéchàa- 
giietie,  de  peur  qu'elles  ne  lious  viennent  futpteiidceà  l'iniptoviftèl  Ec  que 
■  dçyiendcoit  u^  naytce  cha/icelant  fur  les  vagues  dp  h  mer ,  Se  agité  d'oraw 
&  de  tempête  :  en  ppurroit-on  fien  efpcret  qji'^;i  piteux  oaufraga  ,  fi  « 
n'é'toit  régi  par  l'arc dç  quelqwç  prudem  (>2prê  f^embj^blement  q^ùejpouc-: 
foit-on  attendre: de  nous,  de- nous,  dis-je,  qwifflmmes  expofés  à  U  violence 
^e  tmr  de 'paflïons ?  t'o4rrktnsnou«;.ma|îij:Ue^  «nt  d'appétits  bomtUnSj^^ul 
p>illulent,en  i^ôius ,  fl  nous  ne  faiGons  voU^  vers  u  raifon,  ne  plus  ne  lèoinj 
que  devers  un  havre  He  {eurié  ?  Sans  doute  nous  pôiis  pourrions  bien"  àlTortit 
au  rofeau  crû  far  I^  rivage  marît'une  ,  lequel  le  vent  plie,  à  fon  gré  ,  tantôt 
d'uncôtpj  taotyt  d^u'î.aitrâi  car  .les  ipéijtutba^iiOns  ,htf;naines  .(qefquelles  I3 
fource.  primitive' éft  introduite  ,'ii^n:V^  qce'ayec'rhoipmç  )''noùs''pouP 

feroient  à  pleines  vpiïesi  dans  Ir  •-^- "-^'-  J- :_'f-ji— -.-  ^1  ^.,'^w„i>„^ 

facilement  connoî;re  avant  içg^ 

des  paiHons  qui  gè^mént,  ep  .ni 

épines  es  champs  demeuiés  en 

motions  de  lame  fenfuelle , ,c( 

€on(Utuons  noiis  quatre  ptincl 

eft  là  douleur,  La  crainte  ,  la.'c 

que,  retraite  de  tgi^'ii^aiifi^  Si 

vraiment  fage  i^e  le  fent  januu 

Or  ces  quatre. perturo^t)onf.f(^( 

inSniié  d'autres ,  desquelles  ^011 

foie,  envie,  médifatiiCf  ,  ànedi 

Çç  défefpoi^  .^rovignneiït,)^  1 

d'efti;îta  hppte  'Sc&fftoi/^^'^li 

furée  î  coiwtqu^ç^  tànoune.,  di 

définîtlon'ds, toutôî  i^fjî'^Vs  j 

montré  par  .tonféquept  |es:ot 

forcenenfl  i^ypice  rçpreoal^t.Ip'. 

dier  auJt  paffions  ..U  falloît  retirer  l'^ptit  de  tpus  âpres  penfenîens  ,  il  a 

fputçiju  ,quî^Jl'yJ]^Àien.q^i  les  ainpràlîe  tantqulaypU  Tentendement  tWil 

à  l'afli^ue'cOTijji^io^^tles  misètes'qui  nous  peuvent  inquiéter  en  ce  monde  , 

àtTiitant  davànta£e,aui'il.eft  Ijifinjapilç  dç  Iwf^  tcpaux  aff^uy  de  notrèXen- 

fualité^  "&  aiis'.acfi^ens'g^  liDi^s/fiirvifii^enJ  ,,Vprès  qu'elle  hous>mèn8È 

pu  il  lui  a  plu  ,  fiinous  p^nfons  i.rétat  &'c'oh,diiioo  humaine  ,  mêihfernent 

&uxaflïiâipns  de  cette  vie,  géiiéralesi  uo  chacun  :&  cette  méditation  ,dit-il, 

lie  nous  plonge I   *   "        '  '  ---^^.u-C.: ■ — .^  «'„ 

foypns  jamais». 
j>àrt  rimbéciuit 

tonqué,  maisjl  s'icqiiitte  loû' (lu  dçvq^  ,d'un  bonï^e  bien  ^dviie,  pource 

que  ,  en  çtjme'mplanç Tér^t' Jlfnihain  ,'ilTe  pt^|P^tè,  trois  confptacîoôs  ,  pour 

l'en  fervir.en  fes'ii4vertîtés  :  U  première  éft  ,  Kjuédàs  long-temps  il  a  penfé^ 

BlBLiôT.TRAH.Tom.  r.Xïu  Vero.  Tôin.  lïl.        Qc| 


^cè     f  1  È  P  1  È 


monde  que  là  côulpé  àe  queîqtie  thifait ,  &  qu'il  n'y  a  point  tors  <te  coulpe  ^ 
quand  il  nous  fufvient  Une  tîiafe;  Wvjénetoent  de  kguôlle  nbtrs  ne  pouvons^ 
çngarderpar  notre  înduBtiè*5?xmà  f^s^  trois  mâdetinesqûe  Cncjhrdn  ordonné 
à  ceux  qui  ônr  roajôtfrs ,  s*il'fkna;  tiînfi  p*lèt,  leur  ftnmdioi  eH  tiatbe,  ne 
pliisVne  moins  qu  un  ehnépi  (Capital ,  )8r  qui  font  inquiétés  de  mille  fickeut 
accideris  :  qu'è  fi  lé  dernier  remède 'doit  "Çire. reçu  ^entte  cenx  qui  font  pro- 
fedion  du  Chriftianij(Vne,*jé  m*en  rappotte  à  ceux  que  le  Ciel  peut  avoir 
comblés  de  plus  grandes  gtaces  que  moi  ;  joint  que  teià  ne  iètt  de  rien  pout 
réçlairciflèment  de  notre  matière  :  'feulement  dirai  -  ^e  i(jùe<3x:érDn  fuit  en 
ceci  (comm^  en  plufieiirs  àtiite^  àidCé^^Vl^xrzoè  cf  Arift6te'^,'&:fenible  en- 
tièrement ajpprouvet  lavis ^iceluï ;  tou^hwlstîptedèftihatroii.  Mais;  pour 
^reprendre  nos  pretnières  Brifée^ ,  et  tourner  le  <nl  de  notre  difèours  vers  le$ 
perturbations,  il  iictis  icôh^4^t|hfîft{^'buèli^  peu  fUr  cette  queftion  ,  la* 
quelle  a  été  jadis  mi(e  fur  le  bureau  ùaties  Académiciens  &  Stoïciens  »  fa  voit 
çft  ,  H  ta  raifon  pènt  tôtâlemeot  déraciner  nos  paiEons,  ouinen  Ci  elle  les 
tpmpère  feulement  ;&,:ponr*i^rartraiter^î^^  de  ce  dHfêrend,  voire 

aénquei'oh  en pdiueplus  aifémentaljBorr  fon  jugement ',Tious  produirons 
ipieou  deux  rai/ons  des  plus  xônfidétàbles  de  cette  difpute ,  &  quon  aUéeue 


naturelles 
^  deux  qui 
^afquetleis 


dé foûhàiter^  que  nous  poUvonsr,'ijufte  titre',  apjjeler toncupifcehce.  Or, 
tout  ainfi  que  ces  deux'  premières  |tehnt^nt  leur  de&rdre  iie  trop  grande  opi« 


que  c 

nion  du  l>ien ,  Teniblablement  les  deux  autres  ,'à  favoir,  crainte  S:  trifteflfe , 

fe. fondent  fur  une  opinion  de  mal ,  en  tant  que  cefte-cy  eft  oiie  perfuafîon 

d'un  grand  efclandre  ji  fùrvenu  ;  celle-B ,  de  quelque  fatar  méch^:  d'où  ih 

veulent  inférer  que  les  }:fettutbations' peuvéht  être  faciiemènt  retranchées  ^ 

Topinion  fufdite  étant  &tée.  Au  bontràire ,  les  Académiciens  nient  Côut  i  plat 

qu^élîes  né  peuvent  s'arracher,  parce  qii'çUes  prennent  leur  naffll^nce^  avec  lé 
corps ,  5^  davantage  — ^— -  \_i:-/'- îj .^_  j.  .^  .     i.i- 

fairement  arnxés 
captiver  fous 

ble ,  difant  outre  plu$  que  le  courroux  feit  d^âiniillon  â  la  magnanimité.  Ëc, 
pour  en  dire  ce  qu'il  no^s  en  femi>le  ;  lïous  eRimôns  que  te$  pàilions  ne  fç 
peuvent  déraciner,  nu  mèmémenr qu'elfes  font  liâturélles  :  toutefois  Laâance 
âcertiore  que  Içs  viceis  font  temporel^,  parce  qpe,  félon  fon  aflféyération ,  la 
convoitife  n*a  plus  de  lieu  eh 'nous,  afots  que  nous  avons  aflbuvi  nos  appétits 
déiofdoiinés^  6c  qu'auifi  Vambitioia  ne  nous  aiguillonne  plus»  quand  nom 


trohs  itieint  la  cime  d'honoeur.  Mm  ce  tant  Jignalé  pecfooaage  ne  s'eft  poioc 

d'avencUEe  apperçu,  que  comme  dit  Ovi(}e  :  .     .  , 

TantplusabtufhyilropîqMej^ 
Dttantplusla^foifhpi^iU.  :  '        •- 

Et  d'autant  plus  fommes-nous  friands  d'honneur,  t^ue  boas  femmes  honorés  i 
&  convoiceux  ,  que  nous  avons  de  clievance;|  càr^  cûmine  difoit  Ariabaniii 
i  Xencès ,  les  hommes  ne  foni  jamais  rafïaftés  de  fortune  ,  alors  qu'elle  teui 
dit  bien.  Et  qui  eût  jamais  penfé  qbe  ce  grand  JVfônarque  t^dien ,  lequel  s'elH- 
moiile  Phénix  des  npqunes  en  profpér^tc  ^  ayant  toujours  lèvent  en  pouppe, 
fe  voyant  Seigneur  d'une  infinité  d?  nations  ',  recevant  tribut  des  Ioniens , 
Eoliens  Se  Oorîcns^  btef»  étant  comblé  de  toute,  félicité  Mondaine,  qui  eût,' 
dis-je^  jamais  peale  qii'il  eût  vouli* porter  envié  àraccrûiffement  desPetfes? 
Cependant,  nous  lilîins  qu'il  mit  fe$  étendards  au  ven^ ,  qu'il  convoqua  fes 
Alliés ,  &  qu'il  foudoya  un  million  d'Etrangers,  pour  défatçonner  Cyrus  de 
fa  monarchie.  Qui  eût  eftimé  que  Xerxès  fe  mt  daigné  évertuer  d'envahie  U 
Grèce  ,  lui  qui  tenoit  /oos  fa  fubjef^ion  t«s  Médes 
fiaâriens,  Cafpiens  >  Âfabes  ,  Phéniciens'',  Lycieiis 
rres  peuples  ?  Néanmoins  tes  anciennes  Chroniques 
en  devoir  de  l'empiéter ,  &.que  telle  çônyoitiie  k 
tombeau  ;  pat  la  produéHon  deftjuels  exemples  ,  li 
difçemer  que  les  vices  ne  font  point  temporels ,  o 

nous  voyons,  que  combien  que  le  ciçl  nous  ait  élargi  plus  de  biens,  quë'ifiïus 
n'vfions  pas  même  fouhaitçyt  >  ce  néanmoins  l'ambition  ic  la  convdltlfe  nbii^ 
tenaillent  de  plus  en  j>lus  >  voiie  nous  font  uneçruet1e'guerre.'Et  difdnS  ,'P0(^ 
battre  le  fer  CMidis  qu'il  eff  chaad  ,  que  lés'Sroïcïijis^  ciii4àiis'iîé|)^iHlIçr| 
l'homme  de  ce  que  Nan^ré  lui,!  baille  ,  Ie^|>ejjv«htàulE  alïpftîr  aVec'ceiii^'gul 
tâchent  d'ôter  lacraintesùx.Cçrfs,  là  félonie  aux tiôns,  oiile  venin" au  Bai- 
iilic.  Que  d  ,  félon  le, dire  des  Médecins  VU-  jeie  a  fon  llége  en  la  rate  ,  le 
controux  au  fiel  ,.la  convoitife  ^u  foiç^  &  Ta  Crainte  au  cœur  ,'  n'eft  - 11  pat 
plus  ^ile  de  mettre  l'ho^mçdç  yjg  ijrtépas-,'  mie  d'arrachet  ïien'«fe'fon 
eflënce  ,  qui  eft  autant  comme  changer  faliature"  ?  Davantage  ne  cftiinùSffè'nt- 
ils  pasbierïque.bànm&fttde  n'ûasle^viabsyO»!  b>hhit  ^fSléf  yetrà^,  ijui 

J_: .1  _.«--._  T      I  «• :^_  lljs^,  Jl£!  mOlUS 

ît^ér  la  rêne 

,  _. _,  ^,  __j_ leaaplusfort 

de^  fa  colère ,  ne  s'enfuit-il-pas  néceflftiremèntqiiaceloi-qai  rt^jamâsuanf- 
pbné  ni  de.coutrou;[  4iai  de  aônxolitife ,  -eft  dwïu4  idïf  ^igj^apc^î  Pou'^W*-  ■ 
nous  ,à  jufte  titre  ,;afipefer  «if  horamç  vertueux  ,  qiji.wl  .deftiiué  de  paf- 
lîons ,  pont  la  çohjbition  defquelles  l'ufage'de  ta  vertu  rpQralè.e(^innitué  ?  A, 
la  vérité, ^toûtaiùfiqifil  rfy  a|*oinTde  vittôîreoùil^ft'y'àliôSttWtnReffll,  de 
même  il  n'y  x  vertu  aucune  où  il  n'y  a  vice  aucun ,  en'ranËtfii'it^Ue  partici- 
pant de  t«  terre ,  i  caufe  d^ îjçtte  oj^ffe  corporelle». emorunte^les palîives  émp- 
aons  .  comme  manœuvres  ,  pour  agir ,  &C  èxeicer  fes  tàh AîonS  ;'  n'nani  poîhc 
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flb'oirtion  de  l'ame  renfiiéUe  ,  àihs  pTmdrWrégitné  ilès'afFË^Hoiis  d^h6lifiic«f: 
d'îcelle  ,  &  raigiiillon  pour  l'iiiduire  à -une  honnête  hibitude  ,  lelUmenC' 
qu'elle  ne  téddù  jamais  où  il  n'y^point  d'outil ^ppuiopéiei:.  Par  quoi  nous 
pouvons  bien  dire  avec  les  Académicien^,,'  que  c'eft  unç  chafe  fon  ridicule  de 
nous,ci^^ec  dej(pdib:;er  de$  per^turbations^Jeqqoi  non- feulement, on  ne  pouc-, 
toùj^ipais  yenii  à  touî ,"  ptirc'e  gué  lafoi'ce  Si  la  viglieiir  de  refprit  confîfte 
en  fon  perpeuiel  mouyerhenï ,  &  finie  qu'îl  fciimbàtte  alCduëllëmânc;' l'amie  paf*' 
iîonné^  comme  uns  .hydre  fbîfpnnant  éii  jolulieurs ' têres  ;  mais  davantage, 
fautant  que  cala  nfeft  point  héceffàtre,  aîn^ois  aucontraiire  très-domrnag^ble  ;  ' 
car  tqut  ainfîqqe  1' — --'-^-  -^^  ifg^  làqiietle  demeure  ;coye  fans  çndoyer  ni 
C^  ni  u.,  eH'fert  t  faitie.^  femblablémehtjl'efpnt  afFec^di  fera 

au.  touiinutile»  yo,  le  fa  nature v'faquËite  6ik  encline  à  un'mou- 

venieht  ^mduel.  :  lO  lôutesfois  que  là  taifon  fe  comporte  il  la' 

façcfti  de L'yc'ûrgus  ;,  leqitel  fit  «iouper les  Vignes  de'fonpays,' 

i  l'occation  que  !e  vin  enyvcoit',  &  elle  fe  dbir  bieh  garder  de  reirancner  ce 
-..'.1  ■_■_  j_    ._r.  iv.  eniàpaflion,  avec  ce  qu  il  y  a  de  dommageable  ; 

imite  en  cela  le  Prince  de  nature ,  qui  nous  a 
te  éeè  arbres  frmttérs,,"terr^chiïnt  les  rejetons 
ly  a  d'u'ttle  ;  &  céuxqtJi  o!frt'^eur,de  s'enTrrer, 
rie ,  'ni  pateitlejn6ilt'Ceax,^ii  rédôiitent  la  vio-' 
;nt  pas  du  tout  déraâhei:^  àins'les  tétnpéreriti  ne 
les  chevaux  pbijr  tés  garder  dé  regimber,  A  tant' 
tajGa)toil.mïtigerâ' nos  perturbations  le  mieilir  qu'a  lui  fera  polSble,  fans  les 
%[ïçr 'c,tpirr!e  apcunémerit ,  eu  égard  que  la  difpoiïtion' de  la  partie  fenfuéWe' 
eu  j  j)^]:.(iiam  ère  dédire  ^''comme  une  fertilité  natdtelle  ;  &  Ibrtàble  i  Un  champ 
B|iwtj)f^eAix,j,.  lequel  fôiforine  enmâuvaifés  hefbes'.'alor^  qu'il  demeure  en 
Ft;che  p'arl^  nonchalance  dès  Làbôâreuts  ,.  ce  Hbtlpbftant  il  rapporte  beaucoim  - 
dé  bons  fruits  après 'avoit  été  cultivé  :  oc  l'homme  fe  voit  fouillé  d'une  infr- 
niié  de  vices  contagieiiXj'lprlqu'il  né  làîllè  poiHt  tenir' le  gouvernail  i  U  raî- 
foh|,  ,opm^p,  aucoritiraire' ,  il  nepent  Pa^l^r  k  eTtbloit;fetTOaintes  vetcoeufts' 
enccejipl^î^.yij  (e  gouverne;  félon  le  i;noli'vi^ent<ntelie."''      '  ^      ■ 

•  rPJERREi  PÀPA'RIN  ^dà  Mbntbrifonien^  ,  Évê<}ue 

&  Sëi^euMc  Gap;  'CTi'Diéiiphïné-iJs  p^raphtzfé  en  François, 
bâaatftîulmçs  de'Dayj^^.aveé  le'  fens 'Allégorique  ,  félon  la 
vraie  iht^ïigéncede$.Prdphétics4'iceux:  enfèipbT*  une  Remon- 
trance; iâx'P&^eiifsi^Chrefciéns&ljCathdiqures:,  traitant  de  la,- 
cpi}fomttiM6h.-'àe'cê  rtiànde  ;  &,'au  fecOn(^«#'enenie*ft  de  nocrç! 
ScigneMn'^HSriC^rift ,  imprimé>  \T^mi'^l in-P^ .  p^v Nicolas' 

lîtVçjfÉJt^lC^bii  ^  MMns^Çc les  notes ,  au  même  Article, Tom  H , 


PIERRE  PASCHAL.  S'iF  nTétoit  Ibifible  de  mettre  en  cette 
Bibliothèque  cous  ceux  qui  fe  vaotentj d!avoir  écrit  des  Livres^ 
&  qui  veulent  quon  les  en  croye  ,.: fans  toutefois  qu'ils  failène- 
voir  âUCun  échantillon  de  ce  qu'ils  promettent ,  «qui  doit  être; 
(à  ce  qu'ils  difent  )  monts  &l.  merveilles.»  j^'augmenterois  let 
nombre  des  Auteurs  de  plus  de  la  moitié  ;  mais  .mon  dedeitl 
étant  éloigné  de  cette  intention^  j^^V  ^^  enœgidré.finon  ceux 
dont  j'ai  vu  les  (Sucres  :,  ne  voulant  avancer  ^U3ç  .&  fùppofés 
i^itsà  mon*  efcient  ;,  ne  croire  à  crédit  les  propos,  que  pliifieurs 
avancent,  fi  Teffet  tie  m'enreft  bien  apparent.  Gar*  il  s'en  trouve, 
quelques-uns  entre  les  mains,  defquels  la  vérité. même  feroic, 
£>upconnée:  parquoi  ne  m'envoye  qui  voudra  le  Catalogue 
feul  de  fès  (Suvres^  ains  me  FaiTe  voir  icelles ,  autrement  ne 
penfe  d'être  vu  ici  non  plu$  qu'un  (je  paflèrai  Ton  liom  :ibus. 
iilence  )  lequel  m'a  baillé  un  grand  carnet  &  inventaire  des 
Livres  qu'il  die  avoir  compofés ,  n'ayant  encore  vingt*-/ept  ans 
pafles ,  en  nombre  de  cinq  cens  volumes  y  ou'nés  des  |plus  beaux 
titres  qu'on  iauroit  oncque  imaginer,  &:.qttî tient  plus  de  cent 
pages  :  choie  ridicule  &  incroyable  »  voirè  impoâible  :  vu  que  la 
vie  de  Phomme  la  plus  longue  (  à  déduire  les  heures  eFquelks. 
il  faut  que  le  corps  prenne  fa  rélêâion  &  Ton  repos»  l'une  à 
manger,  l'autre  à  dormir  )  ne  ferait  ballante ,  je  tie  dirai  past 
d^écrire,  mais  feulement  de  Hre  le  quart  de  tant  de  volumes^  IL 
s*efl:  bien  trouvé  un.Marcus  Varro  *  Hêlluo  *,;leqqel  (aut 
témoignage  d'Aulugelle  ,  au  chapitre  dixième  du  :tj:ùiiiém6. 
Livre  des  Nuits  Attiques  )  étant  entré  en  la  douziétpe^  femaine. 
de  ies  ans  ,  à  favoir  en  l'an  quatre-vingt-quatre  de  (on  âge ,  fe, 
trouva  lors  avoir  écrit  fèptante  femaines  de  Livres ,  qui  font  le 
nombre  ^e  quatre  cens  nouante  :. defquels  il  y.  en  eut  la  plus 
grande  partie. qui  fc  perdirent ,  Jorfque  fes  Bibliothèques, furent, 
pillées  ]c)u  temps  de  fa  profcription  &  exil  :  duquçl  Varro -faintl) 
Auguflin  au  fixiéme  Livre  de  la  Cité  de  Dieâ>  dit  s'émerveillec 
qu'ayant  tant  lu ,  il  ^ye  eu  le  loifir  d'écrire  ,  &  qu'ayant  rtaftt 
écrite  à  grande  peine  fe  peut-il  croûce  qu'il  y  aii homme  qui 


/ 
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pu  tanc  lire.  Toutesfois  û  cela  n'ed:  du  tout  impolfible ,  il  ferok 
encore  plcta  pai&bic  ât  aroyaèk  que  n'ed:  la  multitude  des 
volumes  qu'un  autre  donne  entendre  avoir  faits ,  prodigieufe 
certes  de  la  moitié  plus  y  fe  vantant  d'avoir  écrit  huit  cens  voïu^ 
mes  y  contenaut  trente  mille  cayers ,  &  a  bien  été  (i  éhonté  que 
de  le  publier  par  écrit ,  comme  û  on  devoit  applaudir  à  ion 
impudence ,  &  les  moins  clairvoyaos  ne  la  fufient  connoitre« 
Quant  à  mot  }e  pen£e  que  tous  ks  deinc  n^ont  pas  fait  feulement 
une  Période  de  ce  qo'Hs  difent  y  &  pifqu'à  ce  qu'ils  m'auront 
communiqué  leurs  (Euvres,  ne  faut  qu'ils  s'attend<nt  d'avoir^ 
place  ea  cette  Bibliothèque ,  laquelle  je  ne  veux  farcir  de  telles 
impoflures.  C'ed  pourquoi  je  leur  aï  renvoyé  leur  Catalogue 
avec  avis  de  le  baiUer  au  fieur  de  la  Crdx ,  qui  ne  différera  leur 
donner  lieu  honoraire  en  la  iienne  y  comme  il  fait  à  plufieurs  , 
dont  les  uns  ne  furent  jamais  en  nature  ^  au  moins  s'ils  le  font^ 
n'ont  rien  écrite  ainii  que  lui-^mème  Je  confèflè  y  &  je  m'afTure 
bien  que  ]es  autres  ne  pensèrent  oncque  à  écrire ,  ou  tra^ 
duire  tes  Livres  qu'il  leur  attribue.  Ce  qu'il  fait  volontiersi 
(crois^je)  :afin  de  rendre  fbn  voJume  plus  gros  &  ample..  Mais 
à  qud  pTcjpos  (me  dirant-on)  amené-jc.  ceci ,  ayant  à  parler  de 
Kerte  Pafcal ,  puifqu'on  n  a  rien  vu  de  lui  en  François ,  ou  s'il 
n'a  rien  écrit ,  à^juclle  occafion  Tai-je  mis  ici  ?  A  quoi  je  répon- 
drai qu'il  n'y  eft^en  rang  d'Auteur ,  mais  d'un  pur  abufeur  du 
]|ldàde>  quirepax^t  Jeâ  gens  de  fiimée  au  lien  de  rôt ,  &  qui 
avec  cela  fuc  tirer  deTépairgne  dou^e  cens  livres  de  gages  par 
chafCim  an ,  pour  faire  THiftoire  de  France  :  &  pour  en  donner 
bonne  éfpérance ,  lemoit  de  petits  billets  portant  ces  mots  y  P. 
Pa/chalu  Liber  quattus  rerum  à  Francis  gefiarum  :  jaçoit  qu'il 
ii^en  eût  pas  fait  feulement  fix  feuillets  lorsqu'il  mourut.  Dequot 
Âdrian  Tumebus  y  Profêfïèur  Royal ,  qui  n'avoit  que  le  tiers 
de  tels  gages ,  faieti  qu'il  méritât  trois  fbis  davantage ,  dépité  de 
Voit  la  France  ainfi  bfcfflée  y  ût  une  Satyre  comre  lui.  J'«n  ai  va 
^  Paris  au  logis  de  la  petite  harpe ,  rue  de  la  Harpe  y  tout  ce  qu'il 
en  avoit  fait  en  fa  vie^  qui  ne  pafToit  pas  dix  ou  douze  feuillets^ 
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que  s^en  allant  il  «voit  faHTés  avec  qoelcfues  harcles^  Vfon  hôte 
nommé  Maugis ,  |)our  gage  de  la  fomme  de  cinquante  écus  fol , 
qu'il  lui  devoit  encore  ,  de  rcHc  de  depenfe.  Cependant  le 
bruit  qu'il  avoit  ièine^  a  fait  célébrer  (es  lotiaiiges  paf  Ronfard  & 
autres  ,  qui  s'attendoient  toujours  tfc  voir  fortir  en  lumière  une 
belle  &  dode  Hiiloire  digne  de  lui.  Môme  après  fbn  décès  qui  ad- 
vint à  Thoulouiè^  on  lui  dr^efla  un  gr^nd^pit^phe  qui  fe  voit  au 
Cloître  de  TËglifè  ùmt  Ëflîenne.  De  pareille  efpérance  nous  a 
entretenu  par  plufieurs  années ,  le  fieur  Montaigne ,  Préfidenc 
aux  Généraux  des  Aides  à  Montpellier,^  ayaot  prom^is  une  autre 
Hifloire  de  France,  grande  &  accomplie,  de  tous  points,  de 
laquelle  fait  mention  le  fieur  du  Haillan ,  ^n  la  Préface  de  la 
fienne^  fans  que  depuis  il  en  aye  publié  feulement  un  cayer; 
qui  me  fait  dire  qu^il  n'en  a  pas  fait  partie  de  ce  qu'il  a  promis  | 
ou  bien  s'eft  trop  fait  attendre  :  &  s'il  la  tient  gueres  davantage 
reclufe ,  on  peut  bien  dire  qu^on  ne  la  verra  qu'aux  Calendes 
Grecques.  Je  îe  puis  donc  bien  accoupler  avec  Pafcal,  duquel 
(ainf]  que  je  préfume)  Joachim  an  Belky  a  entendu  parler ,  &c 
de  tous  ceux  de  fa  forte  ^  en  un  endroit  d'une  Êpkre  traduite 
du  Latin  d'Adriân  Turnét>e ,  fur  un  nouveau  moyen  de  faire 
ion  profit  de  fétu 4e  des  lettres»  parles  vers  ihivans  : 

//  te  faut  quelquefois  j.  JbU  en  y  eh  j  foit  en  profc  > 

Ecrire  finement  quelque  petite  chofe^ 

Qui  fente  fon  Virgile^  &  Cicéron  auffi  ^ 

Car  fi  tu  as  des  mots  tant  feulement  fouci^ 

Tu  feras  hien  groj^er  &  lourdautj  ce  rnefemhU^ 

Si  y  par  art^  tu^  ne  peux  en  accoupler  ^nfemblc 

Quelque  peu  ;  car  ici  j  par  un  petit  chef  d* œuvre ^ 

^Jfej  d^^^  courtifan  Je  ff avoir  fe  dejçoeuvre. 

le  ne  veux  toutefois  qiionlefaffe  imjprimer  \  , 

Car^  ce  qui  ifl  commun  ^fefait  déjefiimer^ 

Et  la  perfeSion  de  Part  ^fi  de  ne  faire  ^ 

Ains  montrer -dédaigner  ce. qiue  fait  le  vuigàîff^ 

Mime  ce  qui  fera  aes  autres  imprime^ 

Afin  que  tu  en  foisplitsfiwnt  efiimi,. 

Il  te  le  faut  blâmer  ;  mais  il  te  faut  élire 

Des  mteurs  â  propos  ^  pour  m  ouvrages  iir^  > 
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Et  n'en  faut  piK  beaucoup.  4'^eetellifsfiivie!f>^a'       '.: 
Récite  hardiment  aux  Dames  iS"  Seigneurs  ^ 
Tu  feras  favant  homme ,  É*  les  grands  perjotinages 
Te  feront  des  préfens  j  &  feras  à  leurs  gages  ;  •    '  ■  ■ 
Mais  fi  tu  veux  au  jour  quelque  chofe  éventer  y 
:  Il  faut  prtmièrement  la  fortune  tenter  ^ 

Sans  y  mettre  ton  nom ,  de  peur  du  vitupire 
Qu'un  enfant  abortif  porte  au  nom  de  fin  pire  f 
Car ,  en  celant  ton  nom  ,  d'un  chacun  ta  peux  tien  ■ 
Sonder  le  jugement ,  fans  qu'il  te  coûte  rien , 
D'autaot  que  tels  écrits  vaguent  fans  connoiffance  , 
Ainjîqu'enfans  trouvés ,  publiques  de  naijfance. 
Mais  ne  fautpas  auffi^fitu  les  vois  louer, 
Maifire  3  père  &  auteur  t  pour  tiens  les  avouer. . 

Ze  plus  .sûr  toutefois  firoit  en  tout  fi  taire  ^  . 
Et  c'eji  un  beau  métier,  &  fort  facile  à  faire , 
Le  faifant  dextrement.  Fay  courir  qu'entrepris^  ',. 
Tu  as  quelque  Poème  ,  &  auvre  de  haut  pris  > 
Taiu  fiudain  tu  feras  montré  parmi  la  ville  , 
Et  feras  efiimé  de  la  tourbe  civile,  \ 

Un  vieux  rufé  de  cour  naguieres  fe  vantolt  j, 
Qai  de  la  République  an  difiours  il  traitait  j-  '     '  ■ 
Soudain  i!  eut  le  bruit  d'avoir  épuifé  ^ome  j^  -  l  :    •  '   = 
Et  lejfovcirdè  Grèce  j&  qu'un  fi favant^mAf  y  \\  j 
Qiieluynefitrçuwi.t.P-4r-làilfepûujÛayi  '  '  .   ,■ 
Et  aux  plus  hauts  honneurs  dit  'Pafais  f  avahcif  ^  ""  ,"     , 
■  Jifyani' mouché  les  Rois  ^  avec' telle  pratique  y    -  '   -  '  ' 
Et- fi  n'ayoit  rien  fait  w  la.  République, 

Toutesfois  cependant  q  {té.vi^àntj' 

1/  a  nourry  ce  bYuit  j  ^  ut  en  avant  ^ 

Jufqu'à  tant  que  la  me  ufi  eut  découMCfte  ^     ' 

Car  on  ne  trouva  rien  e  fiude  ouverte  f  ' 

Aini  ,  pof  la  feule  mort  f  au  jour  fut  révélé    ' 
Le  fard  ydont  il  s'était  Jî  longuement  cefé,"       .  '■ 

(Quelque  autre  dit  avoir  entrepris  un'ouvrage 
Des  plus  illufires  noms  qu'on  îife  de  notre  âge  j 
£t  ja  dôw^eou  quinze  ans  nous  déçoit  par  cet  art  y 
Mais  U  accomplira  fa  profiiejffe  plus  tard 
Que  l'an  du.jugeptent.  Toutefois' j,  pat Jh  fufê^ 
Des  pTùs  ambitieux  l'ejpérahèi  il  abufi  ^  " 
Car  ceux-là  qtâfint  plus  de  la  glçire  Mvitiix^ 
Le  flattent  à' l'tBvy  t  ^  tdchêm  J  cuHtii^r): 
Dt  gagner  quelque  place  en  ce  tant  doSe  livre  ^ 
^ip<^  à  tout  jamais  teur  hcàk  nom  faire  vivte^ 


c« 
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^  iromflUr  'jpâhfon  ari^  trîs^jicJtis^tfi  hndu  ^        / 
EtfonJiUncc  aax  Rjys  chèrcmht  h  V^nrfrf  ^         .     ' 
Noyant  en  l'eau  d'oubli  les  beaux  nomy  j  dont  ta  gloire 
Seroitj  fans. fis  écrits^  i'étemdi^  menfoirsf 
Car  les  P arches  menteurs  j  faux  '^  ïljurmoniera  j 
Et  nul  (  comme  ilprbmet)  *ri*irhmrtâflfira ;      -  * 
Mc^s  U  peindra  le  njB[  à  ttàus  j  &;  pouf Jk  peint ,  .  '     î 

De  les  avoir  trompés  d'une  eJpérançejvai/Hj  ;  •  r 

JDeJfus  un  cheval  blanc  fis  monjlres  il  fera 
Par  la  ville  j  &  du  Rçy  (^^ux^ages  ilfew:^ 

Ceji  un  gentil  apias  ,  pour  les  oifeaux  àtfraire^ 
Ce  que  d'tm  'autre  dit  le  vô}Miù/i populaire j'  '   ^[         . . .  '  ' 

Qîd  par  les  fcûiaras  t(m4Xf9^\(téi^^  * 

Quatre  lignes  d'un  Lfvre^^  &<%?''^.1«}#H^>*  .  :» /       -^    .       • 
Avec  un  titre  au  front  ^  qui  Je  donnoii  la  gloire 
JD'être  le  livre  quart  de  la  FmmçoUâ  FfiSoirei 
{Im  doncques  ^jete  pry  ^  niera  qucjceJtui'Cy 
Ne  Cent  des pïus  heurthkk ^fdr^ft^dhftHef  fc^  "   7*  '\     ^ 

i  Qkl^iuane Ihrik pt$te{de^^atn  lighïifdirtj  -^  .  .      :i'.  .  oi  :I 
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.     Qui  pour  cela  dp^  Franfeefl^dif  VHjfiorifc^j   .     '  -  î  -  -  i 
Etauquèrpl)drùétàtAfàit^bèaucoup\ùihïenf  "      '   '\' 


aucoup 


Au  refte  je  n'ai  vu  d'icelui  Pafcal ,  autre  chofe  qu'une  Oraifon 
WHàtanguê-ehlîLpih;  par îuîp/ofiftteWSHnafc  d^Téntfa, 
.cpnwe,lçs,n)ppar}Çiçj^,dç  Jçai?  j^fi^ai^l^j.ttÇf  ijpWÇî4^  XQ«t, 
i6itce  jàiRitoixicl  y  Joflt|<i|il;|prk  fôfi  dîsgkiq  ira  tiiiok^/,  lAà^ipiQlqiiës 

]fe^îtrès:£àtihes,  écrives  ;eH^rdh  t^yagfe'd^hâtfe'^lfe^ewtfV^^^ 

''-^^jîap t -  à^^^ a  y^tité [ c|uMl  érok''  étoquent'  &  ton  0 rûéiii  eri ^I^gitjn > 

i%(f4:éW»cfdar9nr0iMiD7d[i]tj^  duiRoiiihnFiillVéarnr^aaflt 

^  lià'tinV,^^  W^iïpç  â[Aï»l'^p^\^nïôlkri:^  VOïdCdti  du;S^- 

l^iixhfinotair&d'lJrbanl^  fiLJI&lo^fpftr  L^nceloc  de  Cailey  Êyâ- 
eafc^d'etezi  cttAmtffitî  d«  çr^^^  -    ;^-   -  i* 

^  AilC>dV&€tlJhè^^^pff|ftflt«QO!ix^ 

.<n  Italique,  Librorum  Helluo j^iA]mM\^Qû£!^^i^ 

dan^on  François  :  maisc*a  été  à  lui  quçlflue  chpfe  dô  $ieiiridicul$,^  fi.,  fur 

^é*qrfeVatrdn^^S!feni{)|)1l^^^  jaavlfi4rWj*/r*4  *4'^Aù- qèe  le 

liiBLioTH.  FjiAN,  Toz/z.  V.Dv  Verd.  Ja/n.  jjj,  .    R  r 


\ 
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motreul  Helluo  pouvok  être  le  Airnom  de  V^uton»  —  Voy.  L^  Caoxx  ww 
Mainb  y  Se  les  notes  »  au  mot  Pzerrb  Paschal^  Tom.  Il,  pag.  )0}  &  }04« 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  )• 

PIERRE  PESSELIERÈ  ,  de  faînt  Germain  d^Auxerre ,  t 
traduit  en  François^  un  Traite  de  faint  Jean  Chryrodotne  y  que 
nul  n'ed  oSènCé  Gùon  par  foi-mème  y  imprimé  à  Paris ,  in-8^» 
par  Adam  Saulnier ^  I  ^43, 

PIERRE  PICHOT,  Médecin ,  en  la  ville  &  cité  de  Baur- 
deaux ,  a  écrit  brief  Averciflemenc  pour  fe  garder  de  pexle  ^ 
colligé  dts  Livres.  d'Hippocraces^Galen  &  autres  anciens  & 
excellens  Auteurs  ;  imprimé '^  Agen* 

PIERRE  *  PITHÔÙ,.  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  a 
écrit  les  Mémoires  des  Cistes  héréditaires  de  Champagne  & 
Brie  9  imprimés, à  Paris  y.  <V4^;.  par  Robert  Eftienne ,  157a» 
Généalogie  deâ  Comtes. héréditaires  de  Troyes  &  Meaux  ^  ou 
de  Champagne  &  Brîe;fMpriqiée  à  Paris>  en  table.  Bref  Recueil 
des  Evèques  de  Troyes  :  eh  table. 

*  Piii^RE  PiTHOu  (Voy^.JL'A.CjBLOix  DU  Max^b  »  &  ks  notes  ,  au  m&m^ 


Article ,  Toril.  Il  \  pag.  )b^  ic:,5c>7  )  mourut  le  i*'  Novembre  \y)6.  Il 
•lié  â!  {Kueil' joaidèf aimée  i  53^;  amfi  il  vécut  cin^ante-feipt  ans  complets 
Depuis  qaeilu  Verdiér  eue  pA]i>lié'raBibliodièqiie»Pie)rte  Pirnoa  firimpnmet 
deux:  Ouvxages!  François  rleprérai^  eft  intitulé  Rài/hns^pat  kj^uellts  il  ^ 
prouvé  qm  les  Éviqucs  de  France  ont  pis  donner  rat/olution  à  Henri  de 
Bourbon  fRôi  de  France  (Henri  IV)  153*,  ii- 8*.  L'Auteur  «ut  devoir 

de HtaCen 4  mab  ilfut €ompolë ett 

publia,  «afuice  fy^ 

Traité  des  JJicryés  de  i'Eglifi,G[ifUfcanfi,^hns^j  ^y94f^  bt-iu  Ouvrage 
célèbre»  réimprimé  ptufîeurs  fois  (îèbuis.  M.  d^  Thbu  a  fax^'U  plus^  grand 
•éloge  &^Pien:e  Pithou  (  m/1.  Lib  CXVII  )  •.  ««  t)ès  que  fapprir,  dtt-il ,  h 
«  mDcrxlé.cet  Utaftreami ,  pour  qui  je  a*avou  ùetiée  caché»  a  qui  |e.fiâfois 
»  part  de  mes  études  te  de  mespefiÇ^»»  Je  me  fenfis.celfement  découragé  ^ 
»  que  fe  fus  temé  d'abandonner  U  continuation  dé  moo  Hiftoire  >».  La  vie 
tde  Yietce  Kthûo  AT  été  éorite'par  JôjEâs.MuKier,:;Ra^i]rteMadG^ 
JesûyBomn  y^SDjiécemiBeiitpMrMt  Grôflt^  Q» peat «afiiheg agffi NktfWP» 

nËR£]^']b£M  J^IÀCE  >  premier  P<r4(î<iciit  en  la  Cour 
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îles  Aides  à  Paris ,  a  écrie  dodeiAènt ,  Traité  de  la  vocation  & 
manière  de  vivre ,  à  laquelle  chacun  efl  appelé ,  divifé  en  deux 
Livres;  imprimé  à  Paris ^  <^-4^vpftrFedericMorel9  X5^i^«  (& 
depuis  réimprimé  in- 8^.  par  Robert  le  Maignier ,  1574;  & 
diflingué  par  chapitres ,  ce  qu%  h'ctoiént  auparavant.  Du 
^oit  ufage  de. la  Philofbphie  morale  ,  avec  )a  Doârine  Chré- 
tienne^ Livres  trois ,  imprimé  à  Paris  ^  m*8^.  par  Federic  Morel, 
x^éi.  Traité  de  Texcellence  de  l'Homme  Chrétien  &  minière 
de  le  connoitre;  imprimé  w-8^;  iâns  flom  d'Imprimeur  &  date. 
Calviniqut.'-^P  s  trj  Pla  tsaitj^  Angolijmai  ^in/ununo  tribiJtr 
tdrumveSUgaliumquclrihuuali  Luteda  PartJion/mReguFaironi  ^ 
pojlcà  Prctjîdis ,  Pàraphrajîs  in  titulosinfiïtùtionum  Itnptriaîîum 
de  AStioaibus  ,  Ëxccptionib us  ^  &  interdiSis.  Séholiis  fcorsùm 
margird  <êppojius  i  Parifiis,  i»-4^,  ApifÂ  0aleotum,à  Prato^ 

*  Voy;  Là  Citai  z^  .Xf0  Maiw«  y  â^  même  Aniclé ,  Tom,  Il ,  pag.  f  07, 

Au  premier  Livre  de  ta  Vocation. 

{Ce  mot  de  Vocation  tiré  da Latin ,  fignifie  ce  à  quoi  Ton  eft-appelé ,  bieft 
toutesfois  d'autre  éoecme.que  le  n^çt  Vacation  3  François  &y)itgaire,  ù^AjfXkt 
la  manière  tle  yirce  a  Uqnielle  chiicun  vatoue.  Car,  outre;  ce-,  nops.eft  (îgnifiiS 
'par  ce  mot  de  Vocation  ^i'exprès  vouloir  qç  Pieii,  conforme  ^'L'ccat  ^  condV* 
cion  deyie  ,!eii  laquelle  aous.foihmes  >  cp^me  i  icelle ,  par  .lui  appelé/^  gc 
pour  en  donner  la  définition ,  nous  dirons  que  la  Vocation  rie  Thoàime,  t^kdk 
•atre  chofe  finon  la  manièsede  vivre  ^  i  laquelle  chacun,' non  par  fortune t 
f&ajs  par  certaine  provideiice  de  Dieu ,  eft  appelé  ,  à  la  confervacion  de  l'o^ 
die>  police^  Se  gouvernemei>t 4e  Ifi  yieSc  ibciété  humaine^Tout  ainfiqu'aîi 
contraire  ,  par.  ce  mot  de  révocation  eft  iîgnifié  le  contre  apppl ,  ou,  pour 
mtn%  dire ,  le  rappel ,  de  la  manière  de  vivre ,  î  laquelUron  etoit  auparavant 
appelé,  non  plus  rortuit  que  la  vacation,  nemoins  4e: la^ providence  de  Dieu, 
&  ila  confervation aufli  de  l'ordre,  police,  &  gouvernement  de  la  vie  &  fo« 
<iété  humaine.  Maintenant  convient  favoir  qu*u  y  a  deux  fortes  de  vocation: 
l'une  qui  eft  générale  ,  8c  appartient  également  &  IndifTqten^m^t  k  tQUS  : 
l'autre  particunàre ,  qui  appartient  diftinâement  Se  Téparéq^ent  à  on  çhacnii. 
li'une  comem^latÎYe  ,  SA  ivautre  a<6Hye  ,  d'autaa^t  que  l'honime  créé  pour 
vivre ,  non  comme  les  herbqs  Se  les  plantes ,.  ne  ftAme  comme  les  bètes  bro:» 


coiK  féjporpe^  d|i  ccf^psp  &'fautrd  en  T^on  dl^loi  *,  d^f^arlies  nous  tiroirs 
cette  divifion  générale  de  la^  vocation  ,  par  laquelle  nous  commençons  ,  ap- 
pehant  l'une  générale  &  Tautié  pafticulicré  j  libn  que  tous  ne'  foyonà  *égalé^ 
ment  Se  encgéiiérkl appelés '&propres  autant  à  Tuiie qu i Taittce'^  ipat$'ppu( 
5futa^i»que  tç>vsi}(os^meiiivSimx^m^ntv^^2\é$:x\^c9v^  j^écul|k' 

^ti<:«^'&' conteuuD|çpo«v4.e/Pi6u,j&diftinçlemem  &; ,<^^fFéretpmeiK  à  radion 
felop  la  ditféreAûp  dp  chacune'  particulière  y ôcaijiori^* Car  tput  ainfi  :qne 'les 
membres  du'corpi  tànx:  deftinés  particlilrêrem^t'à^yuroffii'è  ,-ô?  néinmoii» 
♦tous  créés*  à.  une' fin ,  àfavoir  a  la  flonferVàci^n  dii.ccirps  en' général  :^auffi 
içant  to^s  ^r|içrtl>4remjîttf:  dftftinés  chji,ciy%en  notre jilao^^re.  de  .vivre,  npus 
fon^eji  avec  ce.^ppdœ  à, une  vocatioagéfiétale>,  appartenant  à  runîôif  ^ 
conjôndidn  dé  toits  e*n{embTeiiient*avec  Uieui  pin  Me 'étant 'chaaih  dénoua 
ipîptlé  k  fa  cotinoi(Riit;e>  àVnouf  ôc  untoÀ  avèclui-,  po«i^  ap'rcs-ci-baç^  cciniciaice 
^règlttictacun  fa.Vûftâtlotti^maaiècBilà îTÎyre'jpattiwilièréi  felbt»  l]oi;drQ,& 
poKce  à  tou^'ordooné  ^par  fatpi,  en  laquelle  eit  la  («ule  vraie  Se  parfaite 
règle  dç  la; vie  &  fociété  humain^,  &  laquelle  C  une  fois  pouvoir  bien 
*entfer  eh  nous,  toute;?'  îçs  vocations  particulières  qui' a^partiennèni  à  Tindi* 
^ucjbh  &  réfbnftWttori  des^ mc^arss'de  rhocnMe >  Jontîriôùi avions  çi-aprçsà 
traiter ,  cefleroient  comme  inutiles  &  fuperflues ,  &  ne  Teroit  néceÇTaire 


'hiHiitïé  ëxéeuter-âfTe^  d'èllë^i^cmè'.»  Mais  il  eft  certain  qùGf  de  notre,  in»()e4- 
■fèéliôn^rocècje  tôtitfe  c6tïfufibn-,  d'àiitànt'qn'aU'liên  denous'wnir  avec  DiWb 
•  &  pms'jrappbttét^au'bierx  èoihitttf»  notre  manière  de  vivre  à  laqucUfc  oqu^ 
'fomm^'appfeïés  ,  rtotts  ne  voulons  coîinoître  ,  obéir,  ni  aimer  {inon.noa%- 
•fri&mes-,  mettatit^t<mt  notre  cdeut^fi  fiâWcie'^h'ft'^as  r  c'eft-ià^re»,  ennorçe 
priidende  ,  "force  Se  vertu  »  donc  él:bviën^leTné>^ri6!da  bien  comnaano  4Cile 


lémSè'i  la 'Coihihunamé  deSffeommes  appartient.  Patq^ .-. ...  ^, 

ifépriVner  •&^cqrttbnir^cette'Aireur'&  ou'crccaidrface  de  l'hotriiTOrpat  Uà^ 

&  fupplic 

yemenir'néceffares  pbiir  llndig^i , 

orddnhéét ,  comme  un -exercice  propre  poùp^fe-  renger  à  Tordis  SC'poiiçf 
'EHVffr^.  Ert  ifttôV  nous  avohs-à  confidéreï  la-  fingûlièqe  bonté  de  Dieu.eqp 
Vd^  itoa^  ;  I^e!^  toliAié»  kjtie^  fdî-*î&rhé  (ii  tèleur  étéfoahwipUirî 
Vfe^biêrfFpii  p^'IiH',  fe^  Ahges,  eu 'àutriihent,  gouverner  &  adrniniftrjQr 
tontes  (!h6fes';,^!Jbtitfefoi^  il  lai-  a'^a  tarit  ilonbret  l  homme  qîie  ile  iaire^r  par 
l^i  ^.co^ihe  fien  inftruttient ,  fon  d3ùvre;  voulant  ainfî  par  mutuel  o$c^^ 
trrdaftrie'de moyen  départi  à  tm chacun / fdpn  qu'il luiplait y  nous.reieair  ^n 


r 


»  .'i. 


\ 
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lien  d'amicié,  ^ân  qaeJ*œll  ne  put  dire  aux  ow^ns ,  ou  la  tère  aux  pieds ,  ie 


de  ce  cnoi^cle.  £c  voilà  quant  a  la  vocation  gçnérale.  Au  regard  des  vocations 

particulières  d'un  chacun  ,  il  convient  favoir  que  toute  vocation  confifte  ou 

en  office  priyé ,  c  eft-à-dire ,  exercé  par  perfonnes  privées  :  ou  bien  office 

public. e^xercé  par  perfonnes  publiques.  L'office  privé  confifte  partîi^  en  office 

.  ôeçononûque ,  c'eft-à-dire ,  domeftique  ,  comme  en  la  conduite  &  gouver- 

..nement  dfi|  femme >  enfans,  maifon  &  famille  j  partie  en  autre  office  & 

.  manière  de. vivre  en  général  de  perfonnes  privées ,  comme  font  les  arts  mé- 

cani<]U9s  ,  &  mécicrs  que  nous  déduirons  ci-après.  L  office  public  confifte 

partie  en  règlement  de  l'intérieur ,  partie  de  Textécieur ,  à  favoir  de  Tétat 

,  Eccléfiafticjue  pour  régir  l'intérieur  &  confcience  des  hommes ,  &  en  l'état 

politique  inftirué  pour  la  paix  ôc  tranquillité  extérieure  ic  corporelle  j  Tétat 

,pplitiqvj^  exercé  partie  fans  armes ,  &  partie  par  armes.  De  toutes  lesquelles 

.  vocafions  il  nous  convient  parler  fommairement  &.  p>ar  ordre ,  &c. 

j4u  premier  Livre  du  droit  ufage  de  la  Philofophic  morale 

avec  la  DoStrine  Chrétienne. 

.  Or  tout  ce  que  Plato  ,  appris  &  înftruit  par  fon  Précepteur  Socfates  ,  à  dif- 
couru  en  plufieurs  lieux  appartenant  à  cette  Philofophie  ^  Âriftote  Ta  fuccinc* 
tement  8c  par  un  ordre  Se  difpofition  fingulière ,  réduit  en  un  œuvre,  ayant 
ainfi  fait  &  compoie  un  corps  en  fon  entier  de  plufieurs  membres  difpcrfés 
ça  à  U  par  un  grand  artifice.  Aucuns  venus  après  lui,  comme  les  Epicu- 
riens, &  les  Stoïques ,  ont  plus  par  étude  de  contredire  ,  qu'autrertierit 
(comme  11  eft  vrai  lemblable  )  fuivi  une  autre  forme  de  doârine,  non  tant 
par  dénK>nftrations  certaines,  que  par  aucunes  légères  &  frivoles  conjeâures. 
•  j^^'jaifttjss  venus  depuis  ^ .  cuidant  éclaircir  le  iujet  de  cette  Philofophie  (  de 
# foi>toijixelbis. popujaice  ^  approchant  dd  fens  commun)  l'ont  traitée  par  une 
.  j^  l)e.^is  auelle  manière  oe.difpute  &  contention  fophlftique  ,  argute  & 
^j9btUe,.]&^^  telle  manière ,  qu'il  fehible  mieux  qu'ils  l'ayent  voulu  reculer 
}&  éloigner, de  la  vue  Se  conaoifTance  des  hommes,  que  non  pas  l'en  ap- 
^  procher  9  l'ayant  enfin  réduite  jufques  là ,  qu'au  lieu  de  fervir  a  former  &c 
cotppofer  tes  mœurs  des  hommes ,  elle  n'a  plus  femblé  fervir  que  d'un  jeu 
t d'çfcf^e  (  par  manière  de  dire)  &  paflètenips ,  à  gens  vivant  otieufement 
^f^ux  écoles  f  fans  apporter  autre  profit.  Cette  manière  de  difpute  &  conten- 
^  cipii  venue  çn  telle  éftime  &  opinion ,  que  noo  contens  nos  hommes  de 
.ravoirainfiinuiilement  adaptée  à  cette  fcience  morale,  ils  font  venus  jufques  à 
rappliquer  à  l'écriture,  mêlant  la  Philofophie  avec  la  Théologie,  c*eft- à-dire,  _ 
^ie  ciel  àc  la  terre  enfemblemenr ,  avec  telle  erreur  &  confufion  ,  qu'il  ne  faut 
,  çl^eicher.  ailleurs  la  caufe  de  toutes  les  héréfies^  venues  même  de  notre  temps. 
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Car  les  aucnns  2c  principaux  Dofteats  de  TEglife^  fortant  de  l'école  de  Plata,' 

en  laquelle  ils  avoienc  ^'^  '"     ^'^' "  ^'  i^LM.r.^i.:^  i 

plus  qu'ils  ne  dévoient. 


en  laquelle  ils  avoienc  été  nourris ,  déféroient  à  la  Philofophie  beaucoup 

:•  Juftin ,  Martyr,  venu  i  TEglife  des  Chrétiens ,  ne 


voulut  laider  l'habit  de  Philofophe  >  qu'il  portoit ,  foutenant  que  k  Doâruie 
de  Plato ,  écoit  accordante  à  l'Evangile.  Clément 


ene  en  même  temps ,  apçeloit  Plato ,  le  Moyfe  d'Athènes  j  &  Arno- 
ippeloit ,  pour  même  railon ,  le  Philofophe  Chrétien.  Nous  lifons  que 


Alexandrin,  Précepteur 
d'Origene 
bius  1  a[ ^ 

Porphyrius  dit  quelquefois  par  reproche  à  Origene  ,  qu'ayant  accoutumé 
d'avoir  toujours  Plato  entre  le^  mams ,  il  l'avoit  al^ndonné  pour  la  doéfaîne 
Chrétienne.  Mais  il  eft  â  fouhaiter  que  ce  reproche  eût  été  bien  véritable  » 
n'étant  celui ,  qui ,  par  la  leâure  de  les  Livres ,  ne  puifle  juger  du  contraire. 
Tertullian  à  cette  caufe  me  femble  bien  dire  a  propos  que  Priato  étoit  celui  » 
qui  avoit  alTaifonné  la  fauflè  des  héréfîes.  Et  qu'v  a-t-il  de  femblance  (dit^il) 
encre  le  Philofophe  &  le  Chrétien,  entre  le  Dilciple  de  Grèce  &  le  Difciple 
du  Ciel,  entre  l'ennemi  &  l'ami  d'erreur,&  encre  celui  qui  regrate  la  vérité  » 
&  celui  qui  lapreflurant  en  tire  la  vraie  liqueur  ?  Si  eft*ce  qu'il  na  fu  taux 
faire  lui-même  que  de  s'être  pu  garder  dg  fes  embûches.  Qui  nous  donne 


&  non  félon  Jefus-Chrift.  Nous  à  cette  caufe  voulant  fommairement  dif- 
courir  ce  qui  appartient  à  cette  Philofophie ,  nous  fommes  en  premier  liea 
proppfés  traiter  d'icelle  le  plus  fimplement  que  fera  poffible ,  pour  la  rendre 
plus  commune  &  familière  qu'elle  n'a. été  jufques  ici  5  &  avec  ce  nous  fom- 
mes propofés  de  faire  conférence  de  cette  Pbilofophié  avec  la  Doâxine  Chré- 
jdenne  ,  pour  diftinâement  faire  encendre  les  fins  diverfes  de  chacune  des 
deux ,  &  la  différence  d'entre  elle?  bje»  entendues  ,  tendre  Tune  Sc  Twcre 
plvs  prpfirablès  ^  ^c^ 

u4a  fécond  Livre. 


de  favoir  maintenant  (i  lame  eft  une  chofe  diftinfte  Sc  féparée  en  plufieius 
parties  du  corps  ,  ou  bien  fi  elle  eft  une  même  chofe  indivifible  de  fof, 
comme  elle  eft  la  circonférence  ,  l'enlevure  ,  &  la  concavicé  en  une  même 
chofe  ronde  8ç  çreufe ,  cela  n'importe  rien.  Plato ,  doncque  voulanc  dite 
qu'il  y  avoit  trois  amçs,  mettoit  l'une  Se  plus  baflfe  d'icelle  ^  aufoye  ,  vou- 
lant dite  que  çeîlç  épit  fembUble  au  chien  ;  prompte  Se  encline  à  toute 
volupté;  comprenai^F  par  cette -ci ,  la  vertu  &  force  naturelle  ,  par  laquelle 
l'homme  prend  fa  nourriture  Se  croiffance ,  Se  par  laquelle  il  peut  engendrer 
ftuflî  *j  l'autre  Se  moyenne  étoit  mife  pat  lui  au  cœur ,  partie  accomparée  au 
lion ,  Sc  en  laquelle  giflent  les  paflions  Sc  affections ,  comme  1  ue  Sc  le  cour- 
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font  »  la  }oie  &  triftede ,  Yêfytruct  ic  drainte  »  la  haine  »  la  miféncorde  & 
femblables  j  la  derce  Ac  plus  haute  »  en  la  tête  »  en  laquelle  conùSte  î^inceUÎ- 


en  deux  pâmes  feulement  :  Tune  raifonnable  »  &  Tautre  ircaifonnable ,  appe- 
lant cette  irraifonnable  ,  en  laquelle  nous  avons  mis  la  vertu  de  la  nourrituce 
&  croidànce  >  laquelle  eft  commune  aux  herbes  »  plantes ,  &  toutes  auttet 
chofes  qui  germent  &  prennent  nourriture ,  dont  nous  ne  ferons  maintenant 
autre  récit  »  d'autant  que  Thonmie  ne  fait  aucune  aâion  vertueufe  par  icelle  : 
îsL  principale  opéradon  de  cette  partie  même  étant  durant  le  dormir,  pendant 

ui  qui  eft  heui 
qu  au  moyen 

meilleures  inu^inadons  &  penfées  des  bons  »  leur  fonmied  foit  plus  doux 
9c  meilleur  que  des  autres.  Cette  parde  irraifonnable ,  outre  la  vertu  de  nour* 
liture  Se  croiflance ,  confifiant  encore  en  une  autre  parde ,  véritiUement  noa 
taifonnable  de  foi  »  mais  néanmoins  aucunement  pardcipante  &  d^pable  de 
la  raUbn  »  qui  eft  la  partie  ienfuelle ,  répugnant  de  foi  à  la  raifon  ^  mais  ton- 
tefbts  telle  qu'elle  peut  être  conduite  0c  rangée  i  icelle  »  comme  nous  le  voyons 
par  expérience  en  celui  qui  s'abftient  des  voluptés,  &  celui  qui  ne  ^en  peut 
abftenir ,  étant  la  raifon  maitreflè  en  Vun  y  ic  en  Tautte  la  volupté.  Mais  le 
neilteur  fera  de  dire  que  cette  partie  fenfuelle  ait  auelque  raifon  en  foi ,  telle 

Sue  le  jBls  obéifTant  i  k  raifon  du  père,  ou  l'ami  àradmoneftement  de  Tami  f 
:  pourtant  dire  que  cette  féconde  parde  de  l'ame  eft  double  ,  Tune  en  k^ 
quelle  g^t  la  raifon  &  Jugement ,  comme  eft  Tentendement  de.  l'homme  ;  ft 
l'autre,  celle  qui  n'a  la  raifon  en  foi,  &  toutefois  eft  pardcipante  d'icelle^ 
conimé  eft  la  fenfuelle.  Voilà ,  quant  à  la  oardtion  de  l'intérieur  del'hcMnmey 
nécelTaire  à  connoitre ,  pour  mieux  entendre  auflî  la  pardtion  àiàs  venus ,  les 
imes  étant  en  l'inteUigence  &  parde  intérieure ,  en  laquelle  nous  avons  dit 
ttre  la  raifon ,  comme  la  fapience  &  la  prudence  ^  &  les  auttes  en  la  parde 
fienfuelle  ic  opéradon  extérieure  de  l'homme  ,  à  favoir ,  k  libéralité  ,  la 
tempérance,  &  autres  proprement  appelées  morales  ,  d'autant  qu'elles  s'ac- 
quièrent par  bonnes  mœurs  &  coutumes.  Ceux  qui  veulent  i  cette  caufe  louer 
ouelquun  par  fes  bonnes  mœurs  &  œuvres  extérieures,  ne  difent  pas  qu'il 
K>it  iage,  accort  &  udvifé,  cek  appartenant  aux  venus  intelleâtves  \  mata 
bien  qu'il  eft  gracieux ,  libéral  &  modéré ,  non  plus  que  pour  louer  quelqu'un 
pour  fon  intelligence ,  connoiilànce  &  raifon  ^  l'on  ne  dit  nas  qu'ueft  tem* 
péré ,  ou  conftant,  mais  bien  qu'il  eft  lâ^e  &  prudent ,  qui  montre  bien  k 
difiTérence  des  vertus  morales  aux  vertus  mtelleâives.  Les  Pktoniciens  diftsi- 
buent  autrement  ks  vertus  ,  à  favoir  en  vertus  y  appelées  par  eux  exemples 
tt&  ,  ç'eft-i-dire  ,  qui ,  comme  idées ,  ôflènt  en  une  narfaite  ,  certaine  M 
immuable  intelligence ,  &  connoiflànce  <ks  chofes  céleffaes  9c  humaines  ,  }u£- 
ques  i  en  avoir  ks  parédtcs  images  te  figures  endofes  en  rentendemeott  Puis 
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en  veitMi  appelées  aa(fî  par  euxpargatoires,teiqueftes'purgehtl'entôndeniéhf 
de  tout  vice ,  &  les  vertus  civiles,  qui  appartiennent  à  la  vie  civile  &  fociécé 
humaine.  Mais  nous  laiflons  cette  divifion  ,  &  fuivons  celle  d'Ariftore , 
comme  celle  qui  nous  femble  plus  propre  ôc  plus  commode ,  8c  pour  ce  que 
l'invention  de  fes  vertus  purgatoires  aulïî  nous  femble  mal  chrétienne ,  anri-f 
buarnt  aux  forces  humaines  ce  qui  ne  leur  peut  aucunement  appartenir.  Par* 

Îuoi  nous  difons  ,  félon  Âriftote  ,  que  la  vertu  fe  prend  8c  dilcribueen  deux 
>rtes  ,  Tune  appelée  intelle^ive  ,  &  T^utre  morale.  L'intelleâive  y  ainfî 
appelée  »  parce  qu'elle  gît  en  Taélion  de  l'entendement ,  &  à  câufe  de  co 
que  laplujpart  elle  s'engendre  &  augmente  par  les  arts',  fciences  &  difciplînes, 
8c  a  grand  befoin  de  1  expérience  du  temps.  Et  de  cefte-cy  Ariftote  fe  réferve 
à  parler,  aprèi  avoir  traité  premier  de  la  vertu  morale  ,  gardant  fdn  ordre 
accoutumé  :  à  favoir ,  de  procéder  premièrement  par  les  chofes  qui  nous  {ont 
plus  proches ,  familières  &  connues  ,  pour  venir  après  â  celles  qui  nous  font 
plus  lointaines  &  occultes.  Mais  ,  quelque  renvdi  quHl  fafle ,  pour  eh  parler 
ailleurs ,  fi  eft-çe  qu'il  ne  fait  aucune  mention  d*icelles  ,  j*enrends  de  celles 
qui  font  les  principales  vertus  întelleftives ,  regardant  dioitémefftt  au  Ciel , 
éc  l'aâioA  ilefquelles  fe  rapporte  du  tout  a  Dieu  ;  car  jaçbit  qu'en  nous  nai(Ic 


dence,  comme  il  éft  force ,  toute  &  quailtefois  cjue  les  çntehdèmens  humains 
ne  font  régis  par  la  luitiièrede  l'Evangile.  Tellement  qu'il  advienne  quelaPhU 
lofophie  n'ayant  euqu'une'fimplèconnoi0ance  des  œuvres  extérieures  de  la-lëi-, 
&au  demeurant  étant  dil tout  ignorante  des  promefles  deDied,  &  accomplirez 
ment  d'icellês ,  n*afu  parler  aucune  chofe  de  la  foi ,  &  conâaDcé  en  ieelui,  de* 
l'efpérance  en  fôn  aide ,  de  l'iiivocation  &  autres  vertus  intelleûives  &  diré^ 
f ienne$ ,  la  do^rine  desquelles  4  été  manifeftée  par  la  parole  dç  Dierf .  8cc.  •     • 


^u  troîji^mc  Livrç; 


*  *^rj  r 


On  m  peut  nier  que  les  opérations,  bonnes  ou  mauvâifes ,  ne'foîent  volon- 
taires en  nous ,  &  l'une  &  Fautrè  procèdent  de  l'éfeârion ,  laquelle  eff  ftancfie^ 
Oc  en  fa  liberté  :  fi  que ,  faifant  quelque  chofe ,  nous  la  faifdiis ,  ^arce  qu'jfinfi' 
pojrfs  la  voulons  5  ou  ne  la  faifons  point ,  parce  qu€f  nous  xte  la  voulons  fâîridP 
aùili^^Parquoi  Thabirude ,  engendrée  *de  nos  oeuvres ,  eft  caiife  d'être  vertueux,'' 
où  vicieux  ;  8c  être  vertueux ,  ou  vicieux  ,  eft  c^ufe  de  lapparèricè  yraîè  ou 
fftttffe  delà  fin  :  çonféquemment ,  tant  le  bien  que  le  trial  faise  "dépend  de* 
nues  }  car  tels  i|ous  (ommes^  quelles' font  no$  habitudes  $  8c  quels  nous' 
ftdiftiei ,  telle  eft 'la  fin  que  rioiis  rtiettôns  en  nos  onivres.  Mais  Inomme  fe 
dicoitv<3Îontieri  caufedu  bien  ,  Oc  rejetteroit  la  fcaufe  dii  malhors  dé  foi , 
Se  en  impcit^eit  Wute  la  faute  à  Kature ,  ç'eft-à-diré  j  l'Dîêu  même  ,  qui  l'a- 
f»t*tëtt^  qh'eHè  étt ,  i'il  poùtdit ,  diïant  à  ce  propos  Homère ,  en  la  perfonn^' 
4e/uplfcr:  '  ^ 


P  I  E  ME      iri 

Blafphime  dlhfî  nôtre  D/it4  futtUi^ 

Mettant  fur  nous  r'originc  &  la  faute  j 

Quand  quelque  mal  à  luyfe  vient  offrir  j 

Combien  quau  vray  ^  ce  qui  le  fait  fouffrir  ^ 

Contre  le  cours  de  toute  dejiinée  j 

Eft  feulanem  fa  malice  obftinée.  .  .    : 

A  qapi  Platon  accordant  >  dit  qa*il  ne  fane  qu'aucun,  foit  vieil  »  toit  |etfne> 
dife  >  ou  entende  »  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  que  Dieu  foie  la  caufe  du 
mal ,  c'eft-à-dire  »  de  péché  ^  comme  étant  tel  propos  déteftable  fie  cépugoaoc 
â  la  vérité  »  &c.] 

PIERRE  DE  LA  PRJMAUDAYE  %  Ecuyer ,  Scîgocur 
dudit  lieu  &  de  }a  Barrée  ^Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Mon« 
feigneur^  frère  du  Roi ,  a  écrit  Académie  Françoife,  divifêe 
en  dix-huit  journées  >  &  la  journée  par  chapitres  ;  en  laquelle 
4  jeunes  Gentilshommes  Angevins  ,  font  introduits  fous  noms 
HébrieuK ,  à  iavoir  Afer  ^  Amana ,  Aram ,  Achitob  ;  difcouranc 
élégamment  &  traitant  en  lapréfence  de  leurs  pères  &  deJeur 
inftituteur ,  de  TinfHtution  de&'  mœurs ,  &  de.  ce  qui  concerne . 
le  bien  &  heureufement  vivre  en  tous  états  &  ooaditions  ^  par 
les  préceptes  de  la  Doârine ,  &  les  exemples  .de  la  vie  des 
anciens  Sages  y  &  Hommes  illuftres  ;  imprimée  à  Paris  ^  in-'fol. 
par  Guillaume  Chaudière^  i  ^77-  Suite  de  TAcadeinie  Françoife^ 
en  laquelle  il  eft  traité  de  Thomme^  &  comme  par  une  Hiiloire. 
naturelle  du  corps  &  de  l'ame^  eft  difcouru  de  la  création» 
matière  ,  compoiition  ,  forme  y  nature  y  utilité  &  u(age  de 
toutes  les  parties  du  bâtiment  humain  ,  &  des  caufes  naturelles 
de  toutes  afFedions  y  il  des  vertus  &  des  vices  :  &  fmgulière- 
ment  de  la  nature^  puiflances^  œuvres  &  immortalité  de  FAm.e; 
imprimée  à  Paris  9  i^-fol.  pzx  Guillaum,e  Chaudière,  i^So.r 
Quatrains  Confblatoires  du  fiêur  de  la  Primaudaye ,  imprimés 

à  Paris,  ïn-4^,  par  Pierre  FHuillier. 

^  >-  •  •  .      .         ^  ,     ,   ,   .   ■  .      .      ^       ,      .  » 

^  tt  étoit  Angevia  >  &  fou Ouïiriâge  fat  très^bien  reçudu  Public^ lot(qu'il 

parut.  '  •■-''•       :•    i-        '  ..■..••      '  ; 

».        *  •  '  •  ,      ■ 

.  JPIERRÈ  DELARAMÈE  *w  IÛMU$,.,çle^Vefmandois,  y 
Profèfleur  &  Leâeur  du  Roi ,  en  Eloquence  &  Philofophie  «  à 

BiBuoTH.  F&AH.  Tom.  V,  Du  Ybro.  Tonu  x/x.      S  s 
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Paris,  a  écrit  Harangue  touchant  ce  <|u-'ônt.fàic  les  Députés  de 
l'univerfité  de  Paris  envers  le  Roi,  ùivc  premièrement  en  Latin 
par  ledit  Ramus  &  par  lui-même  mifè  en  François  ;  imprimée 
à  Paris,  in-S**.  par  André^ Wcchel ,  1557.  AvertifTemens  fur  la 
réformation  de  l'Univerfité-de  Paris,  au  îRoi;  imprimés  à  Paris, 
inrS^^  par  André  Wechel  ,,£562,. LaDi^leâiqMe ,  comprife  en 
aeux  Livres,  linpriniée  à  Paris.,  itÈ^jf?,  par  André  W^ecbel , 
f  *5  5  ^.  faite  premièrement  en  Latin,  &  par  lui-même  traduite  en 
François;  depuis  augmentée  d*un  Traité  de  Pexereice  &  prati- 
que, lion- feulement,  Ide  k-  Logique  ,  iftais  .des^autr^  afts  & 
fciences ,  pour  en  ticér  le  vraifniit  &.udlité;. imprimée  à  Paris, 
par  Guillaume.  Auvray ,  1Î577.  Eréfeoe  fiif  le  proëtne  des  Ma- 
thématiques, à  la  Roine  mère  du  Roi ,  imprimée  à  Pari»,  in-^^, 
par  André  Wechel,:t^é6.  Remontrance  de  Pierre -de  la  Ramée, 
faite  au  Conféil  privé;,  en  la  Chambre  du  Lbavrc,:Ie  i.&-îJan- 
yicr  I ^6  7  ,  touqbanc  !la  Profèffion  Royale  en  Mathémafciquc  ;. 
imprimée- à:  Pari*,  m-8^..  par  André  Weeheli  t'^ô'p,  La  Gram- 
maire Fratiç^fe),  ^v«c  Une  Préface- à  la  Roine'  mer* ,.  imprimée 
à  Paris,  w-8^  par  André  Wechcl,  1567.  Traité  de  TArt 
Militaire,  &c.  Voyez  Pierre  Poisson.  Ses  Livres  Latins  fone 
dénombrés  en  TËpitoine^e  la  Bibliotiièque  deGeûier,  Edition 
1582  ;deux  defquels  à  (avoir  ^  Ihfiituàones  DiàlcSHc^  ,  .^ 
Ari/ioulictf  yÉHimadvèrJîones'  ,i  ont.  été  >coiiidamnés:ipar  Arrêt 
donné  par  le  Père  des  Lettres  ,rFrançoi&  premier|du  ftojit,  trèsr 
Chrétien ,  Roi  de  France,  prononcé  le  vingt-iixiéffle  d^ Mdrs 
j-5'4î  ,  dont  là  teneur  s'enfuît. 

*  Nous  ajoùierbns  ici  â  ce  que  iipus  avons  dît  de  cet  Ecrivain ,  dans  mw 
Remarques  far  La  Çrcrixdu  Maine,'  Tom.  Il  ,  p;  3 1 1  &  fuiv.  quU  était  tté. 
en  1 5 1 5  ;  ain(i  il  n'àv<Mt  que  ciiîquMife-fept  ans, quand  il  fut  tué.  Le  Livre  > 
dont  parle  du  Verdier,  intitulé  de  rAnMiiifaire^eA  mal  défigné.  Ceft 


ezpiiquoit.  Il  avoit.auQj.cotppofé  en  I^cin^iJa  i^0p[ie .oçcafion ,  un  Traite 
fur  jtcs  mxurs  des  Gaulais  ;  qui  fïH  traduit  ai  Faui$oî$  par  Michel  de 
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t  FRANÇOIS  »  par  h  gttcê  ie  Dieu ,  Roi  de  FraÀce ,  â  toos  ceux  qui  ces 
préfentes  Lettres ,  verront^  Salât.  Comme  entre  les  aiïtres  grandes  foltieitudes 
ne  nous  avons  toujours  eues  de  bien  ordonner  &  établir  la  chofe  publique 
e  notre  Royaume ,  nous  ayons  mis  toute  la  peinie  que  poftible  nous  a  été 
de  1  accroître  ôc  enrichir  de  toutes  bonnes  Lettres  &  Iciences  à  Thonneur  6c 
gloire  de  Notre  Seigneur,  &  au  falut  des  hommes.  Et  puis  n'a  ^ueres  advertîs 
du  trouble  advenu  à  notre  chère  &  bien  aimée  fille  l-aniver(îté  de  Parts, ;â 
caufe  de  deux  Livres  £iits  par  Maître  Piei^re  Ramus  ,  intitulés  l'un  DiaUSl^ 
Infiituûonts  ,  &.  l'autre  ,  AriftoulicA  Adnitnaévcrfiones.  Et  des  procès  & 
différends  qui  étoîent  pendons  en  notte  Cour  de  Parlement ,  audit  lieu  entre 
elle  &  ledit  Ramas ,  pour  raifon  defdks  Livres  ,  Nous  les  étoffions  évoqués  i 
nous  9  pour  (bmmairement  ic  promptement  y  pourvoir.  Et  à  cette 'fin  euf- 
fions  ordonné  que  Maître  Antomè  de  G6vea  qui  s*étoit  préfenté  à  impù- 
gner  &  débattre  lefiiits  Livres ,  &  ledit  Ramus  qui  les  foutehoit  &  défen* 
doit  y  éliroient  6c  nommeroient  de  chacun  c&té  deux  bons  &  notables 
perfonnages  connoiilant  les  langues  Grecque  &  Latine ,  favans  &c  expéri« 
mentes  en  Philofophie  &  que  nous .  élirions  &- nommerions  un  cinquième , 
pour  vifiter  lefdirs  Livres ,  ouis  lefdits  deGovea  St  Ramus  en  leurs  difputes 

,£c  débacs,  &  fur-tout  nous  donner  leilravis.  Sdiîrant  laquelle  notre  Ordon- 
nance eut  ledit.de  Govea  élu  «:  noftirtié  Maître  Pierre  Danés&:  François 
de  Vicomercat«  Et  ledit  Ramas ,  Maître  de  Jean  Quentin ,  Dôdbeur  en  décret , 
&  Jean  de  Bomont,  DoAenr  en  médecine.  Et  nous  pour  le  cinquième  eùf- 
fions  nommé  &  ordonné  notre  cksr  Se  bien  amé  Maître  Jean  oe  Salignac  , 
Doâeur  en  Théol<^te.  Pardevant  lefquels  lefdits  de  Govea  &  Ramus  euffent 
ccé  ouis  en  leur  diipute  &  débats  ,  f  ufques  à  ce  que  pour  entretompre  Taf- 
lai]?e  icelui  Ramus\  fe  feroit  porté  pour  appelant  defdits  Cenfeurs;:donc 
noos  avertis  ,  eu(ions  décerné  nos  Lettres  â  notre  Prévit  de  Pans  ou  fou 
Lieutenant ,  pouï^  contraindre  lefdits  de  Govea  &  Rarniis  à  parfaite  léu^s 
^difputes,  afin  que  par  lefdits  Cenfeurs  nous  fut  donné  ledit  avis,  nonobftant 

,  iedit  appel  ic  autres  appellations  quelconques ,  fuivant  lefquetles  nos  lettres 
enflent  lefdirs  de  Govea  &  Ramus  de  rechef  comparu  pardevJnt  lefdits  Cen- 
feura.  Et  voyant:  par  ieelui  Ramus  quelefdits  Livres  ne  fepourroi^ntfoutenii:, 
4eût  déclaré  n'en  vouloir  pluis  difputer ,  &  qu^il  les  foumettoit'  à  la  cenfure 
des  fufdits;  Et,cbmtiid  fon  fvouloit  procéder,  lefdits  Quentin  &  de  Bomont , 
l'un  après  l'autre,  euflfent  déclaré  ne  s'en  vouloir  plu^  entremettre  ;  au  moyen 
^e  quoi  eut  îcelui  Ramus  été  fomraé  &  requis  d'en  élire  &:  nommer  deux 
^autres  ^  ce  qu'il  o'eût  voulu  faire ,  &  fe  f&t  du  tout  fournis  aux  trois  autres 
.deflus  nommés,  lefquels,  après  avoir  le  four  vu  dcconfidéré,  euflènt  été 
xl'avis  que  ledit  Ramus ^avoit  ^té  téméraire,  arh^gant  &'. impudent  d'avenir 
«éprouvé  &  «condamné  le' tr^n  ic  art  de4ogiqtte ,  reif  u  de  toutes  nations ,  que 
lui-même  ignotoit^  &:  que  i  parce  qu'en  fon  Livre  des  Animadvét^fions  ,  tl 
cef/renoit  Ariftote  ,  étoit  évidemment  connue  â^  rhantfeftée  fon  ignorance^ 
yoûe  ^uUl  avoit  wauvai&  violonté  ^  de  j^t  qu  il  bUmoit  plufieurs  chofes ,  qui 

\  ^  Ssï] 
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(ont  bonnes  8c  véritables  »  Sc  tàettoit  fus  i  Ariftote  ^uiieurs  chofes  i'quoî  il 
ne  penfa  oncques.  Ec  en  fomme  ne  contenoic  fondit  Livre  des  Animadver- 
fions  que  tous  menibn^es ,  &  une  manière  de  médire  ,  tellement  qull  leur 
fembloit  être  le  grand  bien  &  profit  des  lettres  &  fciences  que  ledit  Livre  fat 
do  tout  fupprimé  y  femblablement  l'autre  ,  deflus  dit  y  intitulé  DiaUSicé 
fnfiitutioncs  ^  comme  contenant  aufli  plufieurs  chofes  fauflês  &  étranees. 
Savoir ,  faifons  que ,  vu  par  nous  ledit  ayis  ,  &  eu  fur  ce  autre  avis  &  àéïi-' 
.  bération  avec  plufieurs  fa  vans  &  notables  perfonnages ,  étant  lez ,  nous  avons 
condamné ,  fupprimé  &  aboli  y  condamnons ,  fuppximons  &  aboliflons  lefdits 
deux  Livres ,  Tun  intitulé  DiaUSicA  Injlitiuionts ,  &  l'autre  Arifiotclicd  Arùr 
madverfioncs  ^  &  avons  fait  &  faifons  inhibitions  ârdéfenfes  à  tous  Imprimeurs 
&  Libraires  de  kotre  Royaume ,  pays  ,  terres  &  feigneuries ,  &  à  tous  autres 
nos  Sujets ,  de  quelque  état  &  condition  qu  ils  foient ,  qu'ils  n'ayem  plus  à 
en  ipiprimer,  ou  faire  imprimer  aucuns.,  ne  publier,  vendre  ,  ne  débiter 
en  nocredit  Royaume ,  pays  &  feigneuries ,  fous  peine  de  con6(cation  def- 
dits  livres  &  de  punition  corporelle  ,  foit  qu'ils  foient  imprimés  en  iceux  nos 
Royaume ,  pays ,  terres  &  feigneuries ,  ou  autres  lieux  n'étant  de  notre  obéif- 
fance  ;  &  femblablement  au<ut  Ramus  de  ne  plus  lire  fefdits  Livres  ,  ne  les 
faire  écrire  ,  ou  copier,  dublier ,  ne  femer  en  aucune  manière,  ne  lire  en 
Dialeâique  ,  ne  philofopnie.,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  fans  notre 
exprefle  permjlflîon  i  audi  de  ne  plus  uier  de  telles  médifances  &  inve&ives 
contre  Ariftote , i  ne  autres  Auteurs  anciens,  reçus  &  approuvés,  ne  contre 
notredice  fille  l'Univerfité  ,  de  fuppots  d'icelle ,  fous  les  peines  que  defTus.  Si 
donnons  en  mandement^  &  commettons  par  ces  préfentes  à  notredit  Prevot 
de  Paris ,  ou  à  fon  Lieutenant ,  conferyateur  des  privilèges  par  nous  &  nos 
prédécedeurs  Rois  donnés  &  oâroyés  â  notredite  fille  l'Univerfité ,  qiie  notre 
^préfent  Jugement  &  Ordonnance  il  mette  ,  oufaflfè  mettre  à  due  &  entière 
exécution ,  félon  fa  forme  &  teneur  j  &  à  ce  faire  foufFtir  &  obéir,  contraigne 
&  fade  contraindre  tous  ceux  qu'il  appartiendra ,  &  pource  feront  à  contrain* 
dre  par  toutes  voies  &  manières  dues  ic  raifonnables,  nonobftant  oppofidons^ 
qu  appellations  quelconques  ,  pour  lefquelle$  ne  voulons  être  différé  ;  &: 
pource  qu'il  eft  be£:)in  faire  notifier  nofdites  défehfes  en  jplufieurs  Ceux  de 
Aofre ^Royaume  >  te^cres  &  feigneuries ,  afin  de  les  faire  cWerver  ,  nous  vou- 
lons, qu'au  VfifiinKJ.d'icelles^  fait  fous  le  fcel  Royal ,  ou  figné  par  collaition 
^  par  Tun  de  no$  amés  &  féaux  Not^res  &  Secr'étaires ,  foit  ajoutée  foi  comme 
au  préfent  Original.  Mandons  en  outre  â  tous  nos  autres  Jufticiers  &  Officiers, 
H  a  chacun  d'eux,  fi  comme  â  lui  appartiendra,  que  nofdites  défenfes  &  in* 
jonâionsils  faflent  <>b£etyei*,.w  j>rpccdant  par  e)jx  contre  les  infraâeurs 
d*icelle5  ,'fi  aufUAS  en  y  a  ^par  les  peiiies  çi-de^^s.  indi<Sbe$,  âc  autres  qu^its 
Verront  Stre  à  faire  par  raifon  j  en  témoin  de  «es  noos  avons  fait: marrie 
notre  fcel  A  cefdite3  Préfentes.  Donné  à  Paris  >  le  dixième  jour  de  Mjirs ,  l'an 
dé  Grâce  milcijiq  cens  quarante-trois ,  &  de  notte  règnç  le  trénnème.  Ainfi 
£gné  fur  le  i:epli ,  par  le  Rot  ^  vous  préfent  Oelàchefiiaie  >  ft  fceUées  du  gcaad 
icel  ftir  double  queue  de  cire  j^ue.  ] 
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HERREREBUFFE  a  écrit  des  Annotations  Latines  & 
Françoifes  y  pour  ^intelligence  des  lieux  plus  difficiles  des  Edits 
&  Ordonnances  des  Rois  de  France;  depuis  Tan  1116  jufques 
à  1573,  diWrées  en  cinq  Livres  ,  dont  le  premier  ed  de  la 
Juflice  &  ce  qui  en  dépend  .*  le  fécond ,  des  Droits  Royaut, 
Domaine  &  Finance  :  le  troifiéme ,  de  la  Guerre  &  de  la  No- 
hlcSè  :  je  quatrième ,  des  Chofes  politiques  &  civiles  y  à  favoîr 
de  la  Police  des  villes ,  des  Négoces  &  Contrats  qui  fe  traitent 
entre  les  hommes ,  enfemble  des  Privilèges:  le  cinquième  y  des 
Chofes  EccléGaAiques  &  ce  qui  en  dépend',  auxquels  Edits  font 
ajoutés  les  Arrêts  des  Cours  fouveraines^  fur  lia  vérification > 
déclaration  &  modification  d'icelles  ;  imprimées  à  Lyon  y  in-foL 
à  la  Salamandre ,  1 573.  Voy.  fts  (Euvres  Latines  en  rËpitome 
de  la  Bibliothèque  de  Gefner  *. 

*  V07.LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  >  au  même  Article»  Tom. II; 
pag.  JI3&314, 

PIERRE  DE  LA  RIVEY,  Champenois ,  a  traduit  d'Italien, 
le  fécond  &  dernier  Livre  des  facétieufes  nuits  y  du  Seigneur 
Jean  François  Straparole  y  contenant  plufieurs  belles  Fables  & 
piàifans  Enigmes  y  racontées  par  dix  Damoifelles  &  quelques 
Gentilshommes  j  imprimées  à  Paris,  in-ié.  par  Abel  TAngelier, 
1576.  Deux  Livres  de  Philofophie  Fabuleufe;  le  premier  pris 
des  Difcours  d'Ange  Firenzuola  Florentin  y  par  lequel, fous  le 
fens  Allégorie  de  pludeurs  belles  Fables,  eft  montrée  Tenvie, 
malice  &  trahifon  d'aucuns  Çourtifans  :  le  fécond,  extrait  des 
Traités  de  Sandebar  Indien ,  Philofophe  moral ,  traitant  fous 
pareilles  Allégories  de  TAmitié  &  chofes  femblables  ;  traduits 
d'Italien  &  imprimés  à  Paris ,  in-iC.  par  Abel  TAngelier,  i  $77. 
Six  Comédies  à  l'imitation  des  anciens  Grecs ,  Latins  &  moder* 
nés  Italiens  ;  à  favoîr  le  Laquais ,  la  Veuve,  les  Efprits ,  le  Mor- 
fondu j  les  Jaloux,  les  Ecoliers;  imprimées  à  Paris ,  1/7-12.  par 
Abel  TAngelier  ,  1579.  L'Inftitution  morale  du  Seigneur  Ale- 
xandre Piccolomini ,  Gentilhomme  Sienois ,  traduite  de  Tufcan 


<* 
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en  François  par'Pîérre  <îe  la  Rmy  ;  imprimée  àParisâ;  ïa-4*^. 
par  Abel  TAngelier  *, 

^  V07.  La  Croix  du  Mainb  ,  8c  les  notes ,  au  mot  Pierhb  os  Lakhiv at; 
Tom.  II,  pag.  ï5>i, 

1 

PIERRE  RIVR AIN  ^Vandomois,  a  traduit  du  Crée  de 
faint  JeanChryfbïlomè,  en  rimeFrançoifé ,  Exhortation  à  prier 
Dieu  y  avec  la  Louange  de  parfaite  Oraifon ,  &  autres  (Suvres; 
imprimée  à  Paris,  i/i-8^.  par  Eilienne  Groulleau ,  1 547. 

PIERRE  DE  LA  ROCHE ,  SainÔongcois  ,  a  traduit  du 
?Greç  d'Antoine  Valet ,  en  vers  François ,  Chant  funèbre  fur 
le  trépas  de  Médire  Jean  dç  Voyer,  Chçvalîçr  de  TOrdre  du 
Roi ,  Vicomte  de  Paulmy ,  &c.  imprimé  avçc  le  tombeau  dudit 
Sieur ,  fait  çn  plufieurs  langues^  à  PdHs^  in-^^.  pai  Jçanfiiçnné, 

PIERRE  DE  RONSARD ,  Gentilhomme  Vandomoîs ,  fîk 
de  Meflîre  Loys  de  Ronfard  ,  Chevalier  Seigneur  de  la  PoiA 
fonniere  >  a  été  le  premier  qui  a  enrichi  notre  langue  des 
Grecques  &  Latines  dépouilles,  C'efl  pourquoi  on  Rappelle  I9 
Pindare  François  ,  ou  bien  Homerç  Gaulois.  De  manière.  qu9 
félon  le  proverbe  quicouroit  dç  Philon ,  Juif,  qui  étoit  tel  ; 

Ou  Platon  PhUomfe  ,  ou  PhUon  Platonife, 

On  peut  audî  bien  dire  dç  lui , 

Ou  bien  Homère  Grecj  écrivant  ^  Ronfardifc  j 

Ou  h'un  Ronfard  François  j  en  chantant^  Homérije» 

Car  de  quelle  gravité  a-tril  chanté  fês  Hymnes ,  plus  doâes  que 
ceux  d'Orphée ,  &  fa  Franciadç ,  autant  ou  plus  grave  que 
riliade  d^Homere  ?  Avec  quelle  grâce  a-t-jl  accommodé  ce  quç 
de  plus  beau  il  a  tiré  des  Grecs  3  &  autres  Auteurs  ?  Dq 
combien  de  mots  propres,  &  <:omparaifons  (ingtflières  &  belles 
ji-t-il -enrichi  notre  langue?  Pourroit-on  trouver  de  plus  belles 
defcriptions  que  les  fierines  ?  Non  certainement ,  car  il  repré^ 

fente  fi  naïvement  par  ies  vers ,  à  Tefprit  de  celui  qui  lit  Ici 
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chofes  qu'il  décrit  ^  qu'il  /ei!hble  qu'on  les  voie  &  qu'on  y  foit. 
BreFc'efl  le  premier  Poëte  de  ce  fiéclc  j  &  (i  oferai  bien  affûrec 
à  la  vérité  qu'il  n'y  a  eu  de  Ton  cemos  Poëte  Latin ,  Italien  ne 
Françpis.^  qui  aye  mieux  fait  que  lui ,  foit  Bargseus,  TÂriofle^ 
Ta(ïb^  &  Bartas  qui  tiennent  les  premiers  rangs  des  modernes, 
&  lefquels  ne  lui  fauroient  ôter  ni  emporter  cet  honneur.  ££ 
Bartas  le  confefTe  aufli  en  un  endroit  de  fa  féconde  femaine^  par 
ces  vers , 

Vautre  ce  grand  Kqnfard^  quij  pour  orner /a  France  > 
Le  Grec  &  le  Latin  dépouille  d*éloquence  j 
Et  d^un  ejprit  hardi  manie  heureufement 
Toute  forte  de  vers^  dejlyle  &  d* argument. 

Le  même  Ronfard  en  témoigne  autant  de  (bi  au  Difcours  contre 
Fortune^  à  Odet  de  Colligny  y  difant  ainfi  : 

//  n*y  avoit  Franfois  ^  tant  fût-il  bien  appris  s 
Qui  n'honorât  mes  chants  ^  &  qui  n'en  fût  épris  > 
Car  tous  ceux  quen  mon  art  les  meilleurs  on  eJlimCy 
(  S'ils  ne  portent  au  cœur  une  envieufe  lime  ) 
Jujles  confejferont  (  écrire  je  le  puis  ) 
Quavecque  grand  travail  j  tout  le  premier  je  fuis  ^ 
Qui  de  Grèce  ay  conduit  les  Mufes  en  la  France  j 
Et  premier  mefuré  leurs  pas  à  ma  cadance  ; 
Si  qu'en  lieu  du  langage  &  Romain  &  Grégeois^ 
Premier  les  fis  parler  le  langage  François  j 
Tout  hardy  j  m'oppofant  à  la  tourbe  ignorante* 
Tant  plus  elle  crioit  j  plus  elle  étoit  ardente 
De  déchirer  mon  nom  ;  &  plus  me  diffamoit  j 
Plus  ^  d'un  courage  ardent  j  ma  vertu  s'allumoit 
Contre  ce  populaire^  imitant  mille  chofes ^ 
Dedans  les  Livres  Grecs  divinement  enclofes* 
Je  fis  des  mots  nouveaux  ,  je  rejlauray  les  vieux  y 
Bien  peu  mefouciant  du  vulgaire  envieux  ^ 
Médifant  j  ignorant  >  qui  depuis  a  fait  conte 
De  mes  versj  qu'au  premier  il  me  tournait  à  hMU. 

Toutes  (es  (EEuvres  ont  été  imprimées  à  Paris  y  par  plufieurs 
fois  ^  m-4^.  in- 16^  &  dernièrement  in-foL  chez  Gabriel  Buon  : 
&  en  rédition  faite  in-ié.  font  rédigées  en  fept  Tomes ^-efquels 
eft  contenu  tout  ce  qui  s'enfuit  :  au  premier  Tome  ^  premièj^e 
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partie  des  Amours  de  Caflàndre ,  commentée  par  Muret  :  féconde 
partie  des  Amours  de  Marie ,  divifée  en  deux  Livres  y  donc  le 
preniier  eft  commenté  patRemy  Belleau  :  les  Amours  d'Ëury-- 
medon  &  de  Callirée  :  la  Charité  à  la  Marguerite  &  unique 
perle  de  France  la  Roine  de  Navarre  :  Sonnets  &  Madrigals 
pour  Aftrée  :  le  Printemps  à  la  fœur  d^Aftrée  :  Sonnets  pour 
Hélène ,  en  deux  Livres  :  les  Amours  diverfes ,  &  Sonnets  ^  à 
perfonnes  diverfes:  Amour  logé:  Chanfon.  Au  deuxième  Tome, 
les  Odes  en  cinq  Livres  ;  le  premier  en  a  vingt-deux^  le  fécond 
quarante  ^  le  troifiéme  trente-quatre  ,  le  quatrième  quarante^ 
fix  y  &  le  cinquième  trente-fix.  Au  troifiéme  Tome,  deux  Livres 
de  Poèmes ,  à  favoir  au  premier ,  Complainte  k  la  Roine  mère 
du  Roi:  Difcours  à  Mo.nfieur  le  Duc  de  Savoye  :  Difcours  à 
Charles  Cardinal  de  Lorraine  :  autre  à  Jean  du  Thier ,  Seigneur 
de  Beau-regard  :  Epitre  à  Ambroife  de  la  Porte  ,  Parifien  :  la 
Grenouille  à  Remy  Belleau  :  Profopopée  de  Loys  de  Ronfard  , 
père  de  TAuteur:  TAlouette  :  le  Frellon  à  Remy  Belleau:  Dif- 
cours contre  Fortune ,  à  Odet ,  Cardinal  de  Chaflilion  :  les  Ifles 
Fortunées ,  à  Marc  Antoine  de  Muret  :  Gayetés  en  nombre 
quatre  :  le  Hous  :  Difcours  à  P.  TEfcot,  Seigneur  de  Clany  :  Dif- 
cours au  Cardinal  de  Chaflilion  ,  à  Chridophle  de  Choifeul  ;  le 
Fourmy  à  R.  Belleau  :  Epitre  à  Charles ,  Cardinal  de  Lorraine: 
Exhortation  au  camp  du  Roi  Henri  II ,  pour  bien  combattre  le 

Sur  de  la  bataille  :  Exhortation  pour  la  paix^:  la  Paix  au  Roi 
enri  II:  la  bien*venue  d'Anne  de  Montmorency  j  Connétable 
de  France  :  Elégie  à  Jean  de  Morcl ,  Geniilhommç  An^brunois: 
le  Voyage  d'Hercueil:  Difcours  à  Odet,  Cardinal  de  Çhaf^illon: 
TExcellence  de  TÈfprit  de  Thomme  ,  à  Madame ,  à  préfent 
Roine  de  Navarre  :  Paradoxe  ,  que  les  mains  fervent  plus  aux 
hommes  que  la  raîOm  ;  Réponfe  aux  vers  du  Roi  Charles  IX  ^ 
envoyés  à  Ronfai-d  :  autre  Réponfe  à  autres  vers  du  même  Rôi, 
envoyés  pour  réplique  audit  Ronfard  :  Vers,  récités  fur  le 
Théàtre.àla  fin  de  la  Comédie  repréfl^ntée  à  Fontainebleau: 
Stances  Lyriques  pour  uii  banquet  :  Tr^duâion  de  quelques 

autre» 
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autres Epigrammes Grecs  fur  la  Gcniffe  de  Myron  :  Tradudion  de 
quelques  autres  Epigrammes  Grecs.  Au  fécond  Livre  des  Poë- 
mes^  la  Harangue  que  fîtMonfieur  le  Duc  deGuyfe,  auxfoldats 
de  Metz ,  le  jour  qu'il  penfoit  avoir  Taffaut  :  à  Charles ,  Car- 
dinal de  Lorraine:  Chant  de  Lyeffe ,  au  Roi:  Epître  à  Charles 
de  Pifîèleu ,  Evêque  de  Condon  :  les  Armes ,  à  Jean  Brinori  :  A 
Jean  de  la  Peruflfè  :  la  Chaffe ;  Elégie  au  (îeur  Belot  :  le  Chat: 
les  paroles  que  pouvoit  dire  Calypfo  voyant  partir  Ulyflfe  de 
Ion  Ifle  :  le  Satyre  :  la  Salade  :  Difcours  d^un  Amoureux  défèf- 
péré  &  de  fon  compagnon  qui  le  cônfole  ,   &  d* Amour  qui 
le  reprend;  Difcours  à  Pierre  du  Lac:  le  Soucy  du  Jardin: 
Le  Pin  :   le  Roflîgnol  :  Epître  k  CaflTaftdre  :  l'Ombre  du 
Cheval  :  Difcours  à  Maître  Julian  Chauveau  :  Hylas ,  à  Jean 
Paflerat  :    Elégie  :   Gayetés  11   :  Vœu   d'un  Vigneifen  ,  à 
Bacchus  •:  Voeu  d'un  pêcheur  aux  Nayades  :  Epigramme  de 
Palladas  ,   Poëte  Grec  :  autre  tiré  du  même  :  Epitaphes  di- 
vers ,  à  fàvoir  le  Tombeau  du  Roi  Charles  IX  :  Tombeau  de 
Marguerite  de  France  ^  Duchefle  de  Savoye;  enfemble  celui  du 
Roi  François  I ,  &  de  Meflîeurs  fes  cnfans  :  Epitaphes  de  Fran- 
çois de  Bourbon ,  Comte  d'Anguyen  :  Profopopée  de  feu  Fran- 
çois de  Lorraine  ,  Duc  de  Guyfe  :  Epitaphe  de  feu  Monfieur 
d'Annebaut  :  Epitaphe  du  feu  Roc  Chafteigner,  Seigneur  de 
la  Roche   Pofé  :  Epitaphe  d'Anne  Duc  de  Montmorency, 
Pair,  &  Connétable  de  France:  Epitaphe  du  jeune  laChaftre, 
Seigneur   de  Scillac  :  Epitaphe  de  Philippes   de  Commines: 
Epitaphe  de  Artufe  ,  Dame   de  Teligny  :  Epitaphe  d'André 
Blondet ,  Lyonnois  ,  Seigneur  de  Roquencourt  :  Epitaphe  de 
Loyfe  de  Mailly ,  Abeffe  de  Caen  &  du  Liz  :  autre  de  Claude 
de  TAubefpine  ,  Secrétaire  des  commandemens ,  en  forme  de 
Complainte  contre  ja  mort  :  autrç  de  vertueufe  &  honnête 
Dame  Françoife  de  Vieil-Pont,  Abe0e  de  PoiflTy  :  autre  de  feue 
Damoiftlle  Anne  de  TEfrat  ,  Angevine  :  autre  fur  le  trépas 
d'Adrian  Turnebe:  autre  de  Jean  de  la  Perufe  :  autre  d'Albert, 
Joueur  de  Luth  du  Roi  :  autre  de  Courte, chienne  du  Roi  Char- 

]3x9LioTH.  Fran.  Tom.  V.  Dp  Verd.  Tom.iii.     Tt 
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les  IX  :  Dialogue  de  Béaumont  ;  Levricf  du  Roi  Charles  IX ,  & 
4Îe  Charon.  Au  quatrième  Tome,  cinq  Difcours  ;  trente  cinq 
JElégies  ;  une  In veîli ve  :  les  Eclogues  en  nombre  cinq  :  le  Cyclope 
amoureux  ;  Mafcarades  ,  Combats  &  Cartels  faits  à  Paris ,  & 
;4u  Carneval  de  Fontainebleau.  Au  cinquième  Tome,  les  Hym- 
nes ;  à  favoir  de  TEternité;  de  Henri  li  de  ce  nom ,  Roi  de 
JFrance  :  de  Çalays  &  Zethes  :  de  la  Juftice  :  des  Démons  :  de 
Charles  ,  Cardinal  de  Lorraine  :  du  Ciel  :  des  Aflres  :  fur  la 
Vidoire  obtenue  à  Moncontour ,  par  Moofeigneur  d'Anjou  ,  à 
préfcnt  Roi  de  France  :  de  la  Philofopbie  :  de  Pollux  &  de 
Caftôr  :  Hercule  Chrétien  :  du  Printemps  :  de  TEté  :  de  TAu- 
tonne  :  de  PHyver  :  de  TOr  :  de  Bacchus  :  de  la  Mort;  Ode 
Sapphique  :  Vers  Sapphiques.  Au  fixiénie  Tome  :  Difcours  des 
Misères  de  ce  temps  ,  à  la  Roine  ,  mère  du  Roi  :  Continuation 
-defdj'ts  Diicours:  Inftitution  pour  rAdolcfcencc  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX  :  Difcours  à  GuilL  des  Autels  :  Difcours  k 
..Xoys  des  Mafurcs  :  Remontrance  au  peuple  de  Fraftce:  Réponfe 
Hiix  injures  &  calomnies  de  je  ne  fais  quels  Prédicans  &  Minif- 
tres  de  Genève^  avec  une  Epîtrc  en  profe,  à  un  Prédicanc ,  & 
deux  Epigrammes  Latins  :  THydré  défait,  à  la  louange  de  Mon- 
.  feigiièur  le  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi;  à  préfcnt  Roi  de  France: 
Prière  àDieu  y  pour  laViâoire:  les  Elémens  ennemis  de  l'Hydre: 
-Paraphrafe  do  Te  Dtum.  Au  Ifèptiéme  Tome,  les  qtracre  pre- 
aftîers  Livres  de  la  Franctade. 

*  Voy*  La  Groix  du  Maihe  ,,  6c  leis  jioce^ ,  m  flaot  PituitB  Rons arx>> 
;Tom.  Uypag.  ^16  &  fuiv» 

^entences,.C6mparâifons  &  autres  fleui^,  extraites  des  (EEuvres 

de  P.  de  Ronlfkrd. 

Au  Di/coûfs  à  Charles,  Card.  de  Lofraînd^ 

Toute  màuVûife  cavfi  j  avec  an  bien  pfàUieé  y 
Mfij  plus  que  U  bon  droit  j  fouveni  recommandées 

Au  même: 

^        ••        i        .         Peu  d* honneur  tfi  rtcé^ 
Quand  par  le  grand  Seigneur  le  petit  efi  dépK 
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Au  méme« 

J!in/î  Us  gros  taureaux  vopt  labourant  la  plaine^ 
Ainfi  les  gras  moutons  ^  au  dos  portent  la  laine  j 
Ainfila  mouche  ii  miel  ^  en  fon  petit  efiuy  ^ 
Travaille^  en  fi  tuant  j  pour  leprqfit  d' autrui. 

Au  Difcours  à  Jean  du  Tbier.  • 

Le  peuple  ,  qui  toujours  ne  cejfe  d'épier 

Les  vices  des  Seigneurs  j&  de  les  décrier  ^ 

Et  fi  plaît  en  cela  j  car  de  la  chofi  faite 

Par  les  grands^  bien  ou  malj  le  peuple  efi  la  trompette^ 

Au  même. 

Car  tout  V avoir  mondain  y  quelque  chofi  qu'on  fajfi^ 
Jamais  firme  n  arrête  à  la  tro\fiième  race  ; 
Ains  fiit  comme  la  bale^  alors  qu  au  mois  d^EJlép 
Le  grain  ^  bien  hia  du  van  ^  parmy  Voire  ejljeté. 

Au  Difcours  contre  Fortune* 

L* impudence  nourrit  l'honneur  &  les  Etats  , 
L'impudence  nourrit  les  criards  Avocats  j 
Nourrit  les  Çourtifins  j  entraient  Ifis  Gendarmes  ; 
L'impudence  aujourd'hui  fimt  les  mcUlçures  armes  ^ 
Dont  onfipuijfe  aider ,  même  à  celui  qui  veut 
Parvenir  à  la  Cour  ^  oh  la  vertu  ne  peut 
Pour  vertu  fi  montrer  ^  fi  l'hnpudence  forte 
A  fhuis  des  grands  Seigneurs  fir  le  dos  ne  la  porte. 

En  un  aatrc  I^fcours  ^  Odet  4fi  Çolligny, 

Comme  un  arbre  planté  fir  des  monts  filaéres  > 
Battu  diverfiment  de  dsux  vents  tout  contraires  j 
L'un  Je  fiuffie  4^  fàj&  l'autre  de  rechef 
Le  refouffle  de  là  j  les  feuilles  de  fon  ch^ 
frôlent  de  tous  côtés  ^  quijufiu'en  terre  ond(^e  ^ 
Caché  dejfous  un  roc  j  le  Pafteur  s'en  ^ffroie  : 
Ou  comme  on  voi(  les  bleds  efpeffement  plantés 
Branler  au  mois  de  May  leurs  tuyaux  éventés  ^ 
De^à  delà  plies  fous  le  vsnt  de  ^éphire^ 
Ou  fous  l'Afire  moiteux  :  l'un  à  gauche  les  vire^ 
L'autre  lesfoujfle  à  dextre  y  &  poujfés  en  avant  ^ 
Effoujfés  en  arrière  J  obéijfent  au  vent  j 
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Ou  comme  un  tourbillon  ^  qui  ^  chajje  du  tonnerre  j 

Premier  en  limaçon  vient  balayer  la  terre  j 

Puis  venteux  &  poudreux  s'élance  dans  la  mer  y 

Et  fait  l'un  dejfus  l'autre  horriblement  armer 

Les  flots  y  qui  maintenant  aux  Etoiles  s'^égalent^ 

Maintenant  juf qu'au  fonds  de  l'arène  devaient  ^ 

Avecques  un  grand  bruit  fefle-meflefuyans  y 

Boffés  y  voûtés  j  courbés  y  écumans  &  bruyans  ; 

L'unfe  voûte  devant  y  l'autre  fe' courbe  arrière  y 

L'autre  roule  à  côté  :  prefqu  en  telle  manière 

S'ébranle  notre  vie^  <y  rien  n'eji  en  ce  lieu 

Ferme  y  flnon  l* amour  que  nous  portons  à  Dieu  j 

Lequel  eft  plus  certain  j  que  n'eft  pas  l'alliance 

Des  grands  Seigneurs  mondains  ^  tous  pleins  de  défiance. 

On  dit  que  Jupiter  y  devant  lefeuil  de  l'huis 

De  l'Olympe  là  haut  a  fait  mettre  deux  muis , 

L'un  tout  comblé  de  biens  ,  l'autre  de  maux  :  fa  dextre 

Vcrfe  le  bien  au  monde  y  &  le  mal  la  fenejlre  y 

Montrant  que  pour  un  bien  il  donne  mille  maux  y 

Et  pour  unfeul  plaifir  cinq  cens  mille  travaux. 

Mais  ^  ainfi  qu'un  rocher  oppofe  au  vent  fa  tête  y 

Etfes  pieds  endurcis  aux  flots  de  la  tempefte  y 

Il  faut  contre  Fortune  oppofer  la  vertu  y 

Et  plus  avoir  bon  cœur  y  tant  plus  on  eft  battu. 

En  une  Epitre  à  Charles  Cardinal  de  Lorraine. 

C eft  peu  de  cas  (  Prélat  )  de  cet  honneur  mondain  y 
Qui  y  plutôt  que  le  vent  y  du  jour  au  lendemain 
S'enfuyt  y  &  longuement  neféjourne  noftre  hofte  ; 
Car  un  jour  nous  te  donne  ,  &  l'autre  jour  nous  l'ofte* 

A  la  bien-venue  d'Anne  de  Montmorency. 

On  ne  doit  appeler  y  pendant  qu'il  vit  ici  y 
Un  homme  bienheureux  y  ni  malheilreux  auftî : 
Tout  fà  bas  eft  douteux  :  la  feule  heure  dernière 
Parfait  notre  bonheur  y  ou  bien  notre  misère. 
Tel  fleurit  aujourd'hui  y  qui  demain  flétrira  j 
Tel  flétrit  aujourd'hui  y  qui  demain  fleurira. 
La  fortune  gouverne  y  &y  en  tournant  fà  roué  y 
Rit  de  notre  confeil  y  &  de  nos  faits  fe  joué. 
Rien  n'y  fert  la  raifony  ny  là  force  du  cœur  y 
Noblefte ,  /zy  parensy  rîcheffcy  ny  faveur  y 
Ny  mime  la  vertu  y  ny  la  philojophie  y. 
Qui  s'arme  en  fon  favoir  :  la  fortune  défie 
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Les  humaines  raïfons  j  &  fans  avoir  lié 

Sa  force  à  nos  confeilsj  les  efcarbouille  aupiéj 

Force  qui  n*  a  jamais  notre  plainte  écoutée^ 

Et  qui  dompte  un  chacun^  &  n*ejl  jamais  domptée. 

Au  Poëme  du  Chat. 

Dieu  ejl  par^tout  3  par-tout  fe  méfie  Dieuj 

Commencement,  la  fin  &  le  milieu 

De  ce  qui  vit  j  &  dont  l'ame  ejl  enclofe 

Par- tout  y  &  tient  en  vieueur  toute  chofe^ 

Comme  nôtre  ame  infufe  dans  nos  corps. 

Jà  dès  long' temps  les  membres  feroient  morts 

De  ce  grand  Tout,  fi  cette  ame  divine 

Nefe  mêloit  par  toute  la  machine  , 

Lity  donnant  vie  &  force  &  mouvement  j 

Car  de  tout  ejlre  elle  efi  commencement. 

Des  Elémens  &  de  cette  ame  infufe 

Nousfommes  nés  :  le  corps  mortel,  qui  s^ufe 

Par  trait  de  temps ,  des  Elémens  ejl  fait  : 

De  Dieu  vient  l'ame  ,  &  comme  il  ejl  parfait  ^ 

L' ame' ejl  parfaite  ,  intouchable,  immortelle  , 

Comme  venant  d'une  ejfence  éternelle  : 

If  ame  n*a  donc  commencement,  ny  bout  , 

Car  la  partie  enfuit  toufiours  le  tout. 

Parla  vertu  de  cette  ame  mêlée 

Tourne  le  Ciel  à  la  voûte  étoilée  , 

La  mer  ondoyt,  &  la  terre  produit 

Par  les  faifons,  herbes,  feuilles  &  fruit  : 

Je  dy  la  terre  ,  heureufepart  du  monde  , 

Mère  bénigne,  à  gros  tetins  féconde  , 

Au  large  Jein  :  de-là  tous  animaux  , 

Les  emplumés  y  les  efquadrons  des  eaux  : 

De-là  ,  Belleauy  ceux  qui  ont  pour  repaire. 

Ou  le  rocher  ,  ou  le  bois  foUtaire  y 

Vivent  &  font ,  &  même  les  métaux  , 

Les  diamans,  rubis  Orientaux, 

Perles,  faphirs,  ont  delà  leur  ejfence i 

Et  par  telle  ame  ils  ont  force  &  puiffance , 

Qui  plus  ,  qui  moins  ,  félon  qu'ils  en  font  pleins  : 

Autant. en  efi  de  nous  ,  pauvres  humains. 

Ne  vois- tu  pas  que  lafainte  Judée  y 

Sur  toute  terre  efi  plus  recommandée. 

Pour  apparoifire  en  elle  des  efprits  , 

Remplis  de  Dieu  ,  de  Prophétie  épris  f 
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Les  régions  ,  tair  &  U  corps  y  fervent , 
Qui  Vanu  f(ùm  en  un  corps  fain  confervent  ; 
Car  d* autant  plus  qtu  tien  fain  efi  le  corps  , 
L'orne  fe  mûmre  >  &  reluit  par  dehors* 
Or,  comme  on  voit  qu'entre  les  hommes  naijfent 
Augurs  j  Devins  &  Prophètes ,  qui  laijfent 
Un  témoignage  à  la  pofiér'ué 
Qu'ils  ont  vécu  pleins  de  Divinité; 
Et  comme  on  voit  naître  icy  des  Sibylles 
Par  Us  troupeaux  des  femmes  inutiles  : 
Ainfl  voit^on  Prophètes  de  nos  maux 
Et  de  nos  biens  j  naître  des  animaux  > 
Qui  le  futur  par  ^gnes  nous  prédifent  j 
Et  les  mortels  enfeignent  &  advi/ènt. 
Ainji  le  veut  ce  grand  père  de  tous  y 
Qui  de  fa  grâce  a  toujours  foin  de  nous. 
De-làfortit  l'Ecole  de  l'Augure 
Merquant  l'oiftau,  qtù  par  fon  vol  figure 
De  l'avenir  le  prompt  événement  j 
Ravy  de  Dieu  ^  &  Dieu  jamais  ne  ment. 
En  nos  maifons  ce  bon  Dieu  nous  envoyé 
Le  coq  ,  la  poule  ^  &  le  canard  &  Voye  ^ 
Qui  vont  montrant  d'unfigne  non  obfeur^ 
Soit  fe  baimant  j  ou  chantant  le  futur. 
Herbes  &  fleurs  ,&les  arbres  qui  croiffent  j 
En  nos  Jardins  Prcpkttes  apparoijfent  : 
Mien  ejt  l'exemple  ^^  par  moyje  leffcy  : 
Enten  l'hijioire^  &je  te  diray  vray. 

Au  Poëme  de  la  Salade. 

L^homme  élevé  aux  honneurs  inutiles 
Semble  un  Colojfe ,  attaché  de  chevilles  j 
Ferré  de  gonds  ^  de  barres  &  de  clouxi 
Par  le  vifage  il  s'enfle  de  courroux  j 
N     Repréfentant  Jupiter ^  ou  Neptune. 
La  feule  enflure  étonne  la  Commune^ 
D'or  enrichie  &  d'a^urpar  dehors  y 
Mais  J  quand  on  voit  le  dedans  du  grand  corps 
N'être  que  plâtre  &  argi/le  pàiflrie  ^ 
Alors  chacun  connaît  la  mocquerU, 
Et  déformais  le  Colojfe  pipeur^ 
Pour  fa  hauteur^  ne  fait  feulement  peur 
Qu  au  fimple  fût  ^  &  non  à  l' homme  f âge 
Qui  haujfebec^ue  &  méprife  l' ouvrage  ^  &ç. 
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te  Poëme  des  Armes 

Quiconque  a  tt  premier  des  Enfers  déterré 
Le  fer  y  étoit  Brinon^  lay-même  bien  ferré  : 
iMy-meme  avoir ,  ce  croy-je ,  ocds  fon  propre  pire  ^ 
Tué  fa  propre  fceurj  tué  fa  propre  mire; 
Zuy-même  aroity  aufoir^  à  fon  hôte  étranger  j^ 
Dejfus  la  table  offert  fes  enfans  à  manger ^ 
Et  ne  croyoit  quau  Ciel  les  Dieux  euffent  pmffance  j 
{  Car  il  H  en  croyoit  point)  de  punir  fon  offenfe. 
Que  lesfiècles  dorés  à  bon  droit  font  loués 
Sur  lesfiècles  de  fer^  quand  les  glands  fecoués 
Des  chênes  nourrifjiers ,  &  quand  la  douce  feint 
Paijfbit  le  peuple  oifif  par  les  forets  fans  pùne  ^ 
Et  quand  dans  les  ruiffeaux  y  jufqu^à  la  rive  pleins , 
Les  hommes  tiroienc  l'eau  dans  le  creux  de  leurs  mains. 
Alors  on  n'attachait  (^pour  les  rendre  plus  sûres) 
Des  portes  aux  maifbns  j  aux  portes  des  ferrures  : 
Et  lors  on  n'oycit  point  ce  mot  de  Tien  &  Mien  : 
Tous  vivoient  en  commun  j  car  tous  n'avoient  qu'un  bien  y 
De  ce  que  tun  vouloitj  l'autre  en  avoit  envie  ^ 
Et  tous  d'accord paffbient  heureufemeru  la  vie. 
Maisfitoft  que  le  fer  par  malheur  fut  trouvé ^ 
Qu'au  fond  de  fes  rognons  Pbiton  avoit  coirvé 
Par  tant  éCefpaces  d'ans  là  bas  deffous  la  terre , 
Au  jour  y  avecques  luy^  la  difcorde  &  la  guerre 
Et  le  meurtre  fortit  ^  &  fortirent  dehors 
Ces  mots  de  Tue ,  Affomme  ^  &  mille  horribles  morts^ 
Le  monde  alors  fui  plein  de  crime  &  de  diffame  j 
Le  mary  machina  la  poifon  à  fa  femme  j 
L'oncle  occit  fon  neveu  j  &  le  frire  la  Cœur  ^ 
Et  l'hôte  ne  fut  pas  de  fon  note  bienfeur. 
Les  peuples  effroyés  de  l'horreur  des  batailles 
Flanquèrent  leurs  Cités  de  foffe  &  de  murailles  ; 
Car  le  peuple  qui  fut  par  les  bois  efpanduy 
De  crainte  ^  en  un  monceau  ,  s' étoit  déj2i  rendu.  . 
Les  plus  forts  exerçoient  juflice  par  les  armes  ^ 
Le  monde  renverfé  n'oyoit  que  les  alarmes 
Tonner  de  tous  cotés  j  ^  Vun  à  l'autre  Mars 
Tout  fanglant  forcener  au  milieu  desfoldars. 
Les  Géans  ferpens-pie^  fur  les  Dieux  /enhardirent  y 
Les  Lapithes  armés  les  Centaures  occirent  : 
~  Tkebe  à  cent  portes  vit  fes  deux  Princes  tués  , 
Et  Troye  à  fleur  des  champs  fes  Pergames  rués. 
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Qui  pis  ejij  des  humains  les  races  trop  cruelles  ^ 
N^  ont  fait  tant  feulement  roidir  en  alunielles 
Le  fer  en  long  battu  ;  mais  du  grand  Jupiter 
Ont  ofépar  le  fer  le  tonnerre  imiter  , 
Et  im'uerfa  foudre  y  en  du  fer  entonnée  y 
Bien  d'une  autre  fa^on  que  ne  fit  Salmonée. 
Ils  ont  fondu  premier  l'homicide  métal  y 
Soufflé  d'une  Furie  au  hrafier  infernal  y 
Que  vomit  Phlegeton  :  ils  ont  mis  en  la  fonte 
Le  fbn  y  la  peur  y  l'horreur  y  l'ire  &  laflame  prompte  , 
Pleine  de  puanteur  :  ils  ont  après  cherché 
Le  fouffre  que  Nature  avoit  à  part  caché 
Dans  les  veines  de  l'eau  :  puis  le  long  des  murailles 
D'une  eftablc  porchère  y  ou  dedans  les  entrailles 
D'une  grotte  relente  y  ou  d'un  mont  reculé  y 
Ils  font  allés  chercher  lefalpeflre  gelé  ; 
Puis  poudroyant  en  un  ces  drogues  éloignées  y 
Aupenfer  des  mortels  y' fans  peur  y  les  ont  coignées 
Dans  le  Chaos  d'un  bronze  ,  &  l'ont  fait  dégorger 
Une  balle  y  qui  bruit  fi  haut  au  deflogery 
Qui  court  fi  tofi  par  l'air  y  que  la  terre  en  chancelle  y 
Que  l'Enfer  s'en  crcvaffe  y  &  prend  clarté  nouvelle  , 
Que  la  mer  en  trejfauty  &  la  voûte  des  deux  y 
En  craquetcfnfy  fe  rompt  deffous  le  pied  des  Dieux* 
•  De  quel  genre  de  mort  étoit  digne  cet  homme  j 
Qui  premier  inventa  le  fer  qui  nous  confomme  > 
Et  qui  premièrement  le  Canon  pertuifa  y 
l^tfortir  de  fa  gorge  un  tel  foudre  avifa  ? 
Et  qui  vit  y  fans  pleurer  y  rouer  en  tant  de  fortes  y 
Parmy  l'air  y  tant  de  bras  &  tant  de  têtes  mortes  ? 
Ny  lafoifde  Tan(aly  ny  la  rou  d'ixion 
Nefuffiroient  là  bas  à  Ja  punition  \ 
Ny  le  vfiutour  beçcUy  dont  la  griffe  çruellç 
Pince  de  Prométhé  la  poitrine  immortelle  y 
Par  luy  y  comme  jadis  y  on  ne  voit  plus  d'Hectors  y 
D'AchilleSy  ny  d'Ajax  y  hé  Dieu  !  car  les  plus  forts 
Sont  aujourd'hui  hachés  d'un  poltron  en  cachette  y 
A  coups  de  harquebufe  y  ou  à  coups  de  moufquette. 
Au  temps  qu'on  batçùlloit  fans  fraude  ^  main  à  main  j 
On  connoiffoit  au  fait  celuy  qui  étoit  plein 
J^e  peur  y  ou  d^affurance  y  &  nevouloit-on  croire 
Que  Therfite  au  combat  méritât  tant  de  gloire 
Qu'Achille  en  méritoit  ;  mais  Therfite  aujourd'huy 
Ji^e  Achille  de  loin^  &  triomphe  de  luy^ 
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Pourquoy^  hommes  chétifs  y  ûv€^ous  tant  d^ envie  ^ 

A  grands  coups  de  canon  j  d'accoûrcir  votre  vie  i 

Vous  moura[  ajfc^  toft.  Si  vous  penjh[  là  bas 

Avoir  autant  qu'icy  de  plaifirs  h  d* ébats  j 

Vous  êtes  bien  trompés.  Bien  que  tunique  fille 

De  Cérès  enfoit  Roy  ne  y  en  nul  temps  la  faucille 

N'y  coupe  là  moijfon^  ny  aux  coteaux  voifins 

Jamais  Bacchus  n*y  fait  vepdelcrfes  raifins  j 

Hélas  !  mais  à  l'entour  la  mort  pâle  y  demeure  ^ 

Toufiours  un  peuple  grefle  autour  d*un  lac  y  pleure  j  , 

Ayant  la  peau  brûlée  &  les  cheveux  cendreux  j 

Le  vi/age  plombé  j  les  yeux  mornes  &  creux  : 

Là  vous /ere:[  punis  de  vos  fautes  méchantes  , 

Car  là  bas  vos  canons  ^  ny  vos  lames  tranchantes  ^ 

Du  jugement  d*Eac  ne  vous  pourront  garder  ^ 

Ny  tant  foit  peu  de  Dieu  la  dextre  retarder. 

O  fortune  j  celuy  qui  j  bien  loin  de  la  guerre  ^ 
Cultive  en  longue  paix  Vufure  de  fa  terre  ^ 
Et  qui  jamais  au  lit  ne  fe  voit  éto^n^r 
D*ouir  au  point  du  jour  la  trompette  fonner  ; 
Qui  ne  fait  quel  mot  c*ejl  qufi  Cargue  ,  Camifade,    , 
Sentinelle  j  Diane  j  Efcarmouche  >  Embufcadc  > 
Mais  qui  j  plein  de  repos  j  en  la  grife  faifon  ^ 
Attend  au  coin  du  feu  la  mort  en  fa  maifon  ^ 
Afin  qu'il  ait  les  yeux  clos  des  m/dns  de  fa  fille  j 
Et  qu'il  foit  mis  en  terre  auprès  de  fa  famille  y 
Non  auprès  d'une  haye  ^  ou  dedans  unfoffé^ 
Ayant  d'un  coup  de  plomb  le  corps  outrepercé. 
Mais  que  dy-je  j  Brinon  ?  qui  n'auroit  la  mmièrf 
Du  métal  &  du  fer  j  jadis  mife  en  lumière  ? 
Et  qui  ne  feferoit  brufquement  avifé^ 
En  fondant  le  canon  ^  de  l'avçir  pertuyfé ^ 
Et  d'avoir  acéré  l'alumelle  trempée  ^ 
Tu  nt  m'euffes  donnent  dague ^  ni  épécj 
(  Car  le  fer  n'eufi  ufage  )&ne  m'euffes  j  Brinon  , 
Donné  nypifiolet  j  ny  rouet  j  ny  canon. 
Toutefois  je  plains  tant  du  commun  le  dommage^ 
Que  je  voudrcy  (  croy  moy  )  que  celuy  qui  l'ujag^ 
Trouva  premier  du  fer  j  n'eut  jamais  été  né  ^ 
Et  n'avoir  eu  de  dons  ;  cbr  Dieu  n'eût  détourne 
Son  vif  âge  de  nous  j&  la  paix  viol/e 
N'eût  point  abandonné  la  terre  défilée  j 
Pour  s'envoler  là  hauf  >  laiffant  If  monde  icy 
S'entrepiller,  navrer  &  tuer  fans  merçy. 

BïDMOT.  Fra».  Tom^  y.  Du  Verp.  Tom  lîi^    Vr 
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Au  quatrième 

Pourquoy^  chétif  Laboureur  ^ 
TrembUs'tu  d*un  Empereur , 
Qui  doit  bientôt  j  le'gère  ombre  » 
JDes  morts  accroître  le  nombre  f 
Ne  fais'tu  quà  tout  chacun 
Le  port  d* Enfer  cjl  commun^ 
Et  qu*une  àme  Impériale 
AuJJîtot  là  bas  dévale  > 
Dans  le  bateau  de  Charon  > 
Que  rame  d*un  Bûcheron  ? 

Courage j  coupeur. de  terre  : 
Ces  grands  foudres  de  la  guerre^ 
Non  plus  que  toy  ^  niroïupas  j 

ODE  xxviii. 
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Armés  d'un  plaftron  j  là  bas  j 
Comme  ils  auoient  aux  batailles  : 
Autant  leur  vaudront  leurs. mailles j 
Leurs  lances  &  leur  ejloc  ^ 
Comme  à  toy  vaudra  ton  foc.  ' 
Le  bon  juge  Rhadamantt  ^ 
Affeuré  ^  ne  s'épouvante 
Non  plus  de  voir  un  hamois 
Là  bas^  quun  levier  de  bois  ^ 
Ou  voir  unefoquenie  j 
Qu'une  robe  bien  garnie  j 
Ou  qu'un  riche  accouftrement 
D 'un  Roy  mort  pompeufement. 

A  Melin  de  S.  Gelais. 


Toufiours  ne  tempejle  enragée 
Contre  f  es  bords  la  mer  JEgéc  j 
Et  toufiours  l'orage  cruel" 
Des  ventsjcomme  un  foudre j  ne  grande, 
Elochant  la  voûte  du  monde 
D'unfoufflem^t  continuel. 

Toufiours  l'hyver  des  neiges  blanches 
Des  pins  n' enfariné  les  branches  , 
Et  du  haut  Apennin  toufiours 
^^  gf^f^  l^  éLos  ne  martelle  j 
Et  toufiours  la  glace  éternelle 
Des  fleuves  ne  bride  le  cours.  * 

Toufiours  ne  durent  orgueilleufis 
Les  Pyramides  fourcilleufes 
'  Contre  la  faulx  du  temps  vainqueur  j 
Aujffî  ne  doit  l'ire  félonne  j      •  . 
Qui  de /on  fiel  nous  empoijonncj 
Durer  toufiours  dedans  un  c^ur. 

Rien  fous  le  Ciel  ferme  ne  dure  : 
Telles  loix  la  fage  Nature 
Arrêta  en  ce  monde  ^  alors 
Que  Pyrrhe  efpandoitfur  la  terre 
Nos  Ayeux  >  confus  d'une  pierre 
S'amoliffant  en  nouveaux  corps. 
Maintenant  une  trifte  pluye. 
D'un  air  larmoyant  nous  ennuyé  ^ 
Maintenant  les  Afires  jumeaux 


D'émail  enfleuriffent  Us  pleines  ; 
Maintenant  l'Eté  boit  les  veines 
D'idc  gazouillante  en yuiffeaux. 

Nous  auffi^  Melin, qui  nefommes 
Immortels  ,  mais  fragiles  hommes  , 
Suivant  cet  ordre  ,  il  ne  faut  pas 
Que  notre  ire  fou  immortelle  , 
Balançant  fagement  contre  elle 
La  raifon  par  jufle  compas. 

N'as-^tu  point  vu  aux  vers  d'Homère^ 
Lorfque  plus  l'ardente  colère 
Achillé^enfloit  contre fon  Roy  j 
Que  P  allas  ,  ^f^^  guerrière  y 
Luy  apparu  les  cheveux  derrière. 
Tout  grommelant,  l'arrêta  coy  f 

Jà  fa  dague  il  avoit  tirée , 
Pour  tuer  l'héritier  d'Atrée  , 
Tant  Iw  courroux  l'aiguillonnoit. 
Sans  elle,  qui,  dans  fon  navire^ 
L'envoya  digérer  fon  ire  , 
Dont  tout  le  fiel  lui  bouillonnoit. 

Combien  de  fois  ce  Péléide 
Refafa  les  préfens  d^Atride 
Pour  appointer?  combien  encor 
De  prifonnières  Lesbiennes  , 
Et  de  Cités  Mycéniennes  , 
Et  combien  de  chevaux  &  d'or  ? 
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Tandis  HcQor  armait  la  ruge  ^ 
V horreur,  &  k  Troycn  orage 
Contre  les  Grecs ,  &  d'une  part 
D'un  grand  çailiou  froiffa  la  porte  ; 
De  l'autre  part  ^  du  feu  qu'il  porte 
Darda  le  foudre  en  leur  rempart. 

De  quelque  coté  qu'il fe  tourne, 
Bellone  autour  de  luifejourne, 
Faifant  couler  Xante  tout  roux 
Dufang  des  Grecs  ,  qui  par  la  plaine 
Enduroient  j  innocens  ,  la  peine 
De  ce  dommageable  courroux, 

O  monde  heureux!^  Prométhee 
D'argile  en/es  doigts  retdtée^ 
Le  cœur  ne  nous  avoit  formé. 
Le  trempant  en  l'eau  Stygiennc 
Et  en  la  rage  Ly  tienne 
\D'un  cruel  lion  affamé» 

Certainement  la  vierge  AJlrée 
N'eût  point  quitté  notre  contrée,  " 
Et  les  foudres  tombés  du  Ciel 
N'euffent  accablé  les  montagnes  ; 
Toujîoursfuffent  par  les  campagnes 
Gliffés  les  doux  ruiffeaux  de  miel. 

Le  cheval ,  au  milieu  des  guerres  y 
N*€Ût  point  ronflé ,  ny  les  tonnerres 
Des  canons  n'euffent  point  formé  y 
Nyfur  les  bornes  des  provinces 
Le  choc  armé  de  deux  grands  Princes 
ITeût  point  le  Pafteur  étonné. 

On  n'eut  point  emmuré  les  villes  , 
Pour  crainte  des  guerres  civiles, 
Ny  des  étranges  légions  , 
Ny  le  coutre  de  Pharfalie  •     ■ 

N^eut  heurté  tant  d'os  d'Italie  , 
Ny  tant  de  vuUês  morions. 

L'ire  caufe  que  les  batailles 
Jufquau  fond  rafint  les  murailles 
De  maint  Palais  audacieux  » 
Et  que  les  bwffons  &  les  herbes 
jS'égmentfur  Us  teurs  fuperhes 
Quijouloient  voifiner  les  Cieux. 

,  L'ire  caufe  des  tragédies 
les  VQîx  chétivemau  bardies 


Des  Rois  ,  tremilans  fous  le  d^tr , 
Et  que  les  exécrables  mères 
Pref entent  les  fils  à  leurs  pires 
Sur  la  table  ,  pour  les  rpanger. 

L'ire  ,  qui  trouble  h  courtage  > 
Ne  diffère  ppint  de  la  rage 
Des  vieux  Curetés  forcenés  , 
Ny  des  chafire:^  de  Dyndimèn^  j 
Quand,  en  hurlant,  elle  les  mène 
Aufon  du  buis  ejjfoinfonnés. 

L'ire  ,  qui  les  hommes  manie ^ 
Changeant  la  r^fifon  efi  marne  > 
Rien  qu'uxt  remors  ^  f^ii  fentir  ^ 
Et  pour  tout  fruit  /h  mom  tippone  , 
Après  quefon  arde)tf  ^  morte  j 
Sinon  un  trifle  reptntir^ 

Las  !  ce  mon/Ire,  ce  monflre  d'ire 
Contre  toy  meforfa  d'écrire. 
Et  m' élança  tout  irrité  , 
Quand  d'un  vers  enfiellé  d'ïambes 
Je  vomiffoy  les  aigres  flambe^ 
De  mon  courage  dépité. 

Pource  qu*atort  on  me  fit  croire^ 
Qu'en  fraudant  le  prix  de  ma  gloire. 
Tu  avois  mal  parlé  de  moy  » 
'Et  que  ,  (tune  longue  rifee  , 
Mon  oacvre  ,paf  toy  méprifée^ 
Ne  fervit  que  de  farce  au  Roy. 

Mais  ore  ,  McRn,  que  tu  nies  , 
En  tant  d' honnêtes  compagnies. 
N'avoir  médit  dé  mon  labeur. 
Et  que  ta  bouche  le  confeffe. 
Devant  moy-mêmeje  délaiffe 
Ce  dépit ,  qtâ^  m* ardait  le  coeur. 

Chatouille  vray ment  d'un  grand  aife,^ 
De  voir  morte  du  tout  la  bralfe 
Qui  me  confumoit,  &  de  voir 
Crever  ceux  qui ,  par  une  envie. 
Troublant  le  repos  de  ma  vie, 
Souloient  ma'fimplejjfi  émouvoir» 

Dreffant  k  notre  amitié  r^eure 
Vtt  autel ,  fattefié  le  fleuve  , 
Çtti  des  parjures  n'a  pitié. 
Que ,  ^  l^oubfy ,  ny  le  temps  mime, 

Vvij 
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Ify  la  rancucur^  ny  la  mort  llcme  ^  Et  néanmoins  la  France  peine 

Ne  dénoueront  notre  amitié.  De  Vunfes  armes  y  &  tncore 

Carj  d'une  amour  diffimulécj  De  l'autre  la  vermeille  Aurore 

Mafoy  ne  fera  point  voilée  ,  Emprunte  le  fard  defon  teint. 
De  faux  vifages  artifan  j  Bien  que  l'un  des  fils  de  Jocafie  , 

Croyant  feulement  que  tu  n'ufes ,  La  nuit  jfous  le  portail  d'Adrafte  , 

Vers  tes  amis ,  des  doubles  rufes     '  Et  Tydé  j  enflés  de  courroux  j 

Dont  fi  déguife  un  courtifan.  D'une  main  horriblement  dure^ 

Ntptnfe  donc  que  le  temps  brije  Pour  un  petit  de  couverture  ^ 

L'accord  de  notre  foy  promife^  Se  fujfent  martelés  de  coups. 
Bien  qu'en  courroux  l'cà-je  parfait  ;  Toutefois  après  ces  alarmes  j 

Souvent  une  mauvaife  caufe  j  Amis  jurés  prindrent  les  armes  j 

Contraire  à  fa  nature  ,  caufe      .    ^  Et  l'un  pour  l'autre  s'employa  y    • 

Secrètement  un  bon  effet.  Quand  devant  Thèbes  le  Prophète  , 

Les  lii  naiffent  d'hefbes  puantes  ,  Fif  englouty  dans  fa  charrette  , 

Les  rofes  d' épiheufes  plantes  ^  Tout  armé ^  Pluton  effroya. 

Au  premier  livre  des  Amours» 

• . .        '    Avant  qu  Amour  j  du  chaos  çcieux  j 

Ouvrit  lefein^  qui  couvoit  la  tumière^ 
Avec  la  terre  ^  avec  l'onde  première  j 
Sans  art  J  fins  forme  étoient  brouillés  les  Cieux^ 
.  Ainfimon  tout  erroit  féditieux  j 

Dans  le  giron  de  ma  lourde  matière , 
Sans  art  ^  fins  forme  j  &  fins  figure  entière  , 
Alors  qu'Amour  le  perça  de  fis  y  eux^ 
'        Luifeul  rendit  mon  tjfence  parfaite  ; 

Ronde  par  luy  ma  qualité  s' efl  faite  i 
lime  donna  la  vie  &  le  pouvoir. 
Il  anima  mes  penfirs  defiflame  j 
Et  defon  branle  en  ordre  fit  mouvoir 
Les  pasfilvi^  du  globe  de  mon  amc^ 

'  Commentaire  de  Murer» 

Les  Pocçes-j  coimne  Orphée ,  Héitode ,  Ovide 8c  antres ,  difent  que,  devanc 
que  le  le  Ciel,  le  feu,  Tair ,  Te^u  &  la  terre  fu(&nc  faits ,  les  femences  Se  les 
formes  de  toutes  ces  chofes-li  étoient  mêlées  &  confondues  en  une  lourde  , 
obfcure  ^  pefante  &  immobile  madè,  qu'ils  nomment  Chaos^  De  cette  maflè, 
ainfî  que  die  Orphée ,  Ami^ur  fortic  le  premier ,  lequel  par  après  fépara  le$ 
parties,  du  Chaos  ^  affienânt  à  chacune  d'icelles  fon  lieu  propre  ;  6c  donnant 
a  chacun  fa  forme;  amfi  dit  notre  Auteur  que  foti  efprit  écotr  mornQ  8c 
affbupi  dans  fon  corps ,  fans  forme  Se  fans  mouvement  aucun ,  auparavant 
qu'il  fut  amoureux^  Se  que  ce  fut  Amour  qui  premier  dém^  cette  confufion. 
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8c  qui  lui  donna  vie  &  mouvement.  Ce  qull  dit  ici  de  TÂmour  ,  quant  à  la 
réparation  des  parties  du  Chaos ,  il  le  dit,  en  un  autre  lieu ,  de  la  Paix ,  parce 
que  Amour ,  Paix  &  Amitié  fe  prennent  quelquefois  l'un  pour  l'autre  ;  d'oà 
eft  que  Cyre  Théodore ,  en  un  Dialogue  Grec ,  nommé  l'Amitié  bannie  ,  die  ^ 
de  l'Amitié  cela  mèmie  que  nous  difons  ici  de  l'Amour.  Du  Chaos  ]  Chaos  » 
en  Xjtçc  ,  (igniâe  confuuon;  Oc'uux  ]  Il  prend  Ocieux  pour  ce  que  les  Latins 
difent  Iners.  Ovide , 

Nec  quicquam  y  nifi  pondus  iners  j  congejlaque  ehdcm  , 
Non  bcnè  junclarum  difcordia  fcmina  rerum. 

Qui  couvoit  la  lumière.  ]  Qui  tenoit  la  lumière  enclofe.  Ainji  mon  tout.  ]  C'eft- 
i-dire ,  toutes  les  parties  de  mon  efprit  étoient  mêlées  &  confondues.  Dans 
It  giron  de  ma  lourde  matière.  ]  Dans  mon  corps. 

Et  defon  branle  en  ordre  fit  mouvoir 
Les  pas  fuivis  du  globe  de  mon  ame.  ] 

C'eft-à-dire ,  &  donna  le  premier  mouvement  i  mon  ame.  On  pburroit  ici 
difputer  fi  l'ame  a  mouvement ,  ou  non  >  & ,  fi  elle  en  a ,  quel  il  eft  y  car  Platon 
tient  que  l'ame  eft  principe  de  mouvement ,  &  qu'elle-même  eft  un  mouve- 
ment perpétuel.  Anftote  confelTe  bien  qu'aux  chofes  animées  elle  eft  principe 
de  mouvement,  mais  que  toutefois  elle  ne  fe  meut  aucunement  de  foi- 
même  y  ains  feulement  par  accident ,  &  avec  le  corps  ,  comme  le  nautonniet 
avec  le  navire.  Quelques  hommes  de  favoir  s'efforcent  les  accorder ,  difanc 
le  mot  de  mouvement  fe  prendre  autrement  en  l'un ,  ic  autrement  en  l'autre. 
Le  globe  de  fon  ame.  ]  Parce  que ,  combien  que  l'ame  étant  incorporelle ,  ne 
peut  avoir  figure  ne  ronde  ,  ne  qua^ée ,  ni  antres ,  fi  eft-ce  qu'elle  a  affinité 
avec  le  rond  j  car  le  mouvement  du  rond  fe  retourne  en  foi-même ,  &  fi  fait 
iuiffi  le  mouvement  de  l'ame  ,  fi  mouvement  le  faut  appeler.  Pour  entendra 
ceci ,  confidérons  que  l'œil  voit  bien  toute  autre  chofe  ,  mais  il  ne  peut  pas 
voit  foi-même  ;  parainfi  fon  mouvement ,  c*eft-à-dire ,  fonaélionne  retourne 
pas  en  foi ,  ains  s*étend  feulement*aux  autres  chofes.  Mais  ttame ,  non-feule- 
ment peut  entendre  la  nature  des  autres  chofes  ,  ains  auffi  fa  nature  même  » 
qui  eft  un  jgrand  argument  pour  l'immortalité.  De-là  eft-ce  que  S.  Denis ,  au 

Crémier  Livre  des  noms  divins ,  dit  le  mouvement  de  l'ame  être  circulier. 
fotre  Auteut  dit ,  Lespasjuyvis]  Pourçe  qu'au  mouvement  du  rond ,  toutes 
les  parties  is'entrefuivent  y  comme  très-bien  démontre  Ariftote  ,  au  Livre  des 
Queflions  méchaniques  ^  qui  ^  à  cette  caufe ,  dit  le  cercle  être  principe  des 
merveilles  : 

Cefie  beauté  j  de  mes  yeux  adorée  ^ 

Qui  me  fait  vivre  entre  mille  trépas  j 

Couploit  mes.  chiens  &  pourfuivoit  mes  pas, 

Ainfi  quAdon  Cyprine  la  dorée. 
Quand  uni  ronce  ^  en  vain  énamourée  y 

Ainfi  que  moy ,  du  vermeil  defes  bras  , 
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En  Us  haîfant  j  luyfit  couUr  h  bas 

Une  liqueur  de  pourpre  colorée. 
La  terre  adonc  ^  qui  ifoigneufe ,  reçut 

Ce  fang  divin  ^  fertilement  connut  j 

Paredleaufang  y  une  rouge  fleurette. 
Et  tout  ain/i  que  d* Hélène  naquit 

La  fleur  qui  d'elle  un  beaufurnom  acquit  j 

Du  nom  Cajfandre  j  elle  eut  nom  Cajjandrette» 

Cefte  beauté.  ]  Il  raconte  comment  ain(î  qa  il  alloit  chafler  un  cerf,  fa  Dame  » 
qui  le  fuivoic ,  fut  piquée  d'une  ronc^  >  &  que  da  fang  qui  fortit  foudaine^ 
ment  de  fon  bras  »  fût^  foudainement  engendrée  une  âeur  ,  qui  eut  nom 
CalTandrette.  Ainfi  qu^Adon.  ]  Tout  ainfi  que  Vénus  fuivoit  Adonis  allant 
à  la  chafle.  Ainfi  qu*Adon.  ]  Il  a  dit  Âdon  pour  Adonis  ,  par  fyncojpe» 
Cyprine  ]  Vénus.  La  dorée  ]  la  belle.  Ainfi  Tappellent  les  Grecs  x^  >  ^^ 

Mimnerme  ^ 

Homère , 
Virgile,  - 

Jupiter  kdc  pauçis  :  at  non  Venus  aurea  contra 
Paucarefert.     ••.'••• 

Quand  une  ronce  envain  énamourée.]  Ainfi  Théocrite  dit  que  le  fanglier  »  par 

Îoi  Adonis  fut  mortellement  blefie ,  étoit  amoureux  de  la  beauté  d'iceiui* 
^ne  liqueur.  1  II  ne  veut  pas  dire  bonnement  que  ce  fut  fane ,  mais  une  U« 
queur  refiêmblante  à  fang»  ou  à  tout  le  mpins  un  fang  célefte  6c  divin  »  tel 

Î^ue  Homère  le  dit  couler  des  Dieux ,  lorfqu'ils  font  bleiTés.  Tel  que  fut  le 
anje  de  Vénus ,  blefiee  par  Diomedes.  Et  tout  ainfi  qu  Hélène.  1  Pline  dit  que 
la  neur ,  nommée  par  les  Latins  Innula  ^  naquit  des  larmes  d  Hélène  ,  d'où 
eft  que  les  Grecs  l'appellent  Helenium.  Ainfi  dit-on  que  le  Lys  naquit  du  laie 
4e  Junoa. 

PIERRE  SALA,  Ecuyer,  a  traduit  de  rime  Romande,  en 
en  rime  Françoife ,  le  Roman  de  Triflan  &  la  belle  Roine 
Yfeulte'. 

^  J'ai  vu  un  très-am[Je  &  très-ancien  Manufcric ,  en  vélin ,  du  Roman  de 
Triftan ,  non  pas  en  rime  Romande ,  mais  en  vieille  profe  Françoife ,  à  la  fin 
duquel  il  étoit  dit  qu'i/  avoit  été  tranfiaté  de  Latin  par  le  noble  Chevalier  d*An-' 
gltterre  Luces  >  Seigneur  du  Chatel  de  Grant  pris  Salebières  ;  6c  comme  ce 
volume ,  outre  les  faits  de  Triftan&de  Lancelot,  contenoic  encore  ÏHifloire 
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JU  S.  Graal ,  on  autre  Ttanflateur  dit  v  avoir  travaillé  »  par  ordre  du  Roî 
Henri  d'Ai^leterre  y  &  y  aw)ir  employé  cinq  ans  après  MefCre  Luces,  ajou* 
tint  que  maître  Gautier  Mappe  étoit  »  }e  me  fers  de  fes  termes  >  le  propre 
Auteur  de  Lancclot.  Mai^  je  crains  que  ceci  ne  foit  pas  autrement  exaâ  » 
parce  qu  il  y  eft  enfuite  pkrlé  de  Robert  Borron  ,  fans  Ipccifier  quelle  part  il 
a  eue  à  ces  Ouvrages,  &que  Gautier  Mappe  n'ait  été  que  Traduâeur  Angloi» 
du  Roman  Latin  y  c'eft-à-dire.  Italien  de  Lancelot.  —Voyez,  touchant  ce 
RoBBRT  BoaRON  &  Gautieh  Mappb  ,  le  mot  Langblot,  à  la  fin  de  la 
lettre  L ,  Tom,  IV,  pag.  6^€.  Quant  à  Pierre  Sala ,  fa  prétendue  Tradu6kioii, 
ici  mentionnée  ,eft ,  non  pas  en  rime  Françoife ,  mais  en  profe ,  6c  n'a  jamais 
été  imprimée.  Le  Manufcrit  que  j'en  'ai  vu  eft  divifé  en  vingt-cinq  Chapitres , 
6c  ne  contient  que  139  feuillets  ,  dont  le  premier  confîfte  en  ce  Prologue  da* 
¥ingt-<leuz  vers  : 

Pour  obéir.  Sire,  au  coffittandonicnt 
Qu'il  vous  a  plu  me  faire ,  ai  brévcmeuC 
CefTus  mon  uez  aififes  mes  lunettes , 
'  Pour  déchiffrer  lettres,  que  n'ai  lu  nettes  » 
Du  vieil  Triftan,  qu*il  vous  plut  me  bailler  ,- 
Qui  ma  fouvent  de  nuit  bien  fait  bailler^ 
Car  les  lettres  en  étoient  eflàcées , 
Et  les  marges  du  parchemin  caiTées  y 
Ce  nonobftant,  j'ai  tant  fait^  traita  trait, > 
Que  TOUS  en  ai  ce  Livre  ici  extraie , 
Qui  aommtuce  :  Comme  le  beau  Triftan» 
^     Etant  un  jour ,  en  un  grand  trifte  ahan , 

Seulet  aux  champs ,  penfanc  comme  fortune  ' 

Le  jtraveilloit,  fi  faifoit-il  fort  une. 

De  ce  penfer  vint  première  naiflance , 

Que  Lancelot  eut  de  lui  connoiflance , 

Comment  orrez  ci-aprés  raconter , 

Quand  vous  plaira ,  Sire  *  de  l'écouter  y 

Et  néanmoins  que  ce  foit  Ecrit  vain  , 

II  vous  plaira  d'excuferTEcrivain, 

Votre  Sala  ,  très- humble  en  votre  chambre  , 

Qui  vous  requiert  que  de  lui  vous  remembre. 

Cet  Ecrit  n'eft  que  la  première  Partie  du  Roman,  &  ne  fait  pas  la  qiiatriètue' 
Partie  du  gros  volume  que  j'ai  ci-defTus  dit  avoir  vu.  Sala  n  y  prend  point  le 
nom  de  Pierre  ^  ni  au^re  nom  de  baptême  j  il  ne  s  y  ((ualiiiepas  non  pluà 
Ecuyer^  mais  Ecrivain  de  la  Chambre  du  Roij  que  je  crois  être  Charles  VIII  »> 
ou  Louis  XII,  par  ordre  duquel  il  faifoit  une  nouvelle  copie  de  ce  Roman , 
d'après  une  ancienne ,  ufée  de  vieillefTe ,  comme  il  le  donne  i  entendre ,  6c 
mat  conditionnée.  Voyez  La  Choix  du  Maikb  >  ta  mot  Jeah  Mauoim  y 
Tom.  t  y  p;  54f.  (  M  m  ua  Moukoys  )* 
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PIERRE  SALIAT  *,  a  traduit  les  neuf  Livres  de  THiftoire 
de  Hérodote  d*HalicarnafIe  j  Prince  &  premier  des  Hifloriogra- 
phes  Grecs ,  intitulés  du  nom  des  Mufes  ;  avec  un  Recueil  de 
George  Gemifl ,  dit  Plethon  ,  des  chofes  advenues  depuis  la 
journée  de  Mancinée  ;  imprimés  à  Paris  ^  in-fol.  par  Edienne 
Groulleau ,  &  in-iG.  par  Claude  Micard^  1575.  Il  avoit  traduit 
auflî  auparavant  d'une  Déclamation  Latine ,  l'Entrée  de  Jeunede 
en  la  maifon  d'Honneur,  déclamation ,  contenant  la  manière  de 
bien  inflruire  ks  enfans  dès  leur  commencement  ;  imprimée  à 
Paris,  w-8^.  par  Simon  de  Colinez  ,  &  à  Lyon  ,  in- 16.  par 
Olivier  ArnouUet ,  1^38.  L'Oraifqn  que  fit  Crifpe  Salufte, 
contre  M,  Tulles  Ciceron,&l'Oraifon  dùdit  Ciceron,  réponfive 
à  celle  de  Salufte  ;  avec  deux  autres  Oraifgns  dudit  Salufte  ^ 
Jules  Ca^far ,  afin  de  redrefler  la  République  Romaine,  tradui- 
tes par  Pierre  Saliat  ;  imprimées  à  Paris ,  r/i-8^.  par  Simon  de 
Colinez,  1537.  Un  Opufcule  d^Ariftote ,  du  monde;  autre 
Opufcule  de  Philon  ^  Juif,  du  monde ,  &  le  Songe  de  Scipion  j 
de  Ciceron  :  le  tout  traduit  en  François  par  ledit  Saliat ,  &  im- 
primé à  Lyon,  ï/1.4^.  par  Pierre  de  Tours,  *  143- 

*  V07.  La  Croix  du  Maine  ,  ic  les  notes  ,  far  cet  Article,  Tonu  II, 
pag*  3*o  &  311. 

PIERRE  SANTERRE  ,  Poitevin ,  ^  mis  en  mufique  les 
cent  cinquante  Pfalmes  dç  David  ^  imprimés  à  Poitiers  ^  par  Ni* 
colas  Logerois ,  1 5  67. 

^  PIERHE  SAVONNE  dit  TALON ,  natif  d'Avignon ,  a 
écrit  rArithmétique  en  laquelle  font  contenues  plufieurs  Règles 
briè^ves  &  fubtiles ,  pour  les  trafiques  de  plufieurs  pays  \  avec  I4 
différence  des  poids  ^  aunages  &  monnoies  de  chacun  defdits 
lieux  ,  alliage  des  métaux  néceflaires  pour  tous  Maîtres  de 
monnoie ,  Orfèvres  &  Changeurs  ;  avec  le  fait  &  maniement 
des  changes  &  banques  qui  fe  font  journellement  à  Lyon  &  par 
Its  places  accoutumées  9  comme  Flandres ,  Angleterre^  Efp^gne, 
Italiç  &  aut|:es  lieux  ;  imprimçe  à  Paris  ^  1/1-4^.  par  Nicolas  du 

^      Chemin  I 


/ 


PIE  P  lE      34; 

Chemin  ,156^.  Inflruaion  &  manière  de  tenir  Livres  de  raifon 
on  de  comptes  par  parties  doubles  ;  avec  le  moyen  de  drelTer 
carnet ,  pour  le  virement  &  rencontre  des  parties ,  qui  fe  font 
aux  foires  es  paiemens  de  Lyon  &  autres  lieux  ;  imprimée  a 
Paris,  w-4«».  pour Cbriftophle Plantin  d'Anvers,  i^^y.  Inftruc- 
tion  &  manière  de  trouver  le  compte  du  toifage  de  Lyon,  pour 
fervir  à  tous  maîtres  Maflbns ,  Toifeurs  &  autres  qui  font  bâtir 
maifons  &  autres  édifices  à  l'ufage  de  ladite  toife  ,^  qui  eft;  de 
fept  pieds  &  demi ,  &  vaut  en  hauteur  &  largeur,  c*eft-à-dire, 
longueur,  cinquante-fix  pieds  trois  pouces ,  qu'on  dit  toife  cou- 
rante :  ie  pied  de  douze  pouces  &  le  pouce  de  douze  lignes,  &  eft 
ladite  Inftrudion  départie  en  dix  tables  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-fol. 
par  Jean  de  Tournes.  Inftrudion  de  l'Ordre  Militaire  ,  traitant 
de  bataillons  carrés  d'hommes;  Lyon  ,  in~^°.  de  l'Imprimerie 
de  Thibaud  Ancelin,  1583.  Second  Livre  de  rinftru«aion  de 
l'Ordre  Militaire ,  traitant  de  bataillons  carrés  de  terrein ,  pnfe 
fur  le  calcul  qu'il  a  fait  des  compagnies  de  foldats  que  les  Capi- 
taines mènent  en  guerre,  pour  les  faire  marcher  pAt  ordre; 
commençant  à  cent  hommes ,  deux  cens  hommes,  contmuanc 
de  cent  hommes  en  cent  hommes  ,  jufques  au  nombre  de  fix 
mille;  premièrement  de  trois  hommes  pour  rang,  cinq,  fept, 
neuf  &  onze ,  félon  le  nombre  de  foldats ,  pour  puis  après  les 
mettre  en  bataille  carrée  de  terrein ,  en  coupant  les  rangs  en 
autant  de  parties  que  befoin  fera ,  &c.  imprimé  de  même. 

PIERRE  SOREL*,  Chartrain ,  a  écrit  Poëfies ,  imprimées  à 
Paris ,  m-4°.  par  Gabriel  Buon ,  i  S  ^^.    • 

♦  Voy.  La  Croix  j>u  MAJSti  au  même.  Article,  Tom  II ,  pag.  j  t6. 

PIERRE  DE  SURE,  Lyonnois,  Céleftin  du  Couvent  d'A- 
vignon,  a  écrit  le  Voyage  fp^rituel  du  Pèlerin  de  Sainte  Mère 
'l'Eglife  Romaifte,  faint  Pierre  de  Luxembourg,  jadis  lUuItril- 
fime  Cardinal ,  avec  fa  vie  i  imprimé  eo  Avignon ,  w-8*.  par 

9 

Im  bert  Parmentier ,  1 5  6  z . 

EIÇRaE  ^UTOP.  ',  .Dodettr  çn.Th^ogie^,  a  écrit  la 
BiBuoT.  Fran.' Jo/n.  F.  Du  Verd.  Tonu  m»      X  x 
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Manière  de  faire  Teflament  très-lalutaîre ,  imprimée  à  Paris, 
m-8^.  par  Regrwud  Chaudière ,  fans  date.  Voyez  fes  (Suvres 
Latines  en  la  Bibiiochèque  de  Gefner. 

'J'ai  dit  fur  Bailler,  pag,  4}'9  du  Tom,  VII,  que  le  nonr  François  de 
P-etfus  SuêorézcÀt  Pierre  le  Sueur  ^;  mais  f  ai  écé  depuis  averti  par  M.  l'Abbé 
ie  Clerc ^  que,  dans  le  privilège  donné  l'an  1 5  ^4  pour  Timpreffion  du  petit 
Livre  de  Petrus  Sutor,  dt  Poteflate  Ecdefid  inocculdsj  l'Auteur  eft  nommé 
Maître  Pierre  Coufturier  ^  Doàeur  en  Théologie  j.  &  Prieur  de  la  Çkartreufede 
Notre-Dame  du  Parc ,  au  Comté  du  Maine.  En  bon  Latin  cependant  Sutor 
Ji^eft  pas  un.  Couturier,  ou,  fuivant  te  mot  d'ufagCy  un  Tailleur,  maisui» 
Cordonnier.  (NL  ae  tA  Momkote  ). 

^  Ce  même  Auteui  sr  fait  quelques  Ecrits^  Polémiques  contre  Erafme  Se 
^ques  le  Fèvre.  IL  mourut  le  18.  luin  15  {7. 

PIERRE  TOLET ,  Médecin,  habitant  à  Lyon  ^,  *  écrit 
Paradoxe  de  la  faculté  du  Vinaigre ,  -contre  les-Ëcrics  des  moder- 
nes ^  où  piufieurs  chofes  font  démontrées  non  éloignées  de  1« 
vérité  ;.  imprimé  à  Lyon,  in-^P.  par  Jea»  de  Tournes,  1 549^ 
Il  a  traduit  auflî  en  François ,;  la  Chirurgie  de  Paulus  TËgineta , 
Auteur  G^c^  qui  eftle  fixiéme  Livre  de  fesCEuvres;  avec  unt 
Opufcule  d&Galien ,  des  tumeurs  outre  le  coucumier  de  nature:: 
plus  urv  autre  Opu^ule  d^dit  Galien  ,  de  la  manière  de  curpr,. 
par  abdiraâionc  de  fang,.  &  par  fangftfes  ,  révulfion ,  cornettes- 
&  (carification  :^  le  tout  imprime  à^Lyon>  par  Eflienne  Dolet,, 
r^40>  à. Paris,  par  Charles TAngelier,.  &  encore  à. Lyon-,  par 
Jean  delbur^ies,  il.l^-  Tcaité  de  Tàdmirable  vertus  &  acçom*- 
pjidement  des  facuFtés ,.  pour  la.  fanté  &  çonfervation  d\i  corps 
humain ,  de  la  racine  nouvelle  de  l'Inde  deMechioacaa,  pro- 
prement nommée  Rhaindice  ;  écrit  premièrement  en  Latinr  par 
Marcel  Donat ,.  MédeciaMantùan  i  imprimé  àXyon,,  /n-4^.  par 
Michel  Jbve,  1572  *. 

^  Vby*.LA.Cj^oix:Dtr  M4ii<rr,  &:les  notesyau  mcmeArticle^^Tom.  II, 

papjja; 

». 

PIERRE  TREDEHÀN,  Angevin,,  a  tradaft  en  rime  Frà»- 
çoiI^,.Théages,:  pu  de  la  Sapience ,  Dialogue  de  Platon  ;  impri" 
mé  à  LyôiL  j^  i0-4fi  par^Ciïacles^Beihoc,' t$i^^  Les  quatre 

«.  '"ri'"-!  f* 
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premiers  Livres  de  l'Enéide  de  Virgile  ,  mis  en  vers  Héroïques 
François;  imprimés  à. Genève,  in  8^.  par  Abel  Rivery ,  1574. 
lits  Bucoliques  &  Géorgîqucs  de  Virgile  ,  traduites  en  vers 
François,  avec  la  Vie  du  Poëte,  &c,  imprimées  à  Genève ,  Latin^ 
François,  m-8^.  par  Baptîfle  Pignereul,  1580  *. 

'  ^  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  »  au  mot  Pibrrb  Tredbhak,* 
Tôm.  II ,  paig.  j 50,  &  laBibUoch.  Fx^çoife  de  M.  l'Âbbé  Goujet^  Tom.  V, 
pag.7tf. 

PIERRE  TRUEUX ,  Berruîer ,  a  traduit  de  Latin ,  la  Fleur 
des  Aphorîfmes  d'Htppocrates  »  &  (Commentaires  de  Galien^ 
imprimée  à  Paris ,  itir  1 6.  par  Jean  Ruelle  ^  1 5  6^^ 

PIERRE  TURREL ,  Philofophc  &  Aftrologue,  Reôeur  des 
Ecoles  de  Dijon ,  a  écrit  en  François,  le  Période,  c'^ft-à-dire, 
la  fin  du  monde  ;  contenant  la  difpofition  des  chofes  terreftres 
par  la  vertu  &  influence  deis  corps  céleiles  ;  imprimé  à  Lyon , 
1^31.  Fatale  Prcvifion  par  lés  Aflres  &  dîfpofition  dUcelle  ,  fur 
la  Région  de  Jupiter,  maintenant  appelée  Bourgogne ,  pour 
Pan  -1 529  ,  &  pour  plufieurs  années  fubfequentçs  ;  imprimée  à 
Lyon  *• 

*  V07,  La  Croi;k  oy  M^nb  »  ^  Ips  ftore^  »  au  meni^  ArticlQ  »  Tom»  II  « 
pag.  3 17  &  fuiv. 

PIERRE  CLEREAU»  Chanfons  (pîritue,Ues  à  quatrp  par^ 
cies ,  par  Pierre  Clereau,  Nicolas  du  Chemin, 

PIERRE  YERNEY,  Doôeur  en  Médecine ,  de  Serour  en 
Auxois,  a  traduit  de  Latin,  les  PréH^ges  du  Divin Hippocr ares. 
Auteur  Grec  ,  divifés  en  trois  parties  ;  avec  la  proteflatioil 
&  ferment  que  ledit  Hippo(:rate$  faifbit  faire  ^ks  difciples  ;  im- 
primés à  Lyon ,  z/z-8^.  par  Pierre  de  Sainte  Lucie,  i  ^39.  &  par 
Eflienne  Dolet  >  1 5  4:^. 

PIERRE  VIDAI. ,  Tholpfain ,  a  recueilli ,  &  d^talien  fait 
Brançoifes  ,  les  princîpalei;  Lettres  des  fept  Livres  de  Méfier 
Clodio  Totofoei^  Gçntilhoinmç  Skpois^  contenue  maints  beaux 
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difcours  tous  pleins  d^efprît ,  d«  douceur  &  de  doâtine  ;  impri- 
xnées  à  Paris,  m-8^  par  Gilles. Robinot,  i.^/i* 

;  PIERRE  VIEL  %  Dodeur  en  Théologie ,  de  la  Faculté  de 
Paris ,  a  écrit  Traité  du  mal ,  qui  par  la  Simonie  advient  en  la 
Chrétienté  &  contient  Vingt-trois  chapitres  ,  où  eft  amplement 
«dffcqy r«  de  tout  ee  qui  concerne  la  Simonie  ;  imprimé  à  Paris , 
•ïh-8^.  par Ni<r6las'Chefneau ,  157^.  Ha  traduit  aufli  THidoiré 
du  Schifme,  blafphêmes,  erreurs,  facrilégcs,  homicides,  încet 
^5*  èc  autres  impiétés  des-  Dôi^atians  ^  écrite  premièrement  e» 
4i'a€iB  ,'pûr  Optât ,.  Evêqiie  Milevitain ,  environ  l'an  du  Seîg^nea's 

380  ,  imprimée  à- Paris  j-m-'S^.-^p&r.^Federic  ft/fcreF,  i^^4* 
.Cfttéchîfme  ,.  ou  In{lru6lk)n  Chrptji^nnnç ,  par  M  Pierre-Viiel,. 
ï)odeur  en  Théologie ,  imprimé  à  Pgris  ^  m-^^;  chez  Jean  Dal-* 
lier,  1^,61.  Il  a  traduit  de  Latin,  les  Vies  de'plufieurs  Saints,, 
contenues  p^rmi  les  trois  Tomes  de  l'Hiftoîne  de  Ja  vie,  &  mort 
iîWiuc,  imprimées  à  Paris  ^  w.-^7.  par  Kicolas  ÇKefheau-. 

V  ::^il.e5»fii:a^  dans  la  Société  du  Ço^lègp  jde  Navawe,  eiî  15*40. j^.  y  fût  reçu; 
Doétfittcen.  i.547,&  mourut  ehj  5  S^z^.Qçft  tout  ce  que  nous  apprend  Launoy 
X  lTifi.\ColU Nàv.j>2ig.  755)  dé  là  vié  de  Pierce  Viel.  Il  l-appeUe-  Thcologus-^ 
çptimus  xvir  ditijjimà  paupertatis.. 

«  ^'-  PIERRE  DE*  VELEAR'S,  ptemî&ement  EVéqufe  de  Mire-- 
poix,  maintenant  Archevêque  de  Vienne,  a^fàic  un  b  reF  RecueiF 
tfô.^'J3o<aHriè  GhVétîeniic ,  &'Catèthi]fitii  extVait  d^aiitr*<j  fbm- 
blables,  principaleitieht  de  celui  de  Rome ,  &  trackiic  en-Fran- 


p-x6*.par  MiçhelJave ^  iS'jC*  Infiitutio  Parochorum  ^ua  mo^ 
d^m  titumqu^  ittSacramcnt^s.  adminijlrflndis  aliisq/ic  rcbus  Jpiri- 
tualibus  traËandis.  obfcrvandurn  çomplcSitur,  àPctro  de  yUlars^ 
AfchUpifcopo  Vicnntnji  confcripta^  Lugduni  ^  in-^^.  excud.  Ta^ 
Qobus  RouJJinuSy  i^y&  . 
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Pierre  de  Vlllarsy&c  cjiâ  fut  fait  Archev^ué  de  Vienne.  Cet  Archevêché 
fut  encore  cédé ,  Vers  1 5  8  4  »  par  fon  oncle  ,  à  Pierre  de  Villars ,  dont  il  eft  ici 
queftion,  &  il  mourut  le  18  Août  i6\^  y  félon  fon  Epitaphe  ,  rapportée  .par 
Launoy ,  dam  fon  Hiftoirc  du  Collège  de  Navarre  ^  &  par  les  Frères  Sainte- 
Marthe  (  Gall.,  Chrîjl*  Toon.  I  ,  pag.  814.)  On  a  pris  Tonde  pour  le  neveu-', 
^uand  on  a  placé  fa  mort  th  1591.  Les  Ecrivains  de  fon  temps  ont  loué  ia 
piété  &  fon  Savoir,  Outre  fes  Ouvrages  ^  cirés  par  du  Verdier  ,  il  publia  ^  en 
S  5  9(? ,  i  Lyon  >  quelques  Traité»  fur  la  Simonie ,  fur  la  ré^dence  des  Béné- 
ficiers  Ecdéfiaftiques  ^  le^  fondation»  ,•  les  célébrations  de  qiariage  ,  le»' 
devoirs  d'un  Médecin  ^  les  blafpbèmes  ,  &c.  On  en  parle  comme  d'un  Pré' 
dicateur  cèl^re  >  mais  fes  Sermons  n  ont  point  été  imprimés^  ^ 

PIERRE  VIRET  *,  d'OrSes,  en  Sa^ie ,  Minirtre  à  Genève; 
puis  à  Lyon  ^  en  Tan  1 562 ,  a  écrie  de  la  vraie  &  fauile  Reiigionv 
.touchant  le»  vœux  &  les  fermens  Ikites  &  iUkitcs  ;  &  notamr- 
ment  couchant  l:es  vœux  de  perpétuelle  coddnence ,  &  les  vœuit 
d'anathême  &  d'exécratior^  &  fes  facrifices  d'hofties  humaines, 
&  de  Kexcommumcatioft  en  toutes  Religions;  imprimé  à  Ge- 
nève, in-^'^.  par  Jean  Rivery,  i^(>o.  IfpftrudSon  Chrétienne^ 
en  la  Dodrine  de  fa  Loi  &  de  TEvangile^ôi  en  la  vraie  Philo^- 
fophîe  &  Théologie  y  taAt  naturelles  que  fupernatureHes  de!? 
Chrétiens;  &  en  la  contemplation  du  temple  &  d&  images  & 
œuvres  de  la  Providence  dé  Dieu ,  en  tout  Tunivers;  &  en  THif-r 
toire  de  I  ^  création  &  cbûte  &  réparation  du  genre  humain  f 
le  tout  divifécn  trois  volumes ,  imprimé  à  Genève',  in-fot.  pat 
Jean  Rivery,  i$64.  Des  Clefs  deTEglile,  &  de  PAdmînif^ 
tration  de  k  parole  die  Dieu  &  des-  Sacrëmens ,  félon  Tufage 
-de  TEglife,  imprimé  à  Genève,  i^9^.  par  Jçad  Rivery,  r^6^. 
Expofîtioiî  familière  ,.  faite  par  Dialogues  ,  fur  le  Symbole  dcs^ 
Apôtres  ,  coittcnaat  les^  articles  de  la^  For ,  Se-  de  la  Refigionf 
Chrétienne  ;  imprimée  à  Genève  ^  1 543-.  Difputations  Chré' 
tiennes  en  manière  de  devis ,  divifées  par  Dialogues  :  le  premier 
intitulé  r Alchimie  du  Purgatoire  ;  le  fecoiid  TOffice  des  Morts  :- 
troifiéme,  Anniver (aires : qwtriéme,  PAdolefccnce dela^Meflèr: 
cinquième ,  les  Enfers  :  (ixiéme ,.  le  Requi^fcant  m  pace  dix  fur^ 
gatoire;;  imprimées  à  Genève,  //i-8^,  par  Jean  Girard  ,'r  54^91- 
Seconde.  &  troiûéme  parties  des  Difputations  Chrétiennes  ^ 
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impritnées  de  même.  Dialogues  du  Dë(brdre  qui  eft  à  pre/ènt 
au  monde  ^  &  des  caufes  d'icelui»  &  du  moyen  pour  y  remédier; 
defquels  Tordre  &  le  titre  eft ,  ^c  Monde  a  TEmpire;  le  Mond© 
^difforme  ;  la  Mécamorphofe  ;  la  Réformation  ;  imprimés  à  Ge- 
nève, f//-8^  ïl4V  ^^^^^  Traité  de  Tufage  de  la  Salutation 
Angélique»  &  dé  1  origine  des  Chappelets;  imprimé  à  Genève, 
in-iC.  Tan  i  «$4^.  De  la  vertu  &  ufage  du  Minidère  de  la  parole 
de  Dieu  &  des  Sacremens  dépendans  d'icelle  ;  &  des  différends 
qui  font  en  la  Chrétienté  à  caufe  d'icclle  ;  imprimé  à  Genève, 
in-S^.  Tan  i  ^48.  De  la  fourçe  &  de  k  différence  &  convenance 
de  la  vieille  Ci  nouvelle  Idolâtrie,  &  des  vraies  &  faudës  Images 
&  Reliques, &  du  feul  &  vrai  Médiateur;  imprimé  à  Genève, 
par  Jean  Girard,  i$Sf.  Sommaire  des  principaux  points  de  I4 
Religion  Chrétienne  &  des  abus  &  erreurs  contraires  à  iceux  ; 
imprimé  à  Laufanne,  in- 16.  par  Jean  Rivery  ,  1^61.  Trois 
Livres  des  principaux  points  qui  font  aujourd'hui  en  différend  , 
touchant  la  fainte  Cène  de  Jefus-Chrifl  &  la  Meile  ;  &  de  la 
Réfoiution  d'iceux  ;  imprimes  à  Lyon ,  i//-8®.  par  Claude  Sen»  | 

neton^  1^6^.  L^Interim^  fait  par  Dialogues:  le  premier  intitulé 
les  Monnoyeurs  :  le  fécond  ,  les  Transformateurs  :  le  troifiéme, 
les  Libertins  :  quatrième  9  les  Perfécuteurs  :  cinquième ,  les  Edits; 
fixiéme,  les  Modérés;  imprimé  à  Lyon,  î/z-8^  par  Claude 
Senneton ,  i^^^^  Réponfe  aux  Queftions  propofées  par  Jean 
Ropitel ,  Minime ,  aux  Miniflres  de  TEglife  réformée  ;  avec  les 
autres  Queilions  propofées  à  lui  &  à  fes  compagnons ,  fuivane 
la  teneur  des  (iennes  ;  imprimée  à  Lyon ,  in- 8^.  par  Claude 
Senneton,  i^^^.  Inflitution  des  Heures  Canoniques  &  des 
temps  déterminés  aujç  Prières  des  Chrétiens,  imprimée  à  Lyon, 
w-8^.  par  Jean  Saugtain ,  1  ^^4.  De  la  Providence  Divine,  tou» 
chant  tous  les  états  du  monde,  &  tous  les  biens  &  les  maux  qui 
y  peuvent  advenir  &  adviennent  ordinairement  par  la  volonté 
de  Dieu ,  Dialogues  quatorze  ;  imprimé  à  Lyon ,  /n-8^.  par 
Claude  Senneton,  15^^.  De  TAutorité  &  perfeâion  de  la 
J^oârine  des  iàîntes  £criturçs,  6(  du  Mi^^ftére  d'icçUe.,  &  dfs^ 


/ 


j 


P  1  E  P  I  U       551 

vrais  &  faux  Fadeurs  ;  imprimé  à  Lyon  ^  i/z*8^.  par  Claude 

Senneton ,  i  <  64. 

» 

♦  Voy.  La  Croix  ï>v  Maine,  &  les  lïotes  ,  m.  mot  Pié'urb  Viret^ 
Tom.  II  y  pag.  3  34  &:  535.  Du  Verdier  a  omis  de  mettre  â  la  fin  de  chaque 
Article  >  fuivant  fa  coutume ,  les  mots  Caly inique  ,  ou  Cenfuré. 

PIERRE  DYVOLLE ,  Dodeur  en  Théologie  ,  ât  rOrdre 
de  fkint  Dominique ,  a  écrie  Indrui^ions  &  Sermons  pour  tous 
les  jours  du  Carême ,  entre  lefquels  y  en  a  cinq  de  Pénitence  , 
de  la  Confeiïion  &  de  (es  parties  ;.  aVec  quatre  autres  des 
tentations  &  aiilàuts  que  reçoit  Fhomme  nouvellement  confirmé 
en  grâce  r  &  quelques  Fragmens  d'autres  Sermons  fur  les  fepC 
Pfalmes  Pénitentiaux  y  rédigés  en  forme  de  liieux  communs,  &C 
par  lui-même  prêches  &  prononcés  à  Chartres  ;  imprimés  à 
Paris,  m- 8^.  par  Nicolas  Chtfneau  ^  t^'jé^  Dfx  Sefmons  de  1» 
fàinte  Me(Ie  &  Cérémonies  d^icelle  ,  prononcés  à  Chartres  ^ 
imprimés  à  Paris ,  in-  8^  par  Nicolas  Chefneau  ,  i  $8  £.r 

Plus  ,  Pape  IV  de  ce  nom  *.  Bulîe  dû  Mandement  pour  U 

punition  &  correâion  des  féditieui; ,  rebelles  y  homicides  & 
autres  quelconques  coupables  de  mort,  mife  de  Latin  en  Fran-* 
çois  par  Traduâeur  dont  le  nom  mVfl  incertain  ;  imprimée  à 
Paris,-par  Guillaume  Nyverd,  15^1.  Buïïefur  Texemption  de 
toutes  décimes ,  en  fareur  des  Prélats  qui  afiifleront  au  fainé 
Concile  général  de  Trente  v  traduite  aufli  de  Latin  en  François, 
imprimée  à  ParrSy  par  Guillaume  Nyyerdy.  i^6ir 

.  *  Pîe  IV,  ou  Jean  A»nge  Medîchino ,  né  à  Milan ,  en  f  4î>9'  ,  <fe  fiernàrdiiT- 
Medichino  ,  fe  psérendoit  de  la  même  maifon  que  les  Médicis  de  Florence^' 
Il  fut  Cardiaalen  1 5  49 ,  &  cki  Pape  le  1 5  Décembre  155  9.  Le  Pape  Paul  IV,. 
fen  prédéceâeux ,  le  traita  peu  Êivorablement  ^  auffi ,  peifdant  ion  Pbnriâcàt ,. 
fraitart-il  de  même  les  Caraffcs  y  neveux  de  Paul  IV,  Il  vit  refmifieli?le  Con^ 
cile  de  Trente ,  qu'il  avoit  continué  malgré  lui.  Rome  lui  doit  plufieufs  de  fes 
etnbeHifiemens ,  dont  quelques-uns  portent  fon  nom,  entr'aùtre^ta  Porta  Pia^, 
\\  s'occupa  parttculiètement  de  la  grandeur  &  de  rétévation-  de'  fa  Emilie.' 
lE  eft  vrs^que  S.  Chartes  Boromée  ,  fon  neveu,  ufa' dignemeht  de  f es  bien- 
feits.  Ce  Pape  mourut  fe  9  Décembre  i  ^&f ,  â^  de  fôixanfe-fept  ans ,  fur  la 
fin  de  la  fixième  année  de  fon  Pontificat.  Sa  Bulle  ,  en  faveur  des  Evêques* 
c^iaffiftèrent  au  Concile  de  Tr eiite> eft  du  preuHer- Mars  rjrtfi.  Cenefuc- 
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3u'après  avoir  été  élevé  au  Pontificat  qu'il  prit  le  nom  &  les  armes  des  Mé« 
icis ,  qui  ne  dédaignèrent  pas  de  le  reconnoîcre  ,  locfquiU  le  virent  à  portée 
de  les  fervir.  Voy^  de  Thou  ,  Hifl.  Lib.  XXVl. 

PLATON  *.  Voyci  Loys  le  Roy ,  Eftîenne  Dolet ,  Blaife 
de  Vigenere ,  Maturin  Heret ,  Bonavent.  des  Periers ,  François 
Hotoman ,  Pierre  Tredchan ,  Antoine  du  Verdier ,  Jean  A,  Mar- 
tin de  Lefpel ,  Philibert  du  Val ,  Jean  le  Mafle  ,  Simon  VaK- 
lambert  ^ 

♦  Platon  naquit  i  Athènes  vers  419  avant  Jefus-Chrift.  11  comptoir  de$ 
Rois  parmi  fes  Àyeux ,  &  fa  mère  écoitdu  fang  de  Solon.  Un  etTaim  d*Abeilles  * 
qui  fe  repofa  fur  fes  lèvres»  dans  fon  enfance,  comme  il  dormoit  ,  fur  un 
préfage  de  fon  éloquence  douce  &  ravifl'ante.  Il  eut  $ocrate  pour  Maître  , 
voyagea  de  bonne  heure  en  Italie  ,  converfa  avec  les  Philofopnes  Pithagori-* 
ciens  ,  &  acheta  fort  cher  les  Livres  du  Pichagoricien  Philolaiis  de  Crotone  » 
dont  il  fe  fervit  utilement  pour  compofer  fon  Timée  ;  il  alla  enfuite  en 
£gypte ,  avec  un  convoi  d'huiles ,  pour  que  le  profit  qu'il  feroit  far  cette 
denrée  le  dédommageât  des  frais  du  voyage.  On  prétend  que  c'eft  là  qu'il 
trouva  &  lut  les  Livres  de  Moyfe ,  où  il  prie  des  idées  fl  juftes  de  Dieu  &  de 
la  création.  Nous  ne  dirons  rien  ni  de  fes  difciples ,  ni  de  fes  différens  Ouvra* 
ges ,  connus  de  tout  le  monde ,  8c  fur  lefquels  les  Savans  de  nos  jours  s'exer-* 
cent  de  manière  à  leur  donner  un  nouvel  éclat.  Nous  nous  contenterons  de 
citer  ici  Quintilienà  fon  fujet  :  Platonem  quis  dubitet  cjfe  Philofophorum  pr£^  . 
çipuum  j  ex  quo  multàm  cloquentu  fe  traxijfc  Cicero  faeetur  j  Jivc  acumine 
diffcrendi  y  Jivc  eloqucndi  facultau  j  divinâ  quâdam  &  Homericâ  :  muliàrp  enim 
fuprà  projam  orationcm  j  &  quant  pedejlrcm  Grdci  vocanc  ^  furgit  ^  ut  nùhi ,  non 
hominis  ingénia  y  fcd  quodam  Delfico  videatur  Oraculo  inftruSus.  H  mourut 
âgé  de  qi).a^re-yipgt-un  ans.  S.  Auguftin  dit  qu'il  vécift  dans  le  célibat.  Tous 
les  Auteurs  les  plu;  anciens  ren4ent  juftice  à  la  régularité  de  fes  mœurs ,  & 
l'amour  Platonioue  a  toujours  été  regardé  comme  1  inclination  la  plus  chafte 
&  la  plus  défintéreflfée.  La  vivacité  de  fes  expreffions ,  l'énergie  de  fon  ftyle  » 
peut-être  la  force  de  fon  attachement  pour  quelques-uns  de  fes  difciples  fà- 
vpris  j  ont  donné  lieu  à  quelques  détracteurs  de  jeter  fur  lui  le  foupçon  d'ua 
vice  trop  odieux ,  pour  qu'un  Philofophe ,  (i  eftimé  de  fi>n  t^mps ,  &  fi  efti- 
inable  »  ait  jamais  pu  s'y  abandonner. 

'  Il  ne  s*eft  point  trouvé  jufqu'icî  de  Traduâeur  François  de  tous  les 
Ouvrages  dé  Platon ,  Se  plus  dinicilement  enpore ,  quand  cette  Traduâîoa 
feroit  achevée  ^  s'çn  tfouveroit-il  ui»  Impritiieui:.  (  A^.  Pe  lA  Monnoyb). 

PLESSIS  (LE)  Gentilhomme  de  la  maifon  du  Comte  d'Ar! 
t^n^z  traduft  Ijss  quatre  preipier;  JÀY^Ç^  4cs  J^thiques  4'ArjilQ.t0^ . 

contenant 
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contenant  Tlntelligence  de  la  Philofophie  morale  ;  imprimés  à 
Paris ,  1/7.4».  chez  Michel  Vafcofan ,  Tan  1^53.  Le  Traduûeur, 
en  Ton  £pître,  outre  autres  bons  propos  &  fentences  ^  écrit  ce  qui 
s'enfuit: 

[  Car  ,  bien  que  je  ne  fois  fi  ignorant  que  je  veuille  dire  que  les  exercices 
tant  honorables  de  la  voUerie ,  de  la  cha(Iè  &  des  chevaux ,  ne  foienc  requis 
à  un  Prince ,  (i  eft-ce  que  Dieu  me  garde  d'avouer  que  ce  foie  le  métier  ,  ni 
r^tat  de  celui  en  qui  nature  a  jeté  u  profondes  racines  d'une  magnanimité , 
qui  eft  né  à  voler ,  non  pas  les  oifeaux ,  ains  le  cœur  des  hommes  \  à  courre , 
lancer ,  ni  prendre  tes  cerfs ,  mais  les  Villes  &  Châteaux;  à  gouverner  &  ma- 
nier ,  non  pas  les  chiens ,  ni  les  chevaux  ,  ains  les  Communautés  &  Réjpu- 
bliques  \  à  dompter,  non  pas  tes  poulains,  mais  les  furies  d'un  peuple  irrité  & 
rébelle  ,  voire  a  fe  vaincre  &  gagner  foi-mcme  >  efquels  points  gît  le  plus 

frand  de  fon  état ,  fans  qu'il  faille  croire  que,  bien  piquer  un  cheval ,  bondir, 
embrider ,  avoir  bonne  tenue ,  bonne  mam ,  bien  parer  la  greue ,  les  camares 
Siciliennes  ,  trou  de-queues  &  faquarelles ,  foient  le  comble  du  métier  de  la 

?perre  ,  encore  qu'il  foit  nécedàire  pour  elle  de  les  favoir.  Mais  cette  faut^ 
1  cruelle  du  temps  préfent  eft  venue  >  parce  qu'aucuns  fe  font  perfuadés  les 
oifeaux  &  tes  chiens  être  le  principal  ofnce  des  Princes ,  qui  tout  au  contraire 
leur  doivent  fervir  feulement ,  lorfqu'ils  font  las  d'exécuter  les  chofes  de 
leur  métier,  de  pafle-temps  &  plaitir ,  &  les  vertus  de  l'ame  doivent  être  eu 
leur  efprit  les  premières  imprimées ,  ^  ufer  de  celles  du  corps  comme  d'exet' 
cice  joyeux. 

PLUT  ARQUE  *.  J'ai  nommé  particulièrement  les  Œuvres 
de  Plutarque  de  Chéronnécyen  Jaques  Amyot,  qui  les  a  toutes 
traduites  dç  Grec  en  François  ;  à  raifon  de  quoi  je  n^en  ferai  ici 
autre  mention  y  finon  de  renvoyer  le  Leâeur  à  George  de 
Selve,  Claude  de  Seyflel,  Eftienne  Pafquîer,  Piéfrê  de  Sainç 
Julien,  Arnaud  Pafquet ,  Lazare  de  Bayf ,  Geoffroy  Tori ,  De- 
nys  Sauvage  ,  Bernard  de  Girard,  Jean  Colin,  Jean  Lode, 
Adr^an  de  la  Plance  ci-devanc  mentionnés  ,  lefquels  en  ont  auflî 
chacun  traduit  quelque  chofe.  £t  dire  que  le  renom  de  cet  ex- 
cellent Auteur  Grec  (qui  fut  Précepteur  de  TEmpcreur  Trajan) 
s^çfl  rendu  immortel,  &  vivra  tant  que  le  monde  fera  en  être, 
avec  ^elle  &  (i  grande  gloire  &  admiration  de  quiconque  le  lit , 
que  les  plus  Doâcs  eiliment  ordinairement  que  fi  jamais  il  ad- 
venoit  par  cas  ou  néceflîté^que  t;ous  les  Livres  du  monde  fuflenc 

PïBtiOTH.  FjiAiï.  Tom.  F.  Du  Verd.  Tom.  iii.     V  y 
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brûlés  ou  perdus  (  ôtant  toujours  de  ce  nombre  les  faînts  Ecrits^ 
&  qu'il  en  fallut  cooferver  un  tant  feulement ,  ce  feroit  Plutarque  * 
ieul  j  auquel  on  doof^roit  cet  avantage  y  comme  à  celui  y  qui , 
pour  fa  rareté  &  accompIiflTement ,  pourroit  rendre  tolérable  le 
defir  qu'on  auroit  des  autres  ^  &  faire  ceflèr  le  deuil  du  befpin 
qu'on  fouâfriroit  pour  la  perte  du  rede  :  eu  égard  que  ^  en  icelut^ 
on  voir  avec  THiftoire  tant  Grecque  que  Latine ,  une  agréable 
abondance  d'exemples ,  &  fencences  poétiques ,  &  un  amas 
très -profitable  des  fciences  Mathématiques ,  de  Fhilofophîe  ^  &c 
en  fwnme  de  tout,  ce  qti^on  fauroit  fouhaker  de  bmines  &  loua* 
bfes  difcipKnes,  qui  y  font  teiïement dîfpofées ,  qu'ail  lemble  à 
celui  qui  les  lit  ^  qu*bn  les  y  ait  inférées  autant  pour  la  nécef- 
fîté  y  que  pour  le  profit  de  celui  qui  les  lit ,  &  pour  l'ornement 
du  Livre.  C'eft  pourquoi  auflî  Théodore  Gaza,  Grec  de  Nation, 
d'érudition  finguliere  &  digne  de  Tancienne  Grèce  ,  étant 
quelquefois  enquis  par  fès  familiers  amis  y  qui  le  voyoient  (î  fort 
afFeéÛiOiiné  à  l'étude  qu'il  en  oublioit  toute  autre  chofe  y.  quel 
Auteur  il  choifiroit  entre  tous ,  s*il  étoit  réduit  à  ce  point  de 
pouvoir  n*en  retenir  qu'un  tout  feul ,  répondit  qu'il  éïiroic 
Plutarque ,  pource  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  fi  profitable  ou 
fi  déledable  enfemble  à  lire  que  lui. 

^  Plutarque  »  de  Chéronée ,  en  Béode ,  infpiré  par  la  raifon  la  plus  faine 
&  la  mieux  aclairée ,  a  compofé  des  Ouvrages  qut  feront  utiles  &  agréables 
aux  hommes  de  tous  les  fiècles  &  de  toutes  les  nations.  On  croit  qu'it  mourut 
environ  Tan  1 4f>  de  JefusoChrift ,  âgé  de  plus  de  foixante-  dix  ans  y  fous  le 
règne  d'Antonin  le  Pieux. 

POGE  FLORENTIN  '.  Les  Facéties  *  de  Poge  Florentin  , 
•    tranflatées  en  François  ,  imprimées  à  Lyon  y  hn--/^^.  par  Olivier 
Arnoullet  y  &  depuis  in^-iG.  par  Jean  Saugrain^  fous- le  titre  de 
Contes  facétieux  y  1 5  $8.  &  encore  à  Paris. 

'  Poggio  Bracciolihî ,  né  à  Terfa  Nova  ,  dans  le  Territoire  de  Florence  , 
en  1380,  mourut  Secrétaire  de  cette  Ville  &  de  la  République  ,  en-  1459, 
âff^  de  près  de  quatre-vingt  ans.  Les  Facéties  du  Poge  lui  ont  donné  plus  de 
repuution  que  tous  fes  autres  Ouvrages,  Le  nommé  Julien  des  Auguilios  ». 
&  un  Anonyme  plus  ancien,  les  ont  traduites  en  François  >  mais  ne  lés  ont 
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pas  touiours  bien  entendues.  L'Oùginal  Latin  conxieat  aj j  Cojices»  cédvici 
a  73  9  dans  une  verfîon  imprimée  l'an  1 72  a  ,  à  Amfterdaoi  y  fur  le  même  de 
laquelle  on  peur  voir  ma  note  ,  au  mot  Julien  des  Avgustims  »  dans  La 
Croix  du  Maine,  Tom.  II  y  pag.  lo.  Il  faut  V4>ir  fur  le  Poge  »  pag.  1  i  5  <ia 
Tom.  II  de  Baillet,  i/2^4^.  une  note  ample  6c  curieufe» <|ui  eft  sure  dans  toutes 
fes  circonftances.  (M.  de  xa.  Monmoye  j. 

*  Chacun  juge  fuivant  fon  eoût.  M.  de  la  Monnoye  nous  dît  aue  les 
Facét'us  du  Poge  ont  plus  contribué  à  fa  réputation  qu'aucun  autre  de  les  Ou- 
vrages ;  cependant  il  eft  conftant  que  ce  Recueil  de  Contes  eft  licencieux  t 
Texcès  dans  beaucoup  d'endroits ,  fouvent  même  obfcène.  Ce  feroit  donc 
établir  fa  réputation  lur  un  fondement  honteux  &  peu  folide.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  la  rapporter  aux  emplois  qu'il  a  remplis  avec  diftin&ion  >  à  la  Cour  de 
Rome  ,  fous  pluHeurs  Pontificats  de  fuite  \  aux  découvertes  importantes  qu'il 
a  faites  de  plufieurs  Ouvrages  anciens  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  retrouver,  tels 
que  ceux  de  Qmntilien ,  les  Livres  de  Ctcéron  de  Finibus  &  Legibus  j  Ammian  » 
Marcellin  &  quelques  autres  ;  à  fes  propres  Compofiticns  »  tant  Hifioriques 

3ue  morales ,  &  aux  fervices  qu'il  a  rendus  i  fa  patrie  ?  Voyez  les  Mémoires 
e  Niçeton,  Tom.  ÏX,  Au  refte  le  Recueil  des  Contes  du  Poge  ,  imprima  ^"     x  *  -  /V 

Latin  ,  fous  le  titre  de  FacctU  j  a  fouvent  été  pillé ,  uns  qu'on  lui  en  ait  fait     ""  .  /  \  /    ^ 
■    -   ■                    -                 -    -T                                                          j  y  / 


Milan ,  1 47^,  i/i-8®.  qui  eft  la  plus  ample.  Nous  en  avons  deux  Traduékions 
Fran^oiiès.  La.  première  »  dont  parle  du  Verdier ,  qui  parut  en  1 5  5S ,  &  fut 
imprimée  pIuGeuts  fois  depuis  y  pourroit  bien  être  celle  que  La  Croix  du 
Maine  attribue  à  Julien  des  Auguftins ,  quoique  M,  de  la  Monnoye  foup- 
fonne  qu'elle  eft  différente.  La  féconde,  par  M.  Durand ,  avec  des  réflexions , 
Amfterdam ,  1 7 1 1 ,  i/1-1 1.  Celie-ci  necomient  qu'une  petite  partie  des  Contes 
du  Poge.  Ce  Livre ,  plein  d'obfcénités ,  a  été  fort  décrié  par  Gefner ,  qui  le 
juge  digne  d'êrre  noyc ,  d'être  brûlé  ;  Opus  turpijjimum  ^  &  aquis  incendioque 
dignijjhnum  ;  par  l'Abbé  Trithème  j  qui  ne  le  croit  pas  digne  d'être  cité  dans 
MX  Tcaitc  des  jEcrivains  célèbres  ,  ûb  iUi^r'mm  Viforum  Catalogo  mttitb 
cenfuîmus  repclUndum  ;  mais  le  bon  Moine  Jacques  -  Philippe  de  Bergame  ». 
Continuateur  de  Trithème ,  appelle  les  Contes  du  Poge,  un  très-beau  Livre, 
Pulchtrrimus  Liber.  Les  mœurs  du  Poge  avoient  été  fort  déréglées.  Quoiqu'il 
eût  d'abord  embrafifc  l'Etat  Eccléfiaftique  f  il  vivoLc  a(Ièz  publiquement  arec 
9me  fille,  dont  il  eut  trois  fils.  Il  en  parle  dans  une  Lettre  Latine  manufcrite  y 
citée  par  Sallengre  (  Mém.  de  Ij.ttérat*  Tom,  II ,  première  Partie  ,  pag.  9,  ) 
Le  Cardinal  Julien  de  Saint-Ange  lui  repcochoit  ««d'avoir  des  enfans,  ce  qui 
•X  n'eft  pas  permis  à  un  Ecclcfiaftique  ;  &  de  les  avoir ,  £ius  être  marié  ,  ce  qui 
»•  ne  convenoit  pas  même  à  un  Laïc.  — Je  peux  répondre  ^  dit  le  Poge  ,  que 
»>  j'ai  des  enfans ,  ce  qui  convient  très-bien  aux  Laïcs  «  &  que  je  les  ai ,  fans 
M  être  marié  ,  ce  qui  eft  l'ufage  cpnftamment  obfervé  par  les  Eccléfiaftiques 
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»9  depuis  la  création  du  monde  s».  Poffum  refpondcrc  habere  filios  me  j  quoi 
Laïcis  expédie  j  &  fine  uxote  y  qui  efi  mos  Clericorum  ,  ab  orbis  exordio  obfer^ 
vatus.  Il  fe  maria  à  5  4  ans  ^  &  époufa  une  fort  belle  fille ,  qui  n  avoit  que  1 7 
ans,  dont  il  eut  beaucoup  d'enfans.  Il  favoit  affez  de  bons  Contes ,  pour  ne 
J)as  ignorer  le  danger  qu'il  couroit  j  mais  il  étoit  rafTuré ,  par  la  bonne  édu- 
cation &  la  vertu  de  fa  femme,  de  laquelle  il  fait  le  plus  grand  éloge  »  dans 
une  Lettre  manufcrite ,  au  même  Cardinal  Julien  de  S.  Ange  (  citée  aufli  par 
Sallengre ,  ubifuprà  )  difant  que  *<  Dieu  lui  avoit  fait  bien  plus  de  grâces  qu'il 
ji  ne  méritoit ,  en  lui  ayant  fait  rencontrer  une  femme  auffi  propre  à  fon  te- 
>y  pos  qu'à  fon  bonheur  >i.  In  hâc  uxore  ita  confuluit  quieti  me£  j  ita  egregii 
fatisfecit  y  ut  nihil  venitàs  fit  quod  in  eâ  amplihs  requiram.  Ceux  qui  feront 
curieux  de  détails  lur  la  vie  du  Poge ,  fur  fes  Ouvrages ,  &  fur  les  erreurs  de 
divers  Auteurs  à  fon  fujet ,  trouveront  ce  détail  dans  trois  Mémoires  intc- 
reflans  de  la  première  Partie  duTom.  II  des  Mem.  de  Littérature  de  Sallengre. 

POICTOU  (  Le  Comte  de  )  daigna  b.ien  faire  honneur  à  la 
poëfie  en  langue  Provençale  ;  car  ,  outre  qu'il  étoit  favant  aux 
Sciences  libérales ,  encore  prenoit-il  plaifir  à  avoir  en  fa  Cour 
les  plus  fa  vans  Poëtes  qu'il  pou  voit  trouver ,  lefquels  il  hono- 
roit  &  prifoit,  leur  affignant  bons  &  fufEfans  gages ,  &  fi  les 
provoyoit  des  plus  beaux  &  honorables  offices  de  fa  Cour, 
d'entre  lefquels  Peyre  Milhon  ,  Gentilhomme  de  Psitou ,  fut 
fon  premier  Maître  d'Hôtel ,  qui  a  fait  une  Chanfon  à  la 
louange  d'une  Dame  de  Poitou ,  de  la  maifon  de  Montagut,  qui 
fe  commence , 

Pueis  que  dal  Cor  my  venfaray  Kanfon  nouvella  ^ 

En  laquelle  il  dit  qu'après  long  travail  il  aura  jouiffance  d'a- 
mours. Bernard  Marchyz  fut  fon  Chambellan  ;  il  a  fait  une 
Chanfon  à  la  louange  d'une  Damoifelle  de  la  maifon  des  Re- 
quiflons  de  Provence ,  &  fe  commence. 

Tant  es  ma  Donna  endurmyda. 

En  laquelle  dit  qu'il  a  fi  bien  doucement  chanté ,  qu'il  l'a  éveil- 
lée- Peyre  de  Valieras  fut  fon  Valet  Trenchant ,  qui  a  chanté 
pour  Rogere ,  noble  Dame ,  belle  &  vertueufc ,  de  la  maifon 
de  Saint  Se  vérin ,  ifïùe  de  Franoe ,  à  Naples  ;  l'une  de  ics  Chai»* 
fons  y  dit  ainfi  : 

Sol  qu'aïs  autres  es  placer ^ 
Et  àmy  grand  defpla\enfa. 


i 
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En  laquelle  il  dit  qu'il  eft  né  fous  telle  planetce,  qu'il  ne  fera 
jamais  que  trifte  &  déplaifant.  Ozil  de  Cadars  fut  un  de  fts 
Ecuyers  ;  il  a  fait  TArt  de  bien  aimer ,  &  a  chanté  à  la  louange 
d'une  haute  Princcflè  d'Angleterre ,  nièce  du  Comte  de  Poitou, 
de  laquelle  (  ainfi  que  tel  étoit  le  bruit  )  il  reçue  des  faveurs 
incroyables  ;  &c  pour  faire  croire  le,  contraire  ,  il  f  t  cettç 
Chanfon. 

£IU  afin  cor  tant  haute  j  qufella  mtfprcifa 
Su  que  Ion  tcn  en  grand  presse  hQrtfiQur* 

En  laquelle  il  dit  qu'il  ne  fe  faut  jà  tant  eflimer.  Louis  Emeryc^ 
fut  fîeur  de  Rochefort  en  Poitou ,  avoit  été  ifn  des  principaax 
Secrétaires  du  Roi  d'Arragon.  Pour  faux  rapport  il  s^toic 
retiré  vers  le  Comte  de  Poitou  qui  lui  bailla  place  ,  &  état  de 
Secrétaire  ;  il  fut  amoureux  d'une  Dame  de  Provence  de  la 
maifon  des  Comtes  de  Forcalquier ,  nommée  Florence,  à  la 
louange  de  laquelle  il  fit  plufîeurs  Chanfons ,  l'une  defquelles  fe 
commence  9 

Kafiun  jour  m* es  benafort  mays  d*un  An^  . 

Quand  y  eu  veyy  aquella  que  tant  amy. 

En  laquelle  dit  que  Las  .malas  Içnguas  Ten  déchaïient.  Peyre 
Hugon  ,  Gentilhomme  de  Dompicrré  ^  fon  Vatct  dé  Cljambre^ 
fut  amoureux  d'une  Dame  de  Provence V  de  là  lïiailbri  de  Roque- 
fueilh ,  nommée  Beatrix  d'Agoult  >  les  autres  Tont  nommée 
Agoulte  d'Agoult ,  à  la  Ip^uange  de  I^queJle  il  a  fait  plufieurs 
Chanfons^  une  que  j'en  ai  lue  ^  fe  coinmence^  \ 

Tos  temps  amour  my  ten  en  tal  fafoni  .  • 
Efifîhs  qu*aquel  mal^  dont  s*a  dormys. 

Guîlhem  Bouchard  fut  aufli  de  (es  Valets  de  Chambre  y  amou«- 
reux  de  Dame  Tyburge  de  Layncel ,  noble  maifon  de  Pro- 
vence ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Chanfons  j  l'une 
fe  commence  9 

En  vous  yeu  ay  meffa 
(  Seguent  ma  promejfa  ) 
Monçor^em'amour.' 


^■"  -  - 
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Gyraudon  lou,  Roulx ,  lîjt  un  ài$  Gentilshommes  de  (à  maifon , 
amoureux  de  Dame  Albe  Floce ,  gencil-femme  de  Provence ,  k 
la  louange  de.laqaelle  il  fie  cette  ChanHjn, 

Aras  fakbray  s'a  ges  de  Conc(ia 
En  voas  dp/ma  ^tfi  timés  Pekat, 

Americ  de  Sarlac,  àutro  Gentilhomme  de  fa  maifon ,  chanta  à 
la  louange  d'une  Dame  d'honneur  de  la  Comceflè  ^  qui  étoit  dç 
la  maifon  de  Fonteuay,  nommée  Guillaume,  de  laquelle  il  fut 
amoureux,  &c  Ht  plusieurs  belles  ChanlÔns  à  ù.  louange  ;  vrai 
^  qu'il  leis  adreiiôtt  à  la  Comteflèi  l'une  derquclles  fe  corn- 
motce  atnft^ 

Fin  j  e  liai ,  e  fens  dengan  engan  y  ■ 
En/îns  qu'aqa^l  qu'a  eoaquijiat  amours , 
Away  ea  pax/iiforuu  mas  doulours  ^ 
:    ■  J^  non  my  vaç  plagnen ,  ay  rencuran. 

Çujlhem  ^£1- AioajricSa  fut  Gentilhomme  î^rovençal ,  amoureux 
d'une  Dame  de  Nàples ,  de  la  maifoti  d'Afcufiia  de  Capro, 
Comte  d'Hautemure  ^  à  laquelle  il  envoya  faire  ks  meHages 
d'amour  par  rArondéllç  qui  la  reveilloit  tous  les  matins,  &  ne  la 
l^jCfoiç  d  e  de  laquelle  il  fît  plufieurs  Chanfons 

BeÙ5Js&;  Jme.une  IrArondelIç,  &  quelques 

ÇhÀPJtSj:  e cbmmeticemeot  d*un  Chant, 

Pi<tidtmQatfperanJa.,tmaf3rJa.,cyertutf 
,    /Ity  ^u'yeuxon^iv  çonirari  a  ta  Icy  pura  efanta 
■    Erf  tt'mpi  d'àéveljrtat  j  qatiad  i^ennetrry  m'enkûnm  , 

a  my  co^ptlh'a  d^dfift'jefiag^ai  d£V4nut.<  ... 

Il  fit  un  autre  Chant  à  la  loiAngc  de  Robert ,  Roi  de  Sicile  & 
de  Naplcs,  Comte  de  Provence,  de «ettç  teneur, 

Lou  Segnoifr  Dieu  t'exauce  ,  <  totijoaiesjy  defemda 
Âls  malvays  jourf  troailas  :  «  *y  moflde  Jecours 
.     ,:      ■      Rey  podewiti^àiqiud  lou  poblt  ha  fon  recours. 

Âpres  Dier  que  ta  fach  ,  grand  vencedour.  ty  rertda. 
Lou  Segnour  que  t'a  fach  tes  preguieras  entenda , 
Fajfafiourir  ton  nom  tos  temps  mays  en  tas  course 
Pues  quejlu  veyre  en  pax  da  ieus  jours  lou  long  cours ^ 
^  ^ue  d'un  tout  d'almondt  à  l'autre  ,  «w  tarfrtda. 
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Lotis  uns  en  kavals  fiers  j  autres  en  gronda  Armada  ^ 

En  Thefuaurs  infinis  ^  en  kaw^as  tfanfitorias 

Si  fi:(an  totalement  ^e  y  han  tfpetanfit  : 

May  s  tu  auras  de  Dieu  d'exceUentas,  viQorîas  ^ 

JE  tout  ton  pobU  aura  fii  vollontat  armada 

A  toujour  t'obe^irper  ton  ajfcguranfa. 

Py  flolleta ,  autre  Gencilhornme  de  ùl  Cour  ,  adrefla  Tes  Chanfons 
à  Dame  Sance ,  de  la  maifon  de  Villene^ifre^  en  Provence ,  &  à 
une  autre  de  la  maifon  de  Chandieo  y  en  Dauphiné ,  une  autre  k 
une  Gentil-femme  de  Grymaud  de  Cennes  ,  &  à  une  autre  de 
la  maifon  de  Chaflillon  &  de  Brancas^  &  d'£fparron  de  Pro- 
vence ;  à  toutes  lefquelles  &  à  la  couple  finale  d'icelles  defire 
avoir  une  Colombe  de  Surie ,  femUabiè  k  celle  de  Mahomet  ^ 
pour  renvoyer  faire  fcs  meflàges.  Tou«  des  Poètes  ci-deffus 
nommée,  florifloient  d'un  irtéme  ttttfps  du<Jic  Comte  àc  Pcwcoq  , 
dont  ceux  qui  furent  à  fa  Cour,  décédèrent  çnfipoifonnés  des 
eaux  &L  fontaines  par  les  féprei^x  du  pays ,  par  la.ptatique  des 
Juifs*.  :     ' 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame,  Chap.  59- 

Un  Moine  de  POLLIGNY  (duquel  je  n-'aip»  trouver 
autrement  le  nom)  a  fait  ua RcKnao  fur  Bocce  ^  que  Ton  die 
de  Confolation  (  j'ufe  de  fonlangagt)  k^r^mitaâon  dudit  Boëce^ 

&  finit  ainfi:  '  ..:...  i 

•  > 

L^an  mil  trois  censfix  avee  trente  j 

Le  derrain  jour  de  May  prene:[ , 

Siffaurci  quandàfin  mene:(^ 

Fut  ee  Ramant  à  PoUigr^' j  .  '     * 

Dont  le  Frère  efide  Ftlligny\^ 

K^  ce  Rvmanten  rime  a  mis*  &c.  -  '        ' 

Eft  en  la  Librairie  de  la  Baftîe  en  Foi;ez. 

^  Pour  bien  entendre  cet  Article  y  il  faut  faroir  qoe  dtî  Gange  ^  pag.  et  ex 
des  PrétWninaiies  de  fon  GloilëÎFe  Bàs-Larin  y  eîte  tin^Traduûîén:  manufcriee, 
en  profe  Frariçoife ,  de  la  Chn/htakon  .d:e  9oeo^  j  WiPleàaiï  de  tarteres ,  Tra- 
dnâton-  depuis  rimée  pai<'Rei)au«  de  lL<Miens*,  Jacbbin^y  ^id^abord  parle 
ainfi' , .  foi.  i  ,  Col:  i-  dû  Mafiu^ctit  qhé  fferi  ai-  Vil^  j  '  i 

Mais  ay  bien  regardé  Tcfcript , 
DùqQel  l'on  puec  niôuli  de  bfcn  trairé  ^ 
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Que  an  frire  f  rcrchenr  fift  j 
Qui  le  Livre  moult  bien  déclairc. 

& ,  fol.  5  4 ,  tout  à  la  fin  ^  %tn  explique  bien  plus  au  long  ,  en  ce$  douze  vers  ; 

(    Se  voas  voulez  favoir  Tannée  , 
Et  la  ville  8c  la  journée'. 
Que  le  Frère  parfift  s'en  te  h  te 
VsiXi  mil  coc>&  fix  «  8r  trente  » 
Le  darrain  jour  de  Mars  prenez , 
Et  faarcz  quapt  à  fin  menez  > 
Fut  cils  Romens  a  Poloigné  y 
.  Dont  li  Frères  s'eft  pou  loingnié^ 
Qni  le  Roment  en  rime  a  mis;  ^ 
Dieu  gard  an  Frère  fcsamis « 
Qui  ce  petit  Roment  a  fait , 
Et  li  pardoin;  tout  fon  mefiaitf 


rrompe ,  longue  ,^  lur  la  roi  a  un  jyianuicnc  peu  çorrecc  ,  ii  a  rait ,  concre  i^ 
règle  ,  iitatrfolignï^  ia«  lieu  jde  Pohignû^  ^vec pou loingnié y  mais  encore, 
lorfqu'il  a  mal-à--propos  attribué  au  Moine,  Traduâeur  de  Boece  eti  profe^ 
la  Traduction  poftérieurement  faicç  de  cette  profe  en  vers  ,  par  Frère  Rendue 
de  Louens ,  qu  il  n'a  connu  que  fous  le  npm  de  Moine  de  Pqligni  j  perfaado 
par  cet  endroft  de  foh  texte  cbrroknpu  ; 

•  ,  '    i      Si  fçaùrez  ^uâbd  à  fia  menez 
,     . ,       .  -  Fat  ce  Romin^  à  Pdligny, 

Dont  le  Frère  eft  de  PoUigny, 

que  cet  Ouvrage ,  achevé  à  Poligni,  étoit  d'un  Moine  né  à  Poligni.  Cet  Ou** 
vrage  ,  que  j'ai  prouvé  avoir  été  çn  profe ,  étoit  anfuréipent  de  ce  Jean  j  qui , 
né  a  Langres ,  fiit  Jacobin  au  Couvent  de  Poligni ,  où  il  acheva  ,  en  1 3  3^  a 
"^     '   '^^       ^    ^  "        "^    '      ]Àfà  caufe  de  fon  féjour  '  •"  '* 

ft  appelé  ie  Mqine  de  Po/{ 

„__.,  ,  --^  contemporain  ,  témoigne 

fort  bonqe ,  fut  depuis  traitée  de  mou/t  rude ,  coqime  je  l'ai  remarqué  au  mot 
Jean  dî  Cis,  fur  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  477  ,  ce  qui  ne  doit 
pas  furprendre ,  parce  que  l'Auteur ,  i  qui  èllef  a  paru  telle  9  écrivoit  plus  de 
cent  ans  après  Frère  Renaut.  Quant  à  la  prétendue  anciei^uQ  Ttaduâiop  Ano« 
nyme  en  vers  ^-/nentiopnéeA  pag.  741  du  Tom^  II  des  Mémoires  de  l^Aca- 
.4-pntie  «f^  ^Mies-Lettres  j  ^.  falconet ,  dans  fon  ample  fiç  curieufe  Drilèr' 
ration,  alléguée  au  mot  Bi^yHET  Latin-,  a  fait  voir  qu'ellç'étoit  préciféme^t 
)a  même  que  celle  de  Renaut  de  Louens ,  5ç  que  M.  Galland  ,  qui  avoic 
diftinguç  l'une  de  J'autre  ^  nç  s'étpit  pas  donné  le  foin  4ç  les  çQnfcçeç  exafte- 

fnçntt 
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ment.  On  peut  donc  compter  quatre  anciennes Traduâions ,  en  vers,  de  rOu- 
vrage  de  fiocce  ;  la  première ,  de  Jean  de  Meun  (  encore  n*eft-elle  en  vers 

3ue  pour  les  Mètres  de  Bocce ,  elle  eft  en  profe  pour  fes  profes  )  j  la  féconde , 
e  Frère  Renaut  de  Louens  ;  la  troifième,  de  Jean  de  Cis,  &  la  quatrième  » 
de  TAnonyme  qui  vivoir  fous  Charles  VIL  Les  verfions  en  profe  font  au 
nombre  de  trois ,  favoir ,  celle  de  Jean  de  Langres ,  nommé,  par  les  raifons 
que  j  ai  dites ,  le  Moine  de  Poligni -y  celle  de  Malaffis ,  &  celle  de  TAbbc  de 
Cerifiers.  Les  PP.  Quétif  &  Echard  ,  dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de 
leur  Ordre ,  n'ont  connu  ni  le  Moine  de  Poligni ,  ni  Renaut  de  Louens ,  leurs 
Confrères ,  fous  quelque  nom  &  furnom  que  ce  foit.  (  Ils  ont  connu  Renauc 
de*  Louens  ,  fous  le  nom  de  Gaddeoucln ,  !))<')•  J'ajoute  à  ceci  que ,  par  la. 
Librairie  de  la  Bafiie  j  que  cite  du  Verdier ,  il  faut  entendre  la  Bibliothèque  de 
Mejfieurs  d*Urfé  ^  en  Fore^^  au  Château  de  VAbbatie.  C'eft  ainfi  qu'écrit  ce 
mot  le  P.  Jacob ,  pag,  ô-j  i  de  fon  Tra'ué  des  Bibliothèques.  La  Bâtie  eft  pour- 
tant le  mot  d'ufage*.  (  M.  de  la  Monnoye),  • 

♦  J'ajouterai  aux  Remarques  de  M.  de  la  Monnoye  fur  cet  Article  »  i^.que 
Samuel  Engel,  dans  {zBiblioth.  Seleclijfima y  cite  une  ancienne  Edition,^  la. 
Confolation  de  la  Philo/ophie,  par  Boëce,  en  vers  François,  fans  date  d'année, 
ni  de  lieu  ,  qui  pourroit  bien  être  celle  dont  parle  ici  du  Verdier^  i^.  que 
M.  de  la  Monnoye  a  eu  raifon  de  dire ,  dans  une  de  fes  Remarques  ,  à  l'Art, 
de  Jean  Clopinel  ,  Tom.  III ,  pae.  395 ,  que  la  Traduâion  en  vers  de  cet 
Ouvrage  de  Bocce ,  que  du  Verdier  croyoït  n'avoir  jamais  été  imprimée  , 
Vavoit  été  j  en  1 494 ,  a  Paris ,  in-fol.  Il  auroit  pu  dire  aufli  qu'elle  l'avoit  été  , 
même  dès  1 48  j  ^  inrfoL  à  Lyon.  Voyez  Maittaiele  ,  Annal.  Typographe 
Tom.  I,  pag,  441  &  57}. 

POLYBE,  Auteur  Grec  *.  Voyez  Lots  Meigret. 

^  Polybe ,  né  à  Megalopolis ,  en  Arcadie ,  l'un  des  plus  judicieux  &  des 
plus  excellens  Hiftoriens  que  la  Grèce  ait  produits ,  fut  envoyé ,  par  la  Repu* 
olique  des  Achéens ,  Amba0àdeur  à  Rome ,  où  il  contraâ:a  une  étroite  amitié 
avec  Lelius  &  Scipion  \  il  accompagna  même  celui-ci  au  fiége  de  Numance  , 
&  c'eftà  fdn  retour  quil  écrivit,  a  Rome,  cette  belle  Hiftoîre  ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  les  cinq  premiers  Livres,  de  quarante  dont  elle  étoitcompofée, 
avec  des  extraits  de  quelques  endroits  des  autres,  Nicolas  Perrot,  Archevêque 
de  Siponto  ,  au  Royaume  de  Naples ,  traduifit  ces  cinq  Livres  en  Latin  ,  & 
les  publia ,  par  ordre  du  Pape  Nicolas  V,  Outre  la  Tradudion  ,  indiquée  ici 
par  du  Verdier ,  l'infatigable  Tradu6beur  du  Ryer  en  donna  une  verfion  Frao^ 
çoife ,  qui  fut  imprimée  pour  la  première  fois  â  Paris ,  en  i  ^5  5,  in-fol.  Mais. 
eHe  eft  tombée  d'ans  l'oubli ,  &  l'on  ne  connoît  plus  que  la  bonne  Traduâioa 
qu'en  a  donnée  Dom  Vincent  Thuillier  ,*  Bénédiâîn  ,  imprimée  en  6  vol. 
in-^^.  avec  les  £ivans  Commentaires  du  Chevalier  Fola^d.  On  croit  que 
Polybe  mourut  dans  fa  patrie  ,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ^ns  ^  environ  cent 
ruigt-deux  ans  avant  Jelus-Chrift. 

BiBLiOTH.  Fr Ai^,  Tom»  V.  Du  Verd.  Tom.  m.      Zz 
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POLIDORE  Vergile  '^.  Voyez  François  de  Belleforest* 
je  defirerois  que  quelcun  voulût  prendre  le  loifir  de  tourner  en 
notre  langue  fon  Hiftoire  d'Angleterre  *. 

'  Du  Verdier  écrit  ici  KergiUy  conformément  à  l'Auteur ,  nommé  toujours 
dans  fes  Livres  Polydorus  Fergilius.  Le  même  du  Verdier  cependant ,  au 
propre  endroit  de  l'Article  de  Beileforeft  ,  où  il  renvoie  ,  écrit  Polydore 
f^irgUâj  à  Toccafion  du  Traité  de  Inventoribus  rcrum  y  traduit  en  François.  La 
Croix  du  Maine  n'a  pas  écrit  autrement  ^  &  cet  ufage  n'a  pas  difcontinué. 

CM.  DE  LA  MONNOYE  ). 

^  Polydore  Virgile  naquit  à  Urbîn  ,  mais  on  ne  fait  pas  poCtivement  la 
date  de  fa  naiilànce.  Il  paiTa  en  Angletene ,  au  cominencement  du  feizième 
jG^cle,  fous  Je  règne  de  Louis  VII.  Les  bénéfices  qu'il  y  obtint ,  l'y  fixèrent 
jufqu*en  1550,  que,  fe  trouvant  fort  âgé ,  &  defirant  retourner  dans  fa  patrie^ 
Edouard  VI  lui  en  accorda  la  permillîon ,  &  la  grâce  d'y  jouir  des  bénéfices 
qu'il  pofTédoit  en  Angleterre ,  en  le  difpenfant  de  la  refidence.  (  Rymer  ^ 
Tom.  VI,  Part.  III,  pag.  191  ).  Il  retourna  doncâUrbin,  où  il  mourut  cinq 
ans  après.  Dans  les  Lettres  d'Edouard ,  qui  font  en  Anglois ,  le  nom  de  cet 


Ouvrage  3  écrit  en  Latin,  comme  le  précédent ,  efl:  plus  eftimé  par  le  ftyle 
que  par  l'exaf^itude  des  faits ,  &  Ton  rendroit  aujourd'hui  peu  de  jfervice  aux 
Lettres ,  en  prenant  la  peine  de  le  traduire  en  François.  Non-feulement  il 
<onnoi({bit  mal  l'Hiftoire  ancienne  d'Angleterre  ;  il  e/t  même  très-fautif  fur 
l'Hiftoire  de  Henri  VIII ,  fous  le  règne  duquel  il  écrivoit.  C'eft  ce  qui  donna 
lieu  à  l'Epigramme  fuivante  : 

Virgilii  duo  funt ,  alter  Maro  »  tu  Polydore 
Alttr^  tu  mcndax ,  ille  Poeta  fuit.    . 

On  prétend  qu'une  des  fources  de  fon  inexaûitude  vient  de  ce  qu'il  ignoroit 
TAnglois  5  chofe  furprenante  dans  un  homme  qui  vécut  plus  de  quarante  an^ 
eh  Angleterre ,  &  qui  en  écrivoit  THiftoire  !  C'eft  cependant  le  témoignage 
d*un  Auteur  Anglois  :  Maxime  crravit  Polydorus  in  dejcribendis  temponbus 
Henrici  VIII  ;  nom  prêter  quhd  lingud  nojlrates  prorsàs  ignarus  yplurimacorum 
tcmporum  ncfciri  habuie  neceffe.  Plurima  ctiam  ,  ut  Marid  Regiru  gratiam 
prompeiàs  demercri  pajfet  j  fcripjtffc  j  non  fine  causât  ptrhibctur.  l  Whear ,  de 
MctfuUgend.  Hifi.  Seâ.  30.  )  On  trouvera  ce  jugement  confirmé  paj  Nicelfoa 
(  EngL  Hifi.  Librar.  )  &  par  les  divers  témoignages  qu'a  rajOfemblés  Pope 
Blount  (  Cenfur.  celcb.  Autor.  pag.  451, 

POMPONE  DE  BELLIEVRE  ,  Confeiller  du  Roi  en  fon 
Confeil  d*£cac  Miarangue  du  ûeur  defielUevre^  Ambaâàdeur 
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pour  U  Majeflé  du  Roi  de  France,  aux  Seigneurs  des  treize 
Cantons  des  Suiffès,  fur  les  guerres  de  France  ,  recommencées 
Tan  1568.  Seconde  Harangue  dudit  fieur ,  faite  aux  Seigneui's 
des  Ligues  des  Suiflès  ,  les  deux  èontenues  au  volume  des  Ha- 
rangues militaires  de  Belleforefl. 

*  Pompone  de  Bellicvfe  ,  fils  de  Claude  de  BelUevre ,  Premier-Prcfident 
auParleraenc  de  Grenoble  >  naquit  à  Lyon ,  en  1 5 19  ;  fut  d'abord  Confeillec 
au  Sénat  de  Chamberry,enfuîte  Sut-Intendant  des  Finances,  vers  l'an  r  Ç75, 
&  Prcfident  au  Parlement  de  Paris  ,  où  il  fut  reçu  le  8  Avril  1  jy^  ,&  réfignâ 
cette  place ,  en  i  $80,  à  Barnabe  firiflbn,  qui  en  paya  foixance  mille  livres  ^. 
&  vendit  fa  charge  d'Avocat-Gcnéral  quarante  mille  livres.  Sur  quoi  LoyCsl 
(  Opufc.  pag.  <>4i  )  obferve  que  ce  fut  la  première  fois  que  les  Offices  dû 
Parquet  furent  vendus  à  prix  d'argent.  Bellievre  rendit  à  l'Etat  des  fervice$ 
importans  ;  & ,  après  avoir  été  employé  en  diverfes  Ambaflades ,  il  fat  fait 
Chancelier  de  France  par  Henri  IV»  en  X599«  Il  mourut  te  9  Septembre 
1^07,  âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  II  avoiceu  de  Marie  Prunier,  fa  femme^ 
quatorze  enfans ,  trois  fils  &  onze  filles.  Le  dernier  de  cette  illuftre  famille , 
Premier-Préfident  au  Parlement  de  P^is,  mourut  fans  poftértté  le  i  j  Mats 
r^5  7. — Le  Chancelier  de  France ,  dont  il  eft  queftîon  dans  cet  A.rticle ,  difoii: 
que  <<  les  François  ne  remuent  les  bras  que  quand  ils  ont  de  l'eau  jufqu  au  col } 
»  que  l'édifice  d'un  audî  grand  Etat  ne  peut  être  foutenu  fiir  des  chenevottes» 
M  mais  qu'il  y  faut  de  bons  piliers.  — *  En  notre  Cour  ,  ajoutoit-il ,  les  efpé- 
»  rances  font  prifes  pour  des  atfurances ,  miifqu'on  s'y  ptopofe  toutes  chofed 
»  faciles  \  aufiî  ceux  qui  font  de  bonnes  difficultés  n'évitent  pas  la  calomnie  i^. 
Voy.  Longueruanaj  pag.  ii6. 

PONS  DE  BRUEIL,  Poète  Provençal,  mit  par  écrit  uit  Traite 
intitulé  Dt  las  amours  cnrahladas  de  Andneu  de  franfct ,  duquel 
André  de  Franfe  (  qui  mourut  par  trop  aimer  )  le  Roman  a  été 
perdu. 

PONTUS  DE  TYARD ,  Mafconnoîs ,  Seigneur  d^e  Bifly, 
maintenant  Evêque  de  Châlons^  for  Sâoné ,  à  écfîf  (Ëuvrcs 
poétiques  ;  afïavoir  trois  Livres  des  Errçurs  amoureufes  ;  un' 
Livre  des  vers  Lyriques  ;  un  Recueil  de  îe:^  nouvelles  (Euvres 
poétiques;  imprimés  à  Paris,  in-â^.  par  Galiot  duPïé,  i^73#' 
Ses  Erreurs  amoureufes  avoient  été  imprimées  ;n-8-^.  par  Jean 
de  Tournes ,  r^  49.  Solitaire  premier,  ou  Prdfc  deis  Mufetf'j  .&  de- 
fe  Furcu»  poëtique ;  avec  quelq^^s  vêts  Isyriques  fur  là  fin}' 
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imprimé  à  Lyon  ,  in-^fol.  par  Jean  de  Tournes,  i  $  ^2.  Solitaire 
fécond,  ouProfe  desMufes^  &  de  la  Fureur  poétique,  avec  quelques 
vers  Lyriques  fur  la  fin  ;  imprime  à  Lyon,  w-8^.  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1551.  Difcoursdu  temps,  de  Tan  &  de  fes  parties,  imprimé 
à  Lyon,  m-8^.  par  Jean  de  Tournes,  i^$6.  &  à  Paris ,  in-yo/. 
Mantice  ou  Difcours  de  la  vérité  de  divination  par  Aftrologie, 
imprimé  à  Lyon,  in-^^.  par  Jean  de  Tournes  ,  1558.  L'Uni- 
vers, ou  Difcours  des  parties,  &  de  la  nature  du  Monde, 
imprimé  à  Lyon,  w-4^.  par  Jean  de  Tournes,  1557.  En  ce 
Livre  il  y  a  quelques  pages  prifes  &  tournées  mot  à  mot  de 
Philon,  Juif,  en  fon  Livre  du  Monde  ;  &  depuis,  le  même  Tyard 
Payant  revu  &  augmenté, Ta  fait  réimprimer  fous  tel  titre:  deux 
Difcours  de  la  Nature  du  monde  ^  &  de  fès  parties  ;  afTavoir  le 
premier  Curieux ,  traitant  des  chofes  naturelles  ;  &  le  fécond 
Curieux  des  intelledu elles;  imprimés  k Paris,  m-4*>.  par  Mamert 
PatifTbn,  15 78,  Jaques  David  du  Perron  y  a  mis  un  avant- 
Difcours.  Il  a  traduit  dltalien,  Léon  Hébreu ,  de  l'Amour,  Dia- 
logues, imprimé  a  Lyon,  w-8^  par  Jean  de  Tournes,  15^1. 
Denis  Sauvage ,  fieqr  du  Parc ,  en  a  fait  prefqu'en  un  même 
temps  ,  une  autre  Verfion.  JSphemcridcs  oSavct  fphcrce  ,  feu 
Tabdlœ  Diariœ  Ortûs  ,  Occa/ûs ,  &  meditationis  cali  illuj^ 
trium  flcllarum  inerrantium ,  pro  univtrfâ  Galliâ ,  Çf  his  rcgia^ 
nibus  qu(Z  polum  Boreàm  chvatum  habcnt  à  jg  ad  ^o.  gr. 
AuSorc  Ponto  Tyardto  Eijfiano  ;  Lugdurû  it>foL  apud  Joann. 
Tomœfiumy  t^ffz.  Ponti  Tyardci,  adPct.Ronfardum  de  cœ- 
lejlibus  AJlerifmis  Poematium  ,•  Parijiis  ,  in-/^^.  apud  Galeotum 
àPratOyi^jy*.  .,     . 

*  Vay.  La  Croix  du  Maiw  y  &  les  noces,  iui  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  336  &  337. 

Au  fécond  Curieux. 


I  ^ 


[  L'homme  continue  fa  vie  à  mode  desEIémens&des  pierres ,  ctanr ,  croî(Ënt 
&  s'altérant ,  &  muant  continuellement  ;  il  eft  vivant  comme  les  métaux  , 
d'un  efprit  vital  caché  5  &  fi  l'éfprit  vital  des  métaux  eft  caché ,  je  m'en  rap- 
porte à  l'immortel  &  vain  travail  des  Alchimiftes.  Davantage  l'homme  eft: 
vivant  avec  les  plantes,  d'une  vie  végétative  )  avec  les  animaux  >  d'une  vie 
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ieniîtive  &  mouvatite  y  avec  les  mtèUlgeftces  réparées,  de  vie  ralfonnable ,  ou 
incelleâjuelle,  &  avec  le  grand  moteur  »  de  vie  divine  &  éternelle.  Pource 
difoic  Trimégifte  Thomme  être  tout  en  tout  ^  car  il  a  en  fon  ame  certaines 
puiflances ,  avec  lefquelles  comprenant  Qc  recherchant  tout  y  elle  fe  fait  tout,. 
ou  femblable  à  tout  ^  &  par  la  capacité  de  fon  infime  appréhenfion ,  approche 
de  celle  grande  éternelle  puiflànce,  que  nous  appelons  Dieu.  Ajouterai-*je 

foint  que  la  partie  de  Thomme ,  appelée  le  fens ,  fe  compare  à  la  Terre ,. 
imagination  a  TEau ,  la  saifon  à  l'Air ,  Temendement  au  Feu ,  ou  à  la  fubftance 
éthérce  >  &  Tîntelligence  au  Ciel ,  pu  à  fon  moteur  ?  Vraiment  l'admirable 
lencontre  des  Ëlémens  ,  &  le  voifinage  fecourable  d'un  à  l'autre  >  foutient  eth 

Eartie ,  à  mon  avis  y  cette  mafle  mondaine  Elémentaire.  Et  aufli  leS'  quatse 
umeurs  complexionnaires ,  comparées  aux  Elémens-,  font  ju^ées^  ctre  ea> 
l'homme  de  telle  proportion  y  que  la  mélaiK:olie  eft  une  partie  j  la  colère  ^ 
Jeux  j  la  pituite;  quatre,  &  le  fangjhuit;  tellement  que  de  cette  température 
vient  la  lanté  ,•  &  de  la  diftempérie  les  maladies-  diverfes  ^  félon  q^e  diver- 


office  fans  lumière  ^  eft  rapjportable  au  Feu  ^  l'oreille  ,  à  l'Air ,  qui ,  frappé  SCr 
bruyant,  fe  rend  à  l'ouïe  j  l'odeur  &  le  goût ,  à  l'Eau  (  car  en  l'humide  réfide 
la  faveur  &  le  fleurer  )  à  favoir ,  le  goût ,  par  la  qualité  des  humeurs  fluantes 
Se  plus  corporelles ,  ou  matérielles  ;  car ,  combien  que  vous  mettiez  en  la 
bouche  une  chofe  feche  ,  l'humeur  de  la  bouche  toutefois  Thumede  ,  Se  de- 
là vient  le  goût ,  comme  l'odorer  ou  fleurer  vienc  des  exhalations  humides  ,. 
telles  que  font  celles  d  où  s'engendrent  les  nuées.  L'attouchement  eft  comparé 
a  la  Terre.  Ce  néanmoins  toutes  ces  parties  fenfltives  ne  feroient  officieufes  ,* 
£ms  une  certaine  faculté  ignée ,  &  ce  diverfement.  En  la  vue ,  la  chaleur 
pouflè  les  raiz,  &  les  accompagne  jufqu  à  la  lumière ,  pour  lui  donner  vigueur 
d'attirer ,  ou  recevoir  l'image  de  l'objet  préfenté.  Pour  aider  à  Fouie ,  la 
chaleur  pénétre  jufqu  en  l'air  plus  liquide.  Pour  le  fens  du  nez,  elle  pafle  par 
l'air  pur ,  jufqu'aux  exhalations  humides ,  defquelles  l'air  eft  épailli.  Et  pouir 
le  goût ,  elle  pénètre  jufqu'à  l'humeus  plus  matérielle.  Le^  os  en  l'homme 
ibnt  ce  que  les  pierres  au  grand  monde  ,  d'où  prend  fource  la  fable  de  Deu- 
calioa  &  Pyrra ,  jetant  les  pierres  derrière  le  dos  :  auflî  les  os  ont  vie  ay  corps^ 
humain ,  comme  les  pierres  en  la  terre.  Ce  qui  émeut  quelques  anciens ,  de 
penfer  les  pierres  avoir  des  âmes  &  vertus  fecrettes  contre  les  venins  &  les 
illufions,  âcqu'elles  étoient  puilTantes  de  donner  la  force,  la  grâce  r  la  fagefle, 
la  longue  vie ,  les  richeflès ,  le  don  de  divination  ,  de  prophétie  ,  de  fanté  ^ 
&  autres  tels  effets ,  outre  lefquels  eft  apparente  la  puidànce  cachée  de  l'Ai- 
mant ,  &  de  l'Ambre ,  attirant  ceftuy  le  rétu  ,  &  celui  le  fer.  D'où  il  femble 
que  les  os  &  les  pierres  vivent ,  puifqu'ils  croiflent.  Même  que  les  os  humains,, 
ainfi  que  les  pierres  ,  font  pleins  de  plufîeurs  vertus  &  rares  facultés*  Vous. 
avez  fA>uvenance  de  ce  qui  eft  écrit  d'un  os  du  pied  droit  de  Pyrrhus  ,  Roi 
d'Epire ,.  &  que  les  Médecins  aiTurenc  que  la  poudre  faite  des  os  humains  ^ 
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avalée  Avec  du  vin  rouge  par  les  dyflêntérîques ,  arrête  le  flux  de  fang.  Maïs 
n  eft-ce  chofe  admirable  que  l'Epilepfie  (  mal  furnommé  caduque  &  de  S. 
Jean  ,  foit  guérie  par  un  breuvage  de^vin ,  ou  d'oxymel  ,avec  la  raclure  du 
ceil ,  ou  crance  humain  ?  L'on  tient  ce  remède  pour  affuré ,  pourvu  que  U 
raclure ,  ou  poudre ,  qui  fe  doit  donner  à  Tliomme  ,  foit  d'un  teft  féminin  , 
&  que  celle  qui  fe  prépare  pour  la  femme  ,  foie  du  cranée  d'un  homme.  Les 
os  (  dit  Hiéromnine  )  d'Hélifée  font  honorés  en  nos  facrés  Livres  de  plus  ad- 
mirable faculté  ,  Se  ceux  qui  reftent  des  faints  Martyrs  ,  élus  de  Dieu  »  fou» 
le  nom  de  vénérables  reliques ,  ont  fait  tant  de  miraculeux  effets ,  qu^  la  Na* 
ture  &  les  naturels  y  perdent  le  fens  &  la  raifon.  Auffi  (  reprit  le  Curieux  ) 
ne  les  voulois-je  alléguer  à  ce  propos,  auquel  il  me  furat  d'ajouter  que  ces 
vertus  i  propres  aux  pierres  &  aux  os,  prouvent  affez  que  les  unes  Se  les  autres 
ne  font  dépourvues  de  faculté  vitale  :  opinion  recevable ,  Se  de  laquelle  tout 
in<;onvénient  peut  être  réfolu  ,  puifque  les  Philofophes  ont  décric  diverfes- 
fortes  de  vie ,  félon  les  eflènces  &  çfpèces  de  chpfes  vivantes ,  comme  Anges, 
Hommes ,  Animaux ,  Plantes ,  Pierres  ,  Se  même  les  Métaux ,  auxouels  lont 
comparables  les  humeurs  ^u  corps  humain.  Car ,  aiiid  qu'à  la  génération 
des  métaux  ,  aufll  à  la  génération  des  humeurs  (difent  les  Aftrologues  )  fer-^ 
vent  les  afpeârs  des  Etoiles,  la  contrerencontre  de  leurs  raiz,  la  force  Scin^ 
ftuence  de  quelque  particulière  Planète  ,  &  la  vertu  engendrante  :  puis  la- 
chaleur  naturelle  oui  les  cuit ,  les  purifjç  ,  Se  réduit  en  propre  Se  péculiaire 
forme  ,  en  laquelle  chacune  a  vie  ,  comme  les  métaux  en  la  leur.  Les  demi- 
minéraux,  marche(ite9.  Se  ai^tres  de  tel  ordre  y  entrent  en  çomparaifon  avec 
les  vaifleaux  inteftins  de  Thomme,  qui  ne  font  ni  chair,  ni  os.  Encore 
pourrois-jô  étendre  que  les  eaux  intérieures  de  la^terre  ,  les  cavernes  ft>iri* 
ceufes  &  venteufes ,  les  matières  Se  liqueurs  d'où  les  pierres  s'endurciUent  9 
les  vifcodtés  bitumineufes  ,  font  en  l'homme  les  veines  qui  reçoivent  W 
fang,  les  artères  qui  reçoivent  l'efprit ,  le  cerveau ,  la  mouelle ,  la  falive ,  Sf 
diverfes  humeurs  vifqueufes  9  craffes  Se  corrompues  «  defquelles  il  eft  plein» 
La  cl^air  eft  comparable  aux  plantes  ei)  fa  vertu  végétative ,  prenant  nourrie 
rure  &  accroiUbment^  car,  tout  ainfi  qu'une  plante  coupée  recroît,  fe  rejoint, 
pu  reprend  ,  auffi  fait  la  chair.  £ft-ce  pas  chofe  étrange  que  l'homme  eft 
capable  de  toutes  les  mœurs,  affeâions  ,  voix  Se  autres  a<^ons  de  tous  les 
animaux  ?  Quel  dégoifement  d'oifeau ,  tant  fredonnemeuc  diminué  foic-ii , 
n'avon$-nous  vu  contrefaire  ?  Quel  bruit  horrible  d'hurlement  ne  peut  l'homme* 
exprimer  ?  Quelle  voix  d'autre  animal  peut  être  haulTée ,  ou  baiflfée  plusextrè* 
IPement ,  ou  plus  à  commandement?  Quel  paiiTon  n'eut  reçu  pour  compagnon 
au  nager  unGiauce,  un  nageur  Delien^un  ScyUisSicyonien,&:  le  Matelot  Néa« 

KUtain  ,  qui ,  en  un  jour ,  eft  allé  Se  revenu  nageant  d'ifchia  à  Porezzo ,  ^ 
ntrée  du  golfe  de  Naples  ?  ou  bien  Colan  ,  /urnommé  Poiffôn  ,  natif  de 
Catania ,  en  Sicile  ,  qui ,  comme  en  un  bain ,  par  ébat  ordinaire  ,  alloit 
nageant  par  la  mer ,  depuis  Gaîette  jufqu'en  Sicile  ?  Quel  Singe  ne  (e  voit  être 
vaincu  en  foubrefauts  Se  voltigemei?s  par  l'homme  bien*  difpos  ?  Qui-  n^a  vu- 
^'hupiain  aptifice  avaic  çonmep^th  yqUt  d^^  Qif^M^^  éoieryeUlqs  è^  cencoi^« 
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rrerune  nouvelle  efpcce ,  fendant  Tair,  ain(î  qu*eux  ?  Auflî  eft-il  arrête  au  Pé- 
ripate  que  lefpèce  humaine  contient  en  foi ,  par  puiilance ,  ou  capacité  ,  les 
diverfes  natures  des  animaux ,  ce  qui  a  mu  Ariftote  de  juger  »  en  fa  Phydo* 

Î^nomie  ,  les  mœurs  des  hommes ,  à  la  reflemblance  &  figure  qu'ils  en  reprc- 
entent ,  félon  les  membres ,  couleurs  ,  ou  aâions.  Opinion  peu  éloignée  de 
la  Pythagorienne,  fuivie  d'Empédocle ,  Plotin,  Numénie,  &  autres  Seâiftes» 
qui  affirmoient  que  Tame  humaine ,  dépouillée  de  fa  robe  corporelle  ,  fe 
revctoit  de  la  figure  d'un  animal ,  duquel  elle  avoir  imité  les  mœu^fs  au  cours 
de  fon  humaine  vie  ,  au  laps  de  laquelle  ,  par  diverfes  avions  ,  Thomme  fe 
conforme  aux  divers  genres  d'animaux  ^  car ,  en  enfance  &  première  jeunelfe  y 
que  fa  raifon  n'eft  encore  exercée  au  difcourir ,  par  Tame  végétative ,  il  fe 
traîne  6c  glifle  fur  la  terre  avec  les  reptiles.  En  1  âge  viril ,  par  les  penfées  & 
imaginations,  il  eft  un  peu  plus  élevé  &  ferme  ,  cheminant  avec  les  animaux 
terreftres.  Mais  en  vieilleflè ,  que  les  imaginations ,  les  penfées  &  Texpé* 
lience  des  chofes  lui  ont  poli  la  raifon  ,  par  l'ame  contemplative  &  fpécula- 
tive ,  il  s'élève  de  terre ,  &  vole  avec  les  oifeaux.  Ceci  ferou  peu ,  fi  la  re(fem- 
blance  ne  trouvoit  lieu  au  Ciel ,  où  le  mouton  terreftre  reconnoît  fon  Aftre 
le  mouton  célefte  y  le  taureau ,  le  taureau ,  Se  le  Scorpion ,  le  Scorpion.  Donc 
l'homme ,  ainfl  qu'un  autre  monde ,  reçoit  communication  de  tous  les  Cieux» 
Se  participe  des  puiffances  de  toutes  les  intelligences,  tellement  que ,  félon 
les  Académiques ,  l'ame  defcendant  çà-bas  ,  prend  de  Saturne  la  ratiocina- 
don  ,  l'intelligence  &  la  fpéculation  ^  de  Jupiter  ,  l'aâion  ^  de  Mars ,  l'ire 
&  l'ardeur  de  courage  y  de  Vénus ,  la  concupifcence  &  mouvement  du  defir^ 
de  MercHire  ,  l'appréhenfion  &  la  perfpicacité  d'interpréter  ôc  découvrir  fes 
conceptions  difenement;  du  Soleil,  lopinion  &c  l'imagination  du  favoir  ;  de 
la  Lune ,  la  verru  engendrante  ,  l'accroidèment ,  ou  augmentation  matérielle 
du  corps,  qui  eft,  comme  j'ai  dit,  de  qualité  des  Elémens,  &  rapporté  avec  eux 
en  mille  fîngulières  Se  fubtiles  comparaifons.Quelques  autres  Anciens  ont  penfé 

3 ne  l'homme  naidànt  empruntoic  de  la  Lune ,  le  corps  y  du  Soleil ,  l'elpric  y 
e  Mercure ,  l'entendement  ;  de  Vénus,  la  concupifcence^ de  Mars,  le  (ang  ^ 
de  Jupiter ,  le  de(ir ,  &  l'humeur,  de  Saturne.  Le  Zodiaque  a  lieu  ici  ^  car,  en- 
tre lui  &  l'homme ,  il  y  a  un  merveilleux  confentement,  par  fympathie  ,  da 
moutpn  célefte ,  à  la  tète  ;  du  taureau ,  au  col  y  des  Jumeaux ,  aux  oras  &  aux 
épaules^  du  Cancre,  à  la  poitrine '^  du  Lion ,  aux  âancs  >  de  la  Vierge,  au 
ventre  s  des  Balances  ,  aux  fefles  -y  du  Scorpion  j  aux  aines  &  parties  cachées  y 
du  Sagittaire ,  aux  cuilTes  -y  du  Capncorne ,  aux  genoux  j  du  Verfeau  ,  aux 
jambes ,  des  Poiilbns  aux  pieds  ,  oofervance  tellement  reconnue  par  l'expé- 
rience des  Chirurgiens,  Médecins  ,  qu'ils  n^appliquent  jamais  le  fer  aux  Par- 
ties ,  defquelles  le  Signe  eft  occupé  par  la  Lune.  Joint  qu'il  femble  que  les 
animaux  des  fiffores  amfi  accommodées  aux  parties  du  corps  humain  ,  ayenc 
plus  de  force  de  celle  partie ,  comme  le  mouton  de  la  tète  ,  &  le  taureau  du 
col.  Quant  aux  htm:]eurs  ,  Saturne  convient  à  la  mélancolie ,  d^où  le  mélan- 
colique eft  dit  Satiunien  ,  ponrce  au'il  fe  déleâe  aux  œuvres  Saturniennes  ^ 
comme  profondes  ims^nations^iolitades^  cofitemplations ,  Scies  fembb^ 
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bles.  Jupiter  convient  au  fang ,  il refprit  humide  &  chaud,  &,*par  fuite  de* 
îaifon  y  i  la  vie ,  de  laquelle  le  fang  eft  fiége  plus  exprès  :  au  relie ,  le  jovial 
eft  traitable  ic  bénin.  Mars  convient  à  la  colère ,  comme  tout  igné  ,  cha* 
leureux  &  bouillant  :  d'où  le  Martial  fait  affez  preuve  de  toutes  fes  violentes 
&  ardentes  opérations.  Le  Soleil  convient  à  la  complexion  mêlée  du  fang  de 
Jupiter  ,  &  de  la  colère  de  Mars ,  Se  tempère  fon  Solaire  »  pour  le  poudèr 
aux  œuvres  &  entreprifes  illuftres.  Vénus  s'accommode  à  l'humidité  chaleu- 
reufe  &  à  la  colère ,  conduifant  le  vénérien  à  la  volupté  de  fon  nom ,  (i  le 
Yoifinage  du  Soleil ,  félon  Tufitée  difpofition  Âftronomique ,  ne  corrige  Se 
defTéche  cette  chaude  &  humide  inclination.  Mercure  eft  approprié  à  l'e0>ric 
aigu  &  fubtil ,  prompt  à  tout  y  mais ,  à  caufe  de  fon  inconftance ,  dimcile 
d'être  connu  à  1  œil.  Au  refte ,  nul  n'ignore  combien  la  Lune  peut  fur  l'hu- 
mide ,  phlegmatique  &  pituiteux.  La  curiotîcé  de  rechercher  en  ce  petit 
monde  une  refTeniblance  univerfelle,  avoir  connue  la  divifion  des  Signes  du 
Zodiaque ,  divifés  en  quatre  ternaires  y  pour  à  chacun  des  ouatre  Elémens  en 
approprier  trois ,  l'un  amfi  que  commencement ,  l'autre  ainu  qu'état ,  ou  con« 
iiftance ,  &  le  tiers ,  comme  fin  de  l'Elément  ;  car  au  Mouton  eft  le  commen- 
cement du  Feu ,  au  Lion  fon  état ,  &  au  Sagittaire  fa  fin.  Au  Taureau  eft  le 
commencement  de  la  Terre  ,  à  la  Vieree  fon  état ,  Se  au  Capricorne  fa  fin. 
Aux  Jumeaux  eft  le  commencement  de  l'Air  ,  aux  Balances  fa  confiftance ,  Se- 
à  Aquarius  fa  fia.  Au  Cancre  eft  le  commencement  de  l'Eau ,  au  Scorpion  fa 
eonuftance ,  &  fa  fin  aux  Poidbns.  Mais ,  comme  ces  douze  fignes  ainfi 
partis  s'approprient  aux  quatre  Elémens  de  l'univers  >  auffi^  font-ils  appliqués 
aux  quatre  humeurs ,  vrais  Elémens  du  petit  monde ,  l'homme.  Ainfi  clone 
l'humain  entendement  comprend  le  commencement ,  l'être  Se  la  fin  de  toutes 
chofes  Elémentaires ,  qui  font ,  ou  qui  feront ,  Se  eft  logé  dans  la  tête ,  com*- 
parable  au  Ciel  Etoile  ^  tant  pour  fa  rondeur ,  que  pour  fes  lumières  Se 
organes.  Vraiment  m'entretenant  quelquefois  de  la  reflemblance  de  ces  deux 
Mondes ,  il  me  vint  en  penfée  que  la  volonté  en  l'homme  peut  être  comparée 
au  premier  Ciel ,  mouvant  tous  les  autrest  Le  Ciel  Etoile  repréfente  au  pre-; 
mier  mobile ,  s'il  y  en  a  un  fur  lui ,  les  degrés  des  chofes  créables ,  on  engen^r 
dfables  par  lui  &  parles  Planètes ,  &  ce  premier  mobile  exécute  le  miniftère. 
Se  par  fon  mouvement  en  adminiftre  l'omce.  Davantage  les  Sphères  inférieu- 
res pjbéifTent  au  premier  mobile  ,  êe  le  fuivent ,  comme  la  volonté  meut 
toutes  les  affeâions.  La  clarté  montre  bien  le  chemin  i  l'œil  »  toutefois  ne  le 
mène  pas  :  l'entendement  auffi  montre  les  voies  à,  la  volonté ,  &  la  volonté, 
admimftrant  fes  opérations ,  les  cfaoifit ,  Se  y  ordonne.  Car ,  quoi  que  fkflèhc 
les  membres ,  ils  cèdent  Se  obéiffent  au  mouvement  volontaire.  Je  remets 
en  mémoire ,  comme  un  fil  tire  l'autre ,  que  les  fept  Planètes  font  accommo- 
dées à  l'homme  :  à  favoir ,  Crois  pour  la  conduite  des  aâions ,  Se  quatre  pour- 
la  confervation  du  corps.  Des  trois  qui  embefognent  nos  aâions  ,  Mercure 
a  charge  de  la  fantaifie  Se  diligente  perfpicacité  d'exécuter  $  Vénus ,  du  defir  • 
&  délégation  de  l'exécution ,  Se  Mars ,  de  l'impétueux  mouvement  de  cou-* 
pge,  qui ,  au  hafard  »  fait  l'opération  forcunée.  Qui  /exécutera  jam^s  rien, 

fans 
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fin»  Taroir  paflï  tant  fbît  .pfcu  par  U  fantaHî«  ?  Qui  s'y  'embefegneroîc ,  Tans 
Quelque  plaiiïr  que  Ion  prend  A  l'auvre  ?  Et  quel  fucccs  oiciQV-gn  anendie » . 
udevif  cour^  l'on  ne  naCardoit,  fous  efpcnince  que  fortune  bienheurera  ? 
Réftent  \&9  quatre  Plantes  qui  confervenc  le  cortfs  ,  defquellQS  te-Soleil  eft  la 
foncée  virale ,  «ffife  dahs'le  cœur.  Jupitet  reg^^d^la  vertu  n^t-ntellè  &c  ftrt-^ 
eume  ftu  foie',  fiège ,  difent  auéiih^ ,  de  t'Afpôtjr  j^S^tu^iie  , -k  j^uiflànçe' 
difttibunve  Sf  lecâva^ie  ,  pat  ta  .n^Uncolie-&4e  ésïi  'U  Lun«  «ft  pour  l'ic-.' 
ccoilTement  Se  dccroiflèment.  O  '  les,  oreilles, 

pcincipalemenc  ladroiie^faclepi  beaucoupi&i 

ruminer  les  chofes  ouïes  ^  poui  .  s'enrichu  de . 

prudence.  On  lui ayribuç  U'«tel  tumeuc  tet-| 

leftre  8c  niéUncotlque.  Jupiter  g  ^iiec  iccwa-- 

^lidèoient  à  la  fapi^nce  commei  fe  les<, reins,' 

^ui  fppt  de  chaude  &  féche  qu:  ns:  combien j 

ojiie  Jés  autres  les  qualiHetiu  cnai  ico);e  imper" 

Ùnent  à  lui  ;  auquel  l'on  doi),ne  c  »  l'humidité 

radicale.  Le  Soleil  gouverné  le  CŒur ,  Hège ,  comme  j'ai  die ,  &  commence'. 
ment  de  vie  j  &  l'ceil  droit ,  &  ia  moelle ,  <fai  eft  un  fecdnid  iatig  bUnchî  ' 
par  conçfâiotv,  enfigne  fle.quQilcMeunef  anim^ii^  pnt  la  JmfKfUe  ro^e  , 
Se  dé  couleur  fanguîne>  &,T^on qu'ils  avancent  d'âge  ,  elle  fe  va  toujour»- 
UanchilIàDt.  Vénus  gouverne  la  oouche  ,  iî^e  du*  baiféc  ;'  fîgne  Se  ga^*" 
d'Amout}  Se  les  membref>j  q^  fqtveqc  il  la  génération  >•  ptîncipalèmAïc 
l'échiné ,  ou  l'épine  du  dos  ,  tant  pource  qu'elle  feri  {  félon  l'opmion  de'. 
quelques  PJiilofophes  naturels  )  de  Cjinal 
«U  ^  fait  me  niifon  de  ^liifiéurt  ûS  ;  d 
*■  ynii^rtel  fbuteriéiwenii  du  corpi*  kitiS  1" 
Mertienii^s  efpfits  atf  ciitps  ,  eft'repréfehti 
à  VénUs ,  i  la'qUellé  les  reini ,  poorce  qu' 
lui  eft  propteihent  en  charge-,  font  plus 
Mars.  Merctiré  gouverne  la  langue  ,  coi 

idnfi  que  la  PUneb  ,  Mei'<:iiré  ^  difficile  A  voir  au  Ciel ,  'fait  toutefois  Ton 
.cours  d'une  prompte  vîtefle ,  Se  fet  influences  de  grande  efficace  {  àiifO'la'ian^' 
gue ,  qui  eft  le  meq>bre  plus  caché  ^  eft  celui  qui  fait  pluf-  yîveinenc  fei'  <n>c- 
cations  :  il  eft  accommode  aux  matns  pour  l'hàoitêté  Se  ptoinptirade  dés  œuvres 
fub^tes  6c  mannellef ,  l^  Lune  eft  dédiée  au'goravernement  de  l'ifeil  d):ott , 
comme  croient  aucuns ,  &  du'c^tvef  u ,  Se  étend  fa  puilTaoce  fur  les  humeurs 
éc  les  poulmons ,  qijl  ra^raîdiifteni  &  éventent  tes  iH^ii°n*4tions  du  asm*  ] 

^PREÎfSvf^Ç  {I^  Sjéigneur  djs  )^^  a  traduit  qipelques  Epitres  d^ 
Smequê ^biiprimées  ùnB*?.  iput  GtlitlauineiChaudiere^  i (83^ 

^  Voy.'I.A  CnpIX  4>D  MAIMI/^aU  root  G8D^FB;OI   OB  L4  ChAS94.GV9  «' 

6içpr,çBpi^iiSAç^Tpm.J,,pag.fl7aj.  :..„,,.   ,  ,.     '      .;;  .   . 
BiBtioT.  Frah.  jTpm.  K.  Du  Ver»,  TV/b.  // j.    Aaa 


,  ,PR4MASjyS/v  Ejcpofitkws  iur.Ie^ Epîwcs  S-f^ul;  Voy.» 
Jean  de  GAicurr,  ■ 

,  MlétoU'Evè^uë.d'Adn^qjeite,  ;ÇnAfnque,xu  fucièmeiièct^.Jf  &t^9uava^ 
C!'^  15  ]>  aU:Qin(|iuètne.CoiKi^  GénfteX ,  tenu  à  ÇonftatKÎtfoplé!,  pn  ^  de  lui 
un  Çonfmeitt^  fur  les,  Epî^K»  de;&  P»^l  &  fur  1' Appç»Iypfe  >  &  l'<îJk  Yoif , 
qu'il;étoir.fGnc  anaché  ^  iaXÏQâaM  de  &.  Âi)guftin^,.  (M>  A^  ua  MoHmoyi],, 

^  "*Tt  étoit  DifcifJe  de  S.  Augùftlp.tt  avoifi^ctit  Un  Ouvrage  dîviW  en  troi» 
tîVtes  ,  contre  les  hércHès ,  maïs  cet  Ouvrage  a  p^ïK  Son  Commemaire  fur 
lès  Êffltres  deS  i.  Ambfoife ,  dé  Si  Jérôipe,  de  S.  j^u- 

girftin ,  Scc.  Sec  Dnvrâgès  ddi'ait  ^té  traduit  eh  François. 

DuVerdie'r  &  ]  .t  pirlfdttTraàuâëur  Jban  deGaigov. 

Ufembléquec  î'^  laihfi '(Juè  M^  dé  la  Mçnnoye,  àienç 

eii'queli^Liè  dbu  iy  ,  Gannbv^Ga&né,  ou  GANÀYjmàis 

ce  nom  efi  écrit  (anulcrit  de  la'Traduâioii  qui  le  trouve 

à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Sç  tpie  cite  Montiàiicon  (  Bïbilûih,  Bibiiôtkeçarum  ^ 
m^ftujçrifc.  Ton}.' It.  m^.jig,  '       .    .      i  !    "[,    ■[■'•■,  .,. 

.  mOfiA;:>  FAXCONIA  *.'Vbyei^  ■tf  BlancV 

pÀj^twJyx-Du'.PRAT^.'    ''"■'"!':':,''■'   ■"  ■  /J.,,'  •  '  -J 

•  EUé'vwoit  enfcôre  au  commtniemeBi  da>dnqat2n»e  liède.  (M.  di  t* 

MoiBHôVt),'    -"il-    ■-  '  ^■.■- 1   ■■■■,■  .r    ■<■.-:■■   ■ 

,*  ^^'^i  Tau  j  deSevi|Iej^&',ç'ejle  d'un^InQte.^i^fe  vd^vp, 

dans  ^in  Mihiiici  fôGle.'ciic  p^r  Mootfauçiijiijt  i»/ar.T(a^  )" S^ 

çoairé^ l'opinion  lavàjijt  Fopt^nitji  a,  prouVc^|dans  Je  jfe'cjçjndt 

Livré  de  ies,^n  a^ipigrîmces  «çn  170^  ,  qùp'^roj<ïf  ^?ç<w«t> 

oohi  'il  ï'agit  ici  1  n'a  rien  depômniuii  avec  ^nicia  Falcç'niff.  >  femn^e  d» 
Ptobus  Amcinsj,  ni  avec  Fulenà  Prûba,^  fehime  du  ProççiifalAdélpIiiafc 
froba  Falconia i<^\sit (9,%  Cernons ^iQ\xs\EjnWQ,£iiaâQi]^^ 
à£tHX'<^}9^.".-.^{-.  -;"'  r  ■    ■  '■-■  .■■'■-,      :•/,:.  -iv'jr'ii'.    ,  ■•■■:ï-  -i    ''. 

-  PRbCLE:*^VdVfezEtiEViNETVE$T:WiixfiEi„    ' 

.  '*  ft:oclusde  Lycie;dpi«:Wi>(àrftKwi;l>ifcWë  ie'^iten  .■phîfofophe'PT».' 
•ônicien  ,  Chef  de  l'Ecole  d'Athènes  -,  qui  fubfift<»t  encore  de  fon- temps  ^ 
<*8ft-à-di^re  i  vers  la  fih  du  cinquième ^îicle  ,  etic  Marîn-dé  N^ples  pour  Dif-f 
ciple  &  fuccf  Hèur  dans  le  n>^e  emploi.  11  fut  Grai;nmai(iQn  „  PJulofcelie  y 
Slhiihfne  habite  WiyGiieA;  H  é(ii«t,dk  C(rfiSiehraaAXn('41t>fri*re',  Hjit 
^f)od?  i  fuinii  Eipublisfue  d^iDt^dn.  Pit  clicv'qu^ii:  reaoïunj^  tt'^M»- 
d' Archimede  ^  avec  lequel  il  mit  le  fou  aux  vsiUèaux  de  Vitalien  .  qui.  atB^ 
»e*ic  €oi*feHitihèpïe  ,'  •Aui'-PÉhipïft  tfAhaftifë  I.  ^Ce  ^PfTilofoî|ie  fayea 
cciivit  contre  la  Religion  Chiéôeime.  Jekn^  GrinimaiiMn  lui  tendit  pir 


r 
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)1M  Apokigtâ  foUde .;  <kiu Uaûq^q  il  Ji^l'  ^<>»fa  ^ue  >  quoic^i^e .fort  habilp 
dans  ia  Litc^rataus  Grecque  ^  Ufaiibir  pteuve  ,4*ignoTance ,  &  mcme  d'extra^ 
iragance»  dans  roue  c6qu  il  avançoic  comi;e  les  Ch^éciens.  On  croit  qi^e  Produ^ 
mourut  à  Achànes  »  âgé  de  foixante^oinjiQ  aus^  ^  ... 


.  f.  ' .  » .    ^ 


n  fiftOCOPIUS  ^.  Voy«  GUII.LAOMB  ParaÎdiin., 

/  *  Procope^iie  Çfifar^  ^  çfi|P^efUAe-,,,Orateur*&  Sfoo^^  {qùs  TE^tpJpîrà 
de  Juftinien , fe  fit  unp  rcpuutioa  brillante ♦  par  fon  ftyle  ,  & p4r  fesEcriis.  IJ 
fut  Secréraiie  de  Bélifaire  ,  qu'il  acçonimgna  eii/Afié^  en  Afrique  .8c  eif 
Italie,  c^s  jourej^  les  guerres  que  ce.  Gcncpal  fit  pendit  le  çègne, de' Jufti- 
nien ,  &  il  écrivir  deux  Livres  de  la  Guerre  des  Pèrjfl^,^  dçux'ife  Ta  Guerre, dés 
Vandales^  quatre  de  celle  contre  les  Goths.  Ces  Ouvrages^ eftim'cs  ront  partie 
de  rHiftoirÉf/Biaântine;,  •&  oAt.ccc'in/prîmis  VllJ][!îhpïii]^*rtô.Rp)#l?i>  en 
i66i ,  en  .Grec  ,,avec  la  verfion  Latine  du  P.  Maitret ,  Jéfuite.  On  attribue 
i  ce  mèn>e' f^rêbcpe  un«  B\\io\ï^  Anecdota  de  jTuCltioieo  &  de  llnipérâtrice 
Théodofa.jffon  époufe,  dont  il  rapporte  des  cjiôfes  homl^les  ,  demeri>qqitf 
de  Béli£ure.. Suidas  ççgaxdf  ceti^eiliftoire  fecrette  commeuneTSâioA atroce ^ 
&  une  farire  cruelle  des  mèméis  pèrfonnès  qu'îlavoit  accablées*  delitiangeil 
Cette  HîÛÎoire  fcctetté  'fut  également  imprimée  au  Louitïé^^éài  ï(^  J .  Srdcopf 
«roit  .cependant!  éiil(jdécôi/é  (i^^xmt^à^^ixwkf^i^xy.if'^'îm^^^ 
réconQf>enfes  de  Juftinien  \  il  futlmème;  PréfeAx^e  CQn{][^tino{|le^  Il  mpuruç 
ICers  5 fa,,  âgç  dç.pjus  de  foixante.an^/  ' 


^  PÏlOSPER- Bvêqùd  de  Rhd^^^aeikîViëCottieipphthrayi 
Livres  trois.  Voyez  Jfil^ir  *Boufiiiôî?;^^  jc'  ^''  -^  ^^^^  '*  -  ••'  *       ■ 

^  '  S.  Profper ,  que  let  ttSSi!feWs^Gikiqiiey»V3è<rf^t'>^w^^le  P.  Sirmond  , 
n*avoir  été  niEvcque  de  RegîàAj  dins  leModéhôfe^niidd.Rlez, en  Provence, 
n'eft  pas  non  plus  Auteur  des  itbts  Livret  dt'lïf^rbfX^fiê^/t^ianvej  attribués 
à  Julien  Pomére ,  Prêtre  AfiHcàiri ,  paj:  Gettriâ'd'eV^fï)»^ ^contemporain,  &  par 


Chrift,  qui  acompofé  le  beau  Pocme  contre  les  Ingrats  ^  ced-i-dirQ  ,  contre 


*  C  eft  le  Profper  d'Aqpit^ÎMe.v  lç  Ç^^ft^Qègfqic  4  fa  Grâce  de  Jefus- 
L>:/i    __.  r.  .T       ....  .     ,  c*eft-à-dire ,  contre 

.nK*1iil4ti[#leiTra- 
dançi  loi}  Pqctne  de  la:CitaceAîDu,xei:djet  créa  lui  attribuai^t  ïss  Livres  de  là 

Aaaij 
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la  moirr  de  S.  ÎPtofpet^  ta  fixé  4  l^aft -ifff j*  (  Viy.  flî/l,  ùu.  de  U  France^ 
Tom.  II ,  pag.  }77. }  On  a  une  Edition  d^s  Ëpigratnines  de  S.  Profper  >  4ut 
porte  pour  titre  »  Traité  de  la  yie  contemplative  &  hùmaim,  touchant  Us  jept 
Fer  tus.  On  ne  &uroic  dire  ce  qui  a*  déterminé  l'Editeur  X  ^ioiiner  atv  pareil 
titre  à  ce  Recueil.  Ce  n*eft  point  là  le  Traité  de  la  Vit  Contemplative  ,  divifé" 
en  trois  Livres-^'  dont  |>arle  iâi  du  Ve^dier.  Céi  tcois  Livres  (ont  eertainémenc 
d'un  Prçtre  ,, nommé  i^om/r^^  qui  les compofa  vers  Tan  ^yo^{Ibid.  pz^.  40^)- 
Là  tradition  ,  qui  attribue,  cet  Oiivrage  i,  S.  Prôner-,  r&monteaa  Huitième* 
iiècle ,  &  pluÇeurs"  Conciles  Fonr  cité  comme  étant  de  S*  Profperi  Mais ,  outre- 
le  (lyle.  diffus  &  abondant  de  ce  Traité ,  bien  différent  de  l'éloquence  forter 
6ç.  fétféë  de  S.  Profper  ^  le  P.  Sirmond  a  démontré  qu'il  étoit  dePomére: 
1  '^£Fràd.  S.  Projp.  Opéra  )..  /     *  -  ' 


'    PROSPER  €AIiANIUS.  Voyez  Je^wt  G^ 

PRUDENT  LÉ  CHOYSELAT ,  Procureur  du  Roi  &  de  fit 
Rbîne .  à  Sezarme ,,  a  écrit  Difcours  économique;,  non  moins- 
iitile  que  récréatif '^  montrant  comme  p^ar  le  nrénageracnt  de- 
poulies. de cÛK],$:«nS'iivre&({rour  une  foui  émjxloyées  jr^ron  peut 
tiréf  par  an"<|UÂtr6  mit  cinq  cehst  livres  de.  profit:  honnête  ;  im^ 
primé  k  Pari^,T^-8*^.  par  Nicolas  Ghefneai^v  1571.  Ayant  la- 
ce Livret  &  m^étant  plii  en  lateâùré  pour  fivolt  trouvé  de  di 
bonne  gtace  &  belle  inyenfttPil^^  je  mejTu^  qûs  ^  £ûk  ^JËpi^ 
gramme  fuivant  à  la.Iauaoge.de; U Au t^r*.        /^  /  .      u 


'  n  î 


*  *•      •  *     -  ^.      «  i  i 


:  X^Xomr^epfudint  a,  â' ménager  4Pp^  jr 
\  I)<Jin  talent  tire- honnête  profit  ^     '     .  .   r 
Mai^.çepradtnt,enffageJfexonfitjf  i 

Surtçm prudtfi^rné^gers  a  UprfS}^  l;:     •  . 
li/aiiiCO^^i^fiirfii^  ded^iff^é'^on^'wlk'  -' ?  -'/  -    T  \\l 
Par  an  on^dot^c  u^0if(mmecif^joi^^s       .1  .  ^  ,  ^ 

,  Sifns^  que  d^ufyre  on  Joit  fournis-  aux  léix  jr 

^Stmo^^ièr'MtiêMeUei'^mmsrc/^^i  '■  •;^./'  -  ' -i-^"  ^  '" 

mmmT  bis  sAmi?  mumis;  Avwar  au  Pji^^ 

de  Doii^.'a-éc^it  là<Phtiâue-&  StyJe  J«iKciaire^obi«rvée«Aè  è's 

'''  PÛôi/Vm^ji;.;  vivif-ARÔrroy^  Màfôre$> 

RjB^ett'U:  Aiitoiacr  lèi^phcKaliçc  ^'  B.  Aneatt>.  j^etxand.  4e^Be»^ 
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Pierre  de  Monchau  .  Rîdiard'  le  Blanc ,  Guillaume  Michel,. Qcr 
tavien  de  Saifngpelais^  Joachim  du  Bellay ,  Pierre  Tredehan. 

^Virgile,  le  premier  des  Poëces  Latins,  naquic  i  Andes,  dans  le  Territoire  de 
Manroue,  k  1 5/O^bfe  de  Tan  70,  avant  JeAis-Chrift  ,&  mourut  à  firindes, 
en'  ÇaTabre ,.  âgé  dié  cinquante-un  ans.  Son  corps  fut  porté  à'  Naples ,  ou  Ton 
vàk  enffor^  tes  reftes  de  fon  tombeau;  On  donne  de  temps  à  autres  de  nou« 
velles  Traduâions  de  Virgile  ,  foit  en  profe  ,  foit  en  vers  ,  &  il  eft  i  croire 
que  les  dernières  q^  paroi(^nt  L'emportent  toujours  fur  celles  qui  onc 
précédé. 

PUBLItrS  '  SYRtrS  MIMUS  \  rbyeç  les  Sentences  de  cfe 
Poète  ^  eh  celles  des  Lyriques  &  Comiques  Grecs  ,  tournées  en 
François  &  impriîaees  à  Paris^ 

'  Mimus^  eft  ici  lur  nom  de-  profedionT,  parce  qUe  ce  Pocte  montoit  fur  la' 

feéiie ,  Se  y  déclamoit  fes  vers  ,  appelés  MinTes  j  du-  Grec  fUfmSni.  Les  Minus 

étant  une  imitation  ,  une  rëpréfehtacibu  Comique  des  mœurs  Se  des  aéHotts 

'  de^  hommes  ,  on  a  donné  le  noni  de  Mimés  au3t  fenfences  extraites  des 

Farces  que  fes  Mimogcaphes cômpôfoienrpbuf  fe'divemfiementtour e^^ 

ble  &  pour  ^inftruâion  di^  Pubac.  t^  meilleure  8t  fa  plu^  amble  Edition 

*  des  Mûries dePublivis^SyTuSy  comme  l^a  fort  bien  remarqncFexaft  Jean- Albert 

'  FàbHce ,  eft  celle  qu  oh  trouvé  à  la  fuite  des  CEuy r)s$  de  Muret ,  de  l'Edition 

'  d'Ingôtilad,  1 599  ,  ou  de  Léîpfick  ,  1671. 1L€S  Verfions  Françoifes ,- qui  en- 

ont  cté  faites  au^ieizième  flèclé ,  mèntîortrtées  ici  par  du  Verdier ,  font  très- 

;  mauvaifés;.  Gfn  eft' peut  jiigèr  par  le  mot  PuHiuSj  que  CKaries  Fontaine ,  un» 

[des  Tr*lu6feufS  de  q^$* Minies* x û,  rendu  çzxPuMihn^  ce auin'eft  pourtant 

Sas  fi  ridicule  qUè  le  iibm  Ctîfus  ^  rendu  p^rCHeokve'^  pour  la  commodité  de- 
^  t  rime ,  eii  cet  endroit-  tfiané  Epître  Morale  de  Jean  Bouçhec  ; 

Ne*  eua  psi$  Akxanfie*^  qui  croavc-  ' 
£n  ÙL  fu^eiv  i[ôa  cher  ami  Clitoorr?  (M',  delà  MbNNôTr), 
^  Ce  Pocte  Mimiq/i€  vivoit  quelque  \40  ans' avant  Jefus-Chrift  ,  &  étoît 
cqntemporsdn  deCaar.»  wi  lui  accorda  fa  faveur,  m'emporta  fur  tous  fes- 
concurrens  ,.  &  même  furie  fameux  Laberius  ,  Chevalier  Romain,  Mime' 
'comme  fuis  qtii  n'ofà  plusparôitre^  LaMot^e  de  fesitfi/n^^  eft  excellente» 
On^en  peur  jugier  pat  l%(]Kme'qu'«en  a  faite  I^^Bruière  ^  ila  fondu ,  dans  fes- 
Caraâères,  la  plupart  des  fentences  qui  nous  reftent  de  Publias  Syrus.- 

PUBL.  OVID.  NASO-  Voyei  Françpis  Habert,  Oflàyien* 
dé  SaTngelais^  Micfiçl"  d'Amboiîe ,  BartH.  Aneau ,  Çlémeoc  Ma-- 
jpot ,  Charles  Fontaine,  CalVy  de  là  Fontaine ,E^6"tte  Forcar^ 
dèl,  Antoine* de  Coter *! 

*Voy..ci-dèirws  le  mot  OvfPff>  paj;  ifxSt  itfji 
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"-  PUBL.  CORN.  T kCYttS.  Voytt  Èftienne  de  la  Planche, 
Claude  Faufchec  de  Blaife  Vigenere ,  Claude  Guiilomec ,  Frad- 
^ois  Douynet  *. 

^t^Voy.les  notes  fur  le  motConMELius  Tacitus  ,Toni.  ÏII ,  p.  418  &  41 9. 

•  PUBL.  TEREN.  AF.  Première  Comédie  de  Tcrence,  inti- 
tulée TAndrie ,  mife  en  rime  Françoife  par  Tradudeur  inconnu  *y 
imprimée  à  Lyon ,  w-8^.  par  Thibaud  Payen.  Jean  Antoine  de 
Bayf  a  traduit  FEunuque  &  THeautontimorumenos  ;  Jean  Bouf-* 
lier  a  traduit  toutfes  les  tîx  Comédies  de  Térçnce , 'en  prof^ 
Françoife^  &  Charles  Eftienne  a  traduit  aufli  PAndrie  en  proie 
Françoife. 

^Pubiius  Tcrcntius  Afer  ^  Efclave,  né  â  Carckaee,  prit  le  nom  de  (on 

maîcre  Publias  Terentius  Lucanus  j  Sénateur ,  qui  l*am:aiichit ,  à  caufe  de  fês 

talens.  Ces  mêmes  talens  lui  acquirent  Tamitie  des  perfonnages  de  Rome  les 

plus  diftingués ,.  entr  autres  »  de  Lélius  &c  de  Scipion  ,  ce  oui  ^voit  fait  dira 

;que  ces  illuftres  Romains  Taidoient  dans  la  compofîtion  de  les  pièces.  Des  ûx 

3ui  nous  relient ,  le  Phormïon  &  VHécyre  ont  été  traduiteis  ,  ou  imitées 
ApoUodore ,  ancien  Comique  Grec; les  autres ,  favoir,  VAhdricnne^VEtt' 
cfuique^  j  ï Hcautontimorumcnos  Se  les  Adçlphcs  j  font  imitées  de  Ménandre. 
\J Eunuque  eft,  de  toutes  fes  pièces ,  celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès.  Il  fonit  de 
;  ^ome  >  âgé  de  trente-un  ans  >  pour  aller  voyager  en  Grèce  y  d'autres  difenc 
:  çn  Âfie ,  Se  il  mourut  de  chagrin  dans  le  Peloppnnèfe ,  d*iavoir  perdu  fes 
^  balots,  où  étoient ,  i  ce  que  Ton  dit  y  cent  huit  Comédies  ,  qu'il  ayoit  tra- 
duites de  Ménandre.  Il  mourut  environ  1 59  ans  avant  l'Ère  Chrétienne,  lia 
pureté  du  ftyle  ,  la  beauté  ,  l'élégance  &  la  netteté  de  l'élocurion  rendront 
toujours  précieufes  les  Comédies  de  Térence  aux  amateurs  de  la  belle  Lati- 
nité.  La  meilleure  Tradu£bion  de  Térehce  feroit  inconteftablement  celle  de 
Madame  Dacier ,  (1  M.  TÂbbé  le  Monnier  ne  nous  en  avoir  donné  une 'nou- 
velle y  qui ,  à  bien  à^s  égards  y  peut  le  difputer  à  celle  de  cette  femme  favàhte. 

P.  BLANCHART,  Maître  d'Ecolç  à  Laon ,  en  Laonnois  ^  a 
compofe  Calendrier  perpétuel^  imprimé  à  Paris ^  par  Jean  le 
Clerc,  i$8ï. 

/  Pt  DE  MANCHICOUR,  de  Tours^  a  mis  en  mufique  qucl- 
que?  Çhahfqris,  imprimées  k  Paris ,  par  Pierfe  Af taignai^t. 

P.  SAPET  a  écrit  en  profe ,  les  Enthouiiafmes  ou  Epri(es 
jtmoureufes,  en  nombre  vingt-trois,  imprimés  à  Paris,  z/2-r.8^. 
par  Jean  Dallier,  1 5  5 5. 


p.  s.  TURNEBE  \  ÛU  d'Adrian  Turnebe,  a  écrit  Traité  de 
la  nacure^  caufès,  formes  &  effets  des  Comètes^  imprimé  à- 
Paris ,  irir  8?.  par  Lucas  Breyer ,  i  $77. 

'  *  Êrienne  Turnèbe  ,  fils  du  célèbre  Adrien  ,  ne  voulant  pas  fe  déclarer  ^ 
nettement  Auteur  de  ce  Traité  des  Comètes  j  fit  mettre  au  bais  du  titre  P.  S.  ' 
Turncb.  ce  qui  caufa  de  robfcurité.  On  comprenoit  'bien  que  Turneb.  fi^ni- 
'fioit  Turnèbe^  mais  on  ne  pouvoit  faire  cadrer  avec  ce  noxq  les  deux  lettres 
P.  S.  qui  précédoient ,  n'y  ayant  nul  Turnèbe  connu ,  dont  le  nom  propre 
îvx Pierre-Simon ^  PauUSébaftUn ^^OM  tel  nom  double ,  commençant,  l'un 
par  P,  l'autre  par  S.  Pans  cet  embarras ,  Du  Verdier  arepréfenté  de  bonne 
foi  le  nom  tel  qu'il  l'a  trouvé ,  ne  s'imaginant  pas  qu'p^  eut  voulu  mettre  au 
bas  d'un  titre  François  deux  lettres  initiales ,  avec  le  '^lot  Turneb.  par  abrégé , 
pour  indiquer  que  ce  Livre  avoir  été,  faiî  fer  Stephflhum  Turnebum*  Çec 
Etienne  Turnèbe  écoic  Confeiiler  au  ï^arlement  dé  Paris.  (  M.  db  la 

MoMNOYB  ). 

P.  VANAELST,  Flamand  ,  a  écrit  en  François,  Régies 
générales  d'Architedure ,  Tur  les  ,cinq  manières  (Tédifices  ;  à: 
lavoir  Tufcan, Dorique^ ionique ^  Corinthien  ,  &.Compo(]ce; 
avec  les  Exemples  des  Antiquités  ,  lefquelles  la  plupart  concor-^' 
Gent  àla  dodrinc  de  Vitruve;  imprimées  en  Anvers,  in-foL 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Louanges'  &  J^ecomfnandations  de  la  PAIX,  extraites  de, 
FEcriture  faincê,  imprimées  à  Paris,'  1 563. 

'  PANDARN ASSUS  *,  Roman ,  intitulé  autrement ,  le  très- 
éloquent  PahddfnaflusV  fîls  du  vaillâqt  GaHmafTue,  cjui  fut  trant^ 
porté  en  Faerie  par  Oberon ,  lequel  y  fit  de  belles  vaillances^ 
puis  fut  amené  :à:Paris.  par  fônperc'GalhnâflLe  ,  là-  où  il  tint 
concluGons  publiques  ,  &  du  triomphe  qui  lui  fut  fait  aprèt 
lès  difputations  ;  imprimé  à  Lyon,  1/7- 8?«  pan  Olivier  Arnoullet.- 

^  C'eft  une  mauvaife  imitatinnîda  Gargantua  de  ilabèlais*-  ^  - 

J^  P ANEÇfif Rf C  d«s .Datp^ifelles de  Paris / fur  le^nêu f Muïfcs^ 
fait  en  vers  &  imprimé  à  LyoA^  inrué.  par  Jeaa  de  Tournes, 

M4V 
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PARADOXE  contre  les  Lettres  %  imprimé  à  Lyon ,  m-Z^s 
par  Jean  'de  Tournes  ,1545. 

'  Orteniio  Lândo  ,  Milanois  ,  fit  iftiprimer ,  en  1544  »  i  Lyon  ,  trente 
Paradoxes  Italiens  ,  dans  le  tmiflèoie  defquels  il  a  précendu  prouver  Ch€ 
mcgUoJia  l'cffcrc  ignorante  çhc  4ottfi  *.  (  M*  PC  {•  a  Mpnnoyb  )• 

^  Âinfi  le  fameux  Jean- Jacques  Rou(Ieau  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  four 
tenu  ce  Paradox^.  f^Voy.  Charlss  Esti^mke  ^  T<^fn.*  JU»  pag.  197  &  fuiv^ 

PARADIS  du  Pape  Jules  ^  Dialogue  *,  Cenfuré, 

'  L'Original  de  ce  Dialogue  ,  entre  S.  Pierre  &  Jule  II ,  eft  en  profe  Latine. . 
C*eft  une  pièce  fatirique ,  imprimée ,  non  pas ,  comme  dit  River  ,  en  1512, 
temps  auquel  Jule  vivoit  encore  ,  mais^iu  plutât  fur  la  fin  de  1 5 14,  pu  au  \ 
cpmmeticen^eQt  de  1 5 1 5 ,  peu  de  tejpps  après  la  mprc  de  ce  Pape.  Le  Pçcte  ; 
Faufte  ,  à  qui  on  fit  l'honneur  d'attribuer  ce  Dialogue ,  n'auroit  pas  manqué  » 
vain  &  étourdi  comme  il  étoit ,  de  le  reconnoître  pour  (ien  ,  s'il  en  avoit  été 
wriublemenr  l'Âuceur.  11  n  étoit.  pas  capable  4'|une  teUe  compoiition  ;  die 
étoit  plus  jiign^  d'Erafi^e  ^  foit  par  le  ftylè  »  Toit  par  le  tpur.  Auflî  ep  fut-U^ 
très-fortement i  ôfT,  je  perife,'anez  |ufteitientfaccafé,quoiquiM'ait  tpujoùr$* 
hautement  déi^vou^.  Il^s'en  eft  £ait  j>luiieurs  Editions.  Celle  qui  ferrouve,^ 

rg,  1 13  di^  Ij^ecueil  Pajqfiillofum  ^  imprimé  Tan  1 5  44  «  Efeutheroppli  j.  c  eft-* 
dire  »  i  Baie  ,  eft  intitulé^  Juluis  Éxclujks  y  parce  que  ce  Pape  y  eft  d'abor4 
repréfenté  la  clef  à  là  main  ,  tâchant  d'ouvrir  la  porte  du  Paradis  >  qui  lui  e{]^ 
fermée,  (M.  ly  ï'A  MpNNOYE  ).. 

Le  I^ARANÇON  des  Chanfons  de  divers  MuQdens,  Livres 
4ix>iiuit ,  imprimé  à  Lyon ,  par  /aquèç  Moderne. 

Le  grand  PARDON  &  plenière  Rçmiffîon  pour  toutes  per« 
fpnnes  U  durant  \  perpétuité  \  ^mpr^mé,  à  Q%y\ky^  ^  pi^r  Ad^. 
&  Jean  Ri veri,  1550.  p«ï/f/«V     ,       •  ^  -^ 

Ia  parfaite  Amitié  à&  deux  vrais  ^mans^  &  futilité 
qu*0Q  peut  tirer  de  Tes  ennemis;  imprimée  àXypn,in<i  6*  par 
Jean4'OgeroUes,  i$éo.        ,..        ' 


I    • 
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PARIS  &<Jia;bdle  Vienne, Ha/muif 

Expofitiôns  •&  CohtemplatioBS  for  l«fept' PAROLES  quç 
çoi«  Seigneur  Jelii$)-Ckrifi  iSk  en  la  Croix  ,  excràïtds  des 

Poseur?  9nçiçi^  ^  l'^jgiUfe^  ^vçç  Addition?  pq  marge  ï  impri 
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m^esk  Paris  ^  w-4^.  par  Chreftien  Wechcl,  1^3$  :  là  où  TAu- 
teur  au  prologue ,  écrit  ces  paroles  dorées  : 

X  UArbre  de  la  Croix ,  auquel  étoient  affichés  les  membres  de  Jefus-Chrift 
mourant ,  fut  aufli  la  chaire  du  Maître  le  monde  enfeignant.  Et  tout  ainfi 
.que  le  Cigne  »  étant  près  de  fa  mort ,  chante  plus,  mélodieufement  qu  il  ne  fit 
onques  jour  de  fa  vie }  pareillement  notre  Rédempteur  a  monte  en  cette 
chaire  de  fa  Croix,  afin  que  les  plus  excellentes  doârines  de  vertu  &  bonnes 
moeurs  il  femât  &  plantât  en  fon  Eglife ,  à  laquelle  il  préfide ,  pour  plus  am- 
plement Tendoéhiner  en  la  voie  de  falut  ,  jufqu'â  la  confommation  du 
fiècle.  Et  pource  difoit  S.  Bernard ,  en  la  Croix  a  été  ouverte  la  bouche  de 
Jefus-Chnft ,  auquel  font  contenus  tous  les  tréfors  de  fapience  Se  de  fcience.] 

Les  PAROLES  mémorables  entre  Jefus-Chrift  &  le  pé- 
cheur,  qui  eft  un  Dialogue  contemplatif^  pour  l'attirer  à  (on 
amour,  pleines  d'inftruâion  falutaire;  avec  la  manière  de  favpir 

fe  bien  confeflèr  ;  imprimées  à  Lyon ,  z/i-  8  ^ .  par  Romain  Morin. 

• 

Le  PASQUIL  de  la  Cour  ^  compofé  par  Maître  Pif rre  de 
Cugfiieres  refTufcité  S  j^îs  Avocat  en  Parlement  ;  injprimé  à 
Paris ,  1 5  6 1  •  Calvirdque. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Pierre  d» 
CvGKiiREs  ,  Tom.  II,  pag.  i6j  &  fuiv.  —  La  hardiefle  avec  laquelle.  Pierta 

làe  Cugnieres  parla  en  ^$i9  9  ^  fait  employer  fon  nom,  lorfquona  xpolji' 
débiter  quelque  remontrance  hardie.  (  M.  de  la  Mokno ye  )• 

Le  PASSETEMPS  de  tout  homme ,  &  de  toute  femme ,  en 

Rime  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Antoine  Verard  *. 

i 

*  Antoine  Vérard  imprima  ce  Livre  Tan  ,1505,  i/z-4^.  Guillaume  Alexis  en 
eft  l'Auteur.  — Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  CruitLAUMB  Alexis  , 
Tom.  1 ,  pag.  304  &  fuiv. 

Le  PASSETEMPS  &  Songe  du  Trifte,  en  Rime  ;  imprimé 
à  Paris ,  zn-8**.  par  Jean  Longis,  i  $30. 

PASSETEMPS  honnête,  recueilli  des  faits  &  propos' de 
.  plusieurs  Princes  ,  Philofophes  &    hommes    fignialés  ;   pour 
récréer  toute  bonne  compagnie;  àParis^  in-i6.  par  Emanuel 
Ilichardj  1^79. 

BiBLioTH. Framt.  Tome  V.  Du  VEKV.Tomc  m.     B bb 
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Le  PASSëT£MPS  de  la  fortune  des  Dez^d'unê  autre  bien  plus 
gaillarde  invention  que  n^eft  celle  de  Laurens  rEfprit  ^  par  un 
ancien  Auteur  François ,  dont  }e  nom  m'efl  incertain  :  car  pour 
trouver  /a  fortune  ,  il  ne  met  qu'un  feul  renvoi  à  TEmpereur^ 
au  Comte  de  Savoye ,  au  Roi  d*Aragon  ,  au  (ieur  de  Mylan  , 
au  Roi  d'Angleterre ,  au  Comte  de  Vertus ,  au  Duc  de  Bour- 
bonnoiç^  au  Duc  d'Anjou  ^  au  Roi  d'Hongrie,  au  Souldam,  au 
Duc  d'Auilriche ,  au  Roi  d'Ëfpagne ,  au  Roi  de  Sicile ,  au  Roi 
de  Chypre,  au  Roi  de  Tunis ,  au  Roi  de  Damas  ,  au  Roi  de 
Bolmarîn  ,  au  Seigneur  de  Coucy  &  au  Duc  de  Bavière ,  cha- 
cun defquels  répond  par  un  Diflique  François  fur  la  demande 
de  la  choie  qu'on  veut  fa  voir;  imprimé  à  Patis  ,  in^i€.  par 
Nicolas  Buffet. 

PATELIN,  ou  Maître  Pierre  Patheîin,  farce  '  j  avec  le 
Blafbh  &  Lbyer  ^es  fanffcs  amours  ;  imprimé  à  Paris  ^  m- 8*^» 
par  Simon  Voflre,  &  depuis  id^i6.  par  Edienne  Groulleau^ 
15^4.  Ce  Livre  a  été  traduit  de  François  en  Latin,  fous  t^l 
titt^l Pathtlinus ,  Comœdiay  aliàs  vttcrator^  è  Gallîcâ  linguâ  in 
Latinam  traduSta  pcr  Ahxaadrum  Connibtrtumi  Parifiis^ia-%^^ 
*  apud  Simancm  Colinieum ,  r  5 4^  * 

'  n  Faut  écrire  Patelin  ,  parce  que  ce  mot  ne  vient  ni  de  »«^ ,  ni  de 
.FAorifte  «riliP,  naais  du  Bas-Latin  Pafta  j^à^U  Pâte ,  d'où  on  a  fait  le  verbe 
étppâur  ,  dans  la  (ignification  à^attircr^  pjir  des  manières  (îatteufes ,  comme 
par  un  appas ,  poiir  faire  tomber  dans  te  piège.  Cette  pièce  paroît  avoir  été 
faite  du  femp^  de  Lpuis  XI*  U:eft  die  dans  fe  Commentaire  de  Rabelais^ 
pag.  xx^  di^Toœ,  1 ,  que  Reuçhlif»,  aii  rapport  de^  Gefner ,  pag.  j 98  de  fa 
BiiiioehèquCj  imprimée  fàn  1 545,  à  Zuricn ,  traduîût  en  Laxin  cette  Farce  , 
&  qu'il  la  traduisît  fous  le  faux  nom  d'Alexandcr  Conmbertus,  Je  ne  trouve 
rien  de  tel  dans  Geinet.  Il  rapporté  fimptement  cette  pièce  de  Reuchlin ,  fous  , 
le  titre  de  Progymnafmata  iamhis  trimuris  firipta  ,  &  l'Edition  que  j'en  ai 
vue ,  d'Hagiienau ,  it^a^.  chez  Thomas  Anfelme ,  1519,  ne  lui  donne  point 
d'autre  citr^.  Gefneif  ne  fait  non  ptusaucune  mention  à^AUxander  Connihrtus., 
Ceft  Simîèr ,  qui ,  dix  ans  apes ,  en  a  parlé  le  premier.  U  eft  pourtant  vrai 
que ,  de  deux  mauvaifes  petites  Comédies  Lariney  de  Reuchlin ,  celle  donc 
patle  Grf"er>  intitulée  Progymna/mata ,  eft  y  quoiqu'avec  de  grands  dégoi-  , 
lèmens ,  imitée  de  Patelin  ,  ce  qui  a  donné  lieui  Melchior  Adam  dédire^ 
d  après  Mélanchthoa>  que  Reuchlia  cdidu  Fabulam^alàcam^pUnani  candidL 


falis^  MA  ce  fel ,  il  le  Êturavotier  \  5*eft  bien  tifiàdl  d^ns  1^  Latm«  Cette 
Comédie ,  avec  les  changemefis  qu*y  fie  Reuchlin  ^  fut  jouée ,  pour  la  pre*' 
mière  foir,  le  51  Janvier  1497»  au  Palais  de  TEvèque  de  Vormes  ,  Jean 
d'Albourg  ,  fon  Patroi>.  Le  Latiti  H AUscandtr  Cannibcrais  eft  venu  quinze 
ans  après.  J'ai  vu  la  première  Edition  qui  etn  fat  &if3e ,  im-z^  Tan  1511,  chffe 
Guillaume  Euftace ,  en  Gothique  ,  fur  vélin.  Le-  titre  o^t'utclinus^  àliàs-K^ , 
teràtor.  La  diâion  en  eft  fort  au-defTus  de  la  portée  de  Reuchlin ,  &  je  dirois 
que  le  François  y  eft  eieaâeuieni  rendu  ,  £  ce  n^écolt  que  le  Tcadaâeur  s'eft 
avifé  d'introduire  dans  la  pièce  un  perfoiinage  d^.fo»  inveneioa  ,  fous  le 
nom  de  Comicus  ^  qui ,  fans  être  ni  oui ,  ni  vu  ,  fe  irouve  par-tout ,  jnge  de 
tout,  &  fait  avec  tous  les  autres  Adbeurs,  un  à  pane  perpétuel.  Simon  de 
Colines  k  réiniprima  in*9°.  pottr  François  Erienire^  en  154}^  La  pièt^'con* 
.tient  plus  de  1500  vers,,  aur  beu  que  celle  de  Reudiliniei];  co^ntientÂ'  pleine 
1000.  Du  Gange ,  dans  ^on  GlofTaire  Latin-Barbare ,  dérive  le  moc  Patelin 
àt  PaearinuSj  parce  que  les  Hérétiques ,  nommés  faBarinsy  Pataûns  ^  Pa^ 
terins  Se  Patelins  y  indui^piefit  par  leurs  belles  paroles  les  Fidèles  cxi  erreur  ; 
Etymologie  qui  pourra  trouver  fes  partifans.  Je  ne  répète  point  ce  qu'au  moc 
6x7iLLAUMB  Alexis,  yaidîc^  touchant  Chevrbav',  qui  a  cru  que  Patelin 
étoic  le  nom  du  Poète ,  Auteur  de  Iti^'Fa^e.  Tontes  ces  remarques ,  &  plofieut^ 
autres ,  écrites  de  ma  main ,  au-devant  de  mon  Exemplaiie  de  PEdition  in-S^# 
fans  date ,  chez  la  veuve  de  Jean  Bonfons ,  ayant  été  communiquées  a  l'Edi^ 
teur  du  Patelin  de  1719;  ,.  onr  écé'em^lôyées^,  fans  ma  participation  y  dans 
une  Préface  ,  où  Ton  me  prèce  des  expremons  qui  ne  font  pas  de  moi  ,-ooa 
plus  que  les  notes^  inférées  dans  le  corps,  du  Livre  ^  a^i  bas  des  pages.  (M.  de 

lA  \IONNOYE  )•  '  ',  . 

Le  nouveau  PATHELIN,  aqtrefarcej  faite  à  l^infication  de 
la  précédente  j  imprimé  à' Paris '.: 

^  Cette-  Farce  du  Nouveau  PateRn  à  ttoîs  pet fôhrfagei ,  PhteFin^te  Peletict 
&  le  Pritre^  fuivie.d'tme  autte^  intitulée  le  Teftament  de  Patelin^  \  quatre" 
jj^fonnages,  Paulin-^  Guxllemette ^X Apatfàjcaire  ^  &  Meffire  Jean  le  Curé  ; 
ont  été  imprimées ,  i/z-8^.  à  Paris  ^.fans  date  y  Se  fans  nom  de  Libraire ,.  qui 
h'eft  autre  que  le  nomnié.  Jean  de  S.  Denysr,  parce  qu'il  eft  die  ap  bas  du 
ntre  qu'on  les  vend  rue  neuve- Notrt^Dame ^  à  l'Ehfelgne  S\  Nicolas  ^  8c  que 
celles  etoient  la  <kmeure  Ôc  l'enfei^ne  de  ce  Libraire.  Ces  deux  Farces  (ont 
deuxmauvaifes  imitations  du  premier  Patelin  ,  fur^out  lailernière.  De  nos. 
jours  on  a  mieux  fait  :  on  a  donné  le  goût  moderne  à  l'ancien  Patelin.,  d'unç 
Aianière  qif  on  peut  le' comparer  aune  Chanfon ,  dont ,  auoiqu'on  ait  change- 
les  paroles  ,  &  qu'on  les  ait  mifes  en  profe  ,  on  n'a  pas  Ikifré  de  gardferlw,' 
L'efprit  de  la  pièce  a  été  en  effet  confervé  ,.& Ion a'cû  ladtçfle ,  en  ajoutant 
peu  de  chofe  au  fujet',  d'en  faire ,  en  trois  Â6tes  >  une  Comédie  régulière  , 

iç^Uinapas  déplu*  (M..nBLA.M<)>i»<>YJs}«   -    - 

Bbb  ij 
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Les  Epkres  de  S.  PAUL ,  glôfées  &  tranilàtecs  en  François, 
imprimées  à  Paris,  1/1-4^  pat  Michel  le  Noir,  1521  *. 

^  Il  ne  paroît  dans  aucun  des  Ouvrages  que  nous  avons  de  Richard  Simon  » 
qu  il  ait  eu  aucune  connoidànce  de  FEdicion  ici  rapportée  des  Epîtrcs  de 

S.  Paul.  (M.  DE  LA.  MONNOYE  ). 

Difcours  des  PAYS  félon  leur  fituation  ,  avec  les  Mœurs , 
Loix  &  Cérémonies  d^iceux  ;  imprimé  à  Lyon ,  in-16.  par  Jean 
de  Tournes ,  i  ^  «}  2  *. 

^  C'eft  la  Tradudtion  du  Livre  de  Joanms  Bocmus  Aubanus  ^  de  Moribus 
<^entiuin.Y oy.  Jean  BoHàME,Tom.  IV,  p.  j  5  }&}  J4-  (M.  de  la  Monnoyb). 

:^  Le  PELERINAGE  de  TAme ,  tranflaté  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Paris ,  par  Michel  le  Noir,.  1 5  21. 

Le  PELERINAGE  fpirituel  de  PAmc,  divife  en  quatre 
voies  principales  &  plufieurs  fcntiers ,  imprimé  à  Paris,  m-4^. 
par  Renaud  Chaudière. 

Le  Roman  des  PELERINS ,  de  la  vie  humaine,  Kimc.  Il 
finit  ainii: 

^y  fi^^  ^^  Romane  du  Moine 
Des  Pèlerins  de  vie  humaine  j  &c* 

:  Livre  de  la  Compagnie  des  PÉNITENS ,  contenant  TOrdre 
de  recevoir  un  Novice;  Matines  de  la  Vierge  Marie  ;  TOffice 
du  Dimanche,  Lundi  &  Jeudi;  l'Office  du  Mardi  &  Vendredi; 
rOffice  du  Mercredi  &  Samedi  ;  Prime  ;  Scxte  ;  Tierce  ;  None; 
Vêpres  &  Complies  de  Notre  Dame  :  Mutation  de  TOffice  de 
PAvent:  Pfaîmes  des  degrés:  Pfalmes  pénitentiaux  :  TOffice  des 
Motts  :  les  Offices  des  Mercredi,  jeudi  &  Vendredi  Saint: 
Hymnes  de  l'année  :  Commmémoration  des  Dimanches  &  des 
Saints  ;  imprimé  à  Lyon,  in-iC.  parEftienne  Dolet,  1^42  *. 

'  Dolet  difoit  qu  il.n'avoit  point  imprimé  de  lÀvxtplks  utile  que  celai*li  S 
il  eutendoic /7//;/j  lucratif.  (M.  de  la  MoN^iOVE  ).. 

PERCEFOREST;  Roman ,  fix  volumes  '. 
'  l'ai  va  les  fîx  volâmes  de  Petçefoiefts,  irt-foL  1518  ,  reliés  en  troic' 
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M*  le  Duchât  »  fur  le  fécond  Livre  de  Rabelais ,  pag.  151,  cite  une  Edition 
de  ce  Roman  ^  in-i^.  en  6  volumes  »  &  ajoute  ,  fur  la  foi  du  Livre ,  inti- 
tulé Tocjin  des  Maffacrcs  j  que  c'ctoit  une  des  leftures  ordinaires  qu*on  fai-  ' 
foit  à  Charles  IX ,  par  ordre  de  Catherine  de  Médicis ,  ce  qui  n  a  guères  de 
vraifemblance.  (  M.  de  la  Momno ye  ). 

PERCEVAL  le  Galois  %  Roman  en  rime,  écrit  à  la  main 
fur  parchemin  y  en  la  Librairie  du  Capitaine  Sala ,  à  Lyon. 

^Vojr.  dans  La  Croix  du  Maine  3  Tom.  II ,  â  la  fin  des  lettres  M  » 
pag.  142  >  &  N ,  pag.  i9(?,  les  mots  Menessier  &  Nennesier.  Le  Roman 
de  Perceval ,  mis  de  rime  en  profe ,  fut  imprimé  i  Paris  »  in^foL  Tan  1 5  30  » 
chez  Jean  Longis,  en  lettre  Gothique.  (  M.  de  laMonnote). 

PERLES  d'Eflite  ,  recueillies  de  Tinfinî  tréfor  des  cent  cin- 
quante Pfalmes  de  David  ,  traduites  d^Italien  en  fiances  Fran- 
çoifes  y  de  huit  vers  chacune  fiance  ;  imprimées  m-8^«  par  Jean 
deLaon,  1577. 

PHILANIRE  *,  Tragédie  Françpifc,  imprimée  à  Paris, 
in-  8®.  par  Nicolas  Bonfons ,  i  ^77. 

*  C'eft  une  Tragédie  de  Claude  RouilUt  ^  ou  RoiUety  compofce  d'aboril 
en  Latin,  &  publiée  depuis  en  François.  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I» 
pag.  149  )  parle  d'une  Edition  Françoife  de  l'année  i  ^^3*  Celle  dont  parle 
du  Verdier  ne  parut  qu'après  la  mort  de  l'Auteur ,  s*il  eft  vrai  ,  comme  le 
penfe  l'Auteur  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  de  Bourgogne  j  que  Rouillet 
ûiourut  vers  1575.  La  pièce  eft  en  cinq  Ââes>  en  vers  libres ,  avec  des 
Chœurs. 

Hiftoife  ou  Roman  des  Amours  de  PHILIPPE ,  Dauphin  de 
France,  &  d'Angeline  Loria ,  DamoifeHe  Sicilienne ,  compofée 
en  ancien  langage  Normand  ,  en  quatre  Livres  diilingués  par 
chapitres  ;  étoit  en  la  Librairie  de  feu  Monfieur  le  Connétable^ 
Anne  de  Montmorency ,  écrit  en  main. 

PHILIPPES  de  Madian  ,  autrement  dit,  le  Chevalier  à 
Pefprevier  blanc.  Roman ,  imprimé  à  Paris ,  in-/^^. 

Le  Roman  de  PIERRE  dé  Provence,  &  la  belle  Mague- 
lônne« 
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La  Sentence  de  PILATE ,  contre  Jefus-Chrift  notre  Sauveur, 
imprimée  à  tyon  >  par  Jean  Stratius. 

La  POLICE  mife  fiir  la  famine  &  afBuence  des  pauvres  ^  qui 
fe  trouvèrent  Tan  1^31  ,en  la  ville  de  Lyon ,  par  les  Citoyens 
d'icelle  y  laquelle  Police  y  a  été  depuis  entretenue  &  obfervée; 
imprrmée  à  Lyon  j  par  Sé;baflieti  Grîphtus ,  1539* 

Déclaration  du  droit  de  légitime  fuccelîîon,  fur  le  Royaume 

de  ÇOUTUGAL  %  appartenant  à  la  Roine  mère  du  Roi  très-* 

Chrétien  9  Catherine  de  Médicis  ;  avec  ta  Répoofe  aux  conTulta-^ 

tions  fur  ce  faites,  tant  par  les  Doâeurs  des  UniverGtés  de 

Boulogne  la  Grailè  &  Pavie,  pour  Catherine  ,  Ducheflè  de  Hra- 

gance^  que  de  ceux  de  Pérufe  ^  pour  Raynuce  Fernefe,  Prince 

de  Parme,  &  Michel  ab  Aguira  ,  Doéleur  Boulognois  ,  pour 

Philippes  d'Autriche ,  Roi  de  Caflille ,  Léon  &  Grenade  ;  en-^ 

iembte  la  défend  coatre  les  impoftures  &  calomnie  d'Antoine 

Nebriflè,  pour  Tufurpation  du  Royaume  de  Na^varre,^  fit  Dif^. 

çpufs  véritable  du  refte  des  illégitimes*  détentions  dudit  Caflil- 

kn,  tant  fur  la  maifoa  &  couroQUA  de:  France  j  qu'autres  Prinjces. 

François  y  notamnyent  des  Royaumes  d'Aragon  ,  Valence  & 

pays  de  Catalogne^  avec  la  Duché  de  Gueldres^  fur  lesPrinces^ 

de  Lorcâine>.Aui;euc  P.  @e>  IV.  TH.  imprimée^ea  Anvers,  i/i-8^ 

Tan  158a. 

'  Ce  Livre  eCfc  de  Pierre^  StUay  i  JmfimfiHtc  Toutoufaln- ^  car  c*eft  atnfi 
^(l^\\  &UC  expliquer  les  macs  éiprit$.  £u:  I9  fin  de  cet  Ârdcle  ^  P*  Bc.  Ju.  Th.  *• 
(AL  DB  laMônnoye)* 

^  Ceci  ne  doit  être  regarcfê  qpe  comme  une  conjeâure  $  car  pierre  Bellof^ 
le  Juiifconfulce ,  écoic  de  Moncaabati ,.  Sç  non  de  Touloufe  ,  jgrand  ennemi 
des  Lipeurs,  2c  zélé  Royaliftè,  qu'H<snri  IV  fk  Avocat-Gén&al  da  Parler 
ment  de  Toulaufe»  pour  le  licompenfer  4e  Ta  fidclité. 

Le  Roman  de  PONTUS ,  fils  du  Roi  de  Galice, 

Le  PORTULAN,  contenant  la  defcripcion  tant  des  mers  de 
Ponent ,  dçpuis  le  decroit  de  Gibraltar  ^  jufques  ^  la  Chiufe ,  ça 


Flandres^  que  de  la  mer  méditerranéen  traduit  d'Italien  ;  im*- 
primé  en  Avignon ^  1/2-4^  par  Pierre  Roux,  1577. 

Livre  des  POSTES  ^  pour  aller  par  toute  la  France ,  Italie^ 
Elpagne^  Allemagne  ^  &c.  traduit  d'Italien. 

La  PRAGMATIQUE  Sanâion,  contenant  les  Décrets  du 
Concile  national  de  TEglife  Gallicane ,  ademblée  en  la  ville  de 
Bourges,  au  Règne  de  Charles  VII ^  avec  le  Concordant  d'icelle 
entre  le  Roi  François  I  &  le  Pape  Léon  X  ;  imprimée  à  Paris^ 
ï/1'8^  par  Abel  rÂngclier,  1 561. 

Traité  de  la  PREDESTINATION,  comment  c'eft  que  Dieu 
veut  que  tous  foient  fauves^  &  que  le  (altit  vient  de  la  pure  grâce 
de  Dieu ,  &  la  damnation  de  la  pure  malice  de  l'homme;  imprimé 
en  Anvers ,  par  Dyrick  Uriman  ,  i  $$9. 

'  Demandes  à  Maître  Jean  Calvin  ,  fur  la  PREDESTINA- 
TION, avec  les  Contrariétés  qui  fe  trouvent  en  la  Doârine  de 
Maîtie  Jean  Calvin;  imprimées  de  même. 

Le  Livre  des  neuf  PREUX  '  &  de  leurs  Triomphes,  imprimé 
à  Paris ,  in-foL  par  Michel  le  Noir,  1 507. 

*  Favyn ,  pag.  i696  de  fon  Thiâtrc  d'honneur  &  de  Chevalerie  j  rapporte  en 
cet  ordre  les  noms  de  ces  neuf  Preux  :  Jofuéj  Gédéon  ,  Samfon  ,  David  j 
Judas  Machatéej  Alexandre  le  Grande  Jules  Céfar^  Charlemagne  Se  Godcfroy 
de  Bouillon.  (  M.  de  la  Monnoyi  ). 

PRIERES  dont  on  ufe  communément  en  TEglife  de  Genève. 
Ccnfuré. 

Les  PRIERES  &  Oraifons  des  Saints  Pères ,  Patriarches , 
Prophètes,  Juges,  Rois,  Hommes  &  Femmes  illuftres  de  l'an- 
cien &  nouveau  Teftaoïenc  -y  avec  une  Expofition  du  Symbole 
des  Apôtres ,  &  les  Précations  de  Maître  Jean  Fere ,  Dodeur 
en  Théologie  à  Magonce  \  traduites  de  Latin  '  :  plus  une  Expo- 
fition fur  rOraifon  Dominicale ,  félon  la  vérité  Hébraïque  ^ 
divifée  en  fept  parties  fuivant  les  fept  jours  de  la  femaine  i&  la 
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manière  de  connoître  par  quelles  gens ,  où  par  qucUes  chofts,' 
Ton  contrevient  au  Saint  Décalogue ,  &  comme  Ton  fatisfeit  à 
icelui  ;  imprimées  à  Lyon ,  par  Jean  Martin ,  1 5  60. 

*  Le  Tradufteur  François  de  ces  Prières  eft  Nicolas  BAc<iUENOis.  Voyez 
à  cet  Article  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes.Tom.  II ,  pag.  1 87,&  à  l'Art. 
Jean  Fere  ,  Tom.  IV, pag.  41 3.  (  M.  de  ia Monnoye). 

La  PRISON  d'Amours  ',  laquelle  traite  de  l'amour  de  Le- 
riano  &  Laureole ,  à  la  louange  des  Dames  ;  traduite  d'Efpagnol, 
&  imprimée  à  Paris,  in-S*'.  par  Galiot  du  Pré ,  1 5  lé.  &  depuis 
Efpagnol-François ,  à  Colonnes ,  par  Gilles  Corrozet ,  15^0. 

'  Amours  eft  là  pour  Amour  y  l'Original  Efpagnol  ayant  pour  titre  Carctl  it 
'Amorj  8c  la  Tradu^ion  Italienne  que  Lelio  de  Manfredi  en  a  faite  ,  Carcer 
d' A  more.  C'eft ,  en  quelque  langue  que  ce  ibiç,  une  très^nnuyeufe  leAurç. 
(  M.  DE  LA  Monnoye  }. 

PRIVILÈGES  des  Foires  de  Lyon  ,  &  leur  Antiquité ,  avec 
celles  de  Brie  &  Champagne  ;  &  les  Confirmations  d'icelles ,  par 
fept  Rois  de  France ,  depuis  Philippes  de  Valois  ;  imprimés  à 
Lyon,  //i-8°.  par  Pierre  Fradin,  1^60. 

PROBLEMES  d'Ariftote  &  autres  Philofophes  &  Médecins, 
félon  la  compofition  du  corps  humain  ;  avec  ceux  de  A.  Zimara, 
traduits  de  Grec ,  imprin^és  à  Parb ,  in- 1 6.  par  Thomas  Beloç  , 

JLe  PROCÈS  de  Moyfç  &  Bèlial ,  Auteur  incertain. 

Deux  Plaidoyers  d'entre  Monfieur  PROCÈS  appelant  de  la 
Sentence  de  Monfieuç  le  Sénéchal  de  Raifon ,  ou  fon  Lieute- 
nant au  lieu  de  Concorde ,  d'une  part  ;  &  Monfieur  de  Bon- 
accord  intimé  d'autre  ;  par  lefquels  il  appert  de  l'utilité  de 
Procès ,  &  delà  misère  d'icclui-,  imprimés  à  Paris  ,  in -8*.  par 
Nicolas  Chefneau ,  1570. 

PROMPTUAIRE  des  Médailles  des  plus  renommées  pcr- 
foivnes  qui  ont  çté  dçpuis  W  çominençemçnc  dii  monde  ',  avec 

briève 


bnère  Defcription  de  leurs  vies  &  faits  ;  imprimé  ^  Lyon , 
in-8°.  par  Guillaume  Roville  *. 

^Antoine  Âuguftin,  dans  fon  Dialogue  des  Médailles j  fe  moque  de  ce 
lÀvte  avec  raîfon. 

Les  PROPOS  fabuleux  moralifés ,  extraits  de  pluficurs  Au- 
teurs ,  tant  Grecs  que  Latins  ;  imprioiis  à  Lyon ,  ifi'ié.  par  Jean 
Saugrain,  15$^. 

PROTESTATION  de  la  Foi ,  avec  fept  Confidérations , 
imprimée  à  Paris.  : 

•  •  • 

PROTHOCOLE  des  Notaires  ,  Tabellions ,  Greffiers ,  Ser- 
gens  &  autres  Praticiens  de  Cour  Laye ,  contenant  la  manière 
de  rédiger  pai^  écrit  tous  contrats  ,'inftrumens ,' partages ,  in- 
ventaires ,  comptes,  commiffions  i  rapports  ,  demandes  ^  aâes; 
exploits  de  Juflice;  avec  le  Guidon  dès  Notaires  &  Secrétaires^ 
imprimé  à  Paris ,  irt"  1 6.  par  Maurice  Mefhîer^  ^  5  5  3  - 

Les  cent  cinquante  PSALMES  du  Royal  Prophète  David , 
réduits  en  forme  de  Prières ,  où  font  déclarées  les  œuvres ,  ver- 
tus ,  louange  &  puiflance  de  Jefus-Chrift  ;  imprimés  à  Lyoft , 
m-i6.  par  Jean  d'OgerolIes,  i  ^Ê^Oé'  ' 

Le  PSAULTIER  avec  lès  Glofes ,  impritné  à  Paris ,  w-4*». 
par  Antoine  y^ard ,  fans  date 

La  PUCE  *,  qui  eft  un  Recueil  de  diver.s  Poëmes  Çreçs, 
Latins  de  Francis  ^  compofés  parplufieurs  doâes  Perfonnages  ^ 
aux  grands  jours  tenus  à  Poitiers ,  en  faveur  des  Dames  dés  Ro- 
ches ;  imprimée  à  Paris,  i/1-4^.  par  Abel  TAngelier,  i  $  20. 

^  Aux  grands  jours  de  Poitiers ,  1579»  dans  une  de  ces  a(Ièmblées  galantes 
de  Poètes  &  de  Savans  >  qui  (e  tenoient  chez  lésinâmes  des  Roches ,  on  ap« 
perçut  une  puce  fur  le  fein  de  l'aimat>te  &  fpirituelle  ,  mais  infenfible 
Catherine  des  Roches.  Pâquier  fit  le  premier  des  vers  fur  la  hardiefle  &c  le 
bonheur  de  cette  Puce  trop  fortunée.  Auditôt  tous  les  beaux  efprits  du 
Royaume ,  parmi  lefquels  on  comptoir  les  perfonnages  les  plus  graves  »  Se 
quelqœs-uiis  même  a  entr'eux  conftitués  dans  les  plus  hautes  digmtés»  firent , 

Bbuoth.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.     Ccc 
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à  l'envi ,  des  vers  Grecs ,  Lâtîm ,  François ,  Italiens  9c  Efpagnok  fur  ce  fujfet» 
Jamais  Puce  ne  fur  plus  célébrée  »  &  n'alluma  tant  d'imaginations  Poè'dr 
ques.  Mais  j'avouerai  que ,  dans  le  grand  nombre  de  pièces^  compofées  à  cette 
occafion  >  deux ,  ou  trois  valoienc  tout  au  plus  la  peine  d'être  confervces  , 
pour,  donner  l'idée  feulement  de  la  galanterie  de  leurs  Auteurs  ,  oue  fato» 
doute  la  beauté  du  fein  de  ta  DemoifeUe  des  Roches  étoit  bien  capabW  d'ani- 
mer ,  fans  le  fecours  de  la  puce.  Le  RecudI  de  ces  différentes  Poclîes  fut  im- 
primé, en  1 58},i/7-4"»&  non  en  1 510,  commele  dit  duVerdier^Ufe  tcouver 
également  dans  les  GEuvres  de  Paquier.. 

Le  PURGATOIRE  des  mauvais  Maris ,  ^ve€  TEnfer  des 

mauvaifes  Femmes  ,  &  le  Purgatoire  des  Joueurs  de  dez  &  de 
cartes  ;  imprimé  à  Lyon ,  ith-iè.  par  Barnabe  Chauflàrd. 

* 

Le  PUY  '  du  fou verain  Amour ,  tenu  par  la  Déefle  Pallàs^ 
avec  Tordre  du  nuptial  banquet  fait  à  l'honneur  d^un  des  fîen» 
cnfans  ^  mis  en  ordre  ^  par  celui  qui  porte  pour  devife^en  foiy 
nom  tourné,  le  Frai  Prc7z/^c  j,  iroprkné  à  Rouen,  in* 8®.  par  Ni*^ 
colas  de  Bourges,  1 543. 

'  Le  mot  Puy  fe  prend  ici  dians  le  même  féns  que  quand  on  dit  le  Ptty  S^ 
Rouen  j  par  où  Ton  entend  un  lieu  élevé ,  une  tcioune ,  ou  un  théâtre,  da 
Grec  vêi'ié^^  comme  je  Tai  fait  voir  au  mot  Gilbbrt  le  Fâvrb  ,  Biblioth*  de 
La  Croix  d 
le  Théâtre 

on  peut  parvenir  à  ce  qu'on  appelle  le  fouverain  Amour.  Qi 
du  Livre ,  voyez  Uid.  PiEitas  Du  val  ,  pag.  331 ,  dont  TAnagramme  eft 
U  y  rai  perdu  ,  ou  vrai  prélude.  J'obferve  de  pms  que  le  Libraire ,  nommé  ici 
Nicolas  de  Bourges^  eft  appelé  Nicolas  de  Burges^  par  La  Croix  dti  Maine,, 
au  même  Articfe  de  Pieerjs  pu  val  ,  &  que  la  Caille ,.  qui  r  i  ^  Table  de 
fon  Livre  ,  indique  un  Nicolas  de  Burgesic  un  Nicolas  de  Bruges  ^tic  «etienr 
cependant  à  la  page  1 1 8  ^  où  il  renvoie,  que  Nicolas  de  Bruga*  (^M-  p»  ^^ 
Mohmoyb), 
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Q  U  E. 


Q  UENS  D'A  N  J  O  U ,  que  Fauchet  cftime  être  Charles , 
Ffere  du  Roi  Samt  Louis ,  depuis  Roi  de  Sicile;  Prince  gaillard 
enfajeuneflè,  &  volontaire,  ainfi  qu'on  peut  voir  en  THiftoirc 
du  Seigneur  de  Joinville  ^  il  a  fait  &  compofé  plufieurs  Chan* 
fons  *. 

*  Voy.  Fauchit  y  Chap.  j6. 

QUENS  DE  BRETAIGNE ,  lequel  ledit  Fauchet  ne  douté 
être  Pierre  furnommé  Mauclerc ,  a  compofé  des  Jeux  partis  :  il 
demande  à  Bernard  de  la  Ferté ,  lequel  vaut  mieux  ou  de 
proueflè  ou  de  largeflè  ?  Bernard  répond  que  proueiïè  fans  lar^** 
geflè  efl  foibleflè  :  &  pource  que  le  Comte  de  Bretaigne  n'en  eft 
d'accord ,  ils  s'en  rapportent  au  Comte  d'Anjou  :  , 

Qu*en  tous  bitns  a  mis  fon  penfe\ 

Lequel  je  ne  fais  doute  être  Charles ,  frère  de  faint  Louis.  Dç 
ce  Comte  de  Bretaigne  fait  mention  le  jeu  parti  »  *  en  la  feptièm» 
Chanfon  ;  &  le  fait  parler  avec  Gaces  Brûlez  :  lui  demandait  fi 
ayant  loyaument  aimé  une  Dame ,  &  il  s'apperçoîve  qu'elle 
veuille  le  trahir^  s'il  doit  attendre,  ou  la  guerpîr  *. 

*  Voyez  Fauchet  ,  Chap.  61 ,  &  La  Croix  du  Maike  ,  au  mot  PiBRR.t 
Mauclerc  ,  Tom.  U ,  pag.  198. 


LE  QUENS  DE  LA  MARCHE.  Ce  Comte  de  la  Marche 
vivoit  du  temps  du  fufdit,  &  cpmpofa*  plufieurs  Chanfons ,  en 
Tune  defquellés  il  dit,  en  fubdance^que  la  première  fois  qu'il  vit 
fa  Dame ,  il  oublia  de  la  faluer  :  &  ne  fut  merveille  s'il  fe  trouva 
lors  ébahi;  car  il  ne  fe  confeUla  pas  à  Ton  cœur,  qu^elle  avoit  jÀ 
pris ,  &  onques  puis  ne  le  recouvra.  Il  nomme  s'amie ,  fiiaux 
doux  Rubis  ;  car  tout  ainfi  (dit-il  )  que  c'efl:  la  meilletire  pierre 
des  précieufes:  auflî  eft-elle  le  miroir  des  autres  Dames,  En  la 
dixième  Chanfon  il  dit ,  Que  Lancelot  n'ainia  tant  fa  Geneure, 
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qu'il  left  comme  le  vaifleau  cinglant'  en  mer ,  ne  fâchant  mit 
arriver;  que  fa  Dame  pafle  toutes  autres  ^  comme  un  beau  bou^ 
ton  de  rofes  épanouies  *. 

*  Voy-  Fauchbt  ,  Chap.  78. 

QUENTIN  RABINEAU ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  de  l'Obfervance  ,  demeurant  à  Rouen  ,  au  Couvent 
dudit  Ordre  ,  a  écrit  de  l'excellence  &  fainteté  du  pur  &  fiiint 
Vierge  Jofeph ,  époux  de  la  très-digne  mère  de  Dieu ,  la  Vierge 
honorée;  imprimé  à  Rouen ,  w-4*'..par  Martin  Morin  devant 
Çainét  L.o>  1 597"       .  .     ^ 

QUINTUS  '  CURTIUS  *.  Quinte  Curce,  Hiftoriographe , 
des  Celles  d'Alexandre,  tranflaté  en  François;  on  ne  fait  point 
par  qui ,  car  le  Traduâeur  ne  s'eft  point  aoniraé  ;  imprimé  ^ 
Paris ,  in-foL  par  Jaques  le  MefSer  ,15  30. 

« 

'  On  dit  en  François  Quînte^Curce ,  ne  faifant  qu'Hun  mot  de  deux.  Si  Ton 
j  ajoutoit  Rufus  j  il  faudroit ,  en  trois  mots  féparés ,  dire  Quintus  Curfius 
Rufusi  L'opinion  la  plus  vraifembkble  efl:  de  le  prendre  pour  le  Rhéteur  , 
ainfi  nommé  dans  la  lifte  qu'Achille  Stace  nous  a  confervée  de  ceux  donc 
Êûfoit  mention  Suéeonei ,  en  (on  Livre  ^e  ctaris  Rketoréas.  Il  ferotr  très^- 
ix>$ble  )>ce}{t  fupporé  »  qu'ayant  trente  ans,  iorfaue  Tibère  mourut,  il  eûf 
yicVL  jufqu'i  Tan  de  Jefus-  Chi^ift  70 ,  fous  Vefpauen  ,  Se  au-delà.  Ceux  qui 
le  font  naître  à  Vienne  en  Dauphiné  ,.  anciennement  dite  Vienne  des  AÙo^^ 
broges  y  expliquent  de  lui  ce  que  Juyénal ,  Sat.  7,  dit  du  Rhéteur  Rufus ,  que 
fes  Ecoliers  appeloient ,  à  caufe  de  fon  éloquence  ,  le  Ciçerori  Allobroge. 
La  Traduction  de  Quinte-Curce ,  ici  mentionnée»  .i£tti)j>Uble^pe|]jt-*ê(re.'^ 
celle  dont  le  Manufcrit  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  ailleurs  » 
eft :estiri^renient  dans  Foùbli.  Â. peine. ihèmè  celle  ae  Nicolas  Séguier  &  du 
ileurdeles  Fargues  font-elles  connues  »  &  c'eft  tout  ce  que  peut  faire  cell» 
de  Vaugelas  que  de  fe  maintenir.  (  M.  de  lk  Monnoyb  ). 


/ 


Koman.  )U  eit  un  ignorant,  qui  ne  lait  m  Qjcograpme ,  m  V^nronologie ,  Se 
un  Grammairien ,  qui  ne  s'eft  fouciéque  de  pbra(es.  Il-a  écrit  au  cinquième 
&  au  fîxîème  (iècle.  Sfon^dii^io  que  fa  Latinité  11'eft}  yu  de  ces  fièciesf  là  y 
)>')e  demanderois  iî  celle  de  Sulpice  Sévèce  paroîrde  celui  auquel  il  a  vécu  »•, 
Ce  que  l'on  peut  dire  ,  c'eft  que  Quinte-Curce  a  affeélé  psir-tout  dé  fe  faire 
un  ftyle  élégant  &  Aeuri  ^  qu'tl  court  après  l'efprit ,  &  qu'il  s'attache  à  ontf 
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pcthâion  minucieufe ,  que  h'ontjamâls  cherchée  les"  bons  Ecrivains.  Ce- 

^ndant  Jufte-Lipfe  &  Jacques  Dupuy  lui  ont  donné  les  plus  grands  éloges  y 

&  le  mectenr  au  premier  rang  parmi  lesHiftoriens  Latins.  On  ignore  le  cemp^ 

où  Quinte- Curce  a  vécu*  Les  uns  le  placent  fous  Âugufte  »  d'autres  fous 

Claude ,  fous  Vefpafien ,  fous  Trajan.  Il  y  en  a  qui  le  prétendent  tout-à-fait 

moderne ,  que  le  nom  de  Q.  Curtius  eft  fuppofé  ,  &  que  fon  Hiftoire  n'eft 

qu'un  Roman  imaginé  par  un  ItaUen,  il  y  a  trois  ou  quatre  cens  ans.  (  Vof# 

BoDiN,  Meth.  Hijl.  Cap.  x  ,  &  les  Lettres  de  Patin,  pag.  96  de  la  première 

Edition);  mais  Wagenieil  a  réfuté  cette  opinion  (  Pefa  Librorum  Juvenilium  j 

Tom.  IV,  pag  178^.  Il  eft  vrai  que  les  Ecrivains  ,  qu'on  nomme  Anciens  j 

n'ont  point  parlé  de  Q.  Curce ,  mais  il  en  eft  mention  dans  le  Polycfaticon  do 

Jean  Salisbury,  qui  vivoit  dans  le  douzième  (lècle,  &  dans  plufîeurs  autres 
A A î_.s^  _  wr C'A  _.    ^^  —  ^M  ^'«'«^-t^- lui  a  montré 

700  ans  d'aa« 

tiquité ,  ce  qui  contredit  formellement  ce  qu'on  lit  dans  le  Scaligerana  j  qu0 
tous  tes  Manufcrits  de  Q.  Curce  font  nouveaux.  On  a  perdu  les  deux  premiers 
Livres  de  cet  Hiftorien  :  ils  ont  été  fuppléés  par  difrérens  Auteurs.  Ceux  qui 
ie  trouvent  dans  les  plus  anciennes  Editions  ,  depuis  celle  de  Bafle^  i54l# 
ibht  d^e  Chriftophe  Bruno ,  Moine  de  Bavière.  Dans  l'Edition  de  Lyon  ^  de 
^i^i  5 ,  on  inféra  d'autres  Supplémens  des  deux  Livres  perdus.  Jean  Matfbn, 
ftcré  du  célèbre  Papire  Maflon ,  les  avoit  trouvés  dans  la  Bibliothèque  de 
S.  Viâor  :  il  en  ignoroit  l'Auteur.  Mais  Scaliger  découvrit  qu'ils  étoient  dd 
Frad^ois  Pétrarque  (  Colomiez  ,  Biblioth.  Choijie  y  pag.  157).  Freinshémiuf 
publia  Q.  Curce  ,  &  y  joignit  des  Supplémens ,  qu'il  compofa  avec  beaucoup 
de  foin  ,  en  i  (Ç40.  Ces  Supplémens  ont  été  adoptés  par  les  Editeurs  poUc 
rieurs.  VaugêUs  ne  les  a  point  traduits,  mais  du  Ryer  les  traduifit  en  Fran^ 
çois ,  &  les  plaça  à  la  tète  de  la  Tradnâion  de  Vaugelas.  Pour  achever  de 
parler  des  divers  Supplémens  de  Q.  Curce ,  il  en  parut  de  (Chriftophle 
Celtarius ,  en  1^88 ,  &  de  Chrétien  Junkerus  ,  en  1700.  On  peut  conful- 
ter  fur  ces  divers  Supplémens  la  Bibliothèque  Latine  de  Fabricius^  Lib«  11, 
Cap.  17, 

QUINT.  HORAT.  FLACCUS  *.  Les  (Eiivres  de  Q.  Ho- 
race Flaccé,  Venufin ,  contenant  Odes ,  Livres  quatre  ;  Epodes , 
Livre  an;  Hymne  féculaire;  Satyres,  Livres  deux;  Ephres, 
Livres  deux  ;  Art  Poétique  ;  traduites  en  vers  François ,  par 
Luc  de  la  Porte.  Voy.  François  Habjbrt  ,  Jaques Pblstier, 
Jaques  Mondot. 

.  ^  Les  Poëfies  d'Horace  ont  fait  fon  éloge  depuis  qu'elles  exîfteht  ^  &  lui. 
répondent  de  l'eftime  &  de  Tadmiration  de  tous  les  (îècles.  Ce  Philofophe 
aitnable  ,  le  plus  excellent  Poète  Lyrique  Latin ,  le  plus  fage  Se  le  meiliei^t 
Satirique ,  Tun  des  plus  beaux  génies ,  6c  un  des  plus  judi(ieu:](  Csitiques  dvi 
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ficelé  d'Âugufte  ,  ne  â  Vénufe  (  Vtnofa  ^  dans  le  Royaume  de  Naples  ) 
foixanre- trois  ans  avant  TÈre  Chrétienne ,  en  faveur  à  la  Cour  d'Augufte» 
•mi  d'Ajgrippa  ,  d'Afinius  Pollion ,  de  Virgile,  &  ^de  Mécène, le  favori  d*Au^ 
gufte  \  (ans  ambition  ,  ne  cherchant  qu'à  jouir  des  douceurs  d'une  vie  tran« 

3 aille ,  dans  un  état  médiocre ,  mourut  âgé  de  cinquante-fept  ans«  U  feroir 
iificile  de  compter  les  Editions  de  fes  Ouvrages  ,  les  Tfaduâions ,  &  lef 
Commentaires  en  toutes  les  langues  que  Ton  en  a  faits. 

• 

QUINT.  FLORENS  SEPTIM.  TERTULLIANUS  ^  Le 

Lîv^re  Apologétique  ,  ou  Défenfc  des  Chrétiens  ,  contre  les 
Infidèles  &  Payens ,  par  Florens  Tercullien ,  Doâeur  ancien  en 
TEglife  primitive  &  Chrétienne}  traduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Lyon ,  par  Jean  Saugraîn ,  i  ^^4.  Livre  de  Florens 
Tertullîen ,  aux  Martyrs  étant  en  prifon  pour  la  Foi  de  Jefus- 
Chrid.  Item  àScapula,  Prefident  &  Gouverneur  de  Carthage, 
qui  perfécutoit  les  Chrétiens  ;  traduits  de  même  ,  imprimés 
i/2-8^.  par  ledit  Saugrain  ,  i^é^^.  Défen fes  contre  les  Héréti-* 
ques  ,  &c.  Voyez  Audebert  Macéré.  De  la  Couronne  dU 
Soldat.  Voyez  ledit  Macéré* 

*  Qtuntus  Septimus  Florens  Tertullianus  naquît ,  dans  le  fécond  Hècle ,  i 
Carthage  ,  &  mourut  très-âgé ,  vers  Tan  ii6.  M.  du  Fojfé^  de  Port-Royal , 
%  donne ,  fous  le  nom  du  fieur  de  la  Motte  j  une  excellente  vie  de  Tertullien. 
EUe  a  été  imprimée  >  i/i-8°.  à  Lyon  »  1691.  Nous  y  renvoyons  ceux  qui  vou- 
dront avoir  des  détails  exadb  fur  la  vie  &  les  Ecrits  de  Tertullîen.  On  a  public 
à  Venife ,  en  i  -j^C ,  une  bonne  Edition  de  fes  Œuvres ,  in-foL  avec  des  notes 
néceflàires»  à  caufe  de  lobfcurité  de  fon  ftyle >  toujours  fententieux ,,  &  ce- 
pendant très  -  énergique.  Il  a  une  force  »  une  véhémence  ,  une  rapicÛté  qui 
entraîne  ceux  de  fes  Leâeurs  qui  le  conçoivent.  Ses  expreffions  font  du  bon 
fiècle  de  la  Latinité.  On  voit  qu'il  s'étoit  nourri  de  la  le&ure  des  meilleurs 
Auteurs  dans  tous  les  genres ,  mais  fa  conftruâion  eft  Africaine  ^ic\i  pro- 
prement dire,  il  parle  Grec  en  Latin ,  ce  qui  lui  vient  de  l'habitude  ou  il 
étoit  de  lire  continuellement  les  Auteurs  Grecs.  Nous  n'avons  rien  qu'on 
puifle  lire  de  lui  en  François ,  que  fon  Apologétique  ,  par  Louis  Giry ,  encore 
commene^-t'il  à  vieillir.  Balfac ,  dans  une  de  fes  Lettres  à  Rigault ,  qui  venoit 
de  donner  une  Edition  des  Œuvres  de  Tertullîen  ,  caraâénfe  aflez  platfam- 
inent  le  ftyle  de  cet  Ecrivain ,  lorfqu  il  dit  :  <<  Tout  épineux  &  tout  trifte 
9t  qu'il  eft ,  il  ne  me  paroît  point  defagréable  ;  j'ai  trouvé  dans  fes  Ecrits 
»  cette  lumière  naïve  ^  dont  il  eft  parlé  dans  un  ancien  Poëte  >  &  je  regarde 
H  avec  autant  de  plaifir  fes  obfcurités  y  que  cellç  de  TEbeine  bien  netot  8ç 
m  bien  travaillée  >i# 


Q  Q        m 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Lp  QUATERNAIRE  de  Saint  Thomas  ^  autrement  dit, les 
^atre  chafes,  imprimé  fans  date,  nom  ni  lieu  '. 

'  Ce  Quaternaire  eft  apparemment  l'Opufcule  innrulé  lÀber  de  vinutibus  & 
fitiis  ,  numéro  quatemario  procedens  \  mais  on  ne  croie  pas  qu'il  foie  de  faini^ 
Thomas.  (  NJL  de  la  Monnoye  )• 

Les  QUINZE  Joies  du  Mariage  %  imprimées  à  Lyon,  in^^^^ 
par  Olivier  Arnoullet,  fans  date* 

'  On  peut  voir  ma  remarque  a(!èz  ample  >  touclknc  ce  Livre  ,  dans  Ifi^ 
Âîenagiana  ^  çzg,  107  &  108  du  Tom.  L  (  M.  de  la  MoHNOY£)«r 

Le  QU ADR AGESIM AL  '  fpiritud ,  ou  la  Salade  du  Ca- 
rême ;  aiHivoir  des  fèves  frites  ,  poix  paâes ,  la  purée ,  la  Lam- 
proye  ,  le  faffiran ,  les  oranges ,  les  pruneaux ,  les  figues ,  le# 
amandes ,  le  miel ,  le  pain,  les  échaudés ,  le  vin  blanc  &  rouge, 
TYpOicras ,  les  Invités  au  diner  ,  ks  Cuifiniers ,  les  Serviteurs* 
à  table ,  les  Chambrières  fervant  de  blanches  nappes,  fèrviettes^ 
pots  &  vaifelle  ,  les  Grâces  après  diner  ,  le  Luth  ou  Harpe ,  l» 
Pragée ,  Pâques  flories ,  les  grands  Pâ<iues  ;  imprimé  à  Paris> 
irz-4^.  par  Jean  Sainét  Denys,  i$2J. 

'Ce  ri 
probacioi 
où 

lorfque  le  Livre  fut,  pour Vpremière fois,- imprimé;  Auffi  Henri  Etienne* 
n'a-tril  pas  manqué ,  Chap;  37  de  fon  Apologie  d* Hérodote  ^.£txk  donner  àei^ 
£xtraits ,  pour  divertir  fes  Leâeurs.  (M*  de  la  Momkoyb); 

QUESTIONS  naturelles ,  Queftions  morales ,  Queffions* 
d'amour ,  &c.  imprimées  à  Lyon ,  in-8^.  par  Gabriel  Cotier. 

.  QUESTIONS  Enigmatiques ,  &c.  imprimées  à  Lyon,  par 
Benoiil  Rigaud. 
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RaMBAULD  D^ORENGE,  fieur  de  Cortefon  , 
Provençal ,  vîvoit  du  temps  de  TEmpereur  Frédéric  II  du  nom, 
& porcoic, en  Tes  armoiries,  de  gueulles  à  l'étoile  à  feize  rayons 
d'argent  &  en  pied  d'or ,  à  un  cornet  d'azur.  Pétrarque  fait 
mention  de  lui  en  fon  Triomphe  d'Amour  *• 

'  *Vôy.  Jean  dé  Not&e-Dame,  Chap.  15. 

RAMBAULD  DE  VACHIERAS  fut  fils  d'un  Chevalier 
de  Provence ,  fieur  de  Vachieres ,  audit  pays  ,  bon  Poète  Pro- 
vençal ,  &  Comique ,  fe  tint  long-temps  avec  Je  Prince  d'Oren- 
ge  qui  lui  fît  de  grands  biens  &  faveurs ,  avança  fa  poëfie ,  &  le 
fit  connoitre  &  prifer  aux  plus  grands  de  fa  Cour,  qui  pre* 
noient  plaifîr  à  la  rime  Provençale.  Quelque  temps  après ,  & 
environ  l'an  1 2 1 8  ,  fe  retira  au  Marquis  de  Montferrat  Moflen 
Bonifaci ,  avec  lequel  il  demeura  long-temps  ^  &  là  fut  furpris 
de  l'amour  de  Beatrix ,  fœur  du  Marquis  y  qui  fut  mariée  à 
Henri  du  Caret  ^  à  la  louange  de  laquelle  il  trouva  de  fort 
bonnes  Chanfbns,  la  nommant,  par  nom  fecret ,  mon  beau  Che- 
valier. Chacun  favbit  bien  que  Beatrix  lui  portoit  bonne  affec- 
tion ;  mais  comme  Princefle  très-prudente,  pour  ne  donner 
ibupçon  à  fon  mari ,  s'en  déporta  totalement,  &  Rambaudj^ 
meu  de  fureur  poétique  >  fît  une  Cbanfbn  convenable  à  fon  fait^ 
en  divers  langages ,  que  tout  ainfî  qu'elle  avoit  changé  d'opi- 
nion ,.de  même  il  s  changé  de  langages.  Le  premier  couplet,  en 
langue  Provençale  ,  dît ,  Aras  quand  vty  verdeiar.  Le  fécond 
couplet,  qui  éft  en  langue  Tufcane,  dit  ainfî ,  IJbn  qutlcht  hen 
non  ho.  La  troifîème  en  François  dît  aînfi,  BtUcdçucc  Dame 
çherc.  La  quatrième  en  Gafcon ,  dit  ainfî,  Dauna^  y  eu  my  rend 
a  bous.  Et  la  cinquième  en  Efpagnol  dit  ainfî ,  Mas  tant  tcmo 
vuejiro  plctto.  Et  le  couplet  final  efl:  entremêlé  defdites  cinq 
langues.  Le  Marquis  allant  en  la  Romanie,accompagné  de  Bau- 
doin , 
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doîn  >  G)mte  de  Flandres  ^  Henry,  Comte  de  Saint  Paul ,  & 
Louis  j  Duc  de  Savoie,  qui  s'étoient  croifés  contre  les  Sarrazins, 
&  Remond ,  Marquis  &  Comte  de  Provence  y  mena  avec  lui 
Rambaud ,  &  le  fit  Chevalier,  &  tous  ces  Princes  &  Seigneurs 
l'enrichirent  de  grandes  Seigneuries  ,  &  même  TEmpereur 
Frédéric  II  du  nom ,  en  la  préfence  duquel  il  avoit  fouvent 
chanté  &  récité  plufieurs  de  Tes  Chanfons ,  pour  le  grand  plaifir 
qu'il  prenoit  en  la  rime  Provençale ,  auquel  il  donna  le  gouver- 
nement de  Salonic ,  qu'il  avoit  gagné  fur  les  Sarrazins  ,  là  o^ 
il  mourut^  en  Tan  122^, encore  de  bon  âge.  Il  a  fait  un  Traité 
intitulé  Lous plours  dclScgkytn  rime,  auquel  il  écrit  la  félicité 
que  Dieu  donna  à  Thomme  &  à  la  femme  ^  quand  il  lescolloqua 
en  Paradis ,  &  les  maux  qui  en  font  provenuSj,  pour  avoir  tranf- 
grefle  fes  comman démens.  Le  Monge  de  Montmajour  découpe 
ce  Traité,  &  le  rejette  tant  loing ,  difant  que  cefont  raifbns 
réprouvées  de  tous,  &  que  ce  Rambaud  étoit  fol  &  tranfporté 
de  fon  fens.  Pétrarque  toutefois  fait  mention  de  lui  *• 

*  Voy.  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  10. 

RAOUL  LE  FEVRE,  Chapelain  de  Philippe,  Duc  de 
Bourgogne,  a  écrit  le  Recueil  des  Hiftoîres  Troyennes ,  où  eft 
contenu  la  Généalogie  de  Saturne,  &  de  Jupiter,  fon  fils,  avec 
leurs  gefles  ;  les  proueflès  d'Hercule;  la  manière  comme  il  dé- 
truifitTroye  par  deux  fois;  la  réédification  faite  par  le  Roi  Priam, 
&  finalement  la  totak  deftrudion  d^icelle,  faite  par  les  Grecs; 
imprimé  à  Paris,  m-4^.  par  Denys.  Janot ,  ;i  532  * 

?►  Voy.  La  Croix  du  Maine»  ^ks  notes  »  au  mot  Raoul  le  FfiUByRB; 
Tom.  II,  pag.  J45  &  j4«. 

RAOUL  G  ALTERE  *.  UAntechrift  ,  où  font  contenues 
cinq  Homélies  ou  Sermons  ;  écrit  premièrement  en  Latm  par 
Rodolphus  Galtherus  de  Zurich  ,  &  traduit  en  François  ;  im- 
primé à  Lyon ,  in-%?.  par  Nicolas  Barbier ,  i  $  $  9.  Calvinique. 

*  Ce  Raoul  Galttrt  eft  Roiohhe  Giialeerusj  Suiflè,  né  à  Zurich ,  Gendre 
4e  Zuingle  ,  Profefleur  en  Théologie  à  Zurich  ,  qui  mourut ,  en  1 58^ ,  âgé 
^e  foixante-fept  ans.  il  a  fw:  des  Commentaifes~far  U  Bible. 

BiBUOT.  Fran.  lomc  V,  Du  Verd.  Tome  m.     Ddd 
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RAOUL  DE  HOUDANC  ,  qui  vîvoît  en  Pan  1210  ,  a 
compofé  en  rime ,  le  Roman  des  Aelles,  &  un  Fabliau  ou  conte 
fait  à  plaifir^  fous  un  fens  moral ,  &  intitulé  la  Voie  ou  Songe 
d'enfer  ,  qui  éfl  en  fomme  le  chemin  que  trouvent  ceux  qui 
cherchent  la  Cour  du  Seigneur  d'enfer  *. 

*  Voy.LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article»  Tom.  11^ 
pag.  34(î&  347. 

.  RAOUL  DE  MQNTIFIQUET^*  a  écrit  en  rime,  le  Gui- 
den  &  Goi^vcrnement  des  gens  mariés,  imprimé  à  Lyon ,  fn-B^r 
^ar  Olivier  Arnoullet ,  fans  date.  Expofîtion  fui:  TOraîfoa 
Dominicale,  en  profe,  imprimée  \  Paris  >  in-iC.  par  Pierre 
Gautier,  154s. 

*Il  eh  cft  parlé  dans  le  Supplément  Laun  ,  au  mot  Radulpkits  de 
MoNTUFiquET.  ,Yoy.  Suppl.  Bibrioth.  Gefn.  Tom.  VI  »  pag.  1 1 1  •  • 

^  RAOUL  DU  MONTVERD  a  écrit  premièrement  en  Latin, 
puis  en  François ,  les  Fleurs  &  fecrets  de  Médecine  ^  imprimés 
à  Lyon ,  par  Olivier  ArnouUet  ;  avec  la  Phyfique  des  mois^ 
|K)ur  gjen  s -malades  y  çoinmençant  à  Jaavier ,  &  finiflànt  à  Dé* 
membre  :  enfemble  la  petite  Àftrologie  des  Bergiers* 

RAOUL  DE  PREÛLLES  *  a  trandaté^  fes  vingt -deu» 
Livres  de  faine  Auguftin ,  de  la  Cité  de  Dieu ,  &  a  dédié  ladite 
Traduftion  au  Roi  de  France  Cfearles  le  Quint  ;  imprimés  à 
Àbbevilfe,  in>foh  par  Jean  da  Pré  &  Pierre  Gérard,,  i486*  £0 
depuis  à  Paris ,  auffi  in-fol.  par  Galtot  du  Pré,.  1^31- 

*  Cèft  Raoue  Dr  PKïSLïs  quirfa^t  écrire.  Voy.  La  Caoïr du  Maiiie ^ 
te  tes  notes ,  au  même  Article  >  Tom.  II ,  pag.  34f'&  fuiv.- 

RAOUL  SUKGX7IN,  Seigneur  de  BeHe-Croixr ,  premier 
&  ancien  Avocat  du  Roî,  à' Angers  ,  a  écrit  un  Traité  contre 
certaines  Remontrances  faites  à  k  preinière  aflèmWée  des  États 
ténus  à  Angers;  fe  1^4  Giftobre  r 5^0;, imprimé  à' Paris,  m-%K 
par  Nicolas  Chcfneau-,  1562  *. 

*Vojr,  La,  Croix  &u  MiJrMB^^  Jés- notes  >  au  m&me  Ardcre;^Tom.I]^. 
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RAYMOND  FILLIOLI ,  Do^cuf  R%ent  en  .Médecine ,  en 
Tuniverfité  de  Cahors',  a  écm  Traité  des  plaies  faites  par 
arqueboufades  &  cous  bâtons  à  feu  >  contenant  la  vraie  Cure 
d'icelles  par  remèdes  fecrets ,  &  heilreufèment  expérimet^és^i 
imprimés  à  Paris  ^  w-8®.  par  Henry  le  Blé  >  x  578.   , 

RAYMOND  SE60ND.  Théologie  naturelle  ,  &c.  Voyez 
Jean  Martin.  Le  Livre  des  Créatures^  &c.  Voyez  Michel  dk 

Montaigne. 

''  .  *       ' 

REMOND  BERENGUIER ,  Comte  de  Provence ,  &  do 
Forcalquier ,  fils  vde  Ildefons,  Roi  d'Ayraj^on^  tÇomie,  &  Mar-« 
quis  de  Provence  ,  ifTu  de  cette  noble  &  illuflre  famille  des 
Berenguiers  d*Arragon  ,  fut  bon  Poëte  Provençal ,  amateur 
des  gens  de  favoir  &  même  de  ceux  qui  écrivolent  en  nptre 
langue  Provençale,  fut  Prince  plein  4*hurnanité ,  bcnin  ,,  6c 
miféricordiéux  jjl  fut  fi  heureux,qae  tant  qu'il  fut  en, règpe  après 
le  décès  de  Ton  père  Ildefons ,  il  acquit  beaucoup  de  pays  >jplus 
par  fa  prudence  que  par  armes  ;  époufa  Béatrix ,  fœùr  de  Tho* 
mas  y  Comte  de  Savoye ,  PrincefTe  autant  fage  qiie  belle  & 
vertueufe,  à  la  louange  de  laquelle  plufieurs  de  nos  Poëte^^ 
Provençaux  firent  une  infinité  de  Chanfôns,  dé  Sphs  &  Sonnets 
qu'ils  lui  adreflbient ,  defquels  elle  repu  toit  cela  a  un  très- grand 
honneur^  &  pour  récompenfe  les  enrichit  d'armes ,  de  chevaux,' 
de  draps  ^  &  d'argent.  Ce  Comte  eut  d'elle  quatre  belles  filles^ 
fages  &  vertueufes,  toutes  mariées,  par  une  grande  félicitera  des 
Rois  &  Souverains  Princes  ,  par  le  moyen  &  induftrléd'urî  (agc' 
Pèlerin  qui  fut  un  long- temps  Gouverneur  de  fon  hôter,  la  pre-' 
ipière,  nommée  Marguerite ,  fut  mariée  à  faint  Louis ,  Roi  dç 
France;  la  deuxième  Helyonne ,  ou  Eléonorç,  à  Henri  III  du 
nom  ;  les  autres  écrivent  à  Edoard ,  Roi  d'Angleterre  ;  la  troi- 
fième  ,  Sance  ,  à  Richard  d^Angleterre  ,  &  depuis  Roi  des 
Romains  -,  &  la  quatrième ,  Béatrix ,  qui  fiit  par  le  tc^ftamcnt  du 
père ,  déclarée  héritière  de  Provence ,  mariée  a  Charles ,  frère 
de  ffiint  Louis  ^  Roi  de  Francç  ,  qui  fut  depuis  couronné  Roi 
'  "  Dddij 
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âe  Naples  ,  &  des  deux  Sicilles.  Le  -Monge  àts  Ifles  d^Or  & 
faint  Cezari  ont  écrie  que  tant  que  ce  bon  Prince  fut  en  vie  , 
jamais  n'en  fut  trouvé  yn  qui  portât  plus  de  faveurs  aur  Poëtes 
Provençaux  ^  ne  duquel  les  Provençaux  fe  foient  trouvés  plus 
heureux j  ne  moins  chargés  de  tailles^  jamais  ne  furent  con-i 
traiats  payer  aucuns  impôts  Toltcsy  qui  fies  j  au  Adcmprts  (que 
nous  difbns  levées  de  deniers  ,  quiices  ou  emprunts)  trépafla 
fort  jeune^  âgé  de  quarante*fept  ans,  en  Tan  124^.  Le  Monge 
de  Montmajour  médifant  de  lui ,  à  bon  droit  le  nomme  en  fa 
Chanfon  ,  Vinconfiant  Cdthalan ,  lequel^ ,  pour  avoir  cru  trop 
légèrement  les  niédifans  (qu'il  nomme  Las  mallas  Goullasj 
&  ennuie  de  fa  Cour ,  donna  congé  au  Pèlerin  )  qu'on  nommoic 
Le  Romctto  )  qui  tant  heureufement  &  faintement  conduifoie 
les  affaires  de  fbn  hôtel  ^  &  qui  fut  caufè  que  fes  4  filles  furent 
mariées  à  des  Rois.  Il  le  nomme  aufli  le  Prince  ingrat  Se  fans 
raifon.  Dante  fait  ample  mention  de  ce  Poëte.  *. 

^  Voy.  La  Croix  dv  Main£  >  &  les  notes  »  au  mot  Raimokd  Berrekgsr» 
Tom.  II,  pag.  341. 

REMOND  FERAUD,  Gentilhomme  Prov^ençal ,  avoir  été 
toute  fa  vie  ampureux  ,  &  vrai  courcifan  ,  fuivant  la  Cour  des 
Princes ,  &  bon  Poète  Provençal.  La  Roine  Marie,  iffiie  de  la 
maifon  d*Hongrîe  ,  femrte  de  Charles  II  du  nom  ,  Roi  de 
Naples ,  Comte  de  Provence  ,  le  retint  à  fon  fèrvice ,  parce 
qu^il  écrivoit  fort  bien  &  dodement  en  langue  Provençale, 
ainfi  qu'on  peut  voir  en  la  vie  d'Andronic ,  fils  du  Roi  d'Hon- 
grie, furpommé  faint  Honnoré  de  Lérins,  par  lui  traduite  du 
Latin  ,  &  mife  en  rime  Provençale ,  à  la  requête  de  ladite  Roine 
d'Hongrie,  à  laquelle  il  dédia TtEuvre,  en  Tan  1300. En  récom- 
penfe  duquel  elle  lui  fît  avoir  un  Prioré  dépendant  du  Monaf* 
tère  de  faint  Honnoré,  en  Tlflede  Lérins,  en  Provence.  On  ne 
trouve  qu'il  ayc  rien  écrit  d'Amours  ;  car,  pour  ne  donner  mau- 
vais exemple  k  la  jeunefle ,  il  le  mit  au  feu ,  &  en  laifîànt  cette 
vie,  prit  la  contemplative ,  &  fe  rendit  Religieux  audit  Monaf^ 
tère  de  faint  Honnoré  ^  reçut  xle  grandes  faveurs  de  Robert^ 
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Roi  de  Naples ,  Comte  de  Provence  ^  du  temps  qu^il  étolc  Duc 
de  Calabre.  Car  voyant  que  ce  Prince,  en  fa  jeuneffè^  prenoic 
plaifir  aux  lettres ,  à  connoitre  les  nombres ,  les  dimenHons ,  &c 
les  proportions  &  mefures ,  pour  bien  entendre  Tart  de  bâtir  &c 
fortifier,  faire  ponts,  ou  machines  nécellàires  à  la  guerre, 
qu'il  favoit  de  la  géométrie,  architeâure,  &  qu'il  étoit  Prince 
bénin,  aimant  Dieu,  après  qu'il  fut  couronné  Roi  de  Sicile^ 
fit  plufieurs  rimes  à  fa  louange.  Uan  de  Ton  trépas  fe  trouve 
aux  regiflres  dudit  Monaftère,  qui  fut  environ  le  temps  que 
de/Tus  *. 

*  Voy.  Jban  o£  Notrb-Dame,  Chap.  51. 

REMOND  JOURDAN  fut  des  Vicomtes  de  faînt  Antoin^ 
en  Quercynois ,  homme  de  grande  dextérité  ;  courtois ,  beau , 
vaillant  aux  armes ,  large  &  libéral ,  bon  Poëte  en  toutes  langues 
vulgaires,  fe  déleâant  plus  à  la  poëfîe Provençale ,  qu'en  nulle 
autre  j  comme  étant  la  plus  commune  de  ce  temps ,  en  laquelle 
toutes  nations  fe  déledloient  à  écrire  ,  fe  vint  retirer  en  Pro- 
vence ,  au  fervice  de  Remond  Berenguier ,  fils  d'Ildefons  II  du 
nom ,  Roi  d'Arragon ,  Comte  de  Provence ,  duquel  il  fut  gran-* 
dément  aimé  &  prifé  ,  &  de  tous  les  Gentilshommes  de  fa 
Cour ,  fut  amoureux  de  Mabille  de  Ries,  noble  Dame  de  Pro* 
vence ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  Chanfons ,  fan« 
qu'elle  le  voulût  jamais  aimer,  ne  moins  en  faire  fèmblant, 
pour  ne  donner  foupçon  à  fbn  mari  :  le  Vicomte  étant  allé  à 
l'expédition  de  la  guerre  qu'on  avoir  drefïee  contre  le  Comtef 
Remond  de  Thouloufe,  fut  rapporté  à  Mabile,  qu'il  avoit  été 
tué,  dont  de  douleur  elle  prit  la  mort,  le  Vicomte  étant  de 
retour  ,  ayant  entendu  la  mort  de  cette  Dame ,  l'immortalifa 
d'une  belle  &  grande  (latue  de  marbre, en  forme  de  Colofïè, 
qu'il  fie  mettre  dans  l'Eglife  du  Monaftère  de  Montmajour,  où 
il  fe  rendit  Religieux ,  &  là  demeura  à  la  vie  contemplative , 
fans  faire  une  feule  rime  ,  ne  chanfon.  Il  compofa  un  Traité 
intitulé  Lou  fantaumary  de  las  damnas j  floriilbic  du  temps  de 
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<?uilhem  Adhemar ,  &  décéda  du  temps  que  TEvêque  de  Cu* 
zeran ,  Légat  d'Avignon  ,  pour  Innocent  Pape  III  du  nom ,  fit 
démolir  le  Château  du  Pont  de  Sorgue ,  qui  étoit  du.  Comte 
Remond  de  Thouloufe ,  accufe  d'Héréfie ,  environ  Tan  1 206, 
parce  que  plufieurs  des  gens  dudit  Comte  de  Thouloufe  1 
s'étoient  retirés  là^  faifant  plufieurs  brigandages  *« 

♦  Vpy.  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  10. 

.  REM  Y  BELI^ÇAU^  excellent  Poçte  François  &  çonfommé 
en  la  langue  Grecque ,  autrefois  Précepteur  de  Monfieur  le 
Marquis  d'Elbeuf ,  a  fait  de  doâes  Commentaires  fur  la 
féconde  partie  des  Amours  de  Pierre  de  Ronfard  ;  imprimés 
par  diverfes  fois  ^  chez  Gabriel  Buon  ,  avec  les  (Euvres  du 
même  Ronfard.  Ode  Padorale  fur  le  trépas  dç  Joachim  du  Bçl- 
lay ,  imprimée  par  Robert  Eftîenne,  1^60.  La  Bergerie.  Les 
Échanges  ou  les  Gemmes  &  Pierres  précieufes.  Eclogues  façré^s 
&  autres  Poëfies.  II  a  traduit  les  Odes  d'Anâcréon  Teien ,  Poëce 
Grec  :  PEccléfiafte  de  Salpmpn  &  plufieurs  autres  chofes  impri- 
mées, toutes  en  un  volume.,  in-;z.  à  Paris,  par  Mamert  Pa- 
tiflbn  &  Robert  le  Maignier  ,  fous  le  titre  Œuvre  dç  Rçmy 
Belleau.  Il  a  écrit  aulH  un  Poëme  intitulé  Plnnoçence  prifon-> 
nière ,  &  un  autre  nommé  la  Vérité  fuitive  ;  imprime  hors  di| 
volume  de  fcs  (Euvres,  &  qui  onç  été  traduits  en  vers  Latins  ^ 
par  Florent  Chreftien  *. 

*  Voy,  La  Croix  i>uMAivs,&ies  not«$ ,  .w  mèmç  Arncle, 
Tom.  II  ,  pag.  }  5 1  ôç  fi|iy. 

RENAUD  DE  BEAUNE ,  premièrement  Évêqtie  de  Men- 
de,  Chancelier  de  Monfieur  le  Duc  d^Anjou ,  fils  &  frère  ds 
Roi.  Remontrance  du  Clergé  de  France ,  faite  au  Roi ,  pai? 
Meffire  Renaud  de  Beaune,  Archevêque  de  Bourges  ,  Primat 
d'Aquitaine ,  aflîfté  de  Meflîeurs  les  Révérendiffimes  Évêques 
de  Bazas  &  Noyon ,  &  autres  Députés  dudit  Clergé  ,  à  Fon- 
tainebleau ,  le  17  Juillet  1^82  ,  imprimée  audit  an.  Sermon 
funèbre  par  lui  prononcé  le  6  Décemljre  1^83  j  en  TE^flifc 
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fâinte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers ,  \  Paris  ^  aux  obféques  de 
Meffire  René  de  Birague ,  Cardinal ,  Chancelier  de  France  ;  im- 
primé par  Gilles  Beys.  Il  a  auflî  fait  &  prononcé  laSermon 
funèbre  aux  obféques  de  très-illuftre  Prince  François,  Duc 
d'Anjou ,  &c.  fils  &  frère  de  Roi  ;  imprimé  à  Paris  *. 

*  Voy.  La  Caoïx  dv  Mainb  >  &  les  notes ,  au  même  Article  ^  Tom.  II ,'' 
pag,  3  5  4  &  fuiv, 

0 

RENAUD  GREBAN  *  a  compofé  quelques  (BEuvres  en 
rime  Françoife,  que  f  ai  vues  autrefois.  Autres  deux  Greban ,  k% 
frères ,  ont  aufli  fait  plufieurs  Rimes. 

.  *Du  Verdict  fe  trompe  ,  lorfque  ,  outre  les  deux  GuédAMs  ,  Arnouc. 
&  Simon  ,  il  en  fuppofe  un  troifième,  nommé  Renauix.  Ce  Renaud  ifeft 
autre qu  Arnaud,  ou  Arnoul  Greban.  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se. 
les  notes  ,  aux  mots  Arnoul  &  Simon  Greban  ,  Tom.  I,  pag.  58  &59^ 
&  Tom.  II ,  pag.  408  Se  409.  (  M.  de  la  Monnoye). 

RENAULT  DE  SABUEIL  (  Monfegneur  )  eft  fort  eftîme 
par  TAuteur  du  Roman  Guillaume  de  Dole  y  qui  parle  de  lui 
ainfi: 

Des  bons  vers  celtiy  de  Sahueit 
Mcfnfeignor  Renault  luy  fouvient. 

Il  fe  trouve  de  lui  une  Chanfon^  commençant^ 

Jk  de  chanter  en  ma  vie  Las  !  j'ai  dit  par  ma  foâej 

Ne  quier  j  mais  avoir  courage  :  Ce  ffai  de  voir  grant  outrage  : 

Ains  voil  miex  qu'amors  m  occie  ,  Mes  à  mon  cuer  prift  envie 

Porferefon  grant  damage.  I>*efire  legier  &  volage. 

Car  jamais  Jt  finement  Ha  dame  fi  men  repent  > 

N*ert  aimée  ncfcrvic  :  Mes  cil  à  tart  merci  criej 

Por  c*en  chafil  tote  gent  j  Qui  atent  tant  qu'on  le  pent  f 

Quel  ma  mort  &  à  traie.  Poe  c^ai  la  mort  defervie^ 

Guiot  j  en  fa  Bible ,  nomme  Robert  de  Sabueil  encre  les  Prince^ 
&  Seigneurs  ^  fes  Bienfaiteurs  *• 

.  ^  TirédeFauchet  9,  Ckap.  79^ 

RENÉ  BENOIST ,  Angevin ,  Doreur  Régent  en  k  Faculté 
de  Théologie  à  Paris ,  maintenant  Curé  de  faint  Euftache  /  af 
écrit  plufieurs  Livres  &;  Traités^  deftijuels  voici  k  Catalogue  :^ 


^ 


400      R  E  N  R  E  N 

La  manière  de  connaître  falucairement  Jefus-Chrift,  en  laquelle 
ouvertement, par  Texpreffe  parole  de  Dieu,  le  mafque  des  Hy- 
pocrites 9  Pharifiens  ,  Hérétiques ,  &  tous  autres  fauilèment. 
s'iUitribuant  la  connoidànce  de  récernelle  &  célefle  vérité ,  eft 
décelé  &  rabatu  ;  ordonnée  en  cinq  Livres ,  diflingués  par  cha- 
pitres &  imprimés  à  Paris»  i/2-8^.  par  Guillaume  Guillard  & 
Amaulry  ^arencore  »  15^1.  Homélie  de  la  Nativité  de  Jefus* 
Chrifl ,  en  laquelle  efl  clairement  montré  TOffice  du  vrai  Chré- 
tien; imprimée  par  Claude  Fremy,  à  Paris  »  i^l^*  Manifefte. 
&  néceflaire  probation  de  l'Adoration  de  Jefus-Chrid  Dieu  & 
homme ,  en  rHoflie  facrée  ,  tant  en  la  Mefle  y  qu'en  tout  autre 
Heu  y  auquel  elle  efl;  préfentée  aux  Chrétiens  ^  &  principalement 
es  Procédions  que  fbnt^  conformément  à  la  parole  de  Dieu  y  les 
vrais  Chrétiens ,  le  jour  de  la  Fête  du  faint  Sacrement  ;  impri* 
méeàParis,  m-8^  par  Guillaume  Chaudière  ^  15^2.  Réponfê 
à  quelques  Remontrances  laites  à  la  Roine ,  mère  du  Roi,  par 
ceux  qui  fe  difent  perfécutés  pour  la  parole  de  Dieu ,  à  Mef^ 
fleurs  les  Révérendiflîmes  Prélats  de  France ,  aflèmblés  àPoiffy, 
pour  la  Religion,  en  Pan  15^1  ;  imprimée  à  Paris,  itt-j^^.  par 
Guillaume  Guillard  &  Amaulry  Warencore ,  i^6z.  Le  Triom- 
phe &  excellente  Viétoire  de  la  Foi,  par  le  moyen  de  la  véritable 
&  toute  puiflante  parole  de  Dieu  ;  imprimé  à  Paris,  fn*8^.  par 
Nicolas  Chefneau ,  1 5^1.  Claire  probation  de  la  nécefl&ire  man«* 
ducation  de  la  fubftanciclle  &  réale  humanité  de  Jefus-Chrîft, 
vrai  Dieu.  &  vrai  homme  ,  au  faine  Sacrement  de  TAutel, 
contenant  plufieurs  autorités  de  la  fainte  Ëcriture  &  des  anciens 
Doéleurs  de  TEglife  ;  imprimée  à  Paris,  r>-8  ^.  par  Nie.  Chefneau , 
i^^i.  Epkre  Confolatoire  auxHabitans  de  la  Ville  de  Nantes, 
affligés  de  pefl:e ,  imprimée  à  Paris  /  m-S® .  par  Nicolas  Chefneau , 
1564.  Traité  des  Dîmes,  auquel  clairement  efl:  montré,  que  de 
tout  droit  &  raifon  ,  tous  Chrétiens  font  tenus  de  payer  les 
Dîmes ,  prémices  &  oblations  aux  Paflieurs  de  TËglife  ;  au  (fi 
que  iceux  Pafteurs ,  par  tout  droit ,  font  tenus  &  obligés  de 
bailler  ôc  admioiffarer  les  chofes  fpirituelles  &  divines  à  ceux 

defqueU 
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defqaels  ils  reçoiv'ent  les -Dîmes  &;t^utrps;.c|iQ%,  temporelles.; 
imprimé  a  Paris,  în-S^.  par  Nicolas  Chefoeauj  i'jSj^.  Un  Traité 
des  Images  des  Chrétiens ,  &  du  vrai  ufage  d'icelies  ;  imprimé  ^ 
Paris ,  par  Nicolas  Chefneau  y  i  ^^4.  Les  Lamentations  &  pleurs 
d'Origene^  efquelles  e(l  montré  le  danger  qui  eft  en  la  fréqçenr 
tation  &  familiarité  des  Hérétique^  >  &  le  mal  qu'encourent 
.ceux  qui  les  favorifent  ;  traduites  du  Latin  du  même  Origene ,  & 
imprimées  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau  ,  i  ^63.  Epître  à  Jean 
Calvin^  pour  hii  remontrer  qu'il  répugne  g  la  parole  de  Dieuv 
en  ce  qu'il  a  écrit  des  Images;  des  Chrétiens  ;  avec  un  chrétiea 
Avertillement  à  lui*-même  »  def  fc  réunir  à  rJEglifc  Catholique 
&  Romaine  ;  imprimée  à  Paris >  ïV8°.;  par  Nicolas  Chefneau, 
i$^4.  Difcours  du  Miracle  desÂrdents^du  t«mps  de  Louis  le 
Magnanime^  f^ls  de  Philippes^  Ro^-de  Frapce  ;  avec  un  petit 
Traité  des  Procédions  desChrétîenfijimpfîmé  à  Paris,  m- 8"^. 
par  Thomas  Beloc  y  1 5^4*  AdiiKwiuoQ  charitable  aux  fincères 
Catholiques  >  de  ne  révoquer  ou  détûiiFfier  en  ^  quelque  manière 
que  ce  foit  du  faint  propos  &  affedion  de  la  Religion  votive, 
ceux  ou  celles  qu'ils  voyent  y  afpirer  ;  comme  ^udi  ceux  qui  s'/ 
Tentent  appelés  de  Ditu ,  de  dfifnettrer  coni^ans  .^  ^  prépa;rer  k 
routes  tentations  &  affiiétipos  dumond^y  to^j ours -ennemi  de 
Dieu  &  de  fon  pur  fervicd  fimpt.  à  ?ftris ,  rn-S^-pàr  Jean  Poftct. 
Réfutation  d^un  Livret  divulgue  au  nomade  Jean  de  l'Efpine, 
Auquel  violentant  &  détorquant  l'Écriture  fainte^,  if  blafphême 
le  faint  Sacrifice  £vahgéliqu«.,  dit.  vulgairerpfitit  k  hintfi  Meflè; 
imprimée  à  Parii^  in -8^,  par  Guillautne.  .ÇttRudiere ,  i^^^- 
Traité  du  fàint  Jeûne  du  C»ràme^  ou  il^d  demoi)pré.icelui  être 
de  rinflitution  de  Jefus^Ghrifl  &  Corflrpandetnent  de  Dieu  ; 
avec  la  trcnfîèmé  £pîcreà  Calvin ,  Besse^  &  tous  autres  partifans 
dé  fa  feâe,  en  laquelle  de  pQint:en.|K>int,'ék  pce/îque  de  mot  à 
mot,  cft  répondu  ik'ice  qu'ilecHc'en  (cm  liiftiiutibn  contre  le 
Jeûne  y  dilcrétion  des  viandes  &  abftinenee  du  Carême  ;  imprin^ 
à  Paris,  in^8^.  par  Guillaume  Chaudière,  1^66.  Premier  Livrç 

BiBuoT.  FvLAv.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.     E  e  e 
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de  la  Communion  des  Saints ,  &c«  imprimé  à  Paris  y  par  Guil* 
laume  Chaudière  ,  156^.  Avertiflèment  à  THomme  Chrétien, 
de  la  Vénération  &  Adoration  de  i'Hoftie  facrée  ,  contre  les 
feâraires;  traduit  des  Écrits  Latins  de  Maître  J.  Michel ,  Dodeur 
de  Paris,  Chanoine  de  Confiances  ;  imprimé  à  Paris ,  in-8^.  par 
^îuilla'ume  Chaudière  ,  1567.  Catéchifmc  ou  Inftruâion  popu- 
laire ,  &c.  imprimé  à  Paris  ,  par  Guillaume  Chaudière,  i^6G. 
Inftrudion  pour  tous  États ,  &c.  imprimée  à  Paris ,  pat  Nicolais 
«Chefneaui  15^.  Traité  de  PAutorité  des  Conciles,  imprimé 
à  Paris ,  par  Nicolas 'Ghefneau,  1^66.  Exhortation  Chrétienne 
•aux  fidèles  &  élus  de  Dieu ,  dé  batailler  par  tous  moyens  po(R- 
•blés,  pour  le  grand  Seigneur  contre  TAntcchrift;  imprimée  à 
Paris,  m-8^.  par  Guillaume  Chaudière,  1^66.  AvertiflTemenc 
par  lequel  aifément  tous  troubles  &  différends  ,  tant  touchant  la 
•Croix  de  GafHnei  de  laquelle  y  a  fi  grande  altercation  en.  la 
ville  de  Paris,  que^'aùtrcs concernant  la  Religion ,  feront  aiïbu- 
pis  &  ôtés';  imprirté -pâf  Th^ôittôsiBellot ,  i^jz.  à  ce  lÀvïé  fijt 
faite  iihe  Réporife  par  quelque  Miniflre  gnonyme,  que  l'on  a 
vue  imprimée.  Difcouts  ieh  forme  de  Dialogue  ,  ou  Hifloire 
tragique ,.  en  laqublle  éft  Mïvement  dépeinte  &  décrite  la  four*- 
ce  ,  origîRie,   caufe-.  &'pf0gtièsde5  troubles,  partialitésî  tt 
difFérehds  qui  durent  eiicdre  4uj«Mfd^hui ,  meus  par  Lutlier  ^Cal- 
vin  &  leurs  conjurés^ &  -partifan^  contre  TEglife  Catholique; 
traduit  du  Êatin  de  Révérend  Père  Guillaume  Lindan,  Evêque 
tAllemarid-;  iArptiâié -à^  Paris  yiVS^.  par  Guillaume  Chaudière^ 
'i\fà.  Aiftichèftii^ -'Belles  du  Pape,  Vicaixa  de  Jefus-Chrift, 
^  des  Kù^\ieims\  ^touthtfnt  ta  Rémiffion  des .  jpéchés  , .  6cc. 
'îhiprimé  à  Paris,  pâPNicôlàs  dhefneau,  i^ £6. Difcotirs auquel 
*efl  clairement  mohtriétqâé  iqu^hd  il  y  a  qoeflion  touchai^t  ht 
•Foi' &^R6ligiori  Cfirétienflle  ;  oit  faut  en  demt^der  la  réfoUition 
'auxPafleuri  dfe  r%Kfe  Catbôliqub'j  ;&  s'arrêter  à  leurdétcr- 
4iiinatidn  faite  eh  Concile' géiieral^^iiDieiî  af&fle  toujours  à  fon 
•E^life;  imprimé  à  Paris  ^  in^îé.  par  .NîccJai&Chèfneàu,  1573. 
Difcoufs  &  Réfolution  de  rUfure^  &c.  imprimé  à  Paris,  par 
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l^icolàs Chefneau ,15^^.  Manière  de  Te  préparer  à laSblcnnîtiô 
de  la  Nativité  de  Jefus-Chrift ,  traduit  des  Écrits  de  S.  Auguftin  ; 
à  Paris,  par  Guillaume  ChaMdiéré ,  î-jé^é.  Avertifïcmcot  du 
temps  deS'  Miniftres  ^  &  des  fruits  des  Doârines  nouvelles, 
w.-4^-  par  Guillaume  Chaudière,  1^66.  Çxhorca^ion  aux  Fran- 
çofis  &  principalement  Parifiêns  ^  dé  recevoir  humainement  Jes 
Religieux  dje  rOrdce-  de  faint  François  ,  en  la  Célét>f ation  de 
leur  Chapitre  général,   &  Eleélion  d'un.  Miniflirc  général, 
aiGgnéç  en  Ja  ville  de  .Pari^  ,.pour  J^anaée.  1 5y9,aux}Ours  &;aux 
odaves  de  Pentecôte;  imprimée  àPari^f  parNicblasCfcefneau, 
5579.  Première  Recdpntrance  at^  .Heligieures  pHofeffès  ,-  qui 
ont  été  fîÉduites  &.  débauchées:,  fous i^pmcxte  d'une  liberté 
Évangélique ,)  ^Jicice. mariage îJmpriàrée  à  Paris,  w-8'\  par 
I*? icolas.. Chefneau  ,  i$iS 5.,  Seconde  Remontrance  aux  mêmes, 
&c;  Traité  montrant  qu'il  faut  direJaMéflè  €iïLatiBy:ïV8^» 
par :Gnillapme  Chaudière ,  1^6^.  tExhbrtatîon iChrétleamaç  pour* 
bataiHex.qontrèirAnt.eçhrlili'i&c. imprimée  a  faris,  m^8^.  par. 
Chaudière^  i  $^5.  La  Manière  de  biéh  &  falutairement  (è  con<- 
fefïèr;  avec  laCorre^ion  de  laConfeflion.de  Martial  Mafurior, 
Chanoine  ôûPréniJtçnçier  de  Parisii.à:Farisi^jz«-8^^.par:Guillaiimc 
Guiyardet  ,^ThiQirT»s;BélQt ,  1 5^t-  Traité, duSaiCrîfice Evange- 
Uque.  de . k; faince . Mefïb  ,  &c..à  Paris  ,î par Ghefneau;,  15^4.^ 
Réporife  pouria  Mefle  à  «jne  DamoifeUeî,^  &c-  imprimée  it^S^. 
par  Guillaume  Chaudière-/ i^é<$.  Traité  auquel  efî  montré,  que 
laConfeflion  facrg mentale^»  dite  vulgairement  auriculaip.^  éfl  de 
droit 'idivinj;  imprimé  avec  un  laiïtre  Traité:  )dè  Màîwê  Pierre 
Càroli,  fur  même  jnatière,  àPaH^,  m-r»?.  par  Sébaftien  Ny-, 
uëlle,  1^67.  Réppnfei.ceux  qui  appeWerte'Idblètrfs.lcs  Chré- 
tiens, &  vrais  Adpratçijrs^,  en  laquelle  eft. montré  que  c^eft 
qu'Adoration  „ à  quj  çft  due  Adoçation  j  &:quelle.  différence  il, 
y:à*ntr.e rAdoratiorf dès  Créatures, •&  layraie'&;(buverainequi; 
eft  duçà:£Hea.r(ïu.|«m)^nt;  imprjn)ée  m-8°.  par  G«yiatime)GlKiur' • 
diere.,  i^iî/i  DifçiSMtSî  du  fpnjJen^enc  du  Purgatoire  après  cette 
vie  ;  des  Indulgences  ;  Pardpi)Si'&  de  SwisMion  ;  troifième  par-  ^ 
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tié  de-Péniténce;  imprime  à'Parîs,  fn-8V parNicoUsChefneau, 
1 5  6^.  Çâtéchefes ,  ou  Inftruâions ,  touchant  les  points  ^  pré- 
fent-oontrôverfes  eh  la  Religion,  accommodées  aux  Evangiles 
d'un  chacun  jour  du  Carême^y  prôpoféesen  Sermons^  en  TEglifô 
iàini  Eullache,  Tan  i573>  pour  ceux  qui  ont  été  mal  inftruits 
& icacéchifés  ,  par  les  Hérétiijues  ;  imprimées  in-iC.  par  îNtcoks 
Chefneau ,  1 574.  Catéchefe  ,  &  Inftruébon  touchant  les  orne- 
snens  ,  yêcemens-,  &  parures  des  Femmes  Chrétiennes  ;  avec 
xrn  autre  Catéchefe  de  la  péhitence  ;  un  Avertiflfemem  de  faine 
Auguflrin ,  de  la  manière  de  faire  pénitence,  &  une  Exhortation 
iie  faint  Ambroife,  à  vraie  pénitence  :  plus  une  Ihftruâion,  de 
la.  femme  mariée  r  le  toçut  imprimé  in^t6\  par  Nicolas  Chefneau, 
1574.  Exhqrtation  Catéchiilique  du  Mariage  y  en  laquelle  eft 
«nfeigné  ce.  qu'il  faut  faire  pour  fe  marier  heureufement  avec  la 
gVacedç  Dieu  ;  imprimée  à  Paris,  r/ii-8^,  par  Jean  Poftel.  Caté- 
chefe y  ou  manière- de  laliitairement  prier  Dieu  avec  dévotion 
&  fruit  fpîrituel  j  le*  tout  i^ accommodé  aux  prières  publiques 
extraordinaires  /  faites  à  Paris  es  années  1^74  &  ^575  >  &  en 
diverfes  Eglifes' ,  imprimé  in-S^^  par  Jean  Poupy ,  i^jS* 
Catholique  Difcours  des  chandelles^  torches  ,  &  autre  ufage  du 
fàâ  en  la  profellion  de  la  Foi  &  de  la  Religion  Chrétienne  ,  011 
cfl:  fpéci^lemmcitratté:des  chanddies  que  portent  procedionnel* 
lementlès  Chrétiens  le  jour  &  fête  d^  la  Purification  de  la  glcM 
rieufe  Vierge-Mwic  ,  mère  de  Dieu;  imprimé  à  Paris,  w-8**.  par 
Jean -Ppupy  157^.  Le. grand  Ordinaire,  ou  Inftruâion  com- 
mune des  Chrétiens  ;  auquel  font  contenus  &  enfeignés  les 
prîncipauk  fonidemçns  de  la  Religîda  Chrétienne ,  pour  iàlutai*- 
rement  vivre  en  robfcrVance  des  Commandemerts  de  I^eu^  & 
tenir  le  chemin  de  falut  ^  avçc  trois  Traités  fort  utiles  à  ctux^ 
qui  défirent  vivre  châJlement ,  tant  en  Religion,,  que  dehors  ;^ 
impriméà  Parî^imSî^jpai'  Guillautft'e  de  làNoiîÉ  ,  X5S0.  Médk 
tarions  Cath^éhiftiqiïfs  y  utiles  à  toutes  perfonnes  dévotes >  pour 
profiter  en  lale^on  du  Livpe^  ditianciennemenc  Grand  rVita 
Chri/ih  Et  plufieurs  particuliers  Traités  ^  efquels  il  eft  difcouru 
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des  chofes  les  plus  nécedaîres  \  tous  Chrétiens ,  mak  principa* 
lement  à  tous  Religieux  &  Religieu fes; imprimées  à  Varïs, in-fol. 
par  Nicolas  Chefneau,  1582.  Dévotes  Oraifons ,  qui  peuvent 
être  dites  utilement  par  tous  bons  Chrétiens  ,  pour  obtenir  de 
Dieu  fa  grâce  en  toutes  chofes ,  qui  font  comme  un  formulaire 
journal  des  faintes  prières  ,  en  toutes  occurrences,  à  toutes  per- 
fbnnes  de  tous  états  ;  imprimées  à  Paris  tn-iG.  par  Guillaume  de 
la  Noue,  1582.  Manuel  des  Chrétiens  qui  veulent  profiter  en 
Touye  des  Sermons  &  Prédications  ;  comme  auffi  àcs  Prédica- 
teurs qui  défirent  prêcher  félon  l'intention  &  intelligence  de 
TEglife  Catholique,  contenant  les  Epîtres  &  Evangiles  desfiiints 
Dimanches  &  principales  Fêtes  de  Tannée ,  accompagnée  cha- 
cune d^un  Sommaire  au  commencement ,  &  d^une  Oraifon  à  la 
fin  ;  imprimé  à  Paris  ,  inriG.  par  Guillaume  de  la  Noue,  i  ^82* 
Traité  de  la  prédication  &  ouye  de  la  parole  de  Dieu.  L'Ecclé- 
fiafle  ,  ou  prêcheur  de  Salomon  ,  avec  briève  explication  & 
Scholies,  pour  le  bien  &  inflruâion  du  (impie  peuple  ,  &  aufG 
des  Pafteurs  &  prêcheurs  ;  imprimé  à  Paris  ,  in^iG.  par  Guil- 
laume de  la  Noue,  1582*  Traité  des  Caufes  des  maléfices, 
fortiléges  &  enchantemens  ;  avec  un  fragment  extrait  d'un  plus 
ample  Traité  de  la  Magie  repréhenfible  ,  &  des  Magiciens,' 
contenant  dix-neuf  Chapitres  j  imprimé  avec  le  Livre  de  Pierre 
Macé  fur  cette  matière ,  à  Paris  ,  i/i-8*^-  par  Jean  Poupy,  1 579» 
Exhortation  au  peuple  de  toute  la  France  ,  &  principalement  à 
ceux  de  Paris  ,  les  avertifilant  de  prier  Dieu  pour  le  Roi  très-' 
Chrétien  &  les  Etats  afièmblés  à  Bloys  ;  le  tout  étant  accom- 
modé au  Cantique  que  firent  les  Anges  à  la  Nativité  de  notre* 
Sîeigneur;  imprimée  à  Paris.  Epîtres  &  Evangiles  des  Dimanches 
&  autres  principales  Fêtes  ,  expofées  par  Scholies  &  familières; 
explications  ;  imprimées  à  Paris  parmi  les  trois  volumes  de  la 
Vie  des  Saints, chez  Nicolas  Chefneau.  Divers  Opufculés,  con- 
tenus au  fécond  volume  de  la  Vie  des  Saints;  à  fa  voir,  des  Jours 
des  Rogations  ,  ou  les  Litanies ,  en  huit  Chapitres.  De  la  nécef- 
faiie  reconnoilfance  de  Dieu  par  Dîmes  ^  Prémices ,  Sacrifices  > 
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Oblations ,  Chapitres  14 ,  avec  la  Prophétie  de  Malachias,  Les  3. 
Epîtres  Catholiques  de  S.  Jean, Apôtre,  âvec  Argumens&^  Scho- 
lie^  ;  enfemble  les  deux  de  S.  Pierre  &  celle  de  S.  Jude ,  auffi  avec 
Argumens  &  Scholics.  Sermon  de  Ste.  Catherine,  prononcé  au, 
Monaftère  de  Montmartre.  Sommaire  de  tout  POfEcede  la  Vigile 
de  Noël  ;  enfemble  de  la  Fête  S.  Etienne.  Plus  de  la  Fête  S.  Pierre, 
&  du  jour  des  Oâaves  de  S.  Pierre  &  S.  Paul ,  avec  Scholies  & 
£xpof]tions  félon  les  quatre  fens  deTËglife»  à  fa  voir.  Littéral, 
Allégorique  ,  Moral  &  Anagorique.  Du  bâtiment  dt$  Temples 
matériels  ,  pour  Texercice  &  profeffiott  de  la  Religion, à Thon- 
Deur  &  exaltation  du  faint  nom  de  Dieu.  Difcours  montrant  par; 
l'Ecriture  fain te  &expr6(îç  parole  de  Dieu  ,  que  Dieu  ,  remet- 
Unc  par  (à  grâce  la  coulpe  du  péché ,  il  ne  remet  pas  toujours  la 
peine  entièrement,  ains  veut  que  l'homme  lui  fatisfafle. Ce qu efl 
le  fondement  de  fatisfaâion  ,  croifième  partie  de  Pénitence  ;  des 
Indulgences  ,  ou  Pardons  ,  &  du  Purgatoire  après  cette  vie , 
contenu  au  troifième  Tome  de  THiftoirede  la  Vie  des  Saints.  Il 
avoit  fait  imprimer  une  Bible  en  François  ,  avec  Préface ,  Ar- 
[umens  &  Annotations;  mais  les  Doâeurs -Théologiens  de 
îorbonne  Tont  cenfurée,  pour  autant  qu'ils  n'approuvent  point 
que  les  faints  Livres  de  la  Bible  foient  mis  en  langue  vulgaire  >. 
pource  aufli  qu'il  avoit  pris  aucunes  d'icelles  Annotations  fur  les, 
Exemplaires  des  Bibles  traduites  par  les  Minières  de  Genève  ^ 
&  dit  en  fa  Préface  que  les  Hérétiques ,  parmi  leurs  propos , 
peuvent  dire  quelque  chofe  de  bon.  Modus  tolUneUt  Ktligionis 
difcordia^ ,  ccrtus  ac  ncctjfartus  ;  Parïjiis ,  apud  Nicolaum  Chtf^ 
ncau  y  i^Gx.yirttcuU  Sg,cm  Facultatis  Thcologia  Parijienjîf  ^ 
circà  dogmata  Rtligionis  Chrijiiana  controvtrfa  f  Parijiis ,  apud 
G  util.  Guillard  ,15  6*4.  Tra^atus  de  Jndulgcnfii^  ,  &e.  Parijiis  ,  , 
apud  Çuillclmum  Guillard ^  t^66*  Patioplia  Cfithqlicorurn  adr 
versus  omnes  nunç  vigentcs  harcfes ,  &c.  apud  Nicolaum  ÇhfJ^: 
tifiau  ^  t'S^G*  Ad  pios  &  cafholicos  Scotos  impies  Gcr\€venjifi  ^ 
faSionis  Minifirorum  truculenfâ  atcjuc  (atqnica  barbarie  Çf  fe^ 
rocitatc  4iy^xatos  &  opprejfos  pro  fidei  ^  rdigionis  antiquof , 
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foUus  falutaris  &  vera  ^  profejjione  fcmpcr  rttincndâ  ,  Jîmplex  & 
cathoUca  Cohortatio  y  Partfîis  ,  apud  Nicolaum  Chcjncau  j 
t£8t  *. 

*  Vojr.  La  Croix  du  Mainb  ,  &  les  notes ,  au  mot  René  Bekoist  ; 
Tom.  II ,  pag.  3  5  9  &  faiv. 

RENÉDEBIRAGUE%Milanois,  Chevalier,  première- 
ment Préfident  pour  le  Roi  au  fouverain  Sénat  de  Piémont , 
puis  Gouverneur  &  Lieutenant-Général  pour  Sa  Majefté  en  la 
Ville  de  Lyon ,  &  de-là  appelé  à  POfficede  Chancelier  de  France, 
&,  après^le  décès  de  Madame  fa  femme,  créé  Cardinal  par  le 
Pape  Grégoire  XIII  ,  a  prononcé  plufieurs  Harangues  en  ma- 
tière d'Etat  ,  &  faits  de  grande  importance  ,  defquelles  celle 
qu'il  fit  en  Taflèmblée  des  Etats  tenus  à  Bloy s  Tan  1 5  77^  qui  eft 
iFort  fuccinâe,  &  néanmoins  de  grand  poids,  a  été  imprimée  à 
Paris  audit  an»  Il  décéda  en  Novembre  1 583 ,  âgé  de  76  ans , 
^  fut;  enterré  à  Sainte  Catherine  du  Val  des  Ecoliers  ,  avec  fà 
femme , à  laquelle  il  avoit  fait  élever  un  afièz  magnifique  tombeau. 

*  Voy.  La  Cro^x  du  Mainb  ,  &  les  notes  »  au  même  Article ,  Tom.  11^ 
pag.  3  (ï  j  &  fuiv. 

RENÉ  BRETONNIAU,  Médecin  ,  natif  de  Vernantes ,  en 
Anjou  ,  a  écrit  en  vers  la  Génération  de  Thomme  &  le  Temple 
de  Tame^  avec  autres  œuvres  Poétiques,  extraites  de  fon  Efcu- 
lape,  à  fa  voir,  de  la  Conception  de  Thomme  &  de  la  flérilité ,  des 
caufes  d^icelle  &  de  fa  curation*  La  Fabrique  de  l'œil.  Le  cœur 
&  le  foleil  du  petit' monde  ,  ovr  il  .y  9  un  ample  Difcour$  des 
Pouls  &  du  Ris.  Le  Foye  ,  ou  le  Temple  de  nature  humaine. 
Le  Phrénétique ,  &  fa  cure.  Le  Mélancolique  >  &  fa  curç.  La 
-Pierre ,  &  fa  cure.  La  Colique,  &  fa  cure.  Les  Gouttes  des  hé- 
morroïdes ,  &  leur  cure.  La  décoration  &  embeUiflèment  de  la 
face ,  des  dents  &  des  mains ,  avec  un  ample  Difcours  fur  lel^ 
-&tts  mains.  Le  Singe  y  imprimé  à  Paris ,  in-jÇ.  par  Abel  TAn- 
'gêlier  ,  1583  **. 

*Voy.  La  Croix  du  Mainb,  &  les  notes,  à  TArticIe  de  RiiA 
-BMTONHAYA.U ,  Tom.  II,  pag.  \6^  &  ^66% 


» 
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RENÉ  CHOPIN ,  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  a  mis  par 
écrit ,  Oraifon  pour  le  Clergé  de  France  ,  prononcée  par  René 
Chopin  ,  plaidant  publiquement  au  Parlement  de  Paris  ,  tou^ 
chant  les  réachepts  Feudaux  prétendus  fur  les  Terres  Eccléfiaf- 
tiques  ;  imprimée  à  Paris ,  m-4^'  par  Nicolas  Chefneau ,  i  ^80. 
Rcnati  Chopini ,  Andtgani  /•  C.  &  in  Curiâ  Parijîcn.  caufarum 
^atroni  de  Lcgibus  Andium  Municipalibus  Libri  ires ,  itanquc 
prœvius  Traclatusdcfummls  Gallicarum  Confuetudinum  Rcgulis  ; 
Parijiis ,  in-fol.  apud  Nicol.  Chefneau ,  i^St.Ejufdem  de  Sacra. 
Policiâ  Forenji  Libri  très  ;  Parijiis ,  in-^^.  apud  Nicolùum  Chef^ 
neau  ,  ^577.  Item  de  Privilegzis  Rujlicorum  Libri  très  ,  r/i-^®* 
apud  Nicolaum  Chejneau  ^  t^lS  *• 

*  Voy.  La  Caoi3(  pv  Maxnç  ,  tsç  \^%  notes,  au  même  Article  9 
pag.  j^tf&}tf7. 

RENÉ  DEDRAIN ,  narif  de  Nantes ,  Avocat  au  Siège  Pré- 
fîdial  de  Cahors  ,  en  Querçy,  a  écrit  des  Commentaires  Latins 
fur  les  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX  ^  imprimés  à  Paris  ^ 
i/2-8^.  par  Pierre  THuilliçr ,  i57i» 

RENE  FAME  »  Notaire  &  Secrétaire  du  Roi  »  a  traduit  les 
fept  Livres  des  divines  Inflitutions  de  Laâance  Firmian  contre 
les  Gentils  &  Idolâtres;  imprimés  à  Paris,  in-foL  par  Galiot  du 
Pré  &  Eftiçnne  Rofïçt >  x  $44>  &  à  Lyon,  f/i-  i(J.  par  Jean  dç 
JTournçs,  1555. 

RENÉ  DES  FREUX  S  Religieux  de  TOrdre  S.  Benoît  »  % 
écrie  une  briève  Réponfe  aux  quatre  eitécrables  Articles  contre 
la  Meflè  ,  publiés  p^r  un  Ai; teur  inconnu  ;  imprimée  à  Paris  par 
Nicolas  Chefneau ,  i  ^éi.  Il  a  traduit  du  Latin  de  Jacques  No> 
guer,  Doâeur  en  Théologie  ,  Doyen  de  Vienne ,  en  Autriche , 
\^%  Marques  &  Enfeignes  pour  connoître  la  vraie  Eglife  de 
Jefus-Chrift  d*avcc  la  iàuflè ,  que  les  Hérétiques  fe  forgent ,  di- 
vifées  en  deux  Livre?  ;  imprimées  w-8*.  \  P*ris ,  par  Nicola* 
i^hefneau ,  i  ^  ^4. 
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fi.ENB  DES  Fr£ux.  M.  TAbbé  le  Clerc ,  qui  a  vu  la  Traduaion  du  Livre  de 
Jaques  Nogu^r,  imprimée  Tan  1 565 ,  à  Avignon  ,  dit  quau  bas  de  l'Epirro 
Dédicatoire  ,  à  Louis  de  Brezé,  Evèque  de  Meaux ,  le  nom  du  Tradnâreur 
eft  écrit  des  Freux,  &  ne  doute  point  que  le  nom  François  du  Jéfuite 
^Andréas  Frujîus  Carnounjis  y  frère  peut-être  du  Bénédiftin  ,  ne  Rit  André 
des  Freux j  ou  de  Freui.  (  M*  de  la  Monnoye  )• 

.  RENÉ  HERPIN*.  Au  nom  fuppofé  de  ce(lui-ci,  Jean  Bodîn 
a  écrit  une  Apologie  pour  fa  République ,  contre  Auger  Ferricr 
&  autres  ;  imprimée  à  Pans,  m- 8^.  par  Jacques  du  Puys  ,1581, 
de  laquelle  j*ai  tranfcrit  ici  ce  qui  s'enfuit. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article ,  Tom.  II, 
pag.  3^9, 

[  Ces  propos  feroient  bons  ï  quelques  Stoïques  împaffibles,  ou  en  la  Républi- 
que Idéale  de  Platon  j  mais  au  temps  auquel  nous  lommes ,  celui  qui  foufFre 
Une  contumélie^par  fa  patience  ,  incite  les  autres  à  triompher  de  fa  honte, 
comme  il  çft  advenu  à  Bodin ,  lequel ,  ayant  la  plume  en  main  ,  s'il  eut  ré-r 
pondu  au  premier  qui  s'eft  attaché  à  lui,  il  eût  fermé  la  bouche  aux  autres. 
Mais  ,  quand  les  uns  ont  vu  fa  nonchalance ,  les  autres  l'ont  plus  hardiment 
affaiHi.  Joint  auilî  que  la  loi  de  Nature  permet  la  jufte  défenfe ,  quand  on  eft 
ofFenfé.  Combien  qu'il  eft  mal-aifé  de  s'en  acquitter  en  fon  propre  fait ,  3c 
crois 
ne 

encore  permis  en  plulîeurs  pays ,  parce  qu'il  eft  mal-aifé  que  celui  qui 
fend  fon  honneur  (  qui  eft  plus  cher  que  les  biens  &  la  vie  )  ne  foit  tranfporté 
de  paflions  violentes  ,  ou  bien  qu'il  ne  foit  contraint  de  faire  beaucoup  de 
choies ,  qu'on  ne  peut  dire  fans  rougir  de  honte ,  &  principalement  quand  il 
eft  queftton  de  Inonneur ,  qui  fe  traite  autrement  que  les  Anciens  ne  fai- 
foient.  Car,  quand  la  licence  de  médire  ,  de  laquelle  ufoient  les  Poètes  Se 
'  joueurs  de  farces  /en  nommant  un  chacun ,  qui  s'appeloit  àfx^l«^  tuÊfémUê^ ,  pour 
les  querelles  qui  en  avenoient ,  fut  défendue  fur  grandes  peines  &c  rigoureu- 
fcs  ,  chacun  fe  gardoit  bien  d'écrire  contre  l'honneur  ae  petfonne  j  mais 
quand  il  fur  queftion  de  défendre  la  religion  contre  les  Athéiftes ,  ou  la  Ré- 
publique contre  les  opprefleurs  d*icelle  ,  la  piété  envers  Dieu  d'uh  côté.j  & 
Tamour  de  la  patrie  en  l'autre  3  a  toujours  excufé  les  hommes  |aloux  de 
l'honneur  de  Dieu  &  du  bien  public.  Car,. comme  difoit  Théophrafte ,  il  eft 
bien  difficile  que  l'homme  de  bien  s'abftienne  de  médire  »  parlant  des  mé- 
chans  »  comme  font  les  Ecrits  d'Orieène  contre  Celfus  Epicurien ,  de  Jofcph 


/ 
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pnt  ufé  d'un  ftyle  aigre  Se  piquant.  Les  ApQlogies  de  TertuUiaa ,  de  Juuii| 

BiBLioT.  Frazï.  Tom.  IIL  Du  Vçrd.  Tom.  iir,    F  f  f 
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&  d'Achénagoras  l'Orateur ,  font  beaucoup  plus  douces.  Quant  aux  Ecrie» 
des  premiers  Auteurs ,  ib  étoient  comme  laints  &  inviolables  ^  car  mcme  ^ 
quand  il  advint  à  Zoyle  d'écrire  un  Livre  contre  l'honneur  d'Homère ,  inti- 
tulé ^«yic  o'/c4]p«ir  y  pour  Cette  caufe  feulement ,  il  fut  précipité  du  haut  de  la 
roche  Scyrronide.  Et  jaçoîtque  plufieurs  trouvoient  fes  repréhenfions  fondées 
en  quelques  raifons  ,  n  eft-ce  qu'il  fut  trouvé  inexcufable  d'attenter  à  un  tel 
perionnage  ,  qui  étoit  à  tous  let  Peuples  &  Princes  comme  un  Patron  d'honr 
neur.  Et  même  Platon  ,  voulant  dorre  la  porte  de  fa  Gité  à  Homère  >  p^tce 

3u'il  parloit  des  Dieux  ,  à  fon  avis ,  trop  irrévéremment ,  fi  eft-ce  qu'il  lui 
onne  une  couronne  »  &  l'honore  de  parfums.  De  quoi  néanmoins  Denis 
d'Halicarnace ,  indigné ,  ne  s'eft  pu  tenir  de  répondre  a  Platon,  qu'on  eftimoit 
alors  comme  un  Dieu,  &  s'en  excufe  envers  Pompée  :  toutefois  il  ne  fort  point 
des  termes  d'honneur,  non  plus  que  Platon  ,  écrivant  de  la  Cyropédie  de 
Xcnophon  5  ni  Xénophon ,  corrigeant  Platon  fous  la  perfonne  de  Cytus  , 
jaçoit  que  l'un  ,  jaloux  de  l'honneur  de  l'autre,  ne  fe  foient  aucunement 
nommes  en  leurs  Ecrits ,  étant  contraires  en  opinions  ,  hormis  qu'ils  com- 
battoient  i  qui  feroit  plus  d'honneur  à  Socrate  ,  leur  maître  j  car  les  Maîtres 
étoient  toujours  honorés  comme  pères.  En  quoi  les  Hébrieux  font  fi  religieux» 

Sue  jamais  ils  tie  parlent  de  leurs  Anciens ,  qu'ils  ne  mettent  cette  préface 
'honneur ,  de  laquelle  ufent  les  Rois ,  en  parlant  de  leurs  pères ,  à  lavoir , 
Leur  mémoire  foit  bénite  ^  ou  Qu'il  foit  en  paix.  Ce  que  les  Grecs  ont  g^trdé 
fort  longuement ,  5r  même  le  premier  article  du  ferment  d'Hippocrate  porte 
Qu'ils  tiendroient  leurs  maîtres  comme  leurs  pères  ,  &  leurs  enfans  comme 
leurs  frères  ,  pour  les  nourrir  ,  entretenir  &  enfeigner  gratuitement ,  avec 
exécration  à  celui  qui  contreviendroit  au  ferment.  Le  premier  qui  viola  les 
loix  &  reliçion  d'honneur  fut  Ariftote ,  lequel  a  été  blâmé  de  tous  les  Acadé- 
miciens ,  d'avoir  non-  feulement  repris  fon  maître  à  tort ,  ains  encore  de 
Tavoir  fouvent  calomnié;  car,  quanta  U)"S  les  anciens Phllofophes  &  Légif- 
ficeurs  ,  il  ne  les  a  pas  épargnés.  Et,  en  s'excufant ,  il  dit  ;  ^ihfn  yif  ift^êTifmt^ 

r.  El 


Auteur  des  Argonautiques ,  pour  fon  ingratitude^  <iui^  ^^^  ^uivi  d'Ovide* 
in  Ibin. 

w 

En  un  autre  cn4roit  ait  ta  nwnt  Ap^îogïc^, 

Car,  quand  vx^us  dites  qoe-voifs  êtes  Maithénfiâticien  ,  vous  nou$  promettes 
que  vous  êtes  bon.  Arithméticien ,  non  pas  feulement  pour  chifirer  ,  ce  que 
font  bien  les  Marchands  eh  leurs  boutiques  ,  mais  auffi  pour  favoir  accom- 
moder les  nombres  a  toutes  quaiitités  commenftirabfes ,  mèmement  pour 
les  raifons  qtie  les  Mathématiciens  ap^llent  •ffir^ç^  Et  fi  faut  favoir  la  vraie 
théorie  des  nombres.  U  faut  auffi  bienieniendre  la  Géométrie ,  la  Géodefie, 
l'Optique,  la  Catoptique  ,  l'Atoologie  ,  qui  n'eft  pas  Ê^ire  des  nativités 
(  que  ceux  mêmes  qui  ne  Vivent  tien  des  vraies  Mathématiques  ne  font  que 
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trop  )  mais  la  vraie  fcience  des  mouvetxiem  céleftes ,  deiafpeâs  Se  grandeurs 
des  Planètes  &  Etoiles  fixes ,  de  la  proportion  qu'elles  ont  entre  elles  &  avec 
la  terre ,  •  &  de  la  diftance  d'icelles  au  centre  du  monde  ,  &  leur  force  & 
venu,  qui  eft ,  comme  difoit  Platon ,  ^«<if/S«3«f ,  c'eft-à-dire  >  un  abîme* 
Brief ,  il  faut  favoir  la  Cofmographie ,  Géographie ,  Corographie,  puis  après; 
la  Mufique ,  qui  n'eftpas  feulement  chanter,  comme  il  eft  requis ,  ains  auffi 
faut  entendre  la  théorie  des  trois  genres  de  Mufique ,  les  différences  &  forces 
de  tons.  Voilà  ce  qu'emporte  la  qualité  de  Mathématicien ,  &c.  ] 

RENÉ  DE  rORME , Gentilhomme  Breton,  a  tiré&  imité 
du  fécond  Livre  de  la  Hiérulalem  de  Torquato  TaflTo,  les  Amours 
d'Olinde  &  Sophronîe  ,  non  encore  imprimées  ,  &  dont  le 
commencement  efl:  tel  :  \ 

Jà  ton  camp  y  Godtfroy^  tu  rangeas  en  hataïUe  »  '' 
Pour  te  rendre  vainqueur  de  la  Jointe  muraille^ 
Oh  le  Sauveur  Jefus^  de  fon  fang  précieux^ 
Vint  laver  les  péchés  du  monde  vicieux.  &c. 

RENÉ  M ACÉ,  Religieux  du  Monaftère  de  la  Triniték  Ven^ 
dôme ,  a  écrie  deux  Livres  en  time  ,  intitulés  Le  bon  Prince*. 
Au  Roi  très-Chrécien  François  I  de  ce  nom  ;  non  imprimé  *. 

^  Voy.  La  Croix  do  Maimb>  &  les  notes  y.  au  txAvat  Article  >  Tonu  II  »> 
!»8-37«>. 

RENÉ  ,  Comte  de  Sanzay.  Harangue  du  Seigneur  Comcd 
de  Sanzay  devant  le  Pape  Paul  IV,  contré  les  calomniie»  qu'on 
mettoic  ius  au  Roi  de  France.  Harangue  du  même  Comte  de 
Sanzay ,  AmbafTadeur  pour  le  Roi ,  vers^  le  Roi  de  Portugal  ^ 
après  le  fac  fait  par  les  François  de  rifle  de  Madère ,  en"  la  ttitt 
Athiantiquç.  Icetles  deux  Harangues  ,  contenues  au  volam^^dtf 
Militaires  de  Bellefored. 


RICHARD  DE  BARBEZIEUX ,  Sieur  dudic  lieu , 
Provençal ,  fut  amoureux  d'une  Gentil-fèmme  de  Provence , 
fiomraé«  Claire  de  Berro ,.  fille  du  fiéur  d'Entrtvenes ,  laquelle 
fe  rendii:  Retigieufe  au  Mpnaftère  de  la  Celle  ,;  près  Brignolle  » 
où ,  peu  après ,  étant  décédée ,  il  s*enamoura  d'une  Damoifellê 
4e  k maison  de  Poneeves^ fituq Traité  intitulé LousGuizardous 

Fffij 
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d'Amours.  Pétrarque  s*eft  aîdé  de  plufiéurs  mots  de  ce  Poète  ^ 
lequel  mourut  Tan  1383  *. 

^  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  de  les  notes  y  au  même  Article»  Tom.  II  » 
pag.  376. 

RICHARD  LE  BLANC  a  traduit  en  rime  Françoife  les  neuf 
Eglogues  ,  après  la  première ,  des  Bucoliques  de  Publie  Virgile 
Maron,  Prince  des  Poètes  Latins,  laquelle  première  avoît  été 
traduite  par  Clément  Marot*.  Plus  les  quatre  Livres  des  Géor- 
giques  du  même  Virgile;  imprimées  à  Paris,  m-8^.  par  Charles 
&  Arnoul  les  Angeliers.  Les  deux  Livres  d'Héfiode  ,  Poète 
Grec ,  intitulés  les  (Euvres  &  les  Jours  ,  traduits  en  rime  Fran- 
çoife par  Richard  le  Blanc;  imprimés  à  Lyon  ,  m*8^.  par  Jean 
de  Tournes,  H547.  Au  premier  Livre,  Héfiode  enfeigne  la 
manière  de  bien  vivre ,  &  fuivre  les  mœurs  de  vie  civile  '  & 
honnête  ;  il  excite  les  hommes  à  duement  obferver  juflice  ,  & 
Baille  les  préceptes  néceflaires  pour  inftituer  le  régime  de  vie 
"^ertueufe.  Au  fécond  Livre,  il  décrit  l'Art  de  Mgriculrure  ,.  & 
perftiade  qu'il  convient  labourer  ;  car  oifiveté  eft  fouvent  caufe 
dé  plufkgr^  maux,  &  di^icilemeint  Thomme  ocieux  fe  peuccon^ 
tenir  qu'il  ne  fafTe  quelque  mal.  Pour  cette  caufe ,  Héfiode  non- 
^lemlcnt  a  youhi  bailler  les  préceptes  de  garder  &  honorer 
pflice  y  mais  aufli  de  labourer ,  &  ufe  en  ce  fufdit  (Euvre  de 
plufiéurs  belles  &  élégantes  defcriptions.  Opufcule  fur  le  Myilère 
^e  notre  foi»  colligé  des  Carmes  de  Virgile  ,  réduits  en  ordre 
par  Proba  Falconia ,  femme  bien  reconimandée  en  la  Poëfie^ 
approuvée  de  S»  Hiérôme  ,  traduit  en  Françojs  par  Richard  le 
Blanc  ;  imprimé  à  Paris  ,  f/2-i^.  par  Robert  Maflelîn,  i553. 
L'Hiftoire  de  Tancredus  ,  prife  des  vers  Latins  de  Philippe  Bé- 
roalde  ;  traduite  en  François  par  ledit  le  Blanc  >  &  imprimée  de 
niême/II  a  traduit  auflî  en  profère  Dialogue  de  S.  Jean  Chry- 
fofl:ome  /  de  la  Dignité  Sacerdotale  ;-  imprimé  à  Paris  par  Ro- 
bert Maflèlin,  1553  Les-xxi  Livries  de  Riérome  Gardanas^ 
Médecin  Milannois  ,  intitulés  de  lafubtiîité  &  fubtiks  inven- 
tions i  enfemble  les  caufes  occultes^  &  raifons  d'icelles  j  imprî* 
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Triés  à  Paris ,  //i-  4*^.  chez  Charles  TAngelier  ,  l'i^G.  Or  efl: 
fubtilité  (  dit  Cardan)  quelque  définition  &  raifon  ^  par  laquelle 
les  chofes  fenfibles  difficilement  font  comprifes  par  les  fens ,  &  les 
chofes  intelligibles  par  Tintelled  ,  ou  entendement.  Et  après. 
Subtilité  donc,  confifle  en  trois  chofes^  en  fubflances^  accidens 
&  repréfentations.  Cardes  chofes  defquelles  efl  quelque  fcience, 
aucunes  font ,  les  autres  non ,  mais  elles  femblent  êcre^  &c. 

^  Maroc  avoit  traduit  la  première  Bucolique  de  Virgile,  Richard  le  Blanc 
traduifit  les  neuf  autres.  Ilentendoic  allez  bienfon  Auteur,  mais  il  manquoic 
de  goût.  Sa  verfitîcation  eft  dure  &  bien  moins  coulante  que  celle  de  Marot, 
qu'il  tâchoit  d'imiter  II  dédia  cet  Ouvrage  à  Marguerite  de  France  ,  fœur  de 
Henri  II ,  qui  aimoit  les  Savans ,  les  protégeoit ,  Se  étoit  fort  libérale  à  leur 
égard.  Cette  Traduction ,  en  vers  de  dix  fvlTabes ,  parut  en  mil  cinq  cens  cin-^ 
quante-cinq.Le  même  Auteur  avoit  donne,  en  mil  cinq  cens  cinquante^-quatre, 
une  Traduâionde  l'Elégie  d'Ovide  duNover,  de  Nuce  j  envers  Alexandrins , 
adreflce  par  une  lettre  en  vers  à  Mademoilelle  Fjrançoîfe  d'Ouartis.  A  la  fuite 
des  Bucoliques,  dont  nous  avons  parlé ,  eft  une  Tradué^ion  des  Géorgiques, 
auiC  en  vers  François.  Ces  différentes  Traductions  furent  réimprimées  en 
1 574  &  en  1578.  Il  paroît  que  ce  Richard  le  Blanc  avoit  enfeigne  les  BeHes- 
Lettres  dans  quelque  Collège  de  rUhiverfitc  de  Paris.  Il  fe  montre  par-tout 
bon  François ,  très-affligé  des  troubles  qui  agiroient  fa  patrie^  il  fe  plaint  de 
ce  que  les  malheurs  du  temps  ,  &  les  maux  que  caufoient  les  hérénes ,  l'em- 
pêchoient  de  fe  livrer  à  la  Traduction  d^s  Saintes  Ecritures.  On  fait  qu'il  étoic 
alors  difficile  de  traduire  en  langue  vulgaire  les  Livres  faints ,  foit  en  profe  , 
foit  en  vers ,  fans  encourir  le  foupçon  de  l'héréfie.  Voy.  la  Biblioth.  Françoifé 
de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  V>  pag.  53  &  fuiv.  Tom,  VI,  pag.  54,  & 
.Tom.  VII ,  pag.  2:4. 

RICHARD  DU  BUC,  Dodeur  en  fainte  Théologie  ,  Re- 
ligieux de  rOrdre  des  Frères  Mineurs  ,  a  écrit  Dévot  Traité  , 
compilé  du  Livre  de  laGenèfe,  du  vingt-huitième  Chapitre  juf- 
qu'à  la  fin  dudit  Livre  ,  comprenant  Texercice  de  la  vie  aélive 
&  contemplative  ^  fous  la  figure  du  mariage  de  Jacob  ,  &  fa 
génération  ,  auquel  efl  démontré  à  tous  états  (  comme  en  un 
miroir  )  la  voie  &  manière  comme  un  chacun  fe  doit  régir  & 
gouverner  félon  (on  état  &  vacation.  £t  font  en  ce  Traité  fami^ 
lièrement  expoféâ  plufieurs  lieux  difficiles  de  la  fainte  Ecriture  \ 
imprimé  à  Paris  ^  in- S'',  ches^  Jean  Bignon  &  Pierre  Sergent , 
1535. 
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RICHARD ,  furnommé  Coeur  de  Lyon  ,  qui  fut  fils  de 
Henri ,  Roi  d'Angleterre ,  &  élu  Empereur  des  Romains  ,  en 
fa  jeunede, fréquentant  la  Cour  de  Remond  Berenguier,  Comte 
de  Provence  ,  dernier  du  nom ,  fut  furpris  de  Tamour  de  léo-» 
nore,  ou  Hélionne ,  Tune  des  quatre  filles  dudit  Comte  de  Pro- 
vence ,  laquelle  depuis  il  époufa.  Pendant  qu'il  y  étoit,  il  oyoït 
(bu vent  réciter  plufieurs  belles Chanfons  aux  Poëtes  Provençaux 
qui  étoient  à  la  fuite  du  Comte ,  en  quoi  il  prenoit  un  fingulier 
plaifir ,  & ,  pour  la  douceur  de  la  langue  ,  paflbit  le  temps  à  ri- 
mer ^  &  fe  déleâoit  à  lire  leurs  beaux  Romans.  Quelques  années 
«près ,  étant  allé  outre  mer,  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte, 
avec  S.  Loys ,  Roi  de  France  ,  &  autres  Princes ,  à  fon  retour  ^ 
fut  fait  prifonnier  ;  pendant  fon  emprifonnement ,  fit  quelques 
Chanfons,  qu*il  adrefla  à  Béatrix,  Comtefle  &  héritière  de  Pro- 
vence ,  fceur  de  ladite  Hélionne ,  fe  plaignant  de  ce  que  Ces 
Barons  &  Gentilhorames  le  laiflbient  fi  longuement  en  capti* 
vité^fa^ns  payer  fa  rançon,  difant  ainfi  au  fécond  Couplet  d'icelle  : 

Offaçhoft  huk  ma»  komê ,  0  mos  Barons  y 
Angle^  y  Ifèrmansj  Peytavins ,  e  Gafionsj, 
Qu'y  eu  non  ay  iafi  paurt  compagfion  , 
Que  per  ps^er  lou  laifx*  cnprejon^ 

Le  Monge  des  Ifles  d*Or  dit  que  Richard  avoit  fait  lefiiitcs 
Chanfons  ,  fe  plaignant  phitot  de  ce  qu'il  étoit  privé  des  beaux 
yeux  de  la  Princeffè  Hélionne ,  que  non^  point  de  fa  captivité , 
&  dit  encore ,  avec  S.  Cezari ,  que  les  Eledeurs  jde  TEmpire 
forent  difcordans  de  Télire  Empereur ,  à  Pinftigation  d'Alexan- 
drç.  Pape  quatrième  du  nom.  Son  trépas  fe  trouve  aux  Chro» 
niques  d'Angleterre.  Le  Monge  de  Montmajour  nomme  ce  Roî 
Richard  Couard.  Quelqu'un  a  écrit  que  l'Infante  Léonore  lui 
envoya  un  beau  Roman,  en  rime  Provençale,  des  Amours  de 
Blandin  de  Cornaille  ,  &  de  Guilhen  de  Myremas  ,  des  beaux 
fkits  d'armes  qu'ils  ifîrent ,  l*un  pour  la  belle  Bryande,  &  Pautrt 
pour  la  belfe  Irlande  ,  Dames  d'incomparable  beauté  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maihe  ,  iç  les  notes ,  au  mcme  Article,  Tom.  Il , 
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RICHARD  CRASSOT  a  mis  les  et  Tfalmes  de  David  en 
Mufique  j  à  quatre  Parties;  imprimées  toutes  en  un  volume i/z- 1  ^« 
avec  là  lettre  au  long  de  tous  lefdits  Pfalmes  ;  imprimés  à  Ge*- 
nève. 

RICHARD  RENVOISY,  Maître  des  Enfans  de  chœur  de 
la  Sainte  Chapelle  à  Dijon^  a  mis  en  Mufique^à  quatre  Parties^ 
les  Odes  d'Anacréon  ',  imprimées  à  Paris,  par  lettre  Françoife, 
par  Richard  Breton. 

'  Uopînion  de  M.  le  Préfident  Bouhier,  pag.  xli  &  XLri  de  fon  Hifloire 
écs  Commentateurs  de  la  Coutume  de  Bourgogne  j  eft  que  la  Traduâion  d'Anap 
créon,en  vers  François,  par  Jean  Bégat ,  mort  Préfident  au  même  Parlement^ 
Tan  1 572 ,  eft  celle  cjue  Richard  Renvoify  mit  en  mufîque  >  car,  dit-il,  An- 
toine du  Verdier ,  qui  en  parle  en  deux  endroits  de  fa  Bibliothèque ,  con- 
vient, au  mot  An ACRÉoN,. que  cette  Traduânon,  dont  il  ne  connoiflbit  pas 
f  Auteur ,  étoit  différente  de  celle  de  Rémi  Belleau.  Le  refte  de  la  Remarque 
nous  apprend  que  ,  comme  Renvoify  étoit  Maître  des  Enfans  de  Chœur  de 
la  Sainte  Chapelle  de  Dijon ,  fa  trop  libre  fcéquentation  avec  fes  jeunes  Elèves^ 
te  lit  tomber  dans  un  crime ,  pour  lequel  il  hit  condamné  au  feu ,  le  ^  Mairs^ 

158^  (M.  D£  LA  MoNNOYB}. 

RICHARD  ROUSSAT,  Médecin,  Chanoine  de  Langres ,* 
^crit  Livre  de  TEtat  &  mutation  à^%  temps  ,  prouvant  par  auto- 
irité  de  TEcriture  Sainte ,  &  par  raifons  Aftrologalcs ,  la  fin  dit 
monde  être  prochaine  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in-8^.  ,  chez  Guil^ 
Ji^me  Ro ville,  15 50** 

*  Il  étoit  oncle  de  Jean  Roussat,  dont  il  eft  parlé  ,  dans  La  CA&'fM 
SU  Maine  j  Tom,  I,  p.  5  8  5 . 

RICHARD  DE  VASSEBOURG  ,  Archidiacre  de  Verdun, 
«n  Lorraine  ^  a  écrit  en  François ,  en  deax  volirnies*,  les  Anti^ 
quités  de  la  Gaule  Belgique  ,  Royaume  de  France ,  Auftrafie  St 
Lorraine  ;  avec  l'origine  des  Duchés  &  Comtés  de  l'ancienne 
&  moderne Brabant^  Tongre ,  Ardenne  ,  Haynaud  ,  Mozelane^ 
Lotreich  ,  Flandres,  Lorraine,  Barrois  ,  Luxembourg  ,  Lou- 
vain ,  Vaudemond ,  Jbinville  ,  Namur ,  Chiny,  &  autres  Prini^ 
çipautés,  &c.  le  tout  compris  fous  les  Vies  des  Evêques  de 
Verdun  ,  en  Lorraine  ;  a^vec  un  Abrégé  des  Vies  des  Papes  , 
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Empereurs ,  Rois  &  Princes  ,  depuis  Jules  Céfar  jufqu^à  notre 
temps  ;  imprimé  à  Paris,  in-foL  par  François  Giraud,  1549    • 

*  Voy.  La  Caoïx  pu  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Riçharp  d^  Vas- 
SEBOURG,  Tom.  II,  pag.  379  &  j8o, 

•  ROBERT  DE  BALSAC  ,  Seigneur  d'Antraigues  &  de 
S^  Amand  ,  es  montaignes  d'Auvergne^  Confeiller  &  Cham^ 
bellan  du  Roi  en  fpn  Confeil ,  &  Sénéchal  au  pays  d^Agenez 
&  de  Gafcogne  ,  a  écrit ,  la  Nef  des  Batailles  ,  .où  eft  démontre 
l!ordre  &  train  qu'un  Prince ,  ou  Chef  de  guerre  doit  tenir,  qui 
veut  conquêter  un  pays ,  ou  paffer  &  trâverfer  les  pays  des  en- 
nemis,  Plus ,  le  chemin  pour  aller  à  l'Hôpital ,  imprimé  à  Paris, 
i/2-4^.  par  Philippe  le  Noir  ,  1525*. 

*  Robert  de  Balfac  étoit  le  troifième  fils  de  Jean  de  Balfac  ,  Seigneur 
d^Entragues ,  dont  il  continua  la  poftéritc  mafculine ,  le  premier  de  fes  deux 
aînés  étant  mort  fans  alliance  ;  &  le  fécond  n'ayant  eu  qu'un  fils ,  qui  mourut 
fans  enfkns.  Robert  de  Balfac  fut  aimé  de  Louis  XL  II  époufa  le  î  Oftobre 
1474  ,  Antoinette  de  Caftelnau ,  dont  il  eut  trois  fils  &  trois  filles.  Il  mourut, 
vers  l,an  1503.  Son  Teftamenteft  du  j  Mai  de  cette  même  année.  Sou  fils 
aîné  avoit  époufé  Anne  Mallet ,  fille  de  l'Amiral  Mallet  de  Graville ,  fa  coii- 
fîne-germaine,  après  lavoir  enlevée.  L'Amiral  voulut  deshériter  fa  fille  j  mais 
le  Prieur  des  Céleftins  de  Marcouffis  obtint  la  grâce  de  la  fille  &  du  gendre , 
çn  les  préfentant  à  l'Amiral  ,  un  Vendredi  Samt ,  dans  l'inftant  où  celqi-ci 
alloit  adorer  la  Crpix.  C'eft  cette  Anne  Mallet ,  qui  j>ortoit  pour  devife  Chante-' 
pleure  j  avec  ces  mots  Mufas  naturàj  Lacrymas  fortuna  ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué dan$  ma  note  fur  La  Croix  dû  Maine ,  à  TArt.  d'AwNÇ  db  Graville, 

ROBERT  ET  ANTOINE  LE  CHEVALIER 
D'AGNEAUX ,  frères ,  de  Vire  ,  en  Normandie,  ont  traduit 
nouvellement,  de  Latin  en  François,  les  (Euvrçs  de  Virgile 
Maron,  imprimées  à  Paris ,  m-4^  chez  Thomas  Perier ,  ï^S?^** 

*Voy,  La  Croix  dv  Maine,  &  les  notes,  aux  mots  Robert  ScAntoin» 
w  Chevalier  ,  Tpm.I,  pag.  3i,&TomII,  pag.  580&  jSi. 

ROBERT  CIBOLLE  *•  Quelques  Livres  de  cet  Auteur,  en 

François  ,  que  j^avois  colligés  ;  enfemble  de  plufieurs  autres  de 

(i^piblablç  nom^  I^obert^me  fofuc  hors  de  la  mémoire^  dont  je  nç 
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les  ai  pu  mettre  ici  ^  pour  autant  que  rimprimeur  a  perdu  le  cahier 
où  je  les  avois  écries  de  ma  main. 

*  Voy.LA  Caoïx  du  Maine,  &  les  notes ,  a  l'Art,  de  Robert  Ctbolle, 
Toro.  II,  pag,  381  &  }8z, 

ROBERT  ESTIENNE.  Ce  rare  perfonnage  en  fa  voir ,  in- 
duftrie  &  diligence  au  fait  de  Tlmprimerie  ^  laquelle  il  a  telle- 
ment polie ,  qu'en  excellence  de  caradères  ^  &  en  bonne  & 
fincère  corre^on  ,  devançant  tous  les  palTés,  il  n^y  a  aucun  des 
préfens  (  j'en  excepte  foif  fils  Henry  )  qui  l'ait  égalé  ^  a  eu  tant 
d'heur  de  naître  ',  lorfque  le  grand  &  invaincu  François  I  du 
nom  9  Tuteur  des  Mufès  &  de  leurs  nourriflbns^  a  manié  les 
rênes  de  cette  puidànte  Monarchie  des  Gaules  ;  fous  la  Majeflé 
duquel ,  en  titre  d'Imprimeur  Royal ,  il  a  fait  voir  le  Jour  ^ 
maint  bel  ouvrage  ,  tant  Grec ,  que  Latin  ;  de  quoi ,  entre  au^ 
très  j  fait  foi  ion  Thcfaurus  Latîme  linguœ  ^  pour  lequel  tous 
gens  d'étude  lui  demeureront  à  jamais  obligés.  Que  fi ,  au  mi« 
lieu  de  fon  cours,  il  n'eût  été  arrêté  par  je  ne  fais  quelle  humeur, 
lui  faifant  changer  propos  y  il  eût  parfait  fa  carrière  en  France 
avec  los  immortel.  Il  a  écrit  plufieurs  Livres  touchant  la  Gram-- 
maire  ,  efquels,  pour  l'interprétation  du  Latin  ,  il  entremêle  de 
dirions  Françoifes  ,&  en  outre  un  Diâionnaire  Latin-François^ 
&  un  autre  François -Latin ,  &  quelques  Traduâions  de  Latin 
en  François  ;  les  titres  defquelles  œuvres  je  ne  puis  mettre  ici 
particulièrement ,  le  cahiçr  011  ils  étoienp  ayant  çié  égaré  par 
l'Imprimeur  *. 

*  V07.  La  Croix  du  Mai  ne  j  Se  les  noces  »  au  mèaiç  Article» 
Tom.  II 9  pag.  383  6c  384. 

ROBERT  GARNIER ,  Lieutenant-Général  Criminel  au 
Siège  Préfidial  &  Sénéchauflee  du  Maine  ,  fur  tous  les  genres 
de  Poëmes  y  a  choifi  le  Tragique,  pour  «'y  adonner  entièrement, 
auquel  il  a  (i  dodement  &  gravement  écrit ,  qu'il  furpaflè  tous 
ceux  qui  s'en  font  voulu  mêler  ;  voire  femblene  céder  aux  Grecs, 
lefquels  il  a  imités  ^  mais  (i  bien ,  que ,  s^ils  étaient  vivans ,  on  ne 
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fauroit  juger  s'ils  aurôîcnt  emprunté  de  lui,  ou  lui  d'eux. Les Tfft- 
gédies  que  jufqu'ici  iU  mifes  en  lumière,font  :  Porde,  Hippolite; 
Cornéite  ;  Marc-Antoine;  la Troade  j  Antigone  ,  ou  la  Piété  ; 
Bradamant  ;  Sedechie  ,  ou  les  Juifves  ;  toutes  imprimées  en  un 
volume  in-ii.  à  Paris ,  par  Mamert  PatifTon  ,  1582.  Il  avoie 
écrit ,  étant  Ecolier  en  l'Univerfité  de  Tholofe ,  quelques  (Eu- 
vrcs  Poétiques,  intitulées:  Plaintes  Amoureufes de  R.  Garnier, 
Manceau  ,  contenant  Elégies ,  Sonnets  ,  Epîtres  ,  Chanfons» 
Plus,  deux  Egldgues  ;  la  première  apgrètée  pour  réciter  devant 
le  Roi  ;  &  la  féconde  récitée  en  la  ville  de  Tholofe  devant  la 
Majefté  du  Roi;  imprimées  à  Tholofe,  rn-4**.  par  Jaques  Colo- 
miez,  1565.  L'Hymne  de  la  Monarchie,  imprimée  à  Paris  >' 
in-4*'  par  Gabriel  Buon ,  1  ^  67  *• 

*  Vojr.  La  Cr  qix  dv  JMUjnb  ^  Se  Us  notes ,  aa  même  Article ,  Tom.  H, 

Sentences  tirées  des  Tragédies  de  Robert  Girnîer*  En  la  Porcie» 


[  Ô  combien  roulent  d^accidens 
Des  deux  fur  les  chef  es  humaines. 
De  combien  d'effets  difcordans 
Ont-ils  leurs  ity^uences  pleines  f 
Après  les  grandeurs  incertaines 
Onfe  tourmente  vainement  ; 
Carj  comme  elles  viennent  foudaincs  j 
Elles  s'en  vontfoudainement% 

Notre  courte  félicité 
Coule  &  recoule  vagabonde  j 
Comme  un  gallion  agité 
Des  vagues  contraires  de  l'onde. 
Celui  qui ,  volage  j  fi  fonde 
Sur  un  fi  douteux  fondement  ^ 
Semble  qu'en  l'arène  inféconde 
Il  entreprenne  un  bâtiment. 

La  fortune  n'outrage  pas 
Volontiers  lesperfonnes  baffes^ 
Elle  n'appefantit  fes  bras 
Que  fur  les  plus  illujlres  races. 


Les  Roy  s  craignent  plus  fes  menaces^ 
Que  les  durs  Laboureurs  ne  font  ^ 
Et  le  foudre  eftfouvent  aux  places^ 
Qui  Je  montaigneni  plus  le  front. 

Les  édifices  crguàlleuXj 
Voifinant  te  Ciel  de  leurs  têtes  y 
Ont  tant  plus  le  chef  fourciUeux  ^ 
Battu  d'ordinaires  tempêtes^ 
Qu'ils  élèvent  plus  haut  les  crefies^ 
Et  les  Aquilons  furieux 
Ne  battent  guères  qu^  les  fefies 
Des  rockers  plus  audacieux. 

Mais  les  cafés  des  Paftoureaax 
Qui  s'applatijfen^ontre  terré  j 
N*ont  peur  des  foudres  efiivaux  > 
Ny  des  vents  que  l'hyver  defferre  ; 
Jupin  ne  darde  fon  tonnerre 
Contre  les  humides  vallons  ^ 
Et  les  arbres  n'ont  januùs  guerre 
Contre  les  roides  Aquilons  ^  &€., 


Pour  un  temps  les  méfaits 

Demeurent  impunis  à  ceux  qui  les  ont  faits  > 
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Et  mime  dîrolt^n  >  voyant  que  la  fortune 
A  leurs  mauvais  dejfeins  nefe  montre  importune^ 
Que  les  Dieux  font  pour  eux  j  mais  ils  le  font  exprès^ 
Afin  de  les  punir  plus  aigrement  après. 

En  THippolîte. 

Amour  efi  un  ferpent  j  unferpent  voirement , 

Qui  dedans  notre  fein  gliffe  fi  doucement , 

Qu*à  peine  le  fent-^n  ;  mais  fi  l'on  ne  prend  garde 

De  luy  boucher  V entrée  ^  &  tant  Jbit  peu  l'on  tarde  ^ 

Bientât  privés  d'ejpoir  de  toute  guarifi)n  j 

Nous  aurons  notre  fang  infeS  de  fapoifon; 

Et  alors  (  mais  trop  tard  )  cognoîtrons  notre  fonte 

D'avoir  fouffert  entrer  une  bête  fi  caute. 

Ceux  qui  font  compagnons  à  faire  un  acle  infâme  j 
Sont  compagnons  aujfi  pour  en  recevoir  bldme. 

Il  eft  aifé  d'entrer  dans  le  pâle  féjour  ; 

La  porte  y  eft  ouverte  .j  &  ne  clofi  nuici  j  ne  jour  i 

Mais  qui  veut  reffortir  de  la  falle  profonde  ^ 

Pour  avoir  de  rechef  la  clarté  de  ce  monde  j 

En  vain  ilfe  travaille  jil  fe  tourmente  en  vain^ 

Et  toujours  fe  verra  trompé  de/on  dejfein^ 

Le  mal  qu'un  autre  fait  ^  n'eft  pas  caufe  valable 

De  nous  faire  à  l'envi  commettre  un  mal  femblaUe* 

Le  vice  ne  doit  pas .  les  hommes  inciter 

De  le  prendre  à  patron  j  afin  de  l'imiter^ 

Le  bruit  du  populaire  erre  le  plusfouvent , .  . 

Louant  un  vicieux  j  au  lieu  d'un  bien  vivant. 

Mais  quiconque  requiert  quelqu'un  de  des  honneur  ^ 

A  grand  peine  qu'il  Jbit  bien  hardy  requéreur. 

La  promejfe  obliger  ne  doit  y  C'^ftfc  àecepvoirféulemçni 

Quand  elle  efi  faite  contre  droite  Que  promettre  y  .&  fuft-ce  en  ferment  i 

Et  celui  n'offenfe ,  parjure ,  Quand  on  engage  Ja  parole 

Qui  refufe  le  don  promis  .D'autre  choje  qu'on  ne  cuidoit^ 

Oà  il  s' eft  librement  fournis  y  Si  c'efi  promejfe  j  elle  Je  doit 

Si  c'cft  de  commettre  une  injure.  Appeler  promejfe  frivole. 

En  la  Corhélie. 

//  n'y  a  foy  qui  dure  entre  ceux  qui  commandent* 
Egaux  en  quelque  lieu  y  toujours  ils  fe  débandent  ^ 
Ils  fe  rompent  toujours  i  &  n'a  jamais  été 
Entre  Roy  s  compagnons  ferme  fociété. 

Ggg  ij 
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Les  Dieux  ne  veulent  point  qu* aucun  aille  faifoM 
Ce  que  ,  luy  étant  fait  ^  luy  ferait  déplajfant. 
Ils  veulent  que  l'on  juge  un  autre  parfay-meme^ 
£tj  comme  nous  ferons  j  qu'on  nousfajfe  de  menu* 
Et  y  à  la  vérité  ^  c*ejl  la  raifon  qu'ainfi. 
Qu'on  ejl  traité  de  nousj  nous  le  foyons  auffi  j 
Car  ce  n'eft  pas  ajfe^  de  s'étendre  bien  loin  y 
De  courir  l'univers  de  l'un  à  l'autre  coin  , 
Tenir  toute  la  terre  à  notre  mainfujette  j 
Et  voir  fous  même  joug  l'Ethiope  &  le  Gete. 
Celuy  commande  plus  ^  qui  vit  j  dujien  content^ 
Et  qui  va  fis  dejlrspar  la  raifon  domptant  » 
Qiii  J  bourreau  de  foy^même^  après  l'or  rufoupire^ 
Qui  ne  convoite  point  un  outrageux  Empire. 
Notre  félicité  n'efl  aux  pojfeffions ^ 
Elle  eji  de  commander  à  nos  affeSions^ 
D'embraffer  la  vertu  y  de  ne  cacher  un  vice 
Au  fond  de  l'eflomach  ^  dont  le  front  nous  pâliffe. 


Vire  des  bons  Dieux  excitée  j 
EJi parcffeufe  à  nous  punir; 
Souvent  la  peine  méritée 
Se  garde  aux  races  à  venir  ; 


Mais  d'autant  qu'ils  l'ont  retenue  > 
Prompts  à  pardonner  nos  péchés  j 
D'autant  plusfe  montrent  fâchés  j 
Quand  notre  offenfe  continue. 


Plus  patient  on  porte  une  dure  fortune  j 

Quand  on  voit  qu'elle  tombe  à  tout  chacun  commune^ 

Et  rien  tant  ne  confôle  en  un  piteux  efmcy  > 

Que  voir  un  autre  en  même  j  &pire  état  quefoy. 

En  Marc  Antoine. 

Ils  ont  à  toute  chofe  une  fin  ordonnée;   . 

Toute  grandeur  du  monde  eft  par  eux  terminée  • 

L'une  tôt  ^  l*  autre  tard  ^  félon  comme  il  leur  plaît  ^ 

Etperfonne  ne  peut  enfraîndre  leur  Arrêt. 

Mais  à  nous  quifubjeàs  de  deurs  volontés  fommes  y 

A  nous  J  pauvres  mortels  y. à  nousj  langoureux  hommes^ 

N'efl  connu  ce  defiinj&  j  vivons  j  nefavons 

Combien  J  ne  comment  vivre  au  monde  nous  devons. 

Si  ne  faut-il  pourtant  d'un  défefpoirfe  paître , 

Et  fe  rendre  chétif  ^  auparavant,  que  l'être. 

Il  faut  bien  efpérer jufques  au  dernier  point  ^ 

Et  faire  que  de  mus  le  mal  ne  vienne  point; 
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Car  tien  tant  ne  tourmenté  un  homme  en  fa  misère  ^ 

Quefe  reprtfenter  fa  fortune  profpère. 

Des  hommes  l'amitié  doit  être  toujours  une  j 

Sans  hranpers  variçJfle  avecque  la  fortune^ 

Qui  toujours  fe  déplace  ^  &  onques  ne  voudroit 

Arrêter  conftamment  fa  houle  en  un  endroit. 

Aufjifata  recevoir  y  comme  chofe  ufagère^ 

Les  révocables  biens  qu'elle  prête  légère  j 

Et  ne  s'en  affurer  j  ni  fonder  fon  efpoir^ 

Comme  deffus  un  bien  qui  ne  puiffe  décheoir  i 

Au  contraire  penfer  que  rien  n*eji  de  durée  j 

Fors  la  feule  vertu  j  notre  hôtejfe  affurée  ^ 

Nous  modérant  de  forte  en  la  profpérité ^ 

Que  nefoyons  troublés  d'une  infélicité^ 

Quand  fur  nous  elle  arrive^  &  ne  prenant  trop  d'aift 

De  la  bonne  fortune  ^  ennuy  de  la  mauvaife. 

Le  fils  à  peine  peutfouffrir  fon  propre  père 

En  un  commun  Royaume^  &  le  frère  fon  frère  ! 

Tant  cet  ardent  defir  de  commander  efi  grande 

Et  tant  dejaloufie  en  nos  cceurs  il  épand! 

On  permettra  plutôt  aimer  celle  qu'on  aime  , 

Que  de  communiquer  au  f acre  diadème* 

Toute  chofe  on  renverfe  y  &  tout  droit  on  éteint  i 

Amitié  ^  parentelle  ^  &  n'y  a  rienfifaint^    " 

Qu'on  n'aille  violent  j  pourfe  rendre  feul  maître  j 

Et  n'a  ton  foin  comment  y  pourvu  qu'on  le  puiffe  être» 

Les  ajf aires  guerriers  j 

Etfur-tout  les  combats  fuccédent  journaliers  j 

Tantôt  bien  ^  tantôt  maU  Et  bien  que  la  fortuné 

Es  chàfes  de  ce  monde  ait  fa  force  commune  ^ 

Qu'elle  modère  tout  j  faffe  tout  j  que  tout /bit 

Attaché  j  maniable  J  au  tour  de  fon  rouet  ^ 

Si  nous  fimble  pourtant  que  plus  elle  s'adonne  j 

Qu'à  nul  autre  exercice  j  au  métier  de  Bellonne^ 

Et  que  là  fil  faveur  y  muable  comme  vent  ^ 

Avec  plus  de  pouvoir  j  fe  montre  plus  fouvent» 

D*oà  vient  qu'on  voit  toujours  ceux  qui  j  en  leur  jeunejfe  ^ 

Y  ont  eu  de  l'honneur  y  le  perdre  en  leur  vieilleffe^ 

Combattus  de  quelqu'un^  qui  n  efi  point  belliqueux  y 

Et  qui  fera  depuis  vaincu  d'un  moindre  qu'eux. 

Fortune  que  l'on  craint ,  qu'on  détefie  &  adore  j 

N'efi  qu'un  événement  dont  la  caufe  on  ignore  : 

Encore  bien  fouvent  la  caufe  on  apper^oit^ 

Tdais  l'effet  fe  découvre  autre  qu'on  nepenfoit. 
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Aujp.  qui  fouffre  un  crime  être  fcùt  par  autruy , 
S*U  (cpcut  empêcher  ,  offe^fc  autant  ^ue  luy. 

En  la  Troade*        • 

Vame  fut  de  celuy  méchantement  hardie  ^ 

Hardie  à  notre  mal^ 
Qui  vogua  le  premier  fur  la  merajfourdie 

Etfon  fol  inégal. 
Qui  d'un  frefle  vaijfeau  raclant  des  ondes  bleues 

Les  larges  champs  moiteux , 
N*a  craint  des  Aquilons  les  haleines  émues  ^ 

Ny  des.  Autans  pejieuxi 
Qui  j  méprifant  la  mort ,  àfes  deffem  çompagnç  ^ 

Et  prodigue  4e  fpy  j 
Aux  moijfons  préféra  d'une  hçrbe^fe  campagne 

Un  élément  fans  foy  j 
Et  y  d*un  cours  incertain  y  fur  des  Eaux paffagère^  ^ 

Sa  terre  abandonnant , 
Alla  y  pour  le  profit ,  aux  terres  étrangères  j 

Leurs  rives  moijfonnant^ 
Quelle  crainte  de  rfiort  defcendit  dans  fes  mouelles 

Qui  le  peufl  effrayer  f 
Qui  j,  fans  peur ,  vit  enfler  la  cavité  des  voiles  ^ 

Et  les  flot^  aboyer  ?  #  • 

Qui  vit  les  rocs  battus  d'écumeufes  tempêtes  ^ 

Les  Afires  menafans  j 
Et  d'Epire  les  monts  j  aux  fburcillei{fes  têtes  ^ 

De  foudres  rougiffans  f 
Qtd  vit  les  Caphare^  y  6t  les  rages  de  Sçylle  ^ 

Qui  vit  Charybde  aigres  , 
Enfon  ventre  engloutir  les  ondes  de  Sicile  j 

Pour  les  vomir  après  ? 
fians  eaufe  Jupiter  la  (erre  aféparée 

D*u^e  vagueufe  mer  ^ 
Si  les  hardie  mortels  ,  de  Vune  à  Vautre  orée  > 

Font  leurs  vaijfeaux  ramer. 
Qu* heureux  furent  jadis  ^  qu'heureux  furent  nos  pères 

En  leur  temps  bienheureux^ 
Qfii  de  voir  3  Nautonniers  ^  les  rives  étrangères 

Ne  furent  dejireux  : 
Aifts  d'avarice  francs  &  de  feintes  cautelles  ^ 

Le^  pefies  de  ce  temps  ^ 
jP(ùfibles  y  labouroient  leurs  terres  paternelles  ^ 

J)Qni  Uf  vivfiient  contens! 
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On  ne  cognoijfoit  tors  tes  humides  Ptciades^ 

Orion  j  ny  les  feux  , 
Les  fept  feux  redoutés  des  pleureufes  Hyades  ^ 

Les  Charton  j  ne  fes  bœufs. 
Zéphire  &  Aquilon  étoient  fans  nom  encore  j 

Vénus  &  les  Jumeaux  > 
Afires  ^  que  le  nocher ^  pâle  de  crainte^  adore ^ 

Flambans  fur  fes  vaiffeaux. 
Tiphys  tenta  premier  la  poiffonneufe  plaine 

Avec  le  fils  d*Efon^ 
Pour  aller  dépouiller  une  rive  lointaine 

De  fa  riche  toifon. 
Puis  notre  beau  Paris  ^  de  voiles  &  de  rames  ^ 

Fendit  l*onde  à  fin  tour; 
MaiSj  au  lieu  de  toifon  ^  il  apporta  les  flammes 

D'une  adultère  amour* 
La  Grèce  repaffa  la  mer  acheminée  j 

Apportant  le  brandon^ 
Qui  vient  d'enftamber  Troye  ^  &  f  ardeur  obflinée 

Du  feu  de  Cupidon. 

En  TAntigone. 

Toute  principauté  en  repos  fi  maintient  j 
Quand  on  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient* 
Il  faut  le  vicieux  punir  de/on  offenfe  j 
Et  que  V homme  de  lien  le  Prince  récompenfi. 
La  peine  &  le  loyer  font  les  deux  fondemens  j 
Les  deux  fermes  pilUers  de  tous  gouvememensm 
Le  grand  Dieu  j  qui  le  Ciel  &  la  Terre  a  formé j 
Des  hommes  a  les  loix  aux  fiennes  conformé^ 
Qu'il  nous  enjoint  garder^  comme  loix  faluiaires ^ 
Et  celles  rejeter  qui  leur  feront  contraires. 
Nulles  loix  de  Tyrans  ne  doivent  avoir  Keu  j 
Que  l'on  voit  contredire  aux  préceptes  de  Dieu. 
Tel  forfait  grièvement,  qui  forfaire  nepenfe  : 
La  plupart  des  délits  fe  fait  par  imprudence. 
Communément  un  Roy  neffait  que  ce  qui  plaie. 
Que  chofe  de  fin  goût,  carle.refte  on  luitaîtm 
It  ne  faut  la  perjonne,  ains  la  chofipefer. 
Et  félon  queft  t avis  de  prendre,  ou  rrfufir.J 

m 

ROBERT  GOBIN ,  Maître-ès-Arts  ,  Licencié  en  Décret , 
Doyen  de  Chrétienté  de  Lgigny  fur  AUroe,  au  Diocèfe  de 


414      R  O  B  R  O  B 

Avocat  en  Cour  d'£gllfe  ^  û  écrie  ^  partie  en  proie  y  partie  en 
rîme^  les  Loups  raviflans^  autrement  Doârînal  Moral  ;  imprimé 
à  Paris ,  z/1-4®.  par  Antoine  Vérard  ,150$*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  Se  les  noces ,  à  l'Article  de  Robert  Gobik, 
. Tom. II ,  pag.  388. 

ROBERT  GUAGUIN  ,  Général  de  TOrdre  de  la  Sainte 
Trinité  9  a  traduit ,  du  Latin  des  Commentaires  de  Jules  Céfar^ 
des  Batailles  &  Conquêtes  faites  par  Céfar  aux  pays  de  Gaule  ; 
imprimées  à  Paris,  m^/o/.  par  Antoine  Vérard,  1488 ,  &  depuis 
par  François  Renaud  ,  in-fol.  i$37.  Il  a  écrit  en  rime  le  Paflè^ 
temps  d'oifiveté  ' ,  du  temps  qu*il  étoit  à  Londres ,  en  Ambaf- 
fade ,  avec  très-ma^anime  Seigneur  François  de  Luxembourg, 
pour  le  Roi  de  France  >  en  l'an  14^9  \  imprimé  ^  P^ris,  in-iG. 
fans  date, 

*  La  Croix  du  Maine  dit  que  le  Pocme ,  intitulé  le  Pajjc'temps  d^oijvvcté^ 
4e  Rôberç  Gaguin  fut  compofé  en  1489  ,  &  imprimé  à  Paris  ,  i*an  i;45* 
-«f-Voy,  La  Croix  du  Maihb^  &  les  notes,  aup^ème  Amcle,  Tom.  Û, 
pag.  389 &  390, 

ROBERT  PREVOST  a  traduit  de  Latin,  Epttrç  Apologé- 
tique de  Didier  Erafme  de  Roterôdam ,  à  Révérend  Père  & 
illuftre  Prince  Chriftophle,  Evêque  de  Bâle ,  touchant  la  défenfe 
de  manger  chair,  &  autres  femblables  conflitutions;  imprimée  à 
Lyon ,  en  Tan  1 5  ^  ï  ,  fans  nom  d^Imprimeur.  Il  a  mis  aufli  une 
Epître  au-devant  de  la  Traduâion  de  THiftoire  ,  ou  Commen 
taires  de  Jean  Seleiran  ,  par  lui  (  crois-je  )  faits  en  François 

♦Voy.  LA  Croix  du  Mainb  ,  2ç  les  uQteS;^  au  naot  Robert  ï.e  Prévost, 
Tom.  II,  pag.  39 ip 

^  ROBERT  DE  REIMS  ♦/ancien  Poète ,  qui  vivoit  avant 
Tan  ;3QQ9  a  fait  des  Antithèfes  d'Amour  ^  difant  ; 

Qui  bien  veut  amour  décrirf  ^ 

Amours  cft  &  maie  &  bonne. 

J.C  plus  *  mcfurable  enyvre  j  *  attrempe: 

Et  le  plus  fage  *  embriconne.  *  Reçoit ,  rcn4 

Les  emprifonne\  délivre  j  malotru ,  vient 

]Le4  délivrei  empri/bnne^  /le  Bricoiu 

Ckaeun 
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Chacun  fct  mourir  &  vivre  ^ 
Et  à  chacun  toult  &  donc. 
£  foie  &/age  ejl  amors. 
Vie  &  more  j  joye  &  dolors. 
amours  ejl  large  &  avère  j 
S'eji  qui  le  voir  en  retraye. 
Amour  ejl  douce  &  amere 
A  celi  qui  bien  Veffaye. 
Amours  ejl  marajlre  &  mère  : 
Primes  bat  &  puis  rapaye. 
Et  cil  qui  plus  le  compère  ^ 
Cejl  cil  qui  meins  s* en  efmaye* 
Amours  va  par  aventure  : 
Chacun  y  perd  &  gaagne. 
Par  outrage  &  par  mefure^ 
Sane  '  chacun  &  *  mehagne, 
Eiirs  &  mejadventure  J 
Sont  tojiors  en  fa  compaigne. 
Pour  c*ejl  raifons  6*  droiture , 
Que  chacuns  s'en  lot  &  plaigne. 
Souvent  rit  &  fouvent  pleure  j 
Qui  bien  aime  en  fbn  courage. 
Bien  &  mal  liqueurent  feure  j 
Son  preu  quiert  &fon  damage. 
Et  Je  li  biens  li  demeure , 
De  tant  a  il  advantaige  : 
Que  li  biens  d'une  feule  heure  j 
Les  maux  d'un  an  *  aiïbage. 
La  Chieure  dit  fans  jamtife 
D'amors  ejl  la  deffinaille^ 
De  ce  que  il  en  devife  y 
Quenfl  le  treuve-on  fans  faille. 
Car  cil  qui  amours  jujlife  ^ 
Et  qui  pour  li'*'  fe  travaille  ^ 
Ne  porroit  en  nulle  guife  j 
Le  grain  cueillir  fans  la  paille» 


"guérit. 
rcDd  ftropiat. 


foulage. 


*  commande» 


*  Tiré  de  Fauchet ,  Chap.  ij, 

ROBERT  SENALIS ,  Evêque  d'Avranches.  Tai  vu  quel- 
ques Livres  de  cet  Auteur  qui  ont  été  traduits  en  François  ^ 
dont  je  ne  ne  puis  mettre  ici  les  titres,  d'autant  que  Tlmprimeur 

BiBLiOTH»  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd*  Tom.  m,     {1  h  h 
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a  perdu  le  cayer  où  ils  écoîenc  ^  ce  qui  fera  fuppléé  en  une  fê« 
condc  édition*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb,  Se  les  noces ,  an  mot  Robert,. 
Eveque  de  Vence  ,  Tom.  II ,  pag,  391  &  393. 

ROBERT  DU  SOUCHEY  a  tranflaté  les  deux  Livres  de 
Divination,  de  Marc  Tulle  Ciceron  '  ;  imprimés  à  Paris,  in-8^, 
à  Tenfèigne  du  Phénix ,  près  le  Collège  de  Reims  ^  en  l'an 

^  L'Abbé  Régnier  des  Marais  en  donna  une  nouvelle  Traduâîon  y  Tan 
1704,  fore  eftimée.  Il  ne  connoi(Ibit  pas  celle-ci ,  ayant,  au  commencement 
de  fa  Préface  y  dit  avec  beaucoup  de  fécurité  qu'avant  lut  perfonne  n'avoic 
traduit  en  François  les  deux  Livres  de  la  Divination.  (  M.  db  laMonmoye)» 

ROBERT  DU  TRIEZ ,  de  Lillç  en  Flandres^  a  écrit  les 
Rufes ,  fîneflcs  &  Impodures  des  Efprits  malins  ;  (Euvre  fort 
utile  &  déleâable  pour  un  chacun  ,  à  caufe  de  la  variété  des 
chofes  étranges ,  contenues  en  icelui  ;  imprimées  à  Cambray , 
in-/^^.  par  Nicolas  Cambray  ,1563. 

ROCCO  BENEDETTI.  Difcours  des  triomphes  faits  par 
la  Séréniflime  Seigneurie  de  Venife ,  à  TEntrée  heureufe  de 
Henri  de  Valois  111  de  ce  nom  ,  très-Chrétieri  Roi  de  France 
&  de  Pologne ,  tant  en  Italien  par  Meder  Rocco  Benédetti  ^ 
puis  traduits  en  François ,  imprimé  à  Lyon^  par  Michel  Jove^ 
1584. 

ROCH  LE  BAILLIF ,  Sieur  de  la  Rivière,  Médecin  ordi- 
naire du  Roi ,  a  écrit  Sommaire  Traité  Apologétique ,  fervantde 
défenfe  aux  calomnies  que  \qs  Dôâeurs  en  la  Faculté  de  Méde- 
cine, à  Paris,  lui  ontimpofées,  déduifant  les  principes  des  chofes;. 
avec  quelques  préceptes  de  Médecine  ,  &  la  néceffité  de  TArt  ^ 
figne  en  icelle,  qui  eficonnoître  la  vertu  de  chaque  chofepar  fes 
propres  marques,  avec  exemple  \  imprimé  à  Paris,  m-8^.  Ta» 
1 578.  Difcours  fur  la  Bgnification  de  la  Comète  apparue  en  Oc* 
cident  au  figne  du  Sagittaire,  le  10  Novembre  1577;  imprimé 
à  Rennes  par  Julien  du  Clos.  Le  Demonflerioa  de  Roch  le  Baillif 


ROC  R  O  G      417 

Edelphe  ,  Médecin  Spagiric ,  auquel  font  contenus  trois  cens 
Aphorifmes  Latins  &  François ,  fommaire  vérirable  de  la  Doc* 
trine  Paracelfique,  extraite  de  lui,  en  la  plupart,  par  ledit  Baillif; 
imprimé  à  Rennes  ,  i/z-4".  par  Pierre  le  Bret,  1578.  Premier 
Traité  de  l'homme  en  Ion  eflentielle  Anatomie;  avec  les  Elé- 
mens  ,  &  ce  qui  eft  en  eux  ;  de  fes  maladies ,  Médecine  ,  & 
abfolus  remèdes  es  teintures  d'or,  corail ,  Antimoine,  &  magil^ 
tere  des  Perles ,  &  de  leur  extradlion  ;  imprimé  à  Paris,  m-8^. 
par  Abel  TAngelier,  1580.  Traité  du  remède  contre  la  pefte  , 
Charbon  &  Pluréfie  ;  à  Paris  ,  m -8^.  par  Abel  PAngelier, 
1580*. 

*  Voy,  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Roc  le  Bailly,^ 
Tom.  I,  pag.  39J  &  }94. 

ROCHES  (  Les  Dames  àcs  )  de'^Poitiers ,  mère  &  fille.  Voy. 
,  Madelaine  Nhveu  &  Catherine  de  Fradonnet  *• 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  aux  mots  Catherine  des 
Roches  ,  Tom*  I,  pag,  loi  ,  &  Madelaine  Neveu  ,  Tom.  Il  ,  pag,  71 
&  fuiv,  *  ""ï 

ROGER  BACON  *.  Miroir  d'Alchimie  ,  &c.  traduit  en 
François. 

*  Ce  favant  Cordelier  Anglois  fut ,  dans  fon  fiècle  ,  un  prodige  d'érudi- 
tion ,  dans  rAftronomie  ,  la  Chimie  &  les  Mathématiques  ,  connoiflànces 
dont  on  peut  le  regarder  comme  l'inventeur.  11  reconnue  des  erreurs  palpa- 
bles dans  la  manière  de  compter  les  temps ,  &  il  propofa ,  en  1 1^7,  au  Pape 
Clément  IV,  la  réformation  du  Calendrier.  Il  décrivit  les  effets  de  la  cham- 
bre obfcure.  Se  toutes  les  efpèces  de  miroirs ,  propres  à  grofllr,  ou  à  diminuer 
les  objets  ;  de-ii  à  la  connoiflance  des  Lunettes  &  du  Télefcope ,  il  n*y  avoit 
qu*un  pas.  Il  ne  dut  pas  lui  être  difficile  de  faire  les  expériences  du  Miroir 
ardent.  On  prétend  auffi  que  ,  dans  fes  travaux  Chimiques  ,  il  découvrit  la 
poudre  à  canon,  dont  cependant  on  rapporte  l'invention  à  BertoldSchwarts, 
Cordelier  Allemand  ,  contemporain  de  Roger  Bacon  ,  ou  qui  vécut  peu 
après  lui.  Il  ne  fut  pas  moins  habile  dans  la  Médecine.  Enfin  il  avoit  un  génie 
propre  à  trouver  les  Arts,  s'ils  n'euffènt  déjà  été  connus  en  grande  partie. 
Tant  de  talens,  fupérieurs  à  ceux  de  fon  fiècle  ,  lui  fufcitèrent  des  envieux» 

3ui  l'accusèrent  de  M^ie  Son  Général  le  fit  mettre  en  prifon  ,  fans  doute 
ans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rome.  Il  fut  aflez  heureux  pour  faire  comprendre  i 
Iba  Général  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  naturel  dans  toutes  fes  connoiflànces  s 

Hhhij 
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il  lui  rendit  fa  liberté  ,  &  il  revint  en  Angleterre  ,  où  il  mourut  à  Oxford  , 
avec  la  foiblelfe  de  fon  fiècle ,  de  croire  aveuglément  à  TAdroIo^ie  Judi- 
ciaire. On  trouvera  fur  la  vie  &  les  Ecrits  de  Roger  Bacon  un  Article  très- 
étendu  &  très-curieux ,  dans  le  premier  Tome  de  la  Biographie  Britannique, 
Il  eft  affèz  fingulier  que  la  date  cie  la  naiflance  de  cet  homme  célèbre  foit  plus 
connue  que  celle  de  fa  mort.  Il  naquit  en  1 114  ,  mais  on  varie  beaucoup  fut 
Tannée  dans  laquelle  il  mourut.  Ceux  qui  placent  fa  mort  avant  Tan  1 191 , 
fé  trompent  certainement; mais  il  y  en  a  qui  foutiennent  qu'il  vécut  jufqu'en 
ii94>  &  c'eft  l'opinion  du  favant  Editeur  de  l'Ouvrage  ae  Bacon ,  demeuré 
long-temps  Manufcrit,  connu  fous  le  titre  d!Opus  Majus  j  ôc  qui  n'a  écé^ 
imprimé  qu'en  1733. 

ROLAND  BETHOLAUD  a  mis  en  François,  &  par  ordre, 
les  Règles  du  Droit  Civil  &  Canon  ,  avec  un  petit  Commen- 
taire ;  imprimé  à  Paris  ,  /V2-8°.  par  la  veuve  de  Nicolas  Buffet, 
i^^S,  Deux  Eglogues  fur  le  tombeau  de  Salmonius  Macrinus  à 
Scevole  de  Sainte-Marthe; avec  quelques  Sonnets,  Epigrammes 
&  autres  Compofitions  ;  imprimées  à  Bourges  ,  w-8°.  par  Jean 
Hantet ,  1558.  Rolandi  Bctolandi  Lcmovicis  Jurijcon.  Saligna^ 
tum  &  Bcneventanorum  Scncchalli  ac  Judicis  ordinarii  Hodoe- 
PORicuM  j  in  quo  Syncfii  Hymni  très ,  iifdcm  numcris  Latine 
rtdditi  :  Lyrici  alii ,  Epigrammata  ,  Fanera  ,  Elegi ,  Epiftolce  ^ 
feu  Sylvûe  ,  PhaUucii  &  Nomica  qucedam  continentur }  Lutttid^ 
in-%^ .  apud  Feder.  Morcllum,  i^yG. 

E  G  L  O  G  U  E. 

MENA  L  CA  S.  TI TYR  E. 

[  Puifque  feuls  en  ce  bds  nous  nous  fommes  tous  deux    . 
D'aventure  trouvés  ^  il  ejl  bon  y  fi  tu  veux  ^ 
Mon  Tityre  j  qu'a£is  fous  Vépaijfe  coudretie  , 
Qui  fe  joint  à  l'ormeau  >  nous  enflions  la  mufette 
Pour  chanter  nos  amours  ^  &  celles  qui  nous  ont 
Engravé  la  triftejfe  ^  &  le  deuil  fur  le  front. 

TYT.  Las  !  une  autre  douleur  ^  beaucoup  plus  cnnuyeufc  ^ 
M* efface  de  l'efprit  la  trifteffe  amoureufe. 

M  EN.  Ton  Marjye  écorché  ne  te  tor mente  pas. 

TYT.  De  Marjye  écorché  je  fais  Hen  peu  de  cas  j  ' 
Et  d'autres  de  long-temps  ont  revengé  l'injure , 
Que  me  fit  quelquefois  fon  amitié  parjure^ 
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C^ejl  une  autre  douleur  qià  fait  qu^ores  j^appan 

Ma  flûte  de  bon  cœur  aux  Faunes  &  à.  Pan. 

Je  te  difois  un  jour  que  la  voix  enrouée 

De  Marjye  écorchéfut  tout  axnfi  louée 

Par,  Macrinj  qui  l'ouyt  jqaunjifot  méritoit. 

Ménalque  j  ce  Macrin  j  qui  naguères  étoit 

V honneur  de  mon  Loudun  j  par  la  Parque  ravie  ^ 

Dedans  l'air  j  en  mourant  j  a  foupiréja  vie. 

Pourquoy  y  s'il  te  fouvient  defes  belles  Ckanfons^ 

Ménalque ,  en  ma  faveur  j  fay  rebruyre  les  fons 

De  ta  voix  lamentable  j  &  ta  flûte  nouvelle  : 

Fajfe  lafienne  plus  (  s' elle  peut  )  immortelle. 

Tu  ne  feras  tout  feul  ^  venger  de  Voubly^ 

Et  de  V Enfer  hydeux  Macrin  enfevely. 

Le  f avant  Léonic  y  emploie  fa  peine  j 

Et  je  fuis  ajjuré  que  la  divine  veine 

De  mon  Roger  ayméà  Macrin  ne  faut  pas  ,  . 

Dont  il  a  le  premier  entendu  le  trépas. 

Cher  Maçrinj  de  ma  part  tu  auras  à  cette  heure 

Ces  larmes  j  que  pour  toy-  miférable  je  pleure^ 

Et  ces  vers  douloureux  j  que  mes  jufles  regrets 

Font  voir  derrière  nousj  gravés  dans  le  Cypre:[. 

O  Ciel  y  père  de  tout  y  &  vous  ^  ondes  coulantes. 

Dont  toute  chofe  naît  ;  toy  ^  des  âmes  vivantes^ 

Air  ferein  ^  feul  auteur  *y  Terre  y  mère  des  corps  j 

Prenc{  ces  petits  vers  ;  &  fl  les  hommes  morts  j 

Leur  premier  fentiment ,  comme  nousj  ont  encore  ^ 

Envoyé:^  à  Macrin  ce  peu  dont  je  l* honore. 

Et  toy  J  mûn  cher  Macrin  j  fi  encore  tu  fens  j, 

Saintement  repofanty  ce  que  font  les  vivans  > 

Si  du  monde  meilleur  quelque  part  la  plus  belle 

Dans  le  Ciel  éternel  a  t^n  ame  éternelle 

Regarde  de  bon  oui  ces  miens  humbles  f  redons  ^ 

Que  tuas  J,  les  ayant j  quelquefois  trouvé  bons. 

Autant  longue  que  belle  ayant  vécu  ta  vie^    . 

Voyre  autant  qu'honorable  &feure  de  l'envie  j 

Tu  fais  pleurer  les  yeux  des  Bergers  larmcyans  , 

Non  moins  que  fi  la  Parque  j  en  la  fleur  de  tes  ans. 

Te  coppant  le  filet  j  t'eût  coppé  l'efpérance 

D'être  y  comme  on  te  voit  >  des  premiers  de  la  Frofiçc 

Les  Nymphes  t'ont  pleuré  à  l'enyy  des  neuf  Scturs..  ^ 

(  Les  coudres  &  les  eaux  en  témoignent  les  pleurs  ) 

Quand  ton  fils  j  fe  jetant  fur  ton  corps  pitoyable, 

Difoit  les  Cieux  cruels  ^  &  Jupiter  coupable 
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D'un  trop  lâche  forfait.  Le  fimple  pajioureau 

A  y  fans  guide  s  lâché  parles  champs  le  troupeau. 

Le  troupeau  ^  fe  plaignant  ^  a  ta  mort  regrettée , 

Sans  que  de  tout  le  jour  il  ait  V herbe  goujlée  ^ 

Ny  touché  tant  foit  peu  la  liqueur  des  ruijfeaux* 

Les  épaijfes  forêts  j  lesfauvages  coupeaux 

Des  plus  horribles  monts  hautement  retentiffent  j 

Ou  même  les  Lions  de  Carthage  rugijfent 

Pour  le  deuil  de  ta  mort.  Macrin  j  tu  favois  bien 

Accoupler  en  nos  champs  le  Tygre  Arménien  , 

En  rkonnneur  de  Bacchus  j  renouveler  fa  danfe  > 

Ses  Thiafes  vineux ,  &  recouvrir  fa  lance 

De  feuillars  tout  autour.  Macrin  ,  tu  nous  montrois  j 

Pour  tromper  nos  ennuys  ,  d*affembler  à  la  voix 

(  Alors  que  des  Bergers  la  fortune  fi  joue) 

Les  tuyaux  de  Sicile  j,  &  ceux-là  de  Mantoue. 

Tu  nas  laiffé  languir  d*un  féjour  pareffeux 

Ny  ta  raccj  ny  moy ,  ne  Macrin  ,  ne  tous  ceux 

Que  la  Mufe  appeloit  à  boire  en  Hyvocrène^ 

Les  meilleures  liqueurs  de  la  fainte  fontaine •    • 

Pour  nous  donner  courage ,  après  avoir  chanté^ 

Tu  nous^  récompenfois  du  loyer  mérité. 

Comme  la  grappe  honore  une  vigne  tortiffe  , 

Et  la  vigne  un  ormeau ,  le  troupeau  la  gcniffe  j 

Et  les  bleds  le  beau  champ  ;  ainjfi^  quand  tu  vivois  j 

Tu  fus  r  honneur  des  tiens  ^  &  l*honneurde  nos  bois^ 

A  pris  que  le  cifeau  de  la.  Parque  meurtrière        ^ 

T*eut  fait  perdre^  en  mourant ^  notre  belle  lumière^ 

Paies  quieta  nos  champs  àujfitdt  qu* Apollon. 

En  lieu  d* orge  femé  maintenant  lefillon 

Jette  raveneron  ^  &  la  Fogere  drue  y 

La  malheur eufe  yvraye  J  &  la  triflefegue: 

En  lieu  de  violette  ^  &  de  rouge  Nareis  j 

De  Pâquerette  blanihe  ,  &  de  rofe  &  de  Lys^ 

La  rofe  y  le  chardon  y  la  grofeille  &  Ironie 

Tiennent  de  nos  jardins  la  meilleure  partie  » 

PcLftoùreaux  ombrage^  les  fontaines  de  fleurs  ^ 

Sur  la  ttrre  feme^  les  flairantes  odeurs  y 

Eleve[  un  tombeau  à  Macrin  ^  quijhuhaiic 

Que  y  pour  l^afnour  de  luy  y  telle  chofe  foit  faite  y 

Et  ^ue  fus  te  tombeau  Von  engrave  cecy  : 

Je  9  Macrin  ^fuys  bic^  moH  ^&  tu  mourras  aujfi: 

Car  contre  le  Defiîn  &  là  mort  outrageufe 

De  rien  ne  m^afervî  tkà  vente  Jiarmonieufi, 
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Adieu  donquâj  Macrin^  Apollon  perruquier 
Te  fait  un  heaupréfent  de  l* odeur  du  Laurier  ^ 
Les  Faunes  ont  cueilli  tout  ce  qu* ils  pouvoient  prendre 
De  meilleur  pour  t* offrir  ^  de  t arbre  le  fruit  tendre  j 
Du  froment  efpigé  les  grains  &  le  tuyau. 
Paies  verfe  du  lait  fur  ton  facré  tombeau  , 
Les  Nymphes  du  miel  roux  y  ^  Flore  des  guirlandes. 
Encore  des  neuf  Sœurs  un  honneur  tu  demandes. 
Chère  ame  ,  le  plus  grand  quelles  puiffent  donner 
Aux  hommes  j  qui  font  morts  j  des  vers  pour  refonner 
Dans  leur  temple  divin  y  fur  leur  karpe  a  ivoire  » 
De  Macrin  Loudunois  l'immortelle  mémoire. 
Les  Mufesfavent  bien  combien  tu  méritas 
De  Lauriers  verdoyans  ^  alors  que  tu  chantas 
La  mort  de  Gelonis^  de  voix  Sicilienne  » 
Si  bien  quelles  ploroient  ta  fortune  &  lafiennc 
Elles  le  faveru  bien  j  car  deffus  Hélicon 
On  n'entend  que  former  la  gloire  de  ton  nom. 
Même  quand  nous  dormons  au  fond  (tune  vallée^ 
Ou  dans  une  caverne  à  l'écart  recelée  > 
Elles  foufflent  dans  nous  je  ne  fais  quelle  ardeur  ^ 
Qui  nous  fait  J! petits  rechanter  la  grandeur 
D'un  berger Jl /avant  ^  &fa  chafie  compagne. 
Qu'entre  les  bienheureux  ores  il  accompagne 
Macrin  y  nous  te  chantons  en  nos  hautes  fore^^ 
Oà  le  Fau,  le  Bouleau  j  le  Chêne  j  &  le  Cypre\  , 
La  brebis  &  le  bceufj  &  la  chèvre  barbue 
Surpaffent  de  leurs  cris  la  hauteur  de  la^nue  y 
Car  plutôt  lepoiffon  dans  la  terre  naîtra^ 
Le  ùon  dans  la  mer  y  le  doux  miel  coulera 
D'un  arbre  venimeux  ;  pefle-mejle  brouillée 
Toute  faifon  aura  la  Manière  troublée  ^ 
Ou  l'Hyver  donnera  une  large  moijfon  , 
Et  l'Olive  en  EJlé  cueillera  le  Gafcon 
L'Automru  fe  fardant  de  l'émail  de  la  prée  , 
Et  le  gay  Ké  nouveau  de  la  grappe  pourprée. 
Cela  viendra  premier^  mon  Macrin  ^  que  nos  bois 
Ceffent  onq  de  charuer  à  l'accord  de  ma  voix. 
MEN.PourJuy  doncqueSj  Tityre  ^  &  retourne  def pendre 
Ta  flûte  de  C ormeau  j  qui  ^  content  de  la  rendre  ^ 
Humble  ^  bcàffe  la  tête  ^  afin  que  déformais 
U  eruende  fonner  Macrin  ,  mieux  que  j  ornais  ^ 
Pan  auffi  ne  veut  pas  que  ta  verte  feuneffe 
Ceffe  de  la  fonner  ,pour  aucune  trifieffe  j^ 
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Et  quand  tu  Îa  maries  à  tafainte  chanfon  ^  ' 
Il  mefcmble  ,  écoutant  l'accord  d*unji  doux  fon^ 
Que  j  lajje  du  labeur  ^  je  dors  fur  les  fleurettes  j 
Embrkjfantj  mais  en  vain^  mes  amours  tendrelettes  ^ 
Ou  quau  mois  le  plus  chaud  ^  quand  je  fuis  altéré  y 
Je  bois  dans  un  ruijjeau  qui  traverfe  le  pré  ^ 
Une  onde  argenté  le  t  te  j  &  quej'oy  le  murmure 
De  Veau  ^  qui  ne  peut  voir  deffécher  la  verdure. 
O  bienheureux  Berger  ^  dont  la  voix  fait  fl  bien 
De  ton  heureux  Macrin  le  ton  Chalcidien  : 
Tu  feras  enfon  lieu  y  mêmej*ofe  bien  dire 
Que  Macrin  J  defon  gré  ^  donne  l* herbe  à  Tityre: 
Toutefois  je  veux  bien  ,  en  faifant  mon  devoir  ^ 
Etendre  à  fon  honneur  tout  mon  humble  pouvoir  ; 
Mais  je  voudrois  avoir  le  miel  même  d'Hymete  , 
Qui  couloit  de  la  bouche  à  ce  docle  Poète. 
Macrin  émerveillé  va  là  haut  regardant 
Le  fourcilleux  Olympe  &  le  Soleil  ardent , 
Ayant  deffous  fes  pieds  les  aftres  &  les-  nues. 
De- là  vient  que  f  à-bas  les  fore:[  chevelues , 
Et  le  refte  des  champs  j  &  les  Satyres  nus , 
Les  Pans  &  les  Bergers ,  &  les  Faunes  cornus 
L*air  rempliffent  de  joie  ,  avecques  les  Naïades , 
Qui  fortent  de  leurs  eaux  ^fe  mêlant  aux  Driades. 
Le  loup  ne  fait  point  peur  à  lafimple  brebis^ 
Ny  le  cerf  ne  craint  point  qu*ilfe  voye  furpris 
Dans  les  ref^  du  veneur^  qui  le  laijfe  folâtre 
Librement  ^  comme  il  veut  y  aux  campagnes  esbattre. 
Les  tertres  ,  les  rochers  j  &  les  bocages  verds  j 
Pour  l'amour  de  Macrin  j  retentiffent  des  vers* 
Echo  y  comme  elle  peut  y  de  fa  langue  nouée ^ 
Dit  qu'on  garde  à  Macrin  une  fête  chommée , 
Car  Macrin  eft  un  Dieu.  Tityre  ;  c'eft  un  Dieu. 
O  Dieu  y  foys-nous  heureux  l  voicy  dans  ce  beau  lieu 
J'élève  quatre  autels  ^  deux  à  toy ,  deux  encore 
A  Phébusj  car  autant  l'un  que  l'autre  j'honore. 
Tu  auras  de  lait  frais  deux  houles  écumansj 
Et  deux  pots  d'huile  gras  de  ma  part  tous  les  ans. 
Sur- tout  du  bon  Bacchus  la  liqueur  favourable^ 
Ejouiffant  nos  coeurs  à  taf^te  honorable  ^ 
D'un  vin  nouveau  d'Anjou  le  Ne3ar  j'efpandray. 
Puis  danfant  j  par  les  Hiains  Corydonje prendray\ 
Qui  contrefera  Pan  ,  aVec  Alphefibée.^ 
Trépignant  comme  nous  dejfus  l'herbe  foulée. 
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Nous  te  ferons  des  vœux  y  tout  amfiqu^ii  Bacchus  ^  ,    , 

Tout  ainfiqu'à  Cérès^  quand  nous  irons  tous  nuds  ^ 

Humblement  revoyant  la  terre  environnée  j 

Afin  d* avoir  encor  une  fertile  année  ; 

Car  y  tant  que  le  Dauphin  en  la  mer  fe  plaira^ 

Et  tant  que  lefanglicr  les  coupeaux  aimera  y 

VEJlé  chaud  les  épis  ^  P Automne  la  vendange  ^  . 

Macrin  ^  les  pajloureaux  chanteront  ta  louange.  * 

j'YT.  Je  ne /fais  quel  préfent  je  te  puiffe  donner , 

Pour  avoir  fi  bienfait  ton  devoir  defonner^  .r. 

Car  y  ai  moins  de  plaifir  au  doux  bruit  de  V  haleine  ^ 

Dont  Zéphire  j  au  Printemps ,  nous  évente  la  plaine  ,     ' 

Et  ne  fuis  point  fi  aife  à  entendre  frapper  , 

Des  flou  s* erurefuyvans  les  rives  de  la  mer  j 

Ny  d^ouyr  murmurer  la  rivière  coulée 

Sur  la  terre  pierreufe  au  cœur  d*une  vatléel 
MEN.  Je  te  donne  premier  ce  petit  chalumeau  > 

Qui  rti* apprit  à  chanter ,  à  l* ombre  d*un  Ormeau  j   ' 

Et  fi  m* apprit  encqrton  amour  Gali^héc. 
TTT.  Prens  ma  flûte  pour  tov. ,  c^  tu  Vas  méritée  i 

Damete  Veut  premier^  &  depuis  Corydon  > 

Qui  m'en  flt  héritier  ^  mais  je  t'en  fais  un  dorii] 

ROLAND  PIERRE ,  Avocat  au  Siège  Préfidîal  de  Meaux  ; 
a  traduit  de  Grec  en  François  un  Opufculç  de  Théodorît  ^  Evê- 
que  de  Cyr,  intitulé.  Delà  Natitre  de  ^hoRiine  ,avec  l'expofi- 
tion  des  lieux  les  plusobfcurs  &  difficiles^  iriipr,  \  Paris  ^  in-j^^i 
Il  y  en  a  une  autre  verfion,  faîte  par  Antoine  du  Bus.  Epijîolà 
duce  ,  una  Q.  Ciceronis  ad  Q.  Ciccrôncm  ftatrem ,  d^  ràtîonc  benè 
gerenda  Provincia  ,  Rolandi  Pctreit  J.  C.  Commentants  z/my- 
trata.  Ejufdcm  Petréii  Nota  ad  quodddm'7r^X4y(>/4,tt^f  Philànts  , 
de  Officia  Xudicis;  Parïjiïs ^in-j^^ : apud Andr,W'effhclum ,  t'^]6^.'^ 

ROLAND  PIETRE ,  Avpçat  en  la  Cour  de.  ÎParlement  à 
Paris,  a  écrit  »  Considérations  Politiques ,  Livre  premier ^  con- 
tenant neuf  Chapitres  ;  imprimç^  à  Pari;  ,  rn-8^.  par  Robert 
Eftienne  «  X  <  ^6  \    .  ,         .    ,  s 

.  * Voy. L4CK0SZ Tffo MaiMe , aa m^nâ Article , Tom.  II , ptig.  i9S^i9^* 

ROOLLÉT  DE  GÀSSIN  */î«rvtilhomnie  de  Provence ,  du 
Chàceau.de  Ga(Iùi>  aflîs  au  rivage  du  Golfe  de  Grimaud ,  Poëce, 

BxBiiOT*  Fran.  Tom.  V*  Du  Verd.  Tom^  m*     I  i  i 
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Orateur  &  HifttJi'îtft  >  &  ^1t«it  WBt  «ttnes  ^ £« ,.  pw  le  moyc» 
de  fes  gracts  &  vertus  fiûguîieres'cti  la  Pbëïk ,  le  lyien- venu  etr- 
tre  les  plus  Grands ,  &  même  dès  Gens  d*£^gIiiVy.  non^obftant 
quHl  écrivoic  aocM^e  leur»  vîoes  ;.»>ais  ih  ibutenoit  fermemenc 
leur  parti  contre  l^bptnion  des  Att)fgeois  &  V'audxas  de  Lyon  ^ 
la  dodrine  deTquelsavoic  cours  de  ce  tcms^On  ne  faifoit  aucune 
expédition  de  giiet le  contre  les  VaiKioîs ,  «hi  contre  les  Tou«- 
chains^  ou  autres ^emiemîs  de  VE^iik\,  <pill  ny  fôc  appelé  des» 
premiers  aux  efcarmouches^  pour  raifon.  de  quoi  il  f5t  eftimé  6c 
prifé  de  tous.  Il  êit  luen  vu.  &  aimé  du  Comte  de  Frovence  ^  & 
ennployé  par  hià  à  la  réduâîon<  des*  membres^  de  (a^  Comté  de: 
Provence  ,.  contre  les^ rebelles  du  pays  ,.qui  ne  fevouloient  ran- 
ger à  foa  obeilïànce:,  ne  lut  prêter  hommage  j.&  étant  élevé: 
aiafi  en^  haut,  degisé  ^  h  fôrtusie  cie  permit  poku:  le  laiilisr  paiTer  ,* 
fans  lui  faire  fentii^  db  fa. vaciécé  ;,  car  r  en-unraiflemblée  qui  Te: 
fît  eak  ViHe  dt  MfompeîKet^  où  îi  fe  n-ouva ,.  ii  fût  furpris^ 
teHement  de  Tamoiir  d^uscGenfttl'-femme^dela  mai/pn  de  Mon^ 
taubai>  y  mxrnnée  Rixende  ,.  ou  Richikte:  y  cpill  fut  contraint 
publier  toutes^  fesv  bomies'  &:  honnêtes  a<5tions  ;;.  &  ^  la  louange- 
d'iceUe  fe  jp^^îîê^r9•;Ch*nfons^^,-  deiqiielles-iklui  fit  préfent  î^mais* 
eile^commevfiiiïïe  J^ngâ^ejprî^  fè  moq^a  dé  luL  LeJPoece  s^étanr^ 
concM:  ïbn^  opBiîon  ^'.apperçu:  de -cette  tromperefTè  ^  en  prît  tel^ 
dédain,  en^  ibi>  cœur^qpe',  de  fiireiirPôetîque  ^  fit  un  Chane: 
tovA  rempli' des  ingratitudes  de  ià  Dame  f:&  ne  fe  pouvant  plus* 
hoiM^âeeraent  ver^ep  contre  elle  .^' abandonna  le  monde,  &  ft 
rendit  Moine  e»un^Mbnfl({èreid^ÂvigjAon^lep^  auftère  qu'il 
fut  trouver  ^  fins,  avoir  communiqué  cet  étrange  changement  à 
aucimdfe  &5p'SifQir%^artûS'^'V^(xpés,  ne îe;viory an tphis  marcher 
par  la  Vilfe:,  îirwt  ébahis  Savoir  ooï^dîre  <pi*il  s^étoit  rendis 
Moine ,  iiins^  Cfà%ft  iroiThk  montrera  eti».  Les  nouvefles  de  ce 
nouveau:  Religieux  par vindrent  rôt  aux  oreilles  de  PEtr^ue  de 
C^téf»>yhnJLég9i'd-A^nj^^  giraaëemedt  ébahi, 

&  h  v'mi  ^&9t  au  Monture  ^  t)à  ce  âiinr  Hennite  le  moncr* 
à  Jui  ieul  à  vifase  décoiwect  «;  lui  remontrant  mi'il  eik  plus  £ut 


àc&tvux  au  HtiaiiPère  €l«'RQfM«,&^  r%liï«/cii  <?«:  temps 
iurbuleac  Se.  calamiceux  contre  les  wq^mis  dikeUçAs  ^^.>f#9  ^k 
où  il  écoic;  que  qiuaQd  Sa  Saim«^  en.  fçFàit -^vefitk  ,  il  y  ppOCr 
voiroit,  4c  le  c4cQmpMsn£^oi(  de  q«}i^])^  Isielfv  hénhé^CCr  ^  4irr 
jgnité.  X^  Poète  lui  lefxroacf  a  ^e  lui  ^  m  f)«Flàtu>e  n&  dcàt  Situp 
ébahi  de  £  faine  &  délibéjfé  pcof^s  ^  Si  que  S.  AuguAin.Kawit 
âinfi  admoneilé  ,  ea  ib»ge  «  de  vivre  »  &  âfii^t  le  refte  de  Ql  vie 
fous  fa  règle ,  au  reile.  qu'ii  «tâic  hustbie.  i^fviteur.  d«^».$aJ4- 
tpte.  Pendant  que  ces  propos  Ces  tenoîent ,  voici  ai;river  un  Cou- 
rier ,  avep  mémoires  aur  fins  d'avoir  fa  coltatîdri  de  la  Prépofi- 
cure  des  Pignaas ,  vacante  parle  décès  du:  àortuar  po^Temur, 
qui  fut  dès-lors  ofiprte  &  conférée  audit  Raoulx ,  laquelle  il  ac- 
cepta «  &  remercia  le  Légat  4»  Fap« ,  fiac  commandement  & 
difpenfe  duquel  illbcdic  inconôncfit  eu  Mofwibère,  prit  poUèf- 
fion  d'icelle,  &  en  obtitir  confirmaticMi  dii  Cbhwedc  Provence , 
comme  étant  de  fa  fondation.  $l  coHacioa  «  &;^*y  retira  ;&  quand 
Il  etoit  employé ,  ou  pour  Tes  affairés  du  Comte  de  Provenqç^ 
ou  pour  les  affaires  de  l*Egfifé ,  U  y  faîfott  fon  devoir. 

*  Ccft  le  même  <jue  La  Croix  du  Mami  (  Tqb^  llj, .  fs^g.  9^^  ^.tnwmfi 
Raoul  de  Gassin  ,  &  aue  Jwa  de  Notre-paine ^ Cfaap*.  ^^4,  écrit |Uoiî.t, 
i)u  RooLwr  M  Gashw.  î*     ..     ..  > .  ...i  .    . 
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ROSTANG ,  BereQgui^r ,  Gea^lhoi^e  d*  Mar/çiilè,,  fcit 
de  fon  ternes  efiimé  fart  boi»  Poë^e  Prov^çal  „  fut  gca&d  ac*i 
iSf  familier  de  Foulques  de  ViUaret,  grand  CosunaordeM  de  (àii^c 
Gilles,  k  la  louange  duqueLil  fiç  plufiqur^^ Q^a^qns çn  âme  ?tQ- 
rençafe ,.  &  fut  amoureuy  <d'«ne  Danaê  de.  Piov-enc^r  £vt  àeéa , 
&  trts-expçrte  en  forcelleries  ,  feit  à  nuxtipnner  ks  drogue* , 
)l  obferyer  les  jours  ,  &  à  donner  breuvages  amataire«.  Il  n'y 
avoit  fimple  en  la  Colline  d*Any ,  ^  en  toutes  les  montagnes  de 
Provence  ,  dont  elle  n'çût  c«nnoi(!ànce.  EH'ehrf'dbmra  un  breu- 
vage ,  je  ne  dira^pas  am^oureux  ^.oiais  mortifitè  ^  dbntJl  devint 
tranfporté  de.  Ibo  fens  ;.  &  d«.  la  pii»:  qu^^ctene  une  I>aiBOii- 
felle  de. la  matibn  de  Cyiao  ,  de  GetuBt8/',;qi»  fe  teiioic  lorarà 
}A^iifii\U,  laquelle  ay^nt  ^mitiamt^  ajKec  h  Poëte.j.  pour  uioe 
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Chanfoiv  <\\à{\  avolt  faite  à  fa  louange  ^  le  remit  ea  fon  bon,  fèiB 
&  entendement  par  un  fouverain  breuvage  &  antidote  qu'elle 
lui  donna  >  dont  le  ÎPoëte,  reconnoiiïant  ce  bien  ,  Timmortalifa 
par  un  bon  nombre  de  Chanfons  ^  &  en  devint  amoureux  ;  ôt 
défaiflant  cette  Magicienne  ,  retint  la  Genevoife ,  qu*étoit  une 
fort  (âge  Damoifelle ,  belle  ,  vertueufe  &  bien  apprife  à  la  Poë- 
lie  ;  mais  elle  ne  fe  voulant  attendre  aux  prières  &  pourfuite  du 
'Poëte ,  il  en  fut  dépiteux  ^  &  fit  un  Chant  qui  commence  : 

;    .o  clla  era  unpaucplus  libcralla  j  c  larga  ^ 

^t  fur  la  fin;>  il  dit  : 

Vautres  v«fq[  d  I)icus  jujlcs  veniayres^ 
'      -    .   Qjuell' afonciyr  plus  dur  que  lou  Diafprc. 

^E  quyeu  not^  podi  cfchi^arfa  rudtjfa  j 
'   , .  •    .    F^cs  (  au  auns}  qucn  aqutfious  a^ayrcs 
^  /        .  EUa  non  Paya  ingrat  ^  ny  dur  ^  ny  afprc  y 

•    '        Mais  my'fia  doujja  autant  qu*a  de  belUJJa. 

"Ne  fâchant  que  faire, pour  un  honnête  dédain  ,  fe  voulut  rendre 
de  l'Ordre  des  Templiers  ^cuidant  avoir  quelque  faveur  de  Fout- 

'qués  de  Villaret;  mais  cela  lui  fervit  de  bien  peu  ,&  nele  voulut* 

'on  recevoir  /en  liaine  de  quoi  il  publia  un  Traité  ^  intitulé  De 
Ift falfavidadch  Templiers.  £t  néanmoins  (ainfi  que  Ta  écrit 

-Satfit-Cezari  )  fut  ôoien  témoin  contre  eux;  & ,  pour  avoir 
faùdement  dépofe ,  reperdit  fbn  fens  ,  par  une  punition  divine  y 

^  &  trépada  Tan  131  $ ,  du  temps  que  Philippe ,  Roi  de  France  ^ 

*  &  Clément  VI  du  nom  ',  Pape ,  qui  réfidoit  en  Avignon ,  pour- 
?  fui  voient  fefdits  Templiers.  Le  Monge  de  Montmajour  appelle 
^  ce  Poëte  Falfa  Garehtià  >  qui  fignifie  Faux  témoin  ,  en  langue 

Provençale  *.    • 

é 

^ .    ♦  Voy..  Jeah  9b  Noti^e-Dams  ,  Chap.  58, 

ROSTAN.  DE  BIGNOSC  ,  Provençal ,  Chirurgien  Juré  à 

*  Paris  I  a  revu  &  augmenté  /avec  Ambroifè  Paré  ,  TAnatomie 
:  univerfelle  du  corps  humain  ^  par  ledit  Paré  \  imprimée  a  Paris^ 
^  iii-8^  par  Jean  le  Royer^  15^1. 
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RUPERT  ,  Abbé-  Des  divins  Otf ces  *.  &c.  Voyez  Jeah 
Bouillon. 

^  Raperc  y  Abbé  de  Duitz ,  far  le  Rhin ,  né  en  Flandres  ^  favant  Bénédiâin 
du  douzième  (iècle  y  a  compofé  plufieurs  Ouvrages  que  l'on  a  réunis  &  impri^ 
xnés  à  Paris  ,  en  i  vol.  in-fol.  i6fi.  Le  principal  eft  le  Traité  de  Offic'ùs ^ 
donc  la  Traduâion  eft  ici  annoncée.  La  date  de  fà  mort  n*eft  point  conftante.' 
Deux  Manufcrits  de  TÂbbaye  de  Liège ,  décrois  cens  ans  d'antiquité,  la  pla- 
cent en  1 1 1?  }  les  Uiftoriens  cependant  la  mettenc  fous  Tan  1 1  )5  >  &  cecce' 
dernière  date  fe  crouve  dans  fon  Epitaphe  y  rapportée  par  Dom  Martcnne# 
Voyez  Hiji.  Un.  de  la  France ,  Tom.  XI ,  pag.  417  )•  Mais  cette  Epitaphe 
eft  d'une  main  récente.  Quant  à  l'âge  où  il  mourut  y  ce  ne  peut  être  à  qua- 
tante-quatre  ans ,  car  il  avoir  reçu  la  Prêtrife  vers  l'an  i  xoo  ,  même  après 
s'en  être  défendu  long<-temps  par  humilité.  (Mabillon ,  Armai.  Bened.  Tom.  V, 

S^g*  )^^«  )  Son  Traité  des  divins  Offices  eft  le  premier  de  tous  fes  Ouvrages. 
l  V  travailloit  dès  l'an  1 1 11  ^  mais  il  ne  le  publia  que  vers  1 1 16.  Les  uns  ont 
prétendu  enlever  cet  Ouvrage  â  l'Abbé  Rupert  :  les  autres  ont  cru  y  apperce^ 
voir  des  erreurs  fur  TEuchariftie,  6c  Bellarmin  lui-même  l'en  a  accufe.  Mais 
Rupen  a  été  très -bien  défendu  fur  ces  deux  points.  On  trouvera ,  tant  fur  cet 
objet ,  que  fur  fa  vie  &  fes  Ecrits ,  des  détails  très-intéreilans,  dans  le  Tom.  XI 
de  VHi/i.  Litt.  de  la  France. 

RUTEBEUF  fût  un  Meneftret ,  duquel  on  trouve  plufieurs 
Fabliaux  (  c*eft-à-diré ,  Contes  de  plaifir,  &  nouvelles  )  mis  en 
rime  ;  &  encore  des  plaintes  de  la  Terre-Sainte ,  adrefTées  au 
Roi  S.  Louis  ,  le  Comte  de  Poitiers  ,  &  la  Nobleflè  de  France  , 
pour  recourir  Mcffire  Geoffroi  de  Sargines ,  vaillant  Chevalier, 
qui  la  défendoit  à  fon  pouvoir.  La  plainte  d'Anceau  de  Tlfle  efi: 
auffi  dudit  Rutebeuf ,  de  laquelle  ce  Couplet  me  femble  bon: 

Toufiours  deut  un  preud*hommt  vivre  : 
.  Se  mort  eiit.  fans,  ne  [avoir. 
S* il  fut  mors  y  il  deiit  revivre  : 

I  ce  doit  bien  chacun  favoi  r.  *  Cuîvara^  en  Ita- 

Mes  mors  eji  plus  fière  que  *  Huivre  licn,cft  un  fcrpcnt, 

?  Et  Jî plaine  de  mon  f avoir.  tel  que  celui  d'iin 

Que  de  bons  le  fiege  délivre  y  quarricr  des  armes 

Et  au  mauvais  laijfe  vie  avoir.  de  Milan. 

Il  a  fait  en  vers  la  vie  de  fainte  Elifabcth  de  Turinge,  qu'il  pré- 
fenta  à  Ifabel,  Roinè  de  Navarre.  Il  femble  qu'il  a  auflSfait  le  Dit 
des  Ordres  de  Paris ,  auquel ,  parlant  ainû  des  aveugles  ^  quç 
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nsifts  appdoQs  Qtinz^-VMigis  ^  il  me  kk  AMpçonnnr  qm  ceux 
que  S.  Louis  premièrement  y  ama0a  ,  ne  furent  Chevaliers  ^ 
comme  Von  peofe  >  ain&quelques  pauvres  gpns^  car  ceiluy-cy  les 
hk  meAdiîstfi&  >  dîniAi  d'eu»  « 

Zi  Roix  a  mis  et^  un  repaire  j  Li  uns  fâche,  h  autre  hôte  , 

Mes  je  ne  fai  pas  porquoi  fcdrc^  Se  fe  donnent  mainte Jioiffe  j 

Trois  cen^  aveugles  tote  à  rote.  Qu*itn*y  a  nul  qui  lorécfairet 

Parmi  Paris-  va  en  ht.  paire ^  Jii  feux  y  prent  j  ce  n*(fi  pas  dotc^ 

Toeejor  nefincnt  die  Braire  y  ]L*  ordre  fera  brûlée  tote  j^ 

^s  frais  cens  qui  r^ç  yoienf  gote.  S'ai^ra  Tt  Rpîjfplu^  à  rçfcpT$. 

Par  le  même  Opu^ vie ,  jJ  montre  que  ceuip  du  Vakles-Ecoliers 
^uloyent  mendier,  &  qne  les  Gpilltmins  (cie  font  l^s BJaoman- 
teaux  )  furent  premijèrenfent  reclus.  CTéf);  Ipi  (  à  mon  avis  )  qui 
»  fait  le  F^blkiJ:  du  CTerc ,  lequel  ne  pouvapt  perfuader  à  une 
/  /  Pâme ,  qui  n'ecoît  dçs  plus  iages ,  qu'Ole  nip  pourrote  voler  faos 

giles  &  plumçs ,  la  baient  pour  lui  fkire  le  bec  ^  ^  maniane  nuç^ 
pour  faire  (brtir  îes  plumes,  lui  attacha  fi  avant  fa  qupue^ 
qu*elle  gerpa  (difoit  la  Dame)  dedans  fon  ventre ,  l'empêchani; 
tellement  dç  voler,  qu'à  peine  pou  voit-elle  voir  (ps  pieds,  tan( 
le  ventre  Ipi  étoit  cru.  Je  ne  fab  doute  que  cie  Fabel  n^ait  donn^ 
oçcafion  à  Bocace  dç  fairç  la  dixiénte  Nouvelle  de  la  nçpvipmç 
Journéç  de  fon  Décameron^  Il  en  a  pnçore  fait  un  autre  de  la 
iSrmme  d'un  Ecuyer ,  laquelle  ayant  donné  affignation  à  foa 
Curé  de  Fallçr  trouver  en  un  petit  bois  voifin ,  fon  mari  étant 
venu  contre  fon  efpérance ,  elle  Penvoya  couchçr  de  bonne 
heure  ,  difant  vouloir  vieillcir  tard  pour  ache^ver  (a  toile.  Puis,  Iç 
fentant  endormi ,  elle  vint  trourer  fbn  Curé  9  avec  lipqpel  de-p 
ineurant  trop  longuement,  i&  îe  mari ,  ne  li  fentant  point  cou- 
l^hée  près  dç  foi  ,  demandRa  oà  elle  éeoit.  lia  Chambrière  lui 
dit  qu'elle  yeilloit  che?  fa  vx»fine.  Le  mari ,  courropcé  ,  f^ 
lève  ,  &  I^  vint  chercher  chez  fès  yoifines  ;  mais  oyant  dire 
qu'elle  n'y  avoit  point  été ,  it  sien  retourne  tout  furieux.  La 
pBme,  qui  ]^avf)k  ilenti  pafler  le  long  du  bois,  &  la  menacer 
^vec  le  Prêtre ,  ^en  retourna*  en  fa  maifoa,  là  où  étant  accueillie 
(fin^res  pi^r  fofvnigri^  ^i  Tappeloit  P(it^  r^  qu'ellf  veno)t 
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4'aveG  le  Curi  ^  etic  ne  lui  r^pofklk  mot  ;«e  qu'ayant  mis  le 
mari  en  plus  grande  colère,  comme  iî, en  fetatiaot.^  elle  coo- 
feflàt  ce  c{u'il  difbie ,  vottknt  lui  coièper  les  cheveux  :,  elle  lui 
die  qu'étant  grofle ,  on  Favoit  covifeiUee  -d'aJkr  fur  le  minuit 
faire  trois  tours  à  Tencour  <kr  MonfUer  y  «n  difant  trois  pâte-* 
nôtres  ^  puis  ,  fans  mot  dire  ^  £ûre  avec  le  talon  une  foflè  ^  la* 
quelle  fe  trouvant  ouverte  au  bout  de  trois  jours  ,  ce  feroît  un 
fils  y  &c  Ci  elle  étoic  clofe  y  ce  feroit  une  fille  ,  échappant  par 
ce  moyen  à  la  colère  de  fon  mari.  Rutebeufjfe\plaifoit  fort  en 
équivoques  ^  &  pour  ce ,  au  dit  d^Hypocrifie  ,,  iJ  veut  que  fon 
nom  vienne  éc  Rude  &  de  Bœuf  IF  fut  marfé  par  deux  fois  ;  & 
combien  qu^il  eât  peu  de  biens  ^iî prit  (dk-il')^mme  qui  n^érok 
ne  gcnte  ^  ne  belle.  Aufli  Dieu  Tavoit  fait  compagnon  de  Job  f 
kii  ayant  ote  towt-à-ceup  ce  qull  avoie ,  avec  Fœil  dèxcre  ^doac 
il  voyoit  le  mieuic.  Il  adrefle  fa  Complainte  au  Comte  de  Pbi^ 
fiers  &  de  Tou&oie («ce £it  Arp&oiis y^frèredeS.- Louis) qui  lui 
donnoic  Vok)ntiers.  Rutebeuf  a  vécu  longuement,  &  le  plus  (buft- 
le  règne  de  S.  Louis.  Totftefotsy  par  un  de  ks  (Éuvres^  ilfenv 
hlç  qff'iffoif  venu  jufqu'à  Fan  i^io*^ 

*  Tirc^de^Fauchfet ,  Cfiap.  8/^ 

RAVIERES  (Le  Seigneur  de >  Angouififoi* ,  à  fraddt  d'Ef^ 
piïgnol  les  grandes  &  admirables  Merveilles  ^  jadis  découvertes^ 
au  Duché  dé  Bourgogne,:  près  fa  Ville d'Antan^^par  le  Seigneur 
Dom*  Nicolb  de  C^tieris  ^  GmtîlhommeEfpagnc^î  imprimées» 
à  Rouen  ^  in-8»^ .  »  ^  8  j .  " 

R.DE  VILLAKET,  dé  Caffrcs^a  écrit  fa  Polîxeile,  Livres  if 
eofltenant  Sonnées ,.  Efégies^,  Cfiaafoiis ,  Eglogues^  Plus  l^de-» 
Yine  f  Livrer  2  ^prêrs  à»  imprimer  ^cfiez  Jean'  Stratks  ^  Lyom  * 

R^  B.  DE  LA  GRISE  *  a»  traduit  d'Erpagnoï  le  Livre  de- 
Marc  Aïifèîe,  imprimé  à  Paris ,  par  GaKot  dtJ  Pré^,  i  Î3 5, w/o/, 
&puis  in^tC.  IFacraduit  auflidltaKen  en  François  la  Pénitence 
d'Amour,  en  laquelle  ibnt  plufîeurs  perfbafioris  &  réponfes  très* 
utiles  pour  ceux  q^i  veulent  couvert  hoiotiêtement  avecles^ 
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Dames  ;  &  les  occafions  que  les  Dames  doivent  fuir  de  complaire 
par  trop  aux  pourchats  des  hommes ,  &  importunités  qui  leur 
ibnc  faites^  fous  couleur  de  fervice^  dont  elles  fe  trouvent  ou 
trompées ,  ou  infâmes  de  leur  honneur  ;  imprimée  à  Lyon ,  in-ié. 
à  la  marque  deTicarus^en  Tan  i^^y^ 

*  Le  nom  de  cet  Auteur  efl:  René  Bertaut,  Sieur  pb  tA  Grise  »  Secré-* 
taire  du  Cardinal  Gabriel  de  Gramont-Navarre ,  qui  mourut  Archevêque  de 
Touloufe ,  le  i<^  Mars  1 5  }4« 

LITRES  D^AUTBURS  ANONYMES. 

« 

Le  RASOIR  des  Rafés^  Recueil  auquel  eft  traité  de  la 
tonfure  des  Prêtres  ;  imprimé  à  Lyon  ^  1 56 1.  Calviniquc. 

Bref  RECUEIL  de  la  rubn:ançe&  principal  Fondement  de  la 
Doârinç  Evangélique.  Cmfuré^ 

Bref  RECUEIL  d'aucunsLieux  *  fort  nçceflaires^  pour  mettre 
fa  confiance  en  Dieu.  Ccnfuré. 

*  Le  mot  lÀeux  apparemmçnt  veut  diçe  ici  Pajfages  4c  V Ecriture. 

RECUEIL  de  plufieurs  paflages  de  la  Sainte  Ecriture  ^  fai- 
sant à  la  déclaration  de  TOraifon  Dominicale^  ^ts  articles  de 
la  Foi  &  des  dix  Commandçmens  de  la  Loi  >  avec  le  Recueil  àss 
Office^  des  Chrétiens, 

Le  REFUGE  des  Chrétiens  ^  compofé  fur  les  dix  Comman- 
démens  de  Dieu ,  imprimé  à  Lyon  ^  in--^^.  par  Jean  Moihier, 
1540. 

REGIME  de  Vivre  &  confervation  du  corps  humain ,  au- 
quel efl  amplement  difcouru  des  chofes  naturelles ,  &  de  tous 
vivres  qui  font  conmiunément  en  ufage  ;  avec  plufieurs  receptes 
bien  approuvées  ;  le  tout  recueilli  des  bons  Auteurs^  tant  an- 
ciens que  modernes  ;  imprimé  à  Paris,  z/i-8^.  par  Vincent  Scr- 
tenas,  i$^i. 

Le  R£GIM£  de  Santé ,  tranflaté  de  Latin  en  François  *  ; 

avec 
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avec  les  Gtofès  de  Mahre  ArfiauM  de  VtflefVeiirfre  ;  ilki|>rîiij^  i( 
Paris  j  par  Philippes  le  Noir. 

*  C'eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement  VEcoU  de  Salcrne.- 

Le  REGISTRE  des  im^^^ffis,  ou  Fardeau  dei  temps  \  qui 
cil  un  Epitome  du  Livre  Chronica  Chronicortim ,  depuis  tt 
création  du  inonde  jufques  à  Tan  1532^  imprimé  à  Paris  ^  in-fol. 
par  Galiot  du  Pré ,  1552. 

'  Je  croi»  que  c'eft  le  Fafçiculus  Temporum  ^  traduit  en  François  par  Pierre 
Farget ,  Auguftîn.  Voyez ,  à  la  fin  de  la  lettre  F ,  Tom.  111,  pag.  tf 95  ,  le  mot 
Fascicxjik  ,  &  les  notes,  à  l'Article  de  Pibrub  Firget,  dansLA  Croiï  ùtf 
Maine, Tom.  Il,  p:^.  177  &  178.  (M.  m  la  Mokmoye  ). 

Maître  REGNARD  &  Dame  Herfanc  %  Traité  utile  ^ 
toutes  perfbnnes,  contenant  les  cautelles  &  fineffes  quefaifoit 
ledit  Maître  Regnard  ;  avec  plufieurs  beaux  exemples  pris  fur  les 
cautelles  dudic  Maître  Regnard;  imprimé  à  Lyon,  in-^^.  pat 
Olivier  Arnoullet ,  1528. 

'  Je»i  TenelTax  »  qui  en  eft  l'Auteur ,  écrivoic  en  1 4<>tf -,  comme  il  pàrdb 
par  les  Chapitres  18,  10,19,  ôcc.  L'Edition  que  j'en  ai  vue ,  eft  d«  Paris  g 
in'4?.  chez  Michel  le  Noir  ^  1 5  i(j.  Il  eft  en  rime ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi , 
ta  Mtnufcrir  iyo9y  rapporté,  pog,  188  dftlà  Nova  BUllothêca manùfcriptor. 
du  P.  Labbe.  Le  même ,  aufH  en  rime  »  eft  rapporté  y  pag.  16  à\x  Catalogue 
de  Madame  la  Princedè ,  où  il  eft  dit  que  c'e(t  un  Ouvrage  de  Tan  1196  , 
par  où  l'on  peut  juger  que  c'eft ,  de  toiftes  manières ,  un  Ouvragé  trè^dlfFé-* 
rent  de  celui  de  Jean  Tenedax.  (  M;  de  la  Monno ye  ). 

La  REGLE  àts  Frères  &  Sœurs  du  tiers  Ordre  Saint 
François,  vivant  en  commun;  imprimée  à  Paris ,  in-i6.  par 
Jean  Janot ,  fans  date. 

Traité  fur  la  matière  des  RELEVEMENS ,  félon  les  Ordon- 
nances ,  Droit  &  Coutumes  de  France  ,  contenant  la  manière 
comment  en  Chancellerie  de  France  font  les  lettres  de  relief, 
chacun  jour  expédiées  ,  &  eft  divifé  en  trois  parties.  En  la 
première  eft  traité  du  Mineur ,  &  en  combien  de  manières  il 
peut  être  deceu,  &reftitué:  en  quel  temps  Ton  peut  pourfurvre 
la  calfation  des  contrats.  En  la  féconde ,  de  la  reftitution  des 
Majeurs.  Et  en  la  troifiénre,  font  examinés  en  communauté 

BiBLior.  Fran.  Tom.  V.  Du  VERD.Zbm#  ///•     Kkk 
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quelques  articles  concernant  la  reftitution  des  Mineurs  &  Ma- 
jeurs par  indivis;  imprimé  en  Avignon^  in-iC.  par  François 
Tachet,  1^49. 

Traité  delà  REMISSION  des  péchés,  Juftification  ,  Pé- 
nitence &  bonnes  Œuvres ,  recueilli  de  ta  Sainte  Ecriture  j* 
contre  les  erreurs  de  ce  temps ,  imprimé  en  Avignon,  in- 16.  par 
Pierre  Roux,  1^66. 

REMONTRANCE  à  tous  États  ,  par  laquelle  eft  en  bref 
démontré  la  foi  &  innocence  des  vrais  Chrétiens.  Les  abus 
auxquels  fonc  advenus  Jeurs  ennemis  &  perfécuteurs ,  &  le 
jugement  que  Dieu  en  fera  ;  imprimée  à  Paris,  i«-8**.  1560. 
Calviniquc. 

REMONTRANCE  à  Monlicur  le  Chancelier  de  France, 
faite  par  quelques  Gentilshommes  étrangers  ,  qui  ont  autrefois 
hanté  en  France  ,  fur  la  réduâion  des  habits  &  port  des  draps 
de  foie  ,  fuivanc  l'Ordonnance  du  Roi  Charles  IX  ;  imprimée 
à  Lyon,  15^1. 

La  REMONTRANCE  de  la  vertu  infupérable,  &  des  fruits 
ineftimables  de  la  Foi  Chrétienne.  _ 

Livre  intitulé  REPOS  de  Cuers.  Ecrit  en  main. 

m 

La  REQUETE  des  Maris  ombrageux,  courtbatus ,  boucqui- 
neux ,  farouches,  trop  triftes ,  penfifs  &  défolés.  Item ,  plufieurs 
fortes  de  Ballades  en  divers  langages ,  Chant  Royal  &  autres 
différentes  Rimes  ,  dirigées  aux  Meflieurs ,  &  mainteneurs  de 
la  gaie  fcience  de  Réthorique  de  Thouloufe  ,  au  mois  de  Mai , 
auquel  par  kfdits  fleurs  s*adjugent  les  fleurs  d*br  &  d*argent  aux 
mieux  difant  ;  imprimée  à  Thouloufe,  m-S^.  par  Gafton  Rcco^ 
leyne,M33. 

La  REQUÊTE  faite  &  baillée  par  les  Dames  de  Thouloufe , 
aux  Maîtres  &  Mainteneurs  de  la  gaie  fcience  de  Rhétorique,. 
au  mois  de  Mai ,  qu'ils  adjugent  les  fleurs  d*ox  &  d'argent  ^  aux 
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mreûx  difant  ;  avec  plufieurs  fortes  de  rimes  en  divers  langages 
&  fur  divers  propos,  compofées  par  lefdites  Dames  ;  imprimée 
à  Thoiiloufe ,  w-4^  fans  date.  Et  font  les  Dames  qui  ont  fait 
icelles  compofitions ,  nommées  Catherine  Fontaine  ,  Françoife 
Marrie ,  Claude  Lîgoune ,  Efclarmonde  Spinete ,  Andieta  Pef- 
xhaira ,  Bernarde  Deupi ,  Johane  Perie ,  &  autres. 

Rondeau  de  Françoife  Marrie. 

Encontre  Dieu  quelques  hommes  infâmes 
Veulent  défendre  à  nous  j  pour  être  femmes  ^ 
Voir  l^ Evangile  &  les  beaux  propos  faints  j 
Mais  ne/bnt'ils  d* entendement  malfaints  ^ 
•  Dignes  en  font  de  reproches  &  blafmes. 
Ne  vaut-il  plus  de  lire  mille  rames 
De  faints  écrits  j  qui  refont  corps  &  amesj 
Qu*un  de  ces  comptes  y  qui  font  f aies  &  vains 

Encontre  Dieu. 
Donc  je  vous  prie  j  mes  bonnes  fceurs  &  dames  j 
Qu'au  Heu  du  jeu  des  cartes  y  ou  des  dames  j 
'  Tenie^lJouvent  l'Evangile  en  vos  mains. 

En  lé  lifant  j  vous  prendre:^  esbats  maints  j 
Et  ne  ferc[  chofes  quifoient  infâmes 
Encontre  Dieu. 

Rondeau  de  Catherine  Fontaine  que  (e  peut  lire  à  double  fens, 
en  avant ,  en  arrière ,  en  haut, en  bas ,  ligne  à  ligne,  à  demi 
vers  ou  à  vers  entiers. 

Qui  rimes  faict ,  //  ejlfot  &  maudit  ^ 

Grand  los  acquiert  ;  Qui  point  neffait  rimer. 

Moult  eft  parfait  ^  Qui  des  rimeurs  médit  y 

Qui  tel  art  fert  ;  Il  ejl  fort  à  blâmer  ; 

Plufieurs  biens  pert  Qui  rimes  veut  aimer  y 

.  Qui  peint  n^en  ffait  y  Vertueux  fera  diS  ; 

Rimeur  expert  Trop  eji  à  déprimer  y 

Grandement  plaît.  Qui  des  rimeurs  médit. 

*  _ 

De  la  bragarde  indigente.  Rondeau  de  Claude  Lîgnoune,, 

au  langage  de  Thouloufe. 

Sec  quin  brague  notre  ve:[ine  Le  garde  col  de  fin  velous 

Am  laupalandre  d'ouftadine  Que  H  crubis  tout  a  Vefquine. 

Et  ta  cintà  de,  douas  coulous  Les  margots  a  de  fcdefine 

Kkkij 
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JSx  Ztf  gûu$cIU  Dku/ap  quine.  N^avcm  aur  ^  hUu  j  pa  ny  farim 

^ous  pams  plus  longue  quch^  talous        A  qui  que  bt  fort  las  doulous. 

Sec.  Trop  monta  de  dous  efcalous  : 

Mais  quant  am  aquefte  famine  Que  farta  mais  una  Régine 

Sec. 

Le  RESOLU  en  mariage ,  en  rime ,  traitant  &  démontrant 
la  proueire^&  réiiftahce  qu'ont  eu  &  ont  de  préfene  lesi  femmes 
contre  les  hommes  &  principalement  contre  les  puiflants  &  forts^ 
imprinit  à  Lyon ,  w-4^  par  Olivier  Arnoullet. 

RÉPONSE  aux  Remontrances  faites  à  l'Empereur  Charles  V, 
par  aucun  de  fcs  (lijets  y  fur  la  reflitution  du  Royaume  de  Na- 
varre &  Duché  de  Mylan  ;  imprimée  à  Paris^  z/i-8^.  par  Nicolas 
THéritier,  1^42. 

RÉPONSE  de  bonne  &  mauvaife  Fortune,  par  quatrains; 
c'eft  prefque  un  même  argument  de  pafletemps  de  la  Fortune 
des  dez;  imprimée  à  Paris,  rn-i^.  par  Nicolas  Bonfons,  i^'jC. 

Bonne  .RÉPONSE  à  tous  propos  ,  où  eft  contenu  grand 
nombre  de  Proverbes  &  Sentences  joyeufès ,  traduite  d'Italien 
&  réduite  par  ordre  alphabétique;  imprimée  à  Paris  ^  m- 16.  par 
Galiot  du  Pré^  1548. 

• 

Merveillcufe  &  miraculeufe  REVELATION  de  Tétat 
de  l'autre  monde  ,  laquelle  par  divine  difpenfation  a  été 
démontrée  à  Tinflruâion  &  cautelle  de  tous  dévots  &  fidèles 
Catholiques ,  afin  de  préconnoitre  ce  qu'on  doit  craindre  ou 
efpérer  après  le  décès  de  la  vie  préfente  ,  imprimée  à  Paris  ^ 
in-S^.  par  Guichard  Soquand ,  fans  date. 

Traité  du  défordonné  appétit  des  RICHESSES  mondaines  ^ 
imprimé  à  Lyon ,  m- 8^.  par  Guido  Malinian, 

REYNIER  LE  RENARD  ',  Hifloire  très.joyeufe  &  récréa- 
tive ,  contenant  foixante-dix  chapitres ,  imprimé  en  deux  lan« 
gages  ,  François  &  bas  Allemand  ,  en  Anvers,  m-  8^.  par 
Chriflophle  Plantin  ,15^^, 

'  Ne  rayant  point  vu  ,  |e  con|e4lure  que  c*eft  une  Ediôon  renouTelé*  ia 
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Roman  de  Maître  Renard  &  de  Dame  Herfant  j  ct-deflus  fpéciiié ,  car  |e  ne 
penfe  pas  qu'il  ^c  rapport  au  nouveau  Renard  de  Jaquemars  Gielée.  (  M.  db 

LA  MoNKOYe). 

Déploracion  de  tous  les  prifes  de  ROME  ^  depuis  U  fondation 
â'îcelle,  faite  par  Romulus  jufques  à  la  dernière  prife  desEfpa- 
gnols  y  qui  a  été  la  plus  cruelle  que  toutes  autres  '  ;  imprimée  à 
Paris,  in-^fol.  par  Jean  Longis ,  i  $28. 

'  Cet  Ouvrage  les  décrit  &  les  rapporte  au  nombre  de  fix  :  la  première ,  par 
Brennus  ,  Capitaine  des  Gaulois ,  Tan  5^4  de  la  fondation  de  la  Ville  \  la 
féconde  >  par  Alaric ,  Roi  des  Gochs ,  l'an  de  Jefas-Chrift  410^  la  troifième, 
par  Genferic,  Roi  des  Vandales ,  en  45  5  \  la  quatrième  ,  par  Odoacre  ,  Roi 
des  Hérules  ,  en  47(1  j  la  cinquième ,  par  Totila ,  Roi  des  Goths ,  en  54^  ; 
h  fixième  &  dernière  ,  en  1417,  par  les  Efpagnols  &  Allemands  ,  oue  corn* 
Ênandoit  Charles  de  Bourbon ,  pour  TEmpereur  Charles-Quint.  (M«dbi.a 

MONNOYE  ). 

La  Dcftruâion  de  RONCEVAUX ,  en  rime  (  ce  fut  ea 
778  )  écrite  en  main  en  ma  Librairie^ 

Dédudion  du  fomptueux  ordre,  plaifàns  (pedacles  &  magni- 
fiques théâtres  drefles  par  les  Citoyens  de  la  ville  de  ROUEN  ^ 
à  l'Entrée  de  la  facrée  Majefté  du  très-Chrétien  Roi  Henri  JI, 
kur  fouverain  Seigneur ,  &  de  très-illuftre  Princefle  Catherine 
deMédicis,  fa  femme,  qui  ftit  es  jours  premier  &  deuxième 
d*Odobre  i  ^  ^o ;  avec  les  pourtraits  &  figures  defdits  triomphes; 
imprimée  à  Rouen  ,  i/1-4^.  par  Robert  &  Jean  du  Gord,  1 5$  i* 

Le  nombre  des  ROIS  Chrétiens ,  en  nombre  dix-huit,  com- 
pris rEmperéUr ,  contenant  leurs  cris  d'armes  &  portant  chacun 
fa  daufe  &  devift.  Rime. 

ROMANS. 

Nous  n'avons  eu  aucun  Livre  en  nôtre,  langue ,  iiniin  depuis 
le  temps  db  Roi  Philippe  Augufte,  auquel  on  con3^m¥^$a:iiy 
écrire  au  langage  qui  lôrs  avoit  cours,  qui. a  été  corrigé  pair 
ceux  qui  pehfànt  bien  faire  ,  nous  ont  ôté  (out  ce  qui  éloit 
jd'aacien  ^  &  les  Livres  de  ce  temps-là.  ne  contenoient  que  les 
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Hifloires  de  leur  fiècle;  &  en  outre  quelques  Fables;  lesGaujoîs 
ayant  retenu  cela  de  la  Grèce  qui  a  été  la  nourricière  d'icelles^ 
Mais  depuis  la  guerre  des  Anglois  ,  notre  langue  devint  plus 
polie  &  commença  d'accroître:  &  après ,  Charles  V,  dit  le  Sage, 
tît  traduire  une  partie  des  bons  Auteurs  Latins  (ainfi  qu'on  dit) 
&  lors  les  vieux  Romans  furent  mis  en  profe ,  qu'il  eût  ete 
meilleur  avoir  laifîe  en  leur  vieille  Rime  :  telles  bourdes  &  men- 
fonges  feroienc  plus  tolérables  en  cette  forme  de  Poëfie ,  &  y 
pourroit-Qri  reconnoître  quelques  mots,anciens,que  la  fréquenta- 
tion du  Latin  &  vulgaire  Italien-nous  a  fait  abandonner.  Quant 
à  ce  mot  de  Roman  &  de  fon  origine  ,  il  n*y  a  homme  qui  en 
ayc  mieux  difcouru  que  Claude  Fauchet  qui  en  a  fait  un  Livre, 
où  il  ne  lailTe  rien  à  dire  de  ce  qui  s'en  peut,  par  une  recherche 
non  moins  curicufe  que  belle  &  louable.  Car  auparavant  la  plus 
part.de  ceux  qui  avoient  ee  mot  de  Roman  à  la  bouche,  ne 
favoient  Torigine  d'icelui.  Un  Auteur  Italien  en  parle  comme 
s'enfuit  : 

[  «  lo  non  neehero ,  che  il  Romanzo  ,  non  fia  imitatione  d'attî  çrandî  e 
»  illuftri ,  è  degni  dçll'  Epica  Poefia.  Ma  cenamente  la  voce  è  ftraniera  ,  è 
«  corne  nella  favella  Spagnuola  ,  cofi  credo ,  che  nella  Provenzale  fignihchl 
iy  il  vôïgar  Idioma ,  pcrochc  in  Hifpagna  ,  &  in  Provenza  con  le  Colonie  de 
»  Romanï  la  lingua  e(&ndofi  tanto  diffiïfa  ,  e  talmente  ,.che  Romanamente 
t>  vi  fi  parlava  ,  poiche  Tuna  e  Talcra  pacte  occuparono  ,  &  habicaronvi  Bar- 
n  bare  nationi  ;  la  favella  romana  che  vi  rimafe  ,  ben  che  in  gran  parte  con- 
9y  taminata,  e  giiafta  pur  comme  piu  regolata ,  e  piu  legeiadra délia Gothica, 
»>  e  dfir  AÎaviça  lor  natia,  s'ingegiiarono  elle  dapprendere ,  e  di  tenere,  e 
H'Rothânzo  la  chiaitiavano  ,  è  in  quellà Scriveano.  La-onde,  perciochenon 
if  prima  d'altro,  che  de  fatfti ,  e  de  gli  amori  de  Cavalieri  in  tal  favella da 
«  loro  fi  tratto  ,  le  compofitioni  fatte  intorno  ^i.quefta.  mate|î^9  Romanzi  u 
n  diflèro.  Quefta  medeuma  voce  in  Italia  j>a({b  »'*  ] 

Quelques  autres,  même  Hotoman ,  en  difent  (comme  en  palTant) 
ce  qui  leur  ert  feihble.  Mais  Fauchet  a  frappé  au  bue  ,  &  fi 
bien  dénoué  cette  difficulté  ,  qu  il  n'eft  befoin  de  s'en  inflruiré 
davantage; &  parce  que  c'eft  une  matière  de  rare  connoiffance, 
&  digne  d'être  fue  des  François,  je  tranfcrirai  ici  le  quatrième 
Chapitre  de  fondit  Livre.  I^a  langue  Romance  n*étoic  pas  la 
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pure  Latine  /ains  Gaûloife  corrompue ,  paf  la  longue  pofTeflîon  & 
feigneurie  des  Romains  :  que  la  plupart  des  hommes  ^  habitans 
depuis  la  rivière  de  Meufe  jufques  aux  monts  des  Alpes  &  des 
Pyrénées,  parloient.  Car  la  France  que  Luitprand,  au  chapitre 
fix  du  premier  Livre  de  Ton  Hiftoire ,  appelle  Romaine ,  corn-, 
prenoit  feulement  jufques  à  laLoire.  Et  pour  montrer  que  parler 
Roman ,  ne  s'entendoit  pas  au  temps  jadis  pour  parler  Latin, 
]e  m'aiderai  de  ces  vers  pris  du  Roman  d'Alexandre  y  compofé 
par  gens  vivans  environ  l'an  ii^o  ^  fous  Louis  le  Jeune  ^  Roi 
de  France. 

La  verte  de  VHiJloir'Jicom*  U  Rbix  la  fit  ^ 

Un  Clers  de  Chafieaudun  j  Lambert  U  Cors  Vefcrit  j 

Qui  de  Latin  l*a  *  trejlj  &  en  Roman  la  mit.  *  pour  tir^c; 

Il  faut  donc  dire  que  Latin  &  Roman  fuflent  diffêrens,  puifque 
cetui'Ci  tire  du  Latin  une  Hifloire ,  poiir  la  mettre  Roman.  U 
eft  vrai  que  ces  vers  font  faits  plus  de  trois  cens  ans  après 
Charles  le  Grand.  Et  qu'ain(i  ne  foit ,  qu'on  entendoit  »  il  y  a 
huit  cens  ans ,  que  parler  Ruftic  Romain  fût  le  langage  corn* 
mun  des  Habitans  de  deçà  Meufe ,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'a 
écrit  Guitard  en  fon  Hifloire  de  la  Difcorde  des  enfans  de 
l'Empereui:  Louis  le  Débonnaire  y  advenue  en  l'an  huit  cens 
quarante-un.  Car  faifant  mention  de  Louis  Roi  de  Germanie 
&  de  Charles  le  Chauve ,  fon  frère.  Roi  de  France,  Weftricnnc 
ou  Occidentale  (  c'eit*à-dire  ,  de  ce  qui  eft  entre  Meufe  & 
Loire  )  il  dit  que  les  deux  Rois  voulant  afïïirer  ceux  qui  les 
avoient  fuivis ,  que  cette  alliance  feroit  perpétuelle ,  ils  parlé*- 
rent  chacun  aux  gens  de  fon  pais  (c'èft  le  mot  dont  ledit 
Guitard  ufe  (à  fa  voir  Louis  Roi.de  Germanie  aux  François 
Weftriens  (  qui  fuivoient  ledit  Charles  )  en  langue  Romaine 
( c^.eft-à-dire  la  Ruflique  )  & -Charles  à  ceux  de  Louis  (qui 
étoient  Audrafiens ,  Allemands >  Saxons,  &  autres  Habitans 
de-là  le  Rhin  )  en  langue  Theutonique  ,  qui  e(l  ta  Théotifque 
du  Concile  de  Tours,  ou ,  comme  j'ai  dît ,  Thioife.  Les  paroles 
4u Serment  que  Charles  fit  en  langue  Romaine^  furent  telles. 
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ainfi  que  je  l^ai  prifes  d'un  Livre  écrie  il  y  a  plus  de  ciwj 


cens  ans. 


[_  «  Pro  don  amur  &  pra  Chriftian  poblo  Se  noftro  commun  faluament  cRft 
>»  di  en  avant  inquanc  des  favir  &  pbdir  me  dunat  fi  falvareio  cift  méon  fradre 
9»  Karlo  &  in  adjudha,  &  in  cadnuna  cofa  fi  com  hom  per  dreit  fon  fradm, 
»  falvar  dift  ino  a  uid  il  un  alcre  fi  farec.  Ec  abludher  nul  plaid  nunqqam  peindrai 
»  que  meon  vol  cift  meon  fradre  Karle  in  danno  fie* 

Et  le  Peuple  de  ^^eflrie  répond  en  même  kngage  : 

>'  Si  Lodhuvigs  fagrament  que  fon  fradre  Karle  jurât  conférvat,  &:  tCarlu^ 
99  meo  fendr ,  de  fuo  part  non  lo  ftanit.  Si  io  returnar  non  lint  pois  iieia  n» 
9»  nuls  cui  eo  returnar  int  pois  in  nuUa  aiudha  contra  Lpdhuvig  nunli  iuer  >i.] 

Or  ne  peut-*on  dire  que  la  langue  de  ces  fermens  (laquelle 
Guitard  appelle  Romaine  )  foit  vraiment  Romaine ,  j'entends 
Latine ,  mais  plutôt  pareille  à  celle  dont  ufent  à  présent  le». 
Provençaux,  Cathales ,  ou  ceux  de  Languedoc*  Et  il  appert  par 
les  Livres  compofés  en  laïque  Latine  du  jtemps  de  Charles  It 
Chauve,  qu^il  y  a  grande  différence  entre  ce  Serment  &  ce  qu'ils^ 
tenoient  lors  pour  Latin.  Il  £autdonc  néceflairement  conclure  qaa 
cettp  langue  Romaine  entendue  par  les  foidats  du  Roi  Charles 
le  Chauve  y  éioit  cette  ruflique  Romaine,  en  laquelle  Chairle» 
le  Grand  vouloit  que  les  Omélies  prèchees  aux  Ëglifcs,  (aStinti 
tranflatées  ^  afin  d'être  entendues  par  les  (impies  gens ,  comme 
leur  langue  maternelle  ,  aux.  Prônes  &  Sermons  ;  ainii  qu'il  efi 
aîfé  à  deviner  ou  juger.  Il  refle.  maintenant,  favoir  pourquiM 
oecte  langue  Romaine  Rullique  x  été  chaffêe  outre  Loire ,  de^là 
le  Rofne  &  la  Garonne  ;  ce  que  je  confeilè  librement  ne  potN* 
voir  affîircr  par  témoignages  certains.  Car  qui  feroit  cetui-l« 
tant  hardi ,  de  feulement  promettre  pouvoir  tirer  la  vérité  d'uor 
fi  profond  abyfmè,  que  celui  où  l'ignorance  &  nonchalance  de 
iiept  ou  huit  cens^ns  l'a  précipitée?  Toutefois  j'en  dirai  h\çaàt$ 
oaufes  &  raifons,  fînon  vraies ,  à  tout  le  moiniB  vraifembhtblcsr^r 
£t  s'il  efl  loifible  de  deviner ,  &  les  conjeéhires  ont  lieu  en  çtfXê 
matière,  comme  je  crois  qu'elles  doivent  avoir,  je  foutiens  qut 
U  partage  dos  enfans  de  l'Empereur  Louis^  Débonnaire ,  appojrti^ 

une 
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une  grande  mutation  en  TÉtat  4e  France:  &  non-feulement 
répara  leurs  fujets,  mais  encore  rompit  toute  l'ancienne  fociété, 
que  hs  François  &  Gaulois  dcmeurans  deçà  la  Meufe  ,  avoienc 
avec  ceux  de  delà  ,  pour  les  grandes  guerres  que  les  frères ,. 
en^ns  dudit  Empereur  Débonnaire  ,  eurent  les  uns  contre 
les  autres,  &  lefquelles, après  la  mort  de  prefque  toute  la 
nobleffè,  tuée  en  là  bataille  de  Fontcnay ,  grandement  altérèrent 
les  alliances ,  que  les  Seigneurs  vivans  fous  un  fi  florilïant  Em- 
"pire ,  prenaient  au^ditôc  loin  que  près.  Car  durant  le  règne  de 
Pépin ,  Charles  le  Grand,  &  Louis  fori  fils  :  TAuftrazien ,  Saxon^ 
Baviérien  ,  Allemand,  qui  fe  marioit  en  Weftrîe ,  Bourgogne, 
Italie ,  Septimafiie ,  qui  efl  Languedoc  y  ou  en  Aquitaine ,  ne 
craîgnoic  point  de  perdre  f^s  héritages ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par 
un  article  de  la  divifion  que  Charles  le  Grand  fit  de  Cgs  Royau- 
jnes entre  fes  enfans.  Là  où  depuis  Charles  le  Chauve,  foit  que 
la çlaufe  &  article  fufdits  euiiènc  été  oubliés  en  lappointement 
fait  Tan  huit  cens  quarante-trois ,  entre  les  trois  frères ,  enfans 
dudit  Débonnaire ,  ou  pour  quelque  autre  raifon  que  nous  nV 
vons  point  trouvée  écrite ,  il  n'y  eut  plus  d'efpérance  de  fe 
rejoindre:,  chacun  voulant  avoir  un  Roi  defon  langage.  Voilà 
pourquoi  les  Auflrafiens  n'eurent  agréable  ledit  Charles  le 
Chauve,  quand  il  voulut  prendre  le  Royaume  de  Lothaire  fon 
neveu ,  mort  fans  enfans  légitimes  ;  ne  les  Weftriens ,  Charles 
le  Gr^s  i  &  encore  moins  Arnoul ,  quand  ils  s'efforcèrent  de  les 
gouverner  durant  la  minorité  de  Charles  le  fimple:  voulant, 
ain0  que  j'ai  dit ,  chacun  être  commandé  par  un  homme'  de  fa 
langue.  Ce  qui  apparut  bien  évidemment ,  quand  la  famille  de 
l^epin  vint  à  faillir  au  Royaume  de  Germanie  ;  d'autant  que  les 
Italijens  firent  Roi  Beranger  ;  les  Saxons ,  Henri  le  Fauconnier,  & 
quelque  temps  après  les  Weftriens ,  Hugues  Capet ,  marris  de  ce 
que  Charles  Duc  de  Lorraine,  fentoit.trop  fon  Allemand.  (De«i 
Romans.  )  Cette  dernière  réparation  de  Capçt ,  fut  caufe  j  &  à 
mon  avis ,  apporta  iin  plus  grand  changement,  voir,  fj  j'ofe 
dire,  doubla  la  langue  Romance,  Car  fon  entreprife  étant  fuivic 
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de  pldfieurs  autres  Seigneurs,  j^  gouverfiamt  les  grands  Comcét 
&  Duchés  ,  ils  fe  montrèrent  non  pas  Roîs  ,  car  ils  n'a^oienc 
rautoricé  acquîfe  de  fi  longue  main,  que  Hugues  Capet^venu  d'un 
grand'pere  &  d'un  grand  oncle  Rois ,  mais  ufurpaceurs  de  tous 
droits  Royaux ,  tenant  Cour  à  part^  battant  monnoie  ^  &  ne  fe 
rendans  fujets  qu'à  tel  fcrvice  qu'il  leur  plaifoic  ^re  à  ce  Roi^ 
auffi  nouveau  en  fa  dignité,  qu'eux-mêmes  qui  l'avoient  fupporté 
contre  l'apparent  héritier  de  la  Couronne  ,  pour  avoir  part  au 
butin,  plutôt  que  pour  aâèâion  qu'ils  lui  portaient,  ou  defir 
4e  réformer  les  abus  lors  regnans.  De  manière  qu'ils  ne  fe 
ibucièrent  beaucoup  de  hanter  la  Cour  de  ce  nouveau  Roi ,  ne 
fb  patronner  fur  Tes  mœurs ,  &  encore  moins  fuivre  Ton  langage , 
qui  à  la  fin  ne  fe  trouva  de  plus  grande  étendue  que  (on  domaine, 
raccourci  par  ces  Harpies.  Car  ledit  Hugues  Capet&  Robert,  Ton 
£ls  y  ne  jouiilbient  d'aucune  ville  de  marque ,  fors  d'Orléans  ^ 
Paris  &  Laon  :  pource  que  les  autres  avoient  leurs  Comtés  ,  & 
les  Provinces  des  Ducs  ,  qui  tenoient  grand  territoire.  Comm6 
Richard  ,  Seigneur  de  toute  Normandie  :  Hébert  qui  étoifi 
Comte  de  Meaux  &  Troyes,  c'eft- à-dire ,  de  Brie  &  Champa- 
gne: Thiebault,  Comte  de  Chartres,  Blois  &  Tours:  Guillau* 
me ,  Duc  de  Guyenne ,  &  Comte  de  Poitou:  Geoffroy,  Comte 
d'Anjou  :  lefquels  depuis  s'accrurent  grandement ,  pource  que 
ceux  de  Chartres  joignirent  à  leur  Domaine  y  Champagne  & 
Brie,  par  ufurpation:  ceux  de  Normandie,  Angleterre  :  la  mai- 
fon  d'Anjou ,  Touraine.  Tellement  que  l'on  vit  en  France  de 
belles  Cours  &  magnifiques ,  tout  à  un  même  temps.  Car  le 
Comte  d'Anjou  époufa  l'héritière  d'Angleterre  &  Normandie* 
Le  Duc  de  Guyenne  avoit  les  hommages  d'Auvergne ,  Limofin, 
d'Angoulmois ,  Agenois,  &  de  toute  l'Aquitaine.  Le  Comte  de 
Champagne ,  Brie ,  &  tout  ce  qui  étoit  depuis  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Marne  dans  celle  de  Seine ,  jufques  vers  la  Lor- 
raine: &  de  là  retournant  à  Sens.  Les  Beratigers,  toute  la  Pro- 
vence ,  Languedoc  &  Catbalongne.  Ce  qui  donna  occafîon  aux 
&  Hommes  ingénieux  ^  qui  en  ce  temps-là  voulurent 
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écrire,  ufer  de  la  langue  de  ces  Rokekts,  pdur  davantage  leoi: 
complaire ,  &  montrer  qià*i\s  n^avoienc  que  £ùre  d'emprunter 
aucune  chofe  de  leurs  voifins.  Ce  fut  lors  ^  ainfi  que  je  pei>ftt> 
qu'écrire  en  Roman ,  commença  d'avoir  lieu ,  &  que  les  Con- 
téor  &  Jugléor ,  ou  Johgleurs ,  Trouverres  &  Chanterres , 
coururent  par  les  Couis^de ces Priiiec»,  pour  rédtcr  ou  chanter 
leurs  Contes  fans  rime ,  Chmlot»  &  autres  Inventions  poéti- 
ques :  ufant  du  Romain  ruûiqne  ainfi  qu«  <lu  langages  entendtt 
par  plus  de  gens ,  encore  qu'il  leur  échappât  aflèz  de  mots  de 
leur  terroir.  De  là  vient  que  Ton  trouve  tant  de  Livres  de 
divers  dialedes,  Limofin,  Vallo»  ou  François  ,  &  Provençal, 
portant  le  nom  de  Roman  ;  voulant  les  Poètes  donner  à  connoî- 
tre  par  ce  titre  ,  que  leur  (Euvre  ou  tangage  n'étoit  pas  Latin 
ou  Roman  Grammatic ,  ains  Romain  vulgaire.  Ce  que  je  devine, 
,çar(aA»trement  je  ne  veux  aflûper  une:  chofe  taatolifcure ,  par  un 
paflage  d*»» Livre  compofé  environ  l'a» i A27 o»  28,  par  Huon 
de  Meri,  qui  dit  au  commencemeat  daRonfan  intitule  l«rTour- 
noymentd'Antechrift: 

N^ejl  pas  oy/fox.,  tmsfist  Aoi»  «oturey 
.      lÀ  trouverre  qui  fa  bouche  euyre 

Pdf  b«nne  auvfe- <*niér  (f  dire^ 

Mais  ki  bien  treme  pian  tfi  d'ire» 

Quant  il  n'a  de  maure  point 

Jo/ivete:i[  femoad  &  point 

Mon  caer  de  d'tre  aucun  lâau  dit. 
.  Maisy^aydKpKty  f  cartoattjl  dit  ^ 
«    ■  i  .  Fors  «eausde  nouvel  avient, 

mais  au  Trouveor  bien  avicnt  ^ 

S'a  ffaie  aventure  nouvelle  j 

Qu'il  fajfe  tant  ^  épie  la  nouvelle 

Par-tout  s*ejpande  &  for-tout  aille^ 
f  I.      i       £^  que  Jon  gros  Français  detaiUe 
.        '  .   JPour. f aire  otu^re  pluM.  déliée^ 

.     r  ,.'.  -       .   -Por  cey  ma  langue  a)(  déliée  j, 

Pour  dire  mon  nouvel  pen^ 

Çc  gros  François  détaillé  me  femblô  devoir  être  pris  pour  lo 

Lllij 


45^ 


R 


R 


>  HiAoite; 


♦  Veut. 

>  Ce  Louis  doie 
être  le  pire  de  S. 
Louis  t  ou  LoBtt- 
Uutin. 


Roman  &  plus  poli  langage,  dont  les  Trou  verres ,  Jugléors,  & 
autres  ci-defTus  nommés ,  ufoient  plus  que  le  commun.  Car  Her- 
bert dit  au  Roman  des  fept  fages  ^ 

Moule  volontiers  me  penoroie  j 
Si  je  m* en  pooie  entremettre 
Quen  bons  Romans  pëujfe  mettre 
Une  '  EJloire  ^  auques  ancienne. , 

£t  puis  quelques  vers  après  il  ajoute , 

lÀ  bons  Moines  de  bonne  vie 
De  IJaute-Selve  l^Abeie 
*      ,     '  A  l* EJloire  renouvelUe  j 

Par  bel  Latin  l'a  ordenée  j 
Hebers  la*  vieut  en  Romans  trere^ 
Et  dels  Romans  un  Livre  faire  : 
El  nom  &  en  la  révérence 
Del  Roy  fil  Phelipe  de  France 
'  Loeu  quen  doit  tant  loir. 

£t  puis  encore  quelque  peu  après  ^ 

Pors*amor  encommenceray 
VEfioixe  ,  &  enromanuray  j  &c^ 

Qui  eft  à  dire,  je  mettrai  en  François.  Que  fi  quelcun  penfer 
que  le  Roman  ne  fut  qu'en  rime,  je  lui  réponds  qu'il  y  avoic 
aufli  des  Romans  fans  rime  &  en  profe.  Car  en  la  vie  de  Charles 
le  Grand ,  mife  en  François  avant  l'an  mil  deux  cens  ,  à  la 
requête  d'Yoland ,  Comtefïè  de  faint  Paul,  fœur  de  Baudouin^ 
Comte  de  Hainau  ^  furnommé  le  Bailiâèur ,  au  quatrième  Livre 
P Auteur  dit  ainfi,  ^ 

[  Baudoin  ^  Comte  de  Hainau ,  trouva  à  Sens ,  en  Bourgogne  ,  la  vie  ie 
Charlemaçne ,  &  mourant  la  donna  à  fa  fœur  Yoland ,  Comtefle  de  $•  Paul  ^ 
qui  m'a  prié  ^ue  fe  la  mètre  en  Roman  fans  rime ,  parce  que  tel  fe  déliter» 
cl  Roman  qui  del  Latin  n'eut  cure ,  &  par  le  Roman  fera  mielx  gardée*- 
Maintes  gens  en  ont  ouy  conter  &  chanter  >  mais  n'eft-ce  menfonge  non  ce* 
qu'ils  en  dient  &  chantent  cil  Conteor  ne  cil  Jugleor.  Nuz  contes  rymer 
n'en  eft  vrais  :  tôt  eft  menfonge  ce  qu'ils  dient.  ] 

Ce  parler  Roman  étoit  lors  pris  pour  langage ,.  maintenant 
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appelé  François  le  plus  poli ,  témoin  xië  Vcf^  du'Homan  d'Alexan** 
dre^  delà compofition  dc^ Lambert  liiCors; 

Fe/ia  comme  François  j  &  /ht*  parier  RoâioA.    -         *  Sceut. 

Et  les  Souîfles  le  penfént  encore  V  cir  au  îî^u  de  dire.  Je  fais 

bien  parler  François,  ils  diient  Je  fais  bien  parler  Roman.  Et.  jè 

dirois  volontiers  que  le  parler  Roman  fiit  pfus  particulier  àParife 

&  lieux  voifins  ,  qu'autres  ;  car  au  Roman  d'Alexandre;  côm- 

pofé  par  le  Clerc  Simon ,  en  racontant  les  peuples  divers  qui 

/ortirént  de  Babylone ,  après' la  confbfion  advenue  èfl  bâtiflant 
la  tour,  il  dit,  -  ^j  . .- 

Li  enfansfe  départent ,  /i  *  piere  enju  dolans  ,  *  PcrCt 

*      Et  li  autre  devient  Mefopotamierts  ,  . 

Li  autre  fu  Torquois  ,  li  autre  ElimitUns. 

Et  puis  quelques  vers  après , 

Li  autre  fa  .Romains  &  à  autre  TofianSm    »   . 

Et  encore  depuis. 

Vautre  fa  Efpeingnos  ,  5»  s'outre  fa  Normans^ 
Li  autre £rupeis  &  parla- bien  Romans^ 
.  .  Là  aufrefa  François  ^  &  li  autre  Nonnans,  . 

Xefquiels  Erupeis  ou  Erupers,  je  prens  pouf  ceux  du  pays  d'Hn-' 
repoij; ,  qui  n'a  point  de  limite  Jcef tain  ^finon  qu'à  Paris  nous 
difons  que  le  quartier  devers  Midi'W  dé  ftJnivérfité  eft  eh 
Hurepbis.  Et  néàntnioins  près  de  Meaux  &  Joerre  il  y  a  un 
terroir  appelé  H urepois,  comme  auflî  quelque  ehdrôit  voifin  de 
Montreau  -  fault  -  Yonne.  Que  fi  aucun  veut  dire  i}ùe  Sibioiî 
prend  le  mot  Erupeis  pour  Eràp^us ,  >  jeTeponds  qi?il  parleroît 
trop  généralement ,  ayant  noiiimé  tant  de  peuples'particuliersr 
Je  ne  fuis  pas  d'opinion  que  Hurepois  ait  pris  fon  nom  du  vehft 
Eurus ,  Tpuifqu'il  (&  trouve  &  à  l'Oifient  &  au  Midi  de  Paris, 
«Mais  j'ajouterai  bien,  qu'à  Paris  quand,  l'on  veut  dire  qu^une 
façon  dé  faire  n'eft  gueres  civile ,  on  ijfe  de  ces  lAôts ,  c'efl  du 
fbysou  qitar^ier  iJeHurepois:  ce  qve.  d^^utres  di^f^t  ^ceU  Cent 
Ion  Êcoliec  Lîtfio,  Comme  fi  no$  Rpis  dempurpis  du ^  côté  quà 
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noas  appcknxs  Cité  èi:V*û\e  y\  fzvcat  -tn  fi^hAfUi^S.'Mittisrii 
au  Louvre ,  près  S.  Gervâii^  S.  Eaul  y  &«tfx  TpHrndles^  li^wc 
habités  par  nos  Rois  ab.pMflèpt  plus  façopné  les  Babitans  de  cet 
endroit  de  Paris,  &  qug  celui  de  ryniverfici  fût  moins  cjvil^ 
p6uf  i^'être  pas  tant  Hante  de  Courtifans  ;  ce  qui  lui  aurbit  pîu^ 
J^it  retenir  ïe  langage  RiijOfTc  BU) fnaîn.  Que  les  Erupers ,  Eru- 
peîsji  Hurcpois,  ou  Hèrupôîs  fuHènt  fujets  des  Rois  de  France, 
il  en  appert  au  Roman  de  Bertaih ,  iompofé  par  le  Roî  Adenez% 
yjvant  du  temps  dtj  fils  (te  S.  E6uis,oàîIsfohtii6mtnés  avec  ceux 
qui  accompagnèrent  Charles  lé  Crand  contre. les,  Sajcons.  Caf 
parlant  de  Saxe ,  il  dît , 


Il       ,      ...      •      '.  L 


j4près  l*ot  Gultkekm  qui  *  aine  n^ixma  FfWfois  j  *  One. 

Cil  fu  fils  Jufiémon^  motte  fit  de  gfoné  *  kifiis.  *  Orgueil 

Car  bien  cuida  conquierre  Francx  &  *  Qlcncùs  ^  .     ^  *  Orléans^ 

Champaignois  &  Bourgongnc^  Flamani  &  Ènghis  ^' 
Jufquà  Cotùgntfa.^^là^UJ^miâkt.éiftois.  .       .1 

Longuement  tint  Saffbigne  qu'ins  nus  ni  mil  *  defoU  .  *  Dcfcnfiv 

Mes  puis  fu  reconquife  par  Francs  &  par  Thiois  :  -  ^  ^  "  •     -      * 
^u  ^tftWTfwm  Jfttfïs  li  haroa  Skrtéffois  " 
Etfiaman  li  Eu  wagc  &al>ânfûn  ArdenûiSi. 

Quant  à  Tétyniologie  &  fignîifîcation  dé  ce  mot  Hurêpoîs ,  voici 
ce  que  fea  ai  trouve  dans  7é  Ronian'  dé  la  Conquête  if  outre 
mér^  Parlant  d^ua ^leliks  ^  qui. Fût  Tê  Chevalier  au  Cygne',  h'ourri 
avec  fes  frères  c^ar^  un  bojs  ,,ians  jamais  avoir  vu  autre  homme 
qu'un  Hermite^  qui  les  vêtoit  de  feuiîîes  &  écqrces  coufues  dfe 

riK.iîdit,   .'  '•      ^         ^  •    ^    •  ^'       '    : 

■\  4,l*^rm'fX(^tVjht,hiieuK&  bu^  .'.  .    . 

JEt  du.  siéme  Helias  : 

V'eluseftoitcam^  Leusv'Oars^eTtkuene:[-^    •    ;.         -'Loup. 
^   .     les'ààglùAgnaftsi&  Ifmàj'kx'^cctlàlstruiel^  ^-Eédîfl^. 

Fais  îl  tn  dk  àuT^t<fes- piuyrès  g««^lfei^aeIi  «yfaiw>pei^ 

tettfs  dMvaux  &  biens  ^  ^fiM^ntenr  •  ^  nUfâ  ëk  dt  vevaaè  ^*6utre 


t.':: 


met,  lés  ancres  Chériens ;  Icatie  oondàits  pariPieirre  THérmite: 

La  ptàffta^  voir  tant  viq[  draps  départe^  ^ 

Et  tante  grande  barhe  &  tOMt  *  ci^f  hurej^*  -       *  CbdEs. 

De  forte  que  4e  pays  ée  Hureppîs  piàurrait  t^roii:'  pi\s  fon  aora 
de  ce  que  les  Habitans  pbrtoienc  leufis  thè&eîix^niifs  fei  hériflés 
comme  pbîl  de  wSatigKcr,  là  ^t!êt«  duquel  t^*'v«fîcH^ 
Hure.  De  Hurèpé  donè  vient  par  ^iteope  Hupé  ,  qui  feft  unfc 
touflfc  de  plumes  levées ,  t}u\mé  efpèce  de  coqs  porte  fus  la  têteî: 
&  encore  Houpe,  ce  floc  de  fbfe'ofrde  iil  noué  qtîî  s^àdis  (fe 
mcttok  au  fommet  des  chapeauit  Bc'ttonneï^  des?  hommes  plus 
honorables:  non* feulement  Rô?i  y  Pfiticès  &'Kjënt11shommes'^. 
mms  encore  Cardinaux ,  Evêques  &  Doéteurs.  Dont  poffiblé 
vient  le  proverbe ,  Abbatre  Torgueil  des  plus  houpés ,  quand 
c'écoient  clercs:  ou  hupés;  quund  c^étoient  gens  de  guerre 
portant  plumes.  Tant  y  a  que  les  anciens  Sjcambriens ,  defquefe 
autre  part  j*âi  montré  que  font  venus- les  François  ,  portoient 
leurs  cheveux  noues  f\xs  la  tête.  Le  hibt  de  Hiirepé  pour  poH 
levé  &  mal  peigné ,  dure  encore  en. la  bouché  d'aucunes,  femmes 
de  Paris,  en  même  fignification  que, le  Latin  arreSa  coma.  Maïs 
tout  ceci  fera  dit  pour 'réveiHer  PeiprîtMe  qùcîdun  /lequel  ppi?- 
fible  rencontrera  d'autres  endroit^  d'Auteurs  plus  exprès  Se 
clairs  que  ceux-ci  par  moi.aHégnés- Les  Èfpagnok  auflî  ont 
gardé  ce  mot  de  Roman  ,  appelait  Romancé  Caftellaha ,  leur 
langage  commun ,  &  dont  ils  ufent'cn  la  comppfitîon  ou  rranf*- 
lation  des  Livres.  Je  ne  puis  oubHer  queGiovan'Babtifta<îiraîA 
en  fes  difcours^  penfè  que  les  Romans  onp  pris  leurs  noms  de 
Reims;  pource  que  le  Livre  que  Turpin.  Evêque  de  cette  villç, 
a  fait  de  la  vie  &  jgeftes  dé  Charles  ic  Grand  ,  a  plus  dbriné  de 
fujct  aux  Trouverres.  Comme  fi  le  mor  Romancé  venoît  de 
'Rhcmcnfes.  Et  Pigna,  un  autre  Italien  ,  allégée  cette  xaifon  aa 
Livre  qu'il  a  fait  de  l'origine  de^Romans;  ajotf tant  que,  îes 
"Annales  étoient  ainfi  appelée.^;  &  que  déduis .d'aurrêHiommé- 
Tcnt  ainfi  leurs  Contes  fabuleux  ,  ce-  qui  i  f^if  ^pçlc]^  "Rom^tis 
ks  femblables  poëfies.  Mais  il  faut^  pardonner  à  ces  étrange» 


:s^ils  chappem  iéh  ipay^iéfoigoé^deleur  cooriôlilance^  aetkçfi  in 
Romans  une  force. de  poëfie  Çauloife  ou  Françoife.  Quant  au 
Vallon  ou  Gallon  ,  j'ellimé  que  c'eil  un  moy.ea  &  nouveau 
langage  ,  né  depuis  Çhafles^  le  Çrand^  ainlj^ippelé  parce  qu'il 
fentoit  plus.  le  GaplpisqueTrhiols;  lequel  toutefois  on  ne  kinfà 
4'appeUer  ïtQij>ain;,  ppurçe  qu'il  apprpchoit  plus  du  Romain 
que  du  Thipis  ou  Frîio^'oi^  Germain,  Ce  dialcde^  c'eft-à-dirc, 
.propriété  &  diverficé  de  langage ,  ayant  trouvé  des  Cours 
.riches;;  comme  celles  dejs^.Comtes  de  Flandres  ,  d'Artois  ,  de 
Hainau ,  de  Lpuyain ,  N^mur^  Liège  &  Brabam ,  a  donné  occa* 
fiôn  ^e  penièr  que  ce  fût  une  ^utre  manière  de  parler  François^ 
Mais  la  maifon  de  Hugues  Capet^  ayant  régné  ii  longuement,  & 
peu  à  peu  joint  à  la  Couronne  les  grandes  terres^  jadis  occupées 
par  des  Seigneurs  particuliers ,  a  quant  &  quant  éteint  deçà 
Loire  la  langue  Romance.,  ou  Romaine  Ruflique,  pareille  à 
xelle  du.ferment .(^eîflius  écrit ,. qui  s'y  parloit ,  ainfi  que  j'ai  dit, 
du  temps  de  r£mpereuif.,Charles  le  Grand^  la  banniflknt  aux 
Cours  plus  éloignées  vers  Italie,  Provence,  Languedoc,  Gaf- 
^congne,  &  partie  d'Aquitaine,  qui  approche  de  Garonne:  tout 
.ai^ifrque  ;le  Vfillowj^.%; /étira  outre  les  rivières  de  Somme  &  de 
IVIeufer.laiilàm  \!|n  jangag,e  moyen  à  ceux  qui  demeurèrent  entre 
Jes  montagnes  d'Auvergne  &  ces  rivières j.  cjepuis. appelé  Fran- 
çois ,  pource  que  les  Rois  portant  le  nom  de  France  le  pàrloient. 
Jufquesici  Fauchet  a  cjifcouru  amplement  des  Romans  ;  mainte* 

nant  je  viens  à  les  mettre  tous  de  rang  çi-après  *. 

*  • 

-  -  •'  •    'R  OMyîNS  vieux  &  nouveaux.         ' 

'Ama^îs ;  Apollortius;  Ajcxandre  le Grajnd ;  ^rtus de Bretaîgne; 
Quatre  fils  Ay  mon  ;  Baudouyn  ^  Comte  de  Flandres ,  qqi  époufà 
jJepia|k)lie,;..Berinus.;  Beijfues.dç  Hançone.&  la  belle  Jofîenne; 
.Qiarl^m^ne.  ;  Claraades  ^  la  bçUe  Clerérnonde  ;  Le  Chevalier 
^de  la.Çrpw;  te  Côçvàlièr  ;  Ppolin!  de  Mâyçnce  ;.  Ficrabras:  Flq- 
jldmont.^ïs  de.MaUqy.as  >  I5uç.  d'Albanie;  Ffprent  ôf.  tyoa; 
^lorci^t  «.^1^'  bollç.^piode  j^J^lprimont-  &c,  Paflerofe  ;  Gaijlehauc 
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ic  .Çrun  ^  Çalien  Reft^uré  ;  Gérard  d*Eup1irate  ;  Gérard  de 
RaufliUo^i;  Geoffroy  à  la  grand  dent;  Gîglan,  fils  de  Gauvîn; 
Guerin  Me£^uin;  Gu^in  deMonglave;  Guillaunie  de  Palerne; 
Guy  dp  Warvich  ;  Gyron  le  Courtois;  Heâor  deTroye;  Huon 
deBourdeaux;  Jean  de  Paris;  Petit  Jean  de  Saîntré;  Jourdan 
de  Blaves;  Ifaye  le  Trifte;  Lancelot  du  lac;  Mabrîan  ;  Maugis 
d^Aygrcmont  ;  Meliadus  de  Leonois  ;  Melufine  ;  Merlin ,  deux 
volumes;  Milles  &  Amis;  Morgant  le  géant; Xe  preux  Mer- 
viif ,  fils  d'Oger  le  Danois;  Oger  Je  Panois  ;  Olivier  de  Caflille; 
Palladion  ou  Hifloicc  Palladiewie  ;  Palracrin  d'Oliyc  ;  Pandar- 
nafïus  ;  Paris  &  la  belle  Vienne  ;  Perceforeft ,  fix  volumes  ; 
Perceval  ]p  Gallois  ;  Philippes  de  Màdian  ,  autrement  dit  le 
ChevaJiçf  à  refpçrvier  blanc  ;  Piprxe  de  Provence  fy,  la  belle 
Maguelonne;  Pontus  ,fils  du  Roi  de  Galice;  Primaiéon  de  Grèce; 
Robert  le  DiaHe  ;  RoUnd  FAmoureux;  Roland  Furieux  ;  Richard 
fans  peur ,  Duc  de  Normandie  ;  Les  fçpt  fagçs  de  Ronie  ;  Sin- 
graal  ;  Syperis  de  Vineaux  &  de  fcs  dix-fept  fils  ;  Théféus  de 
Coloigne  ;  Triftan  de  Léonnois  ;  Les  trois  fils  de  Roi  ;  ChrxMii* 
que  de  Tiirpin,  de  la  conquête  de  Trebizonde,  faite  par  Renaud 
de  Montauban  ;  Valentin  &  Ôrfon  ;  Urbain  le  me'connu. 

^Faucher  y  Chap.  4  du  Lir.  I  de  la  Langue  6c  P^clâe Fran^oiiç^ 
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Saint  «  SALVIAK  *  Voyez  NicoiAs  DE  Bauf- 

FREMOiJT. 

'  Quoiaue ,  de  (on  temps ,  Saivknr  >  dans  les  élogiss  qaon  en  a  faits  >  aie 
été  qualifie  Saini  5c  Bienheureux^  fi^ivatic  le  commun  ufa^e  de  donner  alors 
ce  ritre  aux  E\(êques  &  aux  Prêtres ,  on  ne  s*eft  pourtant  pas  accoutumé  c|ans 
la  fuite  à  dire  ni  Saint  Salvien  j  ni  le  Bienheârcux  Salvien.  Il  doït  être  aufli 
Amplement  appelé  Prêtre.  C'eft  le  titre  qu'il  s^eft  touques  donné  ,  &  il  ne 
faut  point  s'arrêter  à  la  Préface  des  Livres  de  la  Providence^  fur  ce  qu'elle  e(b 
adreuée  en  ces  termes  à  Salonius ,  Evèque  de  Vienne  :  SanSo  Epifcopo  Soi* 
lonio  j  Salvianus  Epifcopus  Salutem  in  Domino ,  parce  qu'en  effet ,  quoique 
cette  adtelFe  ait  été  cfonfervée  dans  toutes  les  Editions,  même  da»s  celle  de 
M-  Babze ,  on  fait  néanmoins  qu'elle  lui  éroit  foR  fufpefte ,  &  la  vérité 
eft  quelle  paroit  entièrement  poftiche»  n'y  ayant  rien  ,  dans  la  Préface  donc 
elle  eft  fuivie  ,  qui  touche  Salonius  ,  ni  près,  ni  loin.  Oii  voit,  pag.  838  du 
Tom.  ni  de  la  Collection  donnée  l'an  1724  par  les  PP.  Bénédiftins  Mar- 
tenue  &  Ehirand,  in-foLi  Paris  ,  que  c'eft  Grégoire  Corrar6,  mal  nommé 
dans  l'Edition  Conraraicus ^  qai  ^  au  retour  du  Concile  de  Baie  (  vers  1437  ) 
apporta  de  Suifle  en  Italie  les  Livres  de  Salvien  de  la  Providence  :  Revolvc 
Libros  Laclantii  y  Cypriani .  • .  (  Ce  font  les  termes  de  Corraro  ,  dans  fctt 
Epître  à  Cécile  de  Gonzagiie ,  Reltgteufe  ,  fille  de  Jean-François  de  Gonza^ 
gue ,  Marquis  de  Mantoue^  Salviani  quoque  ,  cujus  Libroi  de  Providentié  Dei 
€  Concilio  Bafiltenji  rediens  ,  de  Germanorum  ergaJïuUs  in  Italiam  devortavi* 
Ce  Corraro,  ou ,  comme  on  le  nommoit  alors ,  Corario  j  étoit  un  noble  Vé- 
nitien ,  dont  la  famille  fubfifte  encore ,  homme  de  Lettres  ,  connu  par  ce 
qu'en  ont  dit  Pie  II ,  Tortellius^le  Poge ,  Gyraldus ,.  &c.  Il  mourut  l'an  14^5- 
(M.  i>E  LA  Monnoye). 

*  Salvien ,  né  de  parens  îlluffres,  établis  dans  les  environs  de  Cologne  , 
ou  de  Trêves  ,  mourut  vers  Tan  484.  Son  ftyle ,  quoiqu'on  n'y  trouve  pas 
toutes  les  grâces  &  les  finefles  de  la  belle  Latinité  ,  a  cependant  de  la  force 
&  de  Télegance  ,  &  perfuade.  Selon  M.  de  Tilkmont ,  S.  Salvian  étoit  né 
vers  l'an  }  90  >  ainfi  ij^  vécut  fort  vieux.  Il  fe  maria  de  bonne  heure  y  mais ,  de 
concert  avec  (a  femme,  ils  renoncèrent  aux  plaifîrs  du  mariage, -pour  vivre 
dansTétat  de  chafteté,.  à  l'imitation  de  plufîeurs  Chrétiens  de  ce  (îccle  ,  qui 
croyoient  approcher  par-là  davantage  de  la  PerfeéKon  Chrctiemie.  Salvian 
embrafla  enfuite  la  vie  Monaftique.  On  croit  que  ce  fut  i  Lcrins.  U  vint  i 
Marfeille  vers  l'an  417,  &  y  fut  ordonné  Prctre.  On  a  cru  long-tempî  qu'il 
<ivoit  été  Evèque.  Ce  qui  a  donné  lieu  i  cette  méprifè  ,  eft  un  pafTage  de 
Gotuwde  (  Fir.  Illufi.  )  cpi  ,  parkm  des  Homélies  de  Salvian  ,  compofées 
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pour  rinftruâion  des  Evèques ,  &  que  nous  n'avons  plus ,  fe  ferc  de  ces  mors 
Epifcopis  faàus  \  quelques  Copiftes  ont  écrit  Epifcopus  faclus  :  de  -  là  on  a 
cru  que  Salvian  avoit  été  Evèque  de  Marfeille.  Cette  erreur  s'eft  glidée  dans 
fon  LWte/ur  la  Providence  y  comme  Ta  remarqué  M.  de  la  Monnoye  ;  mais 
on  eft  bien  convaincu  aujourd'hui  qu'il  ne  fut  Evêqae ,  ni  de  Marfeille  ,  ni 
d'aucun  autre  lieu.  (  Voy,  Hift.  Utt»  de  la  France  ^  Tarn.  II ,  &  GaU.  Chrïjl. 
féconde  Edition,  Tom.  L,  Cal.  ^6^^.  )  Le  P.  Bonnet  de  l'Oratoire  a  publié 
une  bonne  veriion  Françoife  4e  toutes  les  Œuvres  .de  .&lsrian ,  Paris ,  1 700 , 
2  vol.  i/Mi.  Le  plus  confidérable  iie  fes  Ouvrages ,  oft  Xon  Traité  de  la 
Providence  y  dont  il  y  a  eupkifieurs  Traduâions  Françoifes. 

SAMUEL  DU  LYS- Sous  ce  npm  fiippofé^  Simon  Goulard 
a  exprimé  en  vers  François  ^  Difcours  écrits  en  vers  Grecs  ,  par 
Grégoire Naficnzene,  Evêque  &  DoAeuren  l^glife  primitive, 
fous  TEmpire  de  Valcntînian ,  contre  les  diSblutions  des  femmes 
fardées  ,  &  trop  pompeufement  attifées*  Plus  les  Regrets  & 
defirs  ^u  même  Grégoire  Naiitnzene;  imprimés  Tan  1574* 

SAPPHO  LESBIENNE  ».  Voyez  ks  Sentences  parmi  celles 
des  Poètes  Lyriques  Grecs ,  traduites  en  François. 

*  Elle  vivoit  quelque  ùx  cens  ans  avant  Jefus-Cbrift.  II  ne  noas  refte  d'elle 
rien  d'entier  que  deux  Epigrarames  ^  Tune  de  deux  vers ,  Tautre  de  quatre  > 
Se  deux  Odes  en  vers  ,  appelées  de  fon  nom  Sapphiques  ,  Tune  à  Vénus  » 
l'autre  à  une  belle,  pour  qui  elle  faouroic  d  amour  *.  (M.  db  la  Monnoye)» 

*  La  Sapho  la  plus  connue ,  celle  i  qui  on  attribue  l'invention  du  vers 
Saphique  ^  étoit  de  Mitylène  »  dans  riUe  de  Lesbos.  Il  a  exifté  une  auccè 
Saphp  »  qui  étoit  d'Erèfe  ^  &  qu'Achenée  dit  être  celle  qu'aima  Phaon.  Les 
Fragmens  qui  nous  reftent  fous  le  nom  de  Sapho  ,  font  de  Sapho  dç  Myti« 
lène.  Ses  Pocfies  admirables  lui  méritèrent ,  de  la  part  de  la  Grèce  entière ,  le 
furnom  de  dixième  Mufe.  Cette  ^nme  célèbre  reflfèntit  vivement  la  paffion 
de  l'Amonr  ,  &  l'exprima  de  même.  On  en  peut  |juger  par  les  deux  feules 
Odes  qui  fi>ient  venues  jufqu'à  nous  >  &  fur-tout  par  celle  que  Longin  rap- 
porte dans  fon  Traité  du  Sublime  ^  Se  que  Boileau  (  Traité  du  Sublime  j 
Chap.  VIII  )  a  fi  fupérieurement  rendue  en  vers  François  ,  &  qui  commence 
par  ce  vers  : 

Heiucax  qui ,  pràs  de  toi ,  pour  .toi  feule,  foupire  l 

Lbngîn  '{ait  (remarquer  le  fubUcue  qui  règne -dans  cotre  Ode.  <<  Ain(t  »  dit^il» 
91  quand  Sapha  veut  exprimer  le«  fureurs  de  l'Amour  ,  elle  .rama({iè  de  tous 
t)  cotés  les.accidens  qui  fuivent  &  accompagnent  en  eflFet  cette  paillon.  Mais 
M  ou  fon  adfefle  paroît  principalement ,  c'eft  à  ch^ifir  y  i^  tous  ces  accidens  , 
9ê  ceux  .qui  marquent  fiavant^  I!exic.ès:^  ia  violence  de  l'aoïpur-,  ^  â  biea 

M  m  m  i j 
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j>  lier  rout  cela  enfemble  •»•  On  â  voulu  faire uncrime  à  Sapho de  (on  attacht-' 
tT>enc  pour  plufieurs  belles  femmes  j  mais  le  témoignage  d'Alcce  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  Anciens ,  qui  l'appellent  chajlc  &  ycrtueufc  ,à6n2L}X  moms- 
balancer  ,  s'il  ne  les^  détruit  pas^  tout-à-fait,  les  bruits  injurieux  à  fa  réputa- 

Sat^ 
Vigny  viennent  de  taire  revivre  les  accens  divins  de  cette  diaitème  Mufe  :  le 
premier ,  dans  une  Traduâion*^  élégante  &  correde ,  en  profe ,  jointe  à  la 
Traduâion  d'Anacréon ,  de  Bion  &  Mofchus  &  de  plufieurs  aiitïes  morceaux 
choifis  de  Catule  ,  deTibule ,  d'Horace,  &c.  en  i  vol.  i/ir-8<>.  avec  des  Gra- 
vures ,  à  Paphos  (  Paris)  chez  le  Boucher ,  1773.  Le  fécond  y  dans  une  Tra- 
duction charmante  en*  vers ,  faifam  partie  du  premier  volume  du  P(&najftde& 
Dames  ^  Paris ,  1 77  j ,  chez  Ruault.  On  ne  iàuroit  trop  multiplier  les  excellens 
modèles  de  l'Antiquité ,  fur-tout  dan«  un  fiède  où  la  fureur  du  bel-efprit,  8ç 
le  froid  poilbn  de  la  Philofophie  nouvelle  étouffent  le  bon  goût ,  tuent  le 


fertilifer. 

^  SAVARIC  DE  MAULEON,  fot  Gentilhomme,  Anglois  de 
nation,  lequel  s  etartt  mis  du  parti  du  Roi  de  France ,  fut  autant 
prurdenr,  vaillant  &  renommé  aux  armes  en  fait  de  guerre ,  que- 
Chevalier  de  fon  temps  y  Amateur  des  Gens  do6les.  Tous  leS 
Poëtes  écrivant  de  ce  temps,  tant  ea  Latin^  que  Provençal,  fe 
retiroient  à  lui,  qui  \^s  recevoit.de  bon  cœur,,  les  enttetenoit^; 
&  leur  failbit  de  beaut  préfens.  Oa  ne  trouve  point  par  écrit 
aucun  fieur,  ainfi  quel^pnt  écrit  le  Monge  à^^  Ifles^d'Or,  & 
faint  Cézari ,  qui  ait  montré  une  plus  ouverte  libéralité  envers 
les^  Poëtes ,  que  ce  Mauléon  :•  car  il  étoit  favant  aux  lettres  & 
libéral  ;  &  fi  les  Poëtes  de  fon  temps  lui  ont  doniié  beaucoup  de 
louanges ,  ceux  qui  font  venus  après  eux,  lui  en  ont  attribué 
davantage-  Et  au  contraire,  quelques  excellentes  &  rares  vertus 
qui  reluifoient  en  lui ,  le  Monge  de  Montmajour ,  fléau  de« 
Poëtes  Provençaux  ,  s'eft  eflfàyé  en  une  couple  de  fa  Chanfon, 
Tes  obfcurcîr,  difant  ainfi:  Savaric  de  Mauléon  qui  fe  mêle  de 
chanter ,  il  vaudroit  mieux  qjj'îl  tînt  fecretfes  {€s  Chanfons  y 
attendu  que  tout  ce  qu'il  fait  &  compofe  ne  Vaut  rien  ^  &  a 
befoin  d'une  bonne  gloie,  tant  obfcure  &  fàcheufe  eftJlà  rime. 
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II  faut  donc  conclure ,  ainfi  que  h  vérité  efl  telle  ,  &  que  fes 
(Euvres  le  démontrent ,  qu'il  écrivoit  doâement ,  &  en  haut  & 
grave  ftyle.  Fut  amoureux  d^une  gentilfemme  du  pays  d'Aqui* 
taîne^  de  la  maîfon  d'Afpremont  ,  aucuns  écrivent  de  Levy, 
d^încompafable  prudence  ,  fagelTe ,  &  vertu  excellente  de  fon 
temps  y  fbit  à  la  Poëfie^  à  la  Mufique  >  &  en  autres  fciences  & 
vertus  fîngulières  ^  qu^il  époufa  ^  &  mena  en  Provence ,  quand 
il  fut  vifiter  le  Comte  de  Provence ,  laquelle  peu  de  temps  après 
trépafîa,  &  s'énamoura  d'une  autre  gentilfemme  de  Provence, 
de  la  maifbn  de  Glandevès ,  à  la  louange  de  laquelle  fit  plufieurâ 
bonnes  Chanfons,  en  Tune  defquelles  fe  plaignant  d'elle ,  dît, 
qu'il  auroît  plutôt  ployé  un  gros  arbre  >  entendant  d'un  chêne 
qui  porte  le  gland  en  allufion  de  fon  furnom,  que  le  cœur  d'elle^ 
ainfi  qu'il  ïe  démontre  en  ces  vers  icî , 

O  cor  irtgrat  j  rude  è  ine:[orabl€  ^ 

Plus  dur  cent  fes  a  plegar  quun  gros  Auiré  ^  * 

Coura  aura  fin  vers^  my  ta  crudeltat  f 

Quelques  années  après  elle  fut  mariée  à  un  Gentilhomme  de 
Provence  y  de  la  maifbn  des  Baub»  fils  de  Hugues  des  Baulx^  & 
de  Dame  Beralle,  Vicomte  deMarfeille.  Et  Savaric  s'en  re- 
tourna en  France  ^  o^  il  mourut  en  quelque  guerre  au  fecours 
du  Roi  de  France  ;  mais  nul  de  ceux  qui  écrivent  de  lui  y  ne  met 
point  quand  ce  fut.  Semble  bien  que  le  Monge  des  Ifles  d'Or 
en  paient ,  dit  que  fut  du  temps  dudit  Remond  ^  Comte  de 
î^rovence  *. 

*  Voy,  Jean  di  Notre-Damb  ,  Cfiap.  19  Se  fi. 

SAUVEUR  ACCAURRAT ,  natif  d'Uzès  en  Languedoc , 
9  traduit  /es  fept  Livres  de  Seneque  y  traitant  des  bienfaits  ; 
imprimés  à  Paris  ^  i/z-&?.  par  Eftienne  Groulkau  ^  15^1, 

SAXON  GRAMMAIRIEN  '.  Harangues  de  Saxon  Gram- 
mairien ^recueillies  deqùinze  Livresdes  Hifloires  deDannemarch*, 
Arifes  eh  François  &  contenaes  au  volume  de^  Harangues  mili* 
taires  de  Ôelleforeft. 

*  C^t  Hiftod»  £ibulcYU  a  vécu  jafqu'i  Tan  x  ip^  ^  ou  1x94.  Son  ftyle  ^ 
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quoique  extrêmement  éloigné  de  la  pureté  qu'on  lui  attribue ,  marque  de 
rérudition ,  Ôc  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  Grammairien  ,  que 
j'interprète  ici  Humamjle.  Du  refte  fa  profe  &  its  vers  ne  font  qu'un  jargon 
louvenc  inintelligible.  (  M.  db  la  Monnoyë}. 

'  ^  L'Ecrivain  ,  conni^  fous  le  nom  de  Saxon  Grammairien  j  éroit  de  Séeland, 
en  Dannemarclçu  II  y  naquit  en  1 1  jo,  &  vécut  au-defâ  de  1105.  Son  Hi/loirc 
de  Dannemarck  s'étend  jufqu'à  \\%6.  Il  y  a  inféré  beaucoup  de  vei(s  aflèï 
mauvais ,  &  fa  profe  ne  vaut  guère  mieux. 

SCEyOLE  DE  SAINTE  MARTHE  ,  Loudunois,  Thré- 
foricrrGénéral  de  France ,  en  la  charge  &  généralité  de  Poitiers. 
La  connoilTance ,  familiarité  &  amitié  que  je  me  fuis  acquifè  de 
ce  dode  Perfonnage ,  lorfque  de  bonne  iventure  tous  deux 
nous  fommes  trouvés  logés  à  rHôtellerie  de  l'Ange ,  rue  de  la 
Huchette  à  Paris ,  là  venus  pour  un  même  effet ,  à  favoir  de 
prêter  le  ferment  devant  les  Sieurs  tenans  la  Chambre  des 
Comptes;  lui  pour  fou  Office  de  Tréforier-Général ,  moi  pour 
celui  de  Contrôleur- Général  en  la  Charge  de  Lyon.  Et  qui 
plus  eil  la  fufBfance  &  grande  doârine  dont  il  eA  pourvu  \ 
bien  écrire,  &  à  dire  encore  mieux,  tout  cela  dis -je  &  les 
autres  infinies  grâces,  de  |)QrK:â)<uis  <]ue  Dieu  lui  a  départies, 
m'inciteroient  volontijets  à^  faire  ici  un  bel  .Eloge  ^  lui ,  fi  je 
ne  me  fentois  trojjfoibteipouriemreprendr^:,  conduire  &  ame-» 
ncr  un  tel  prix-fmt ,  auiiS^ite  <ies; louanges  dont  il  eft  digne, 
lefquelles  fe  découvrant  à  plein  par  fts  (Euvres ,  qui  louent 
affea;  d'çlles-mêmes  l'Ouvrier ,  je  ne  ferai  que  les  nommer.  Elles 
contiennent  donc  :  les  Poèmes»  Le  Palingene ,  PAmour  &  les 
Epigrammeç.  Div^^  Soonçts,   Métamorphofes .  Chréiiennçs  ; 
imprimés  à  Paris  ^  in-ié^  parTedéric  Môrej ,  &  depi/îs  m-4^, 
par  Marnent  Patifton,  1 1579/La  Sauterelle ,  imprimée  furla  fin 
du  Livre  des  Poëfies  de  Jean  de  la  Pèrufe,  1 5  ^^.'  Hymne  fur 
rAvantttiariage  do  Roi  Clharles  ÏX  ,  impritfié  '  |fer  Ebderic 
Môtèl ,  ï 57Q.  îfa^it^&.TJi^àiioncçîdWttft^jilUttCflès 
Henri  III ,  à  p^réfént  régiifàlît  y-^u^-nom'^  toft«  tesfiTré&cicfs-- 
Généraux  de  France  élus,  &  autres  Officiers  )âi^){ûia^s  psar 
I^Edit  dernier  I  ùj^e  foiir^]àiéh  f^oSjit^  àîii^  p«l  lut 
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continuée  deux  beaceft^dlâ:»!!!;-^ .  fc.-fi^  biAn^  éfiouijéç.  que  Sa  Ma-- 
jedé  qui  e(l  le  mieyx  ^Hant  d)e  hn  Royaiune^  &  q^ui  fe  connoic 
le  mieux  en  élgq^uçnçe ,  ai  cjjc  n'avoir  onç  en  fa.  viç  oui  mieux 
parler.  Au  reftç  jft  p^ ./ftis.  G^k^  ,perfua^6iis  éti?(îenç  fophifmcs 
ou  non  y  tant  y  a  qiie  de  to^ut  ce  àqtiotil;  conckioit  n^a  rien 
été  accordé  ne  fait ,  &  la  Volonté  &!  meure  délibération  du 
Prince  eft  demeurée  depuis  jufques  à  préfént;  irréfragable. 

Ses  (Suvres  Latines» 

Scavola   SarAmartîiani  P(^t\ça  .parqjpjirajis^  in  ^f^        Cantica. 

Sylvarum ,   Lihri.2:.  Épigramm^tum  y,  l^îbcr  i^   Çj^minum  t/z- 

verji  gcntris  ^  tib^r  i ,  LifhtuB  in-W^.  excaïL  J^cdcrtcùs  Mordlus^ 

2575.  Pcedotrophiât ,  Jïvc  de  paaorum  cduçatïonty  Libri  duo 

priorcs.  Rcliçuo/ Libros  noadùni  A'uBor  àhjolvît  ;  Parifiis  ,   in- 

8°.   apud  Mçnurtam  Paîij^wniluni  y,  i^8o.  HUncofophion  ', 

Sive  de  Re  Accipitridria  y.  Libti  f^é^y  Farrfiis  ,.  m-4°.  cxcud^ 

Mamertus  PatiJfoniusSy  i^^Sj^.  ' '*  . 

■  Le  Pocme  Hieracafophian  ^  quoiqu'imptipw  i  U  fuke  des»  Pocfies  Latî- 
s  de  Scévole  de  SaincerM^çche ,  n*eft  pas4â  toi',  mais  de  Jacques  de  Thou» 
Voy.  La  Croix,  du  Maint  ,  §c  les  no;^s  ^^  aamot  Scévoli  de  Saihct» 
Marthe  ,  Tom.  II ,  pag.  4^0  ,&  fuiv,  (  ^,  x>m.  la  Monnoye  ). 

L'Argutîient  du  Livre  du  Zodiaque  de  k  vjè,  paV  Marcel 

Paljngene  ^  Hpece  Lacih. 

[  Je  veux  maints  beaux  difcours  diverfiment  écrire,' 
Et*  toujours  ne  veux  pas.  arrêter  mon  navire  ' 
En  un  même  courant  ;  mais  maxautefaa. 
Celle  p€nr  ok  le  vent  mes  vàUes  pouffera  ,  r 
Allant  de  lieu  eh  lieu  ,  .&.  .faifant  navigage  ' 
Tantôt  en  h^tàcmer^  taniàt  prh  -du  rivage. 
Et  bien  que  quelquefois  fe  chaxhBsay  de  prè^  * 
De  nature  &  des  €ieux.  Us  plus  (bvins  Jzcréts  > 
Mon  dejjein  toutefois  '^  ^  ma  fin  principale  > 
Ce/?  de,  traiter  ici  la  fciencc  morale  y 
Pour  remettre  tes  mneurs.  plus,  boanetes  &  f cartes  >.    i 
En  ce  temps  corrompu  tota/emcnt  éteints^ 
Et  tâcher  doucement  i  tendre' canfolte . 
L*ame  qm.de  grands:  mots  ejtfouventajfolée'.  \ 
La  Mujfe  ne  jauroii  choifir  plus  beau  traité , 
J^e  qui  fait  mieux  fiant  àja  virginité^ 
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Qu€  de  parler  des  maturs  :  fiitttjèience  heunufi 
fveUie  des  efprits  la  force  vigoureufe  ; 
Elle  rend  V homme  fage  j  &  encore  qu*il  n'eût 
D'efprit  nonpliis  quun  âne  ,  ^  ençqre  qu'il  fut. 
Un  lourd j  un  ignorant  ^fujtt  i  gourmandije-^ 
:  Et  au  /aie  appétit  de  Vorée  paillardife  ^ 
Siqet  }l  boire  trop  ^&  de  cœur  envieuse  j 
Cauteleux  ^  menjonger^  &  bref  tout  vicieux  ^ 
Elle  feule  pourra  ,  chajfant  le  vice  infâme  j 
En  la  meilleure  voye  acheminer  fbn  ame  ; 
^lle  hauffe  en  honneur  les  hommes  le^  pluf  bas^ 
Mlle  rend  fuffifant  à  tenir  des  Etats  j 
Pour  conduire  en  privé  les  chofes  domejliques  j 
,    .     .  Ou  pour  guider  le  frein  des  grandes  RépubliqueSf 

Ny  le  teint  de  vermeil  &  dp  bfanc  coloré  ^ 
Ny  un  bel  oeil  riant  ^  ny  un  beau  chef  doré  ^ 
ffy  toutes  les  beautés  du  monde  les  plus  belles  j 
Qui  égalent  aux  Dîaux  les  per formes  mortelles^ 
Nfi  peuvent  plaire  ^  tant  qu'un  efprit  revêtu 
De  fainteté  j  de  mœurs  y  de  grâce  &  de  vertUf 
,  Combien  eJlime\'Vous  qu^unepure  innocence 

'Apporte  de  repos  ^  faifant  qu'un  homme  penfi 
Que  la  faveur  du  Ciel  jamais  ne  lui  défaut  ? 
Si  l'onp'arle  enfecret^  de  bien  peu  lui  en  chaut  ^ 
Et  s'il  ejl  adjoUmé  jfon  ajfeuré  courage 
P'un  Juge  j  ny  d'i^n  Roy ,  ne  çraipt  point  le  vi/age. 
Èe  méchant  au  coff traire  pjl  toujours  en  horreur  j^  * 
Qu'on  ne  découvre  aujourfon  crime  &fon  erreur^ 
Et  quand  il  oit  tonner  j  if  craint  que  la  tempête  j 
Pour  les  maux  qu'il  a  faits  j  nUJcarbouille  Ja  tête» 
Si  l'on  parle  en  Jecret  j  lors  il  dit  à  part  foy  j 
Mon  Dieu  ^  ces  gens  icy  tiennent  propos  de  moy  > 
Ils  difputent  entre  eux  combien  ma  faute  ejl  grande  ! 
Etjile  Magijirat  d* aventure  /<  mande  j 
Il  doute  s -if  ira ,  ou  fuira  le  danger, 
/iuquel  fa  pauvre  vie  iroit  là  fi  ranger. 
Bref,  les  Dieux  .ont  voulu  qu'une  peur  éternelle 
Soit  des  hommes  méchans  unejufle  bourrelle  ; 
Car, un  homme  pervers,  encor  qu'on  penfera 
Quelquefois  jàle  voîTj  que  joyeux  il  fera  , 
Si  efiAl  agité  j  non  moins  que  l*i/le  ronde. 
Des  Aquilons  battue  au  beau  milieu  de  l'onde  , 
Ou  que  le  Montgibel ,  quand  ^  de  fan  bras  puijfantj 
Pyraçmon  forge  '  au  feu  le  foudre  puruffahu 
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Dois^je  donques  plutôt  chanter  Us  murs^c  Troye  j 

Qui  des  Soldats  Grégeois  furent  .la  riche  proyej 

Pour  la  folle  pitié  qu*ils  eurent  de  léger  j 

Croyant  au  faux  femilant  d'un  Sinon  menfohger  f 

Ou  les  malheurs  ThébainSy  ou^  d* un  flatteur  langage  j 

Donner  à  un  Corbeau  d'un  Phénix  U  plumage  ;       .    * 

Ou  remplumer  Dédale  j  &  décrire  en  mes  vers 

Des  hommes  &  des  Dieux  les  changemens  divers^ 

Et  par  un  vain  difcours  d'inutiles  merveilles  ^ 

Des  hommes  de  loifir  repaître  les  oreilles  ? 

Dois'jé  chanter  l'Amour  des  hommes  &  des  Diéu^Çj 

Ou  y  ce  qui  ejl  encôr'  beaucoup  plus  odieux  ^ 

Profane?  leurs  fdiiiti  noms  par  écrits  impudiques  f   ' 

Que  n' avons-nous  ofé?  nous  les  faifons  lubriques  : 

Le  vice  règne  au  Cielj  &  par'  nos  beaux  écrits 

Làfouvent  du  mari  l'adultère  èftfurprisJ 

O  trop  grande  vergongne  !  Efl-ce  la  fainte  offrande  ^ 

Efi-ce  le  jufte  honneur  que  le  Ciel  nous  demande  ? 

Eft'ce  en  telle  fa^on  que  les  Dieux  immortels 

Sont  honorés  de  vœux  ,6  d'encens  j  &  d'autels  ?  [' 

Qu'éft'Ce  que  fauffemént  les  hommes  ne  cbritrouvent  j 

Afin  que  le  moyen  plus  librement  ils  trouvent 

De  pécher  à  leur  aife  y  &  leurs  fautes  couvrir , 

Et  de  leurs  méchans  faits  l'infamie  amoindrir  f      .     , 

O  tourbe  d'Ecrivains  ^  tr^p  indigne  d'écrire^ 

Qu'on  ru  purgeroit  pas  de  toute  une  Anticyre  j 

On  parle  à  vous  hcy.  Fous  n'épargne^  aucun  ^ 

Et  par  votre  médire  offenfe^  un  cluxcun* 

FautÂl  donc  s'étonner  fi  jçe  même  tonnerre 

Sur  vos  têtes  aujfi  juftement  fe  dejferre  f 

Dites  à  quelle  fin  nuit  &jour  vous  veilles^  ? 

Si  ce  n'ejl  que  pour  vous  qu'ainfi  vous  travaiUe^^ 

Fous  ne, méritez  donc  que  louange  on  vousdon^e^ 

Car  jce^lui.qui  j  fans  plus  ^  àfon  profit  s'adonne  ^ 

Sans  avoir  aucun  foin  defecourir  autruy  » 

Mais  plutôt  fe  riant  de  le  voir  en  ennuy  j 

Pourvu  que  cependant  àfoi^mêmc  à  profite  ^ 

D'une  bete  le  nom  à  bon  droit  il  mérite^ 

Donques  il  efi  requis  d'écrire  tellement  j 

Qu'on  puiffe  profiter  J  de  peur  que  juftement 

Le  leSeur^  n'ayant  lu  que  toute  chofc  vaine  ^ 

Plffxgnc^  comme  perdus  ^  &  fon  temps  ,&fa  peiné, 

Déeffe  »  qui  tenc^  U  mont  à  deuxjommets  j 

A  quij'ay  mes  beaux  ans  voué  pour  tput  jan^aisj^ 

BiBLiOTH  Fran.  Tome  V.  Du  Vbrp.  Jb/ne  ui.     Nnh 
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Si  j\ofc  9  mqy  petit  j  dxmandcr  chofi  grande  j 
Un  œuvri  qui  Jb'u  tel  icy  je  vous  demande  j 
Ou  me  gardes^  iw  moins  de  fournir  de  papiers 
De  quç^  inye^pper  ie  poivre  aux  SpieierSj 
Et  gardei  que  ^ulcan^  ef^  fa  fureur  encore  ^ 
î)efraudani  mon  lateuTj  me$  étrUs  ne  dévore^ 

A II3C  divers  Sonnets  xliv. 

Que  tu  es ,  innocence  3  une  vaine  vertu  ! 

Je  penfois  ^  pauvre  moy  ^  que,  trayant  bien  Jervîe  p 

J'ajfurerois  mes  tiens  j  mon  honneur  &  ma  vie  ^ 

Pour  triompher  du  vice  à  mes  pieds  abattu  ; 

Mais  je  vois  que  j*ai  fait  un  tréfor  d^un  fe/iu  ^ 

aveuglé  de  l  erreur  qui  lajeunejje  fie^ 

Et  connois  combien  c'ejl  une  étrange  folie 

De  penfer  aller  droit  en  unjîicle  tortu. 

Non  que  j*aye  regret ,  vu  que  la  vertu  penjc 

Eflre  feule  defoy  la  jufie  récompenfe  ^ 

De  voir  couler  fans  fruit  mes  honnîtes  labeurs  i 

Mais  que  des  bons  l  honneur  &  les  biens  on  engage  3 

Pour  couvrir  des  m'échans  la  honte  &  le  dommage  j 

N^ejl'ce  pas  pour  maudire  &  le  temps  &  les  mœurs  ? 

Aux  Poëmes.  Comparaifon  du  Poëce  au  Financier. 

Mon  Garraut  ,  qui  es  favori  Les  vers  à  f  amour  font  duifans^ 

De  la  Mufe  qui  m* a  nourri^  Et  ces  beaux  écus  bien  luifans 

Folle  feroit  la  fantaifît  En  amour  font  trop  néceffaires* 

De  celui  qui  penfer  vonâroit  Tous  deux  également  ont  foin 

Quefuivre  enfemble  on  ne  pourroit  D'étendre  leur  renom  plus  loin^ 

La  Finance  &  la  Poëfie.  Rendant  la  France  décorée 

Tel  homme  ne  connoitroit  pas  De  leurs  fuperbes  monumens  ^ 

L* union  de  ces  deux  états  ^  L*un  de  fomptueux  bâtimens  j 

Qui  J  de  tous  points  J  ejl  fi  parfaite  j  Et  l'autre  d'écrits  de  durée. 

Qu'on  peut  voir  affe7(^  clairement  L'un  efl  prompt  à  compter  l'argent^ 

Symbolifer  entièrement  L'autre  n^ejt  pas  moins  diligent 

Le  Financier  &  le  Poète.  A  nombrer  des  vers  la  cadence  : 

Tous  deux  font  fubtils  &  adroits  ,  S^ef,  ils  ne  différent  tous  deux  , 

L'un  de  l'efprit^  l'autre  -des  doigts  ;  Sinon  que  funeft  fbi^reteux  ^ 

L'un  &  l'autre  fesplaifirs  aime  i  L'autre  ft  baigne  tn  Vabondance. 

Tous  deux  fuivent  d'un  foin  pareil  j  Nous^donc  ^  mon  GamtUt  j  qui  fuivons 

L'un  Phébusj  l'autre  le  Soleil^  L'un  &  l'autre  ^  fi  nous  pouvons 

Qui  n'efi  qu'une  Déité  même.  Les  tempérer  tous  deux  enfimbie  > 

Tous  deux  fe  récréent  auxfbns^  De  ¥ime  &  Vautre  extrémité 

L'un  d'écus^  l'autre  de  chanfbns  j  Tirons  la  médiocrité 
Deux  chofes  d'effets  non  contraires.      .  ^  qui  le  vrai  bonheur  s'affemble^ 


Patient ,  débonnaire  &  doux  j 
Sans  fin  vous  êtes  en  querelle^ 
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Aux  Epigrapinies. . . 
VI. 

Sien  que  vous  aye^ç^  un  époux  Et  navc{  une  heure  de  Hen. 

""  '  Poarquày  vous  fâchen^ous y  ItihelU ^ 

A  celui  qui  ne  vous  fait  rim  ? 

VII. 

Je  confeffe  bien  ,  comme  vous  y  Mais  ptdfque  Poète  vous  n'êtes  , 

Que  tous  les  Poètes  font  fous  ,"  Tous  les  fous  ne  font  pas  Poètes.  ] 

SCIPION  DE  ROGRES  a  écrie  en  vers  François ,  Difcours 
fur  la  Chrétienne  &  louable  Entreprife  de  haut  &  puilTant 
Prince  Charles  de  Lorraine ,  Marquis  du  Maine ,  contre  le 
grand  Turc,  en  Tan  1572;  imprimé  à  Paris,  zn-4**.  par  Denys 
du  Pré ,  audit  an. 

« 

SEBASTIEN  BRAND.  Les  Regnards  traverfant  les  péril- 
leufcs  voies  des  folles  fiances  du  monde  ';  tiré  des  verstatinjjdp 
Sébafticn  *  Brand ,  en  rime-,  imprimé  à  Paris ,  inr-foU  fans  date. 

«  CePocme  tfeft  point  du  tout  de  Scbaftien  Brand  j  il  eft  de  Jean  Boucher, 
qui,  en  1 500  ,  le  mit  entre  les  mains  d'Antoine  Vérard,  pour  l'imprimer. 
Celui-ci ,  dans  la  crainte  qu'en  y  mettant  un  nom  auffi  peu  connu  que  l*éroit 
alors  celui  de  Jem  Bouchée  j  le  Livre  ne  fut  dur  à  k  vente ,  y  pit  U  non». de 
Sébafiien  Brandy  tel  qu'on  le  voit  dans  le  dtie  qu'en  rapporte  ici  du  Verdier* 
On  peut  voir ,  au  mot  Jean  Bouchet,  dans  La  Croix  du  Maine  ,.les  fuites 
qu'eut  ce  procédé.  Sébaftien  Brand ,  ou  Tuio  j  nom  Latin  ,  fynonyme  de 
rAUemand  ^  étoit  de  Strasbourg ,  où  il  mourut  Tan  1 5  lo.  On  trouive  fa  vie  , 
&  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages ,  daw  Melchior  Adam  ,  au  To»e  des  Jurif^. 
confultes,  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Scbaftien  Jfrrand  naquit  à  Strasbourg ,  en  1458  ,  «c  r  motirut  le  1  Màî 
1  jii .  On  tBauv#ra dans  La  Croix  du  Maine  ,  à  TArckle  de  Ji ah  Bouchet, 
Tom.  I ,  pag.  459  &  fuiv.  des  détails  fur  l'Ouvrage  attribué  ici  à  Sébaftien 
Brand.  Un  auro  Govraee  ,  qui  eft  en  effet  de  Sébaftien  Brand  ,  c'eft  la  Nef 
des  Fous.  Cet  Ouvrage  tut  publié  d'abord  en  Allemand ,  en  1494*  ^^^^^  «* 
Latin,  en  1497 ,  traduit  par  Jacques  Locher.  Il  fut  mis  en  vers  Français  la 
même  année  par  un  Anonyme,  &  imprimé  ,  i/2-4®.  à  Paris,  puis  en  ptofe, 
par  Jean  Dogerolles ,  vers  l'an  1 500.  On  L'a  tradw  ^»ffi  «n  Anglais  &  en 
Flamand.  Voyez  ci-deffi»,  p.  149,  l'Article  deZ^  Grande  Nef  des  Fous  yic\G% 
deux  notes.  Il  y  a  une  faute  d'impreiCon  d^ns  U  féconde ,  où  on  lit  //^/# 
pQur/^^7.  „         .. 
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SÉBASTIEN  COLIN ,  Médecin  à  Fontenay  le  Comte  en 
Poitou ,  a  écrit  un  Livre ,  de  TOrdre  &  régime  qu'on  doit  gar- 
der &  tenir  en  la  cure  des  fièvres ,  contenant  trente-fept  chapi- 

^tres  y  dont  le  dernier  efl:  fingulier  à  traiter  les  caufes  &  remèdes 
des  fièvres  Peililenttales.  Plus  un  Dialogue  contenant  lescaufès, 
jugemens  y  couleurs  &  Hypoflafes  des  urines,  le/quelles  advien- 
hent  le  plus  ïbuvcnt  à  ceux  qui  ont  la  fièvre  :  le  tout  imprimé 
à  Poitiers  ,  î/z-8^.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1^58.  Plus  ,  il  a 
traduit  de  Grec  en  François,  le  onzième  Livre  d'Alexandre 

'Traillîan^  traitant  des  Gouttes;  avec  une  briève  Expofition 

'aucuns  mots ,  pour  facilement  entendre  l'Auteur  ;  enfemble 

a  Pratiqué  &  méthode  de  guérir  les  Gouttes ,  écrite  par  Maître 

*  Antoine  le  Gaynier  ,  traduite  dô  Latin  :  le  tout  imprimé  à  Poi- 
tiers, OT-8^.  par  Enguilbert  de  Marnef,' i  ^6 y  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
^pag.  404. 

f        • 

SEBASTIEN  MAMEROT,  de  Frixons  %  Chantre  &  Cha- 

*  noînc  de  J'Eglife  faint  Eftienne  de  Troyes  ,  &  Chappelain  de 
-.Monfieur  Louis  de  la  Val ,  fieur  de  Chaftillon  en  Veudelois  & 

de  Gae! ,  a  compilé  &  écrit  compendieufement  les  Paiîàges 
•d'outre  mer ,  faits  par  les  François  ;  imprimés  à  Paris^  in-foL  par 
IMichelleNoir,  1528. 

*  Au  lieu  de  Frixons ,  d'autres  lifent  Frixone\  j'aimerois  mieux  lire  Soîjfçns 
':6c  Fendciois.  Dans  l'endroit  auffi  où  il  eft  dit  que  ce  Livre  fut  imprimé  par 

Michel  le  Noir ,  i  p8  ,  il  faut  lire  1 508  ,  ou  1 5 1 8  ♦,  cet  Imprimeur  étant 

jitiorcle  19  Septembre  1510,.  comme  le  marque  fon  Epitaplie,  rapportée» 

ag.  6^  du  Traité  de  la  Caille  ,  de  la  Librairie  de  Faris.  On  a  THiftoiie  des 

t:oi$  Charles  VI ,  Charles  VU ,  &  Lpuis  XI ,  du  même  Sébaftien  Mamerot, 

'  contenue  dails  la  féconde  Partie  de  la  Chronique  Martinienne,  infol.  i  Paris» 

chez  Antoine  Vérard.  (M.  de  la  Monnoye^» 

*  La  conîedure  de  M.  de  la  Monnoye  èft  jufte  r  l'Ouvrage  de  Mamerot 
'  fut  imprimé ,  non  en  1 5 1 8  ,  comme  le  dit  du  Verdîer ,  mais  en  i  y  1 8 ,  in-fol. 

i  Paris ,  chez  le  Noir.  11  avoir  même  été  imprimé ,  in-^^.  àhs  Fannée  précé- 
dente. 11  eft  finguKer  que  Ménage  ne  connut  point  ce  Livre ,  lorfqu'il  écri- 
*vit  fon  Hiftoire  de  SaUe\  en*i  583  ,  &  que  celui  qui  lui  indiqua  un  paflTage 
du  Livre  de  Mamerot,  dont  Ménage  fe  fervit ,  ignorât  qu'il  fut  imprimé. 
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11  ne  le  cite  que  d'après  an  Manafcrit,  qui  nou$  apprend  que  Mannerot  (  car 
c'eft  ainfi  au'il  le  nomme)  avoir  commencé  cette  Hiftoîre  à  Troye  ,en  1471, 
&  lavoir  hnie  à  Viarron  ,  en  1474 ,  à  la  prière  cie  M.  Loys  de  Laval ^  Sei^ 
gneur  de  Chatillon  ^  en  VendeUis  ^  Gouverneur  de  Champagne  j  donr  Mameroc 
fe  dir  Chapelain.  Au  milieu  de  certe  Hiftoire  ,  les  Copiftes  onr  inféré  un 
autre  Ouvrage  de  Mamerot  y  qui  eft  une  Defcription  de  la  Terre-Sainte.  Il 
n'entreprit  ce  dernier  Ouvrée  qu'en  1488  ,  après  Ton  retour  du  voyage  quU 
£e  i  la  Terre-Sainte  &  en  Egypte  y  ainfi  il  ne  doit  pas  être  confondu  avec  fon 
Hifioiredes  PaJJages  d^Outre-mer^  qu'il  avoir  finie  quatorze  ans  auparavant. 
M.  TAbbé  le  fiœuf  a  remarqué  le  premier  cette  confufion ,  &  en  a  averti , 
dans  fon  Mémoire  fur  les  Cluroniques  Martiniennes  (  Mém.  de  VAcad.  des 
Belles^Letrtes  jTom.  XX ,  pag.  149  &  fuiv.  )  On  verra  auffi,  dans  le  Mé- 
moire que  j'indique  »  qu'il  n'y  a  rien  de  Mamerot  dans  la  féconde  Partie  des 
Chroniques  Martiniennes ,  &  que  Mamerot  n'a  ni  compofê ,  ni  traduit  rien 
de  ce  qui  s'y  trouve  fur  Charles  VI ,  Charles  VII ,  6c  Louis  XI ,  en  quoi 
prefque  tous  nos  Bibliographes  fe  font  mépris* 

SÉBASTIEN  MUNSTER.  Cofmographie  '  univerfelle  *, 
&c.  Voyez  fes  (Œuvres  Latines  en  Gefner. 

'  Sa  Cofmographie  (  dit  Bodin  ,  Chap.  4  de  Ùl  Méthode)  devoir  plutôt  être 
intitulée  Germanographia.  (M.  de  la  Monnoye). 

.  *  Il  étoit  né  à  Ingelheim  ,^  dans  le  Palatinat,  en  1489.  Il  fe  fit  Cordelier ; 
Biais ,  ayant  embrafle  le  Luthéranifme ,  il  quitta  l'habit  Religieux  en  1 5  zp ,  & 
fe  réfugia  à  Bafle  ,  où  il  paflà  fa  vie  à  e;ifeigner  les  Belles-Lettres  &  les  lan-* 
gués  fa  vantes.  11  y  mourut  en  1 5  5 1 ,  âgé  de  6  )  ans.  C'étoit  \i^  homme  (impie , 
que  la  leâure  des  Ouvrages  de  Luther  féduidt ,  &  auq  ^1  on  n  a  pu  repro' 
cher  que  les  pallions  reuflènt  déterminé  à  quitter  la  Religion  où  il  étoit  né. 
Il  vécut  dans  la  plus  grande  régularité ,  cpnftamment  appliqué  à  l'étude  » 
^ans  aucune  efpèce  d'ambition ,  quoique  fa  réputation  tût  h  bien  établie  » 
qu'on  l'appelle  encore  le  Strabon  &  XEfdras  de  V Allemagne. 

SÉBASTIEN  SERLIO  *.  Architeaure.  Voyez  Jean- 
Martin. 

*  Sébaftien  Serlio  étoit  de  Boulogne.  François  I  le  fir  venir  en  France  »  où 
il  l'employa  à  pluHeurs  conftruâions.  Il  mourut  au  fervice  de  ce  Prince.  Ses 
Livres  d  Architeciure  font  eftimés.  Guillaume  Filandrier ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Philandcr^  Savant  illuftre  >  de  Chatillon-fur-Seine  y  a  été  un  de  fes 
difciples» 

SEDULIE ,  Poète  Chrétien  *.  Voyez  quelques  Hymnes  des 
fiens,  traduits  par  G.  le  Fevre* 

•  *  Câius  Cdïus  j  ou  CmIîus  Sedulius  ^  Piètre  Ecoflois  >  &c  célèbre  Poctf 
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Ltdii  4q^  cîi^quièmb  âècle ,  Auréur  d'un  Poëhfe  Larin  ^  inckalé  Pàfchak 
Carmen  >  qat  coiicienc  THiftoire  de  la  Vie  &  des  Miracles  de  Jefos-Chrift. 
Sigeberc  le  qualifie  Evêquc  fans  preuve  ,  car  les  deux  doubles  Aaoftiches 


que 
Eccléfiaftiques. 

SERAPHIN  DE  FERMO  '.  Opufcules  fpiritucllcs ,  imprH 
mées  à  Paris ,  &c. 

'  Il  croît  Chanoine  de  S.  Jean  de  Latran ,  &  ccrivoit  en  1 570.  Son  ExpK- 
çarion  de  XApocalypfc  ^  ayant  paru,  en  Italien  ,  à  Vertife  ,  fiit  traduite  ea 
Latin,  &  imprimée  i«-8^  à  Anvers ,  en  1 5  8 1 .  (M.  de  lA  Monnoyb  ). 

SELVE  (DE  )  (Am  nom  propre  m*eft  incertain)  S  frerc  de 
feu  le  premier  Préfîdent  dé  Selva,  Secrétaire  de  très-haute  Prin* 
ceflc  Jeanne  d'Àlbret,  Roine  de  Navarre,  a  traduit  du  Latin  de 
George  Buchanan^  Jcphté  ,  Tragédie,  imprimée  à  Paris.  U  y 
en  a  une  autre  Tradùâion  faite  pat  Florent  Chreflien. 

'  Les  deux  frères  de  Selve  avoienr  tous  deux  nom  Jean  j  8c  c*eft  le  frète 
du  premier  Préfîdent  qui  eft  véritablement  Auteur  du  Traité  de  Beruficio^ 
comme  le  marque  le  Mémoire  cité  par  Bayle  >  au  mot  Sblve  >  lettre  B* 

(  M.  DE  LA  MONKOYB  )• 

SEVERE  SULPICE  \  Epitome  de  la  Bible,  Voyez  Jbah 
Fille  AU. 

*  Gennadius  ,  Prêtre  de  Marfeille ,  du  fîxième  fiècle,  dans  fon  Catalogue 
des  Hommes  Illuftres  ^  parlant  de  Sévère  Sulpice ,  le  nomme  Severus  Presbyter 
cognomento  Sulpicius  ;  Grégoire  de  Tours  le  nomme  de  même  \  mais  comme 
Sulpke ,  dans  Tadrefle  de  deux  de  fes  Lettres ,  met  Sulpicius  devant  Severus^ 
Tufage  jpour  Sulpice  Sévère  a  prévalu  en  François  ;  car ,  en  Latin ,  on  lit  &  on 
dit  preique  toujours  Severus  Sulpicius.  Il  étoit  d'Acjuitaine ,  comme  ill'attefte 
formellement  lui  même  dans  le  premier  de  fes  Dialogues ,  Chap.  10.  Il  avoir 
été  marié  ;  après  ta  mort  de  fa  femme ,  il  fe  mit  fous  la  difcipline  de  S.  Martin  de 
Tours  ,  &  il  entra  dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Il  a  écrit  un  Abrégé  de  THiftoirc 


mprde  comme  le  meilleur  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  fur-tout  dans  Ion 
Kijloire  du  Monde  j  il  Temporte  même  fur  Laâance ,  qui  quelquefois  eft  aufli 
élégant ,  aufli  pur ,  mais  n'cft  pas  toujours  égal.  On  ignore  Tannée  de  la 
Qatilance  de  Sévère  Suloice  ;  mais  comme  S.  PauUn  Aa  Noie .  fan  ami  intime^ 
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die 5  dans  .la  première  de  Tes  Lettres^  qu'il  étoic  dcjà  dans  un  âge  avancé  » 
lorîque  Sévère  écoit  encore  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  que  Paulin ,  né  en  j  5  j , 
eu  3  5  4 ,  eft  more ,  en  43 1 ,  à  foixante-dix*huit  ans ,  on  peut  placer  la  naiiîànce 
de  Sévère  Sulpice  vers  1  an  3  80  j  il  n'auroit  donc  eu  que  quarante  ans  en  4x0  , 
année  où  communément  on  fixe  la  date  de  fa  more,  ce  qui  ne  s'accorde  point 
avec  Gennade ,  qui  le  fait  vivre  fort  vieux,  11  ne  fut  jamais  Evèaue ,  &  on 
ne  l'a  cru  que  fur  la  foi  de  Guibert  Gembiours ,  qui ,  plus  de  (ix  fiècles  après 
la  mort  de  Sévère  Sulpice  ,  Ta  confondu  avec  S.  Sulpice ,  Evêqoe  de  Bourges, 
dans  le  fixième  fiècle^  &  peut-être  n'eft-ce  que  par  une  fuite  de  cette  mé- 
prife  que  Sévère  a  été  placé  comme  Saint  dans  les  Légendes  :  aufli  les  Bollan^ 
diftes  n'ont  -  ils  ofé  prononcer  fur  la  Sainteté  de  Sulpice  Sévère  (  Aàa  SS. 
Januar.  1 9 ,  pag.  968.  )  Quels  que  foiem  les  éloges  qu'on  a  faits  de  fon  ftyle» 
il  faut  pourtant  convenir  qu'il  n'a  guère  d'autre  mérite  que  d'être  plus  pur 
que  celui  des  autres  Ecrivains  de  fon  fiècle  >  &  c'eft  le  jugement  qu'en  a  porté 
Scaliger  (  Epifl.  J  ^  <  •  )  L'Hiftoire  écrite  rwr  cet  Auteur  contient  bien  des  dé- 
tails puériles ,  adoptés  avec  la  plus  aveugle  crédulité  >  mais  elle  offre  quelques 
faits  importans ,  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs.  Le  goût  de  cet  Auteur  pour 
le  merveilleux  »  &  fon  extrême  crédulité  »  fe  manireftent  encore  plus  dans 
Ùl  Vie  de  S.  Martin  j  &  dans  fes  Dialosues  y  qui  ont  auffî  la  Vie  de  S.  Martin 
pour  objet.  Ses  Livres  eurent  un  grand  fuccès ,  &  il  s'applaudit  avec  affezde 
complaifance  5  dans  fes  Dialogues  ,  de  la  joie  qu'avoient  fes  Libraires  »  du 
prompt  débit ,  &  de  la  chené  de  fes  Ouvrages  {DiaL  1 ,  Cap.  1 6.)  Exultantes 
Librarios  vidij  quhdnihil  ai  his  qudjiuariàs  haberetur^ .  • .  nihil promptiàs  ,  nihil 
carias  venderetur.  L'Hifloire  de  Sulpice  Sévère  a  été  traduite»  en  François,  par 
Jean  Filleau  ^  en  1 5(>4,  ini^.  Du  Verdict  en  a  parlé.  (  Voyez  Tom.  IV, 
pag.  41 5,  à  l'Article  de  Jean  Filleau  ,.  &  c*cft  ce  qu'il  appelle  ici  Epitome 
de  la  Bible.  )  J'ajouterai  que  cette  même  Traduâîon  fut  de  nouveau  publiée 
en  i6i6 ,  i  Rouen  ,  in-ii.  par  le  P.  Bauldri  ,  Dominicain,  &  annoncée 
comme  une  Traduction  nouvelle  ;  mais  il  n'y  a  de  nouveau  que  des  Remar- 
ques 5  &  la  Traduébion  de  la  Préface  de  l'Auteur,  que  Filleau  avoir  omife» 
Louis  Givry  a  donné  une  Traduâion  Françoife  des  (Zuvres  de  Sév^e  Sulpice^ 
en  1^59)  i/i-iz. 

SEVERIN  CORNET.  Chanfons  Françoifes  ,  mîfcs  en  Mu- 
fique  à  cinq  ,  fix  &  huit  parties  ,  par  Scverin  Cornet ,  Maître 
des  enfàns  de  la  grande  Eglifë  d'Anvers  ;  imprimées  par  ChriP» 
tophie  Plantin  ,1581. 

SEVERIN  DE  LUBAC ,  Mathématicien ,  à  Romans,  en 
Dauphiné  ^  a  juflemenc  calculé  &  écrie  Tables  montrant  U 
fomme  d'argent  que  doit  avoir  un  chacun  enfant,  par  droit  de 
léfîricime.  &  ce»  deouis  deux  enfans  iufaues  à  vin  et.  n  excédant 
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la  valeur  du  bien  dix  cenis  mille  livres;  non-feulement  profitables 
&:  nécefïaires  à  Gens  Profeflèurs ,  mais  à  tous  autres;  imprimées 
à  Lyon ,  f/2-8®.  par  Benoifl  Rigaud ,  i$7$. 

SIBERT  LOUVEMBORCH ,  Licencié  es  Loix ,  demeurant 
en  Cologne ,  a  tranflaté  en  François ,  les  (Économiques  d'Arif- 
tote,  imprimées  à  Lyon^  r/i-ié.  par  François  Jufle^  fans  date. 

SIMON  BOURGOIN,  Valet  de  Chambre  du  Roi,  a  corn- 
pofé  en  rime  gofïe  &  mauvais  termes ,  PEfpinctte  du  jeune 
Prince  conquérant  le  Royaume  de  bonne  renommée  ;  imprimée 
à  Paris,  in-fol.  par  Jean  Petit,  1514.  &  a  traduit  du  Grec  de 
Lucian  ,  un  Livre  intitulé  des  vraies  Narrations ,  lequel  récite 
chefes  admirables ,  vues  par  Lucian ,  navigant  au  Ciel ,  en  la 
Mer,  &  en  la  Terre  ;  avec  TOraifon  ou  Déclamation  dudit  Lu- 
cian, contre  calomnie;  imprimé  à  Lyon ,  i/2-8^.  par  Gilles  & 
Jacques  Huguetan^  1540-  L'Homme  jufte  &  THomme  mon- 
dain ,  avec  le  Jugement  de  TAme  dévote ,  &  l'exécution  de  la 
Sentence  ;  le  tout  par  perfonnages ,  en  nombre  quatre-vingt- 
deux  ;  imprimé  à  Paris ,  w-8^.  par  Antoine  Verard ,  1  $  80  *. 

*  Voy.  La  Croix  pu  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II , 
pag.  ^06  Se  ^07. 

SIMON  BOUQUET,  Citoyen  de  Paris ,  a  ordonné  &  def- 
figné  par  charge  de  Mcffieurs  les  Echevins  dé  la  ville ,  &  en 
après  décrit  TOrdre  &  Triomphes  faits  à  l'Entrée  du  très- 
Chrétien  Roi  Charles  IX ,  &  de  très-illuftre  Princefle  Elizabeth 
d'Autrjche,  fon  épou(è,  dans  Paris  ,1  1^71  :  &  du  Couronne- 
ment d'icelle  Roine  ;  imprimé  avec  les  figures  dcfdits  Triom- 
phes &  devifes ,  portraites  &  taillées  par  Olivier  Codoré ,  à 
Paris ,  i/2-4^  chez  Denis  du  Pré ,  i  $72. 

.  SIMON  BRUNEL  a  traduit  de  L»tin,  Défenfe  pour  le  Roi 
txès-Chrétien  François  I  du  nom ,  à  Tencontre  des  injures  & 
detradions  de  Jacques  Omphalius  j  imprimée  à  Paris,  i/1-4^.  par 
Robert  Eftienne,  1546. 

SIMON 
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SIMON  FONTAINE,  de  rOrdre  de  S.  François ,  Dodeur 
en  Théologie  à  Paris ,  a  écrit  en  dix- huit  Livres ,  Hiftoire  Ca- 
tholique de  notre  temps  ,  touchant  Tetat  de  la  Religion  Chré- 
tienne,, contre  l'Hiftoire  de  Jean  Sleydan  ;  imprimée  à  Paris, 
/tï- 8^.  puis  en  Anvers,  par  Jean  Steelfîus ^  l'S^S,  &  encore  à 
Paris,  par  Guillaume  Julian,  1^61*. 

♦  Voy.  La^Cicoix.  du  Majnb,  &  les  notes.,  au  4iième  Article ,  Tom.  II  ^ 
pag.  408. 

SIMON  GORLIER,  Muficiea,  a  écrit  un  Livre  de  Tabula- 
ture  de  flûtes  d^Allemand. ,  imprimé  à  Lyon  par  lui-même^ 
1  ")  58-  Plus  ,  premier  Livre  de  Tabulature  d^fpinette  ,  conte- 
nant Motets ,  Fantafies ,.  Chanfons ,  Madrigales  &  Gaillardes  ^ 
imprimé  à  Lyon,,  m- 4°.  par  ledit  Gorlier,  1^60..  Livre  de 
Tabufature  de  Guiterne ,  imprimé  de  même.  Livre  de  Tabulature 
de  Ciftre ,  imprimé  de  même.  Livre  de  Mufique  à  quatre  ou  cinq. 
parties,  en  cinq,  volumes ,  imprimé  à  Lyon. 

SIMON  GOULARD,  de  SenJys ,  a  écrit  en  vers  François,. 
Imitations  Chrétiennes  ;^  Odes  douze.  Suite  des  Imitations  Chré- 
tiennes y  contenant  deux  Livres  de  Sonnets  ^  le  premier  en  a 
cent ,  &  îe  fecond  quatre-vingt-dix-fcpt  y  imprimées  avec  lefr 
Poèmes  Chrétiens  de  B.  deMontmeia,  1574.  Sonnets  Chré^ 
tiens,  accommodés  à  la  mufique  d'Oxlaodo  Bony  &  Bertrand, 
k  qjiatre  parties ,  imprimés ,  &g.  Il  a  enrichi  les  (Euvres  morales 
&  mêlées  de  Plutarque  ,  de  Préfaces  générales ,  de  Ibmmaîres 
au  commencement  des  Traités,  &  d^A.nnotations  en  marge ,  qui 
montrent  Tartifice  &  la  fuite  des  Dîfcours  de  rAutcur  y  impri- 
més avec  lefdites  (Euvres  ^  in-foL  par  François  Eftienne ,  i  $  8 1^ 
Annotations  fervant  de  Commentaire  ,  fur  la  Semaine  du  fieur 
du  Bertas,  imprimées  premièrement  à  Genève  ,  in- 16^  puis  à 
Paris,  la-^^.  &  in- 16.  Deux  Livres  de  Théodoric  ,  Evêque  d^ 
Cyr,  ancien  Doéleur  de  TEglifè,  touchant  la  Providence  de 
Dieu^ ,  contre  les  Epicures  &  Athéiftes  ;  avec  deux  autres  Livres 
du  même  Auteur  ;  Tun  de  la  Providence  Divine ,  Tautre  dabut 

BiBLiOT.  Fran.  Ton.  V.  Dv  Ykrd-  Tarn.  m.     Ooo 
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de  la  vie  humaine  &  du  dernier  Jugement  ;  impr,  w-8^  à  Lyon, 
Jean  Lertout ,  1 578.  La  Chronique  de  Jean  Carion,  augmentée 
par  Phil,  Melanchthon  &  Gafpar  Peucer ,  impr.  en  deux  tomes, 
in- 8®.  Hiftoire  de  Portugal ,  contenant  les  Entreprifes  ,  Navi- 
gations &  G&iïcs^  mémorables  des  Portugalois,  tant  en  la 
conquête  des  Indes  Orientales  par  eux  découvertes,  qu'es  guer- 
res d'Afrique  &  autres  exploits  depuis  Tan  mil  quatre  cens 
nonante-fîx  ,  jurques*à  Tan  mil  cinq  cens  feptante-huit ,  fous 
Emanuel  I ,  Jean  III,  &  Sébaflien  I  du  nom;  comprife  en  vingt 
Livres  ,  dont  les  douze  premiers  font  traduits  du  Latin  de 
Hiérome  Oforius ,  Evêque  de  Sylves  Algarve,  les  huit  fuivans 
pris  de  Lopez  de  Caftanede  &  d'autres  Hiftoires;  avec  un  Dif- 
cours  du  Traduâeur ,  du  fruit  qu'on  peut  recueillir  de  la  ledure 
de  cette  Hiftoire  ;  imprimée  in-foi.  par  François  Perrin ,  1^81. 
Les  Devins,  ou  Commentaire  des  principales  fortes  de  Divina- 
tions^ diftingué  en  quinze  Livres,  traduits  du  Latin  de  Gafpar 
Peucer;  imprimés  en  Anvers,  in-^^.  1584  *. 

*  Voy.  La  Croix  i>u  Mai  n it^  &  les  notes ,  au  même  Anide, 
Tom.  11 ,  pag,  4 1  o  &  fuiv. 

SIMON  GRYNÉE  *  a  écrit  la  Vie  de  Jean  Ecolampade , 
traduite  de  Latin  en  François ,  &  contenue  en  un  Livre  fn-ié. 
intitulé  Hiftoire  des  Wï^s  &  Faits  de  trois  excellents  Perfonna- 
ges,  imprimée  à  Lyon,  par  Jean  Saugrain ,  1562.  Ccnfuré. 

♦  Simon  Grinée»  en  Larin  Gryruus  j  8c  en  klUmznd  Grynerj  naquit  au 
Village  de  Veringen ,  en  Suabe ,  en  149}  ,  enfeigna  les  langues  &  les  Belles- 
Lettres  en  diifFérentes  Villes  d'Allemagne,  &  fe  fixa  enfin  à  Baie, où  il  laiflà 
des  defcendans ,  qui  fè  diftinguèrent  dans  la  RépuUiaue  des  Lettres.  Il  mou- 
rut à  Baie ,  le  premier  Août  1 5  41 .  Il  a  donné  k  première  Edition  de  ÏÀlmor 
gefte  de  Ptolomée ,  en  Grec. 

SIMON  DE  HESDIN  ,  Maître  en  Théologie,  Religieux 
des  Horpîtafiers  de  faint  Jean  de  Hiérufalem ,  a  tranflaté  en  vieil 
langage  François,  les  fept  premiers  Livres  de  Valerc  le  Grand, 
imprimés  avec  les  Glofes  dudit  Tranflateur ,  à  Lyon ,  in-fol.  par 
Matthieu  Hufz,  1 48  5.  &  y  font  ajoutés  les  trois  derniers  Livres, 
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aflàvoir  le  huitième ,  neuvième  &  dixième  dudit  Valero ,  de  U 
Tranflation  de  Nicolas  de  Goneflè ,  avec  les  Glofes  *. 

*  Voy.  La  Croix  dv  Mainb  ,  &  les  noces  »  à  l'Art.  Nicolas  oaGoMNisiB, 
Tom.  Il ,  pag.  1  ^1  fc  I  ^  j . 

SIMON  DE  MAILLÉ  ,  Archevêque  de  Tours  ,  a  écrit 
dévotieux  petit  Difcours  adrefle  au  Peuple  de  Touraine ,  pour 
l'exhorter  à  Tamour  &  crainte  de  Dieu ,  par  la  confidération  de 
la  mort  naturelle  :  &'Ie  Remède  de  ne  tomber  en  rèternelle,  par 
Je  moyen  de  l'Oraifon.  Auffi  la  feçon  &  manière  que  nous  de- 
vons tenir  en  priant;  imprimé  à  Paris  ,  in-i6,  par  P.  l'Huilier, 
I  ^  74.  Ex  Libris  D.  Bafilii ,  Archiepijcopi  Cœfarcct  in  Cappa- 
docidy  Concîoncs  de  vita  &  moribus  i^,  S'tmeonis  Magijlri  ac 
Logotheta  indujhiâ  feUBce  ,  Latindi  faSa  à  Simone  à  Maille  , 
Arck.  Turonenfi ,  gracl  &  latine  ;  Parifiis  ,  k-8*.  aptid  GuiL 
MoKlUum ,  t^^8  *, 

^Voy.  La  Croix  du  Maine,  8c  les  notes ,  au  même  Accicle » Tom. II, 

SIMON  DE  MONTHIERS  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Rouen  ,  a  traduit  élégamment  les  deux  premiers  Livres  de  Paul 
Aemyle,  Chanoine  de  Notre  Dame  de  Paris,  de  THiftoire  de 
France;  imprimés  m- 4^.  à  Paris ,  par  Michel  Vafcofan ,  15:$^. 

SIMON  DEMOURELLES,  a  écrit  Lettres  envoyées  de 
Vitorbe  au  Seigneur  d'Arimbaut^  fon  bon  frère  d'armes  & 
féal  ami  >  contenant  le  voyage  de  Monfîeur  de  Vaudemont: 
enfemble  la  Prife  de  Rome  &  les  ailàuts  à  elle  donnés.  Audi 
les  calamités  dans  icelle  exercées  par  ks  ennemis  ;  avec  la  mort 
de  Charles,  Duc  de  Bourbon  &  ladite  prife;  imprimées  in -8^. 
fans  date  &  nom  de  lieu  ni  dlmprimeun 

SIMON  NERAULT ,  Dodeur  en  Théologie ,  a  compofé 
un  Livre  intitulé  le  Flagice  de  Pefle  ^  traitant  àts  fignes  indi- 
catifs de  peile  y  des  caules  provocatives  d'icelle  ;  les  moyens 
pour  empêcher  fes  effets  &  malice  par  voie  naturelle  &  fpiri-: 
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tuelle  ;  de  fa  dilatation  &  du  pouvoir  qu'elle  a  d'infeder  ;  im- 
primé à  Poiriers  w-8^.  par  Jaques  Bouchée,  1 530  "*. 

^  .*  Jean  Bouche t  en  parle  y  Epîcie  74. 

SIMON  DE  PROVENCHIERES  ,  Langrois,  Médecin  à 
Sens ,  a  traduit  de  Latin^  la  Chirurgie  de  M.  Jacques  Hollier, 
Doâeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  contenant  quatorze 
chapitres  ;  imprimée  à  Paris ,  m- 1 6.  par  Charles  Macé ,  1 5  76.  La 
Chirurgie  de  Fernel,  tranflatée  de  Latin  èc  enrichie  de  brièvcs 
Annotations  &  d'une  Méthode  Chirurgique  par  ledit  Proven- 
schieres;  imprimée  à  Paris,  w-.i(î.  ipar  Guillaume  Chaudière., 
1 579.  Lettre  envoyée  à  M.  Arnoul,  Doyen  de 'Sens,  &  grand 
Vicaire  du  R.  Cardinal  de  Pellevé  ,  par  Simon  de.  Provenchie- 
res  ,  Médecin  ,  faifant  mention  d'un  enfant  confervé  en  la 
matrice,  par  Telpace  de  vingt-huit -ans .;  imprimée  a  Lyon^ 

*  Voy.  La  Ckoiz^du  M;Ain£^  Çcles  notes ,  au  même  Article,,  Tom.  II,, 

SIMON  SYLVIUS,  dit  DE  LA  HAYE,  Valet  de  Cham- 

>tred'illuftrePrincefrc  Marguerite  de  France,  Roine  de  Navarre, 

a  traduit  de  Latin ,  le  Commentaire  de  Marfile  Ficin ,. Florentin, 

fur  le  banquet  d'Amour  de  Platon  j  imjirimé  à  Poitiers.,  i/i-S^. 

2)ar  Eriguilbert  de  Marnef ,  1 55  ^ 

SIMON  VALLAMBERT^^  natif  d'Avâlon  ,  en  la  Duché 

%de  Bourgogne^  Médecin  ,  a  écrit  Méditation  de  TOraifon  des 

Chrétiens^  .en  prqfe.,  \prife  x3u  Livre  de  Pafque ,  dît  autrement 

le  Trépas  des  Fidèles  ;  avec  ^^un'Sommair^  .difcours  à  la  fin  des 

^principaux  points  djudit  Pafque.;  imprimée  à  Paris  ,  in  %^.  par 

•GuerouldSibere,  fans  date.  Epitaphes  deMonfeîgneur  le  Duc 

d^Orléans ,  en  Latin  ,'Grec  &  François.;  imprimées  à  Paris ,  m- 

8°.  par  Chreftien  Wechel ,  v^^^.  De  la  Conduite  du  fait  de 

Chirurgie,  enprofe,  imprimée  à  Paris,  i/i-8^  par  Vafcofan, 

1558.  Cinq  Livres  de  la  manière  de  nourrir  &  gouverner  les 

otnCàns  dès  leur  naiflance.:  le  premier  vContenant  la  manière  .de 
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Iwen  choifir  une  Nourrice  :  le  deuxième ,  Tlnflruôion  de  la  Sage- 
femme  des  accouchées,  &  de  la  Nourrice,  au  gouvernement  de 
rEnfant  nouveau  né  :  le  troifiéme  ,  la  manière  de  nourrir  & 
gouverner  l'Enfant  avant  que  le  fcvrer  :  le  quatrième,  lama*- 
nière  de  nourrir  &  gouverner  TEnfant  après  qu'il  eft  fevré  :  k 
cinquième,  la  manière  de  guérir  lès  maadies  des  Enfans;  im*- 
primés  à  Poiriers ,  m-40.  par  les  de  Marnefs  &  Bouchées ,  frères, 
1 5^5,  De  J'Ôbéiflance  qu'on  doit  à  Juftice,  &  la  Patience  qu'il 
convient  avoir  quand  on  efl:  condamne  à  tort ,  Livre  de  Platon , 
mtitulé  Crito  ,  i^tourné  de  Grec  >en  François  par  ledit  Vallam- 
bert,  &  imprimé  àParis,  /n-8^.  par  Olivier  Mallard ,  -i  $41.  Le 
même  Dialogue  Crito  a  été  auffi  traduit  en  François  par  Pierre 
du  Val ,  Evéque  de  Séès^  Jmpriraié  m-:8^.  par  Vafcofan,  1 547. 
Hiftoria  de  vitâ  &  rébus  gefiis  ML  T.  Ciceronis  M.  filn  à 
Simone  J^allamberto  JHœduo  Avallonenfi^  Au3orey  Parijiis^  in^ 
8°.  apud  Simohem  Colineum.y  t^^^*  Simotiis  p^allamberti  Epi^ 
grammatum  Somnia ,  Lugduniy  in-%^.  apud  Theob.  Paganum. 

♦Vojt.La  Cadix  p.ç  Mainje  ,  j8c:1qs  notes ^,au;ra$mje.Arûcle,  TomJI^ 

SIMON  VERREPÉ  '*.  Manuel  de  Œ)éyorion.,  extrait  des 
"Saints  Pères  &  Doâeurs,  &  ntis  en, très-bel  ordre  par  Simou 
Verrepé  ,  traduit  de  Latin  en  Fran^çois  j»r  L  B.  imprimé  à 
Lyon^,  i/2.i«.  par  MichelJove,  1^73. 


*11  eft  appelé  Simon  VcrrjspcCjVïhtTe  de  Brlbant ,  ptrg.  1 16  delà  Biiliotk. 
Sûcree  de  Cmïlzuine  Gazet.  Aubère  \^  Mire  le  jnùieamc' Simon  Firepdas.  U 


noine&s  de  S.  Augaftin.  Il  en  fur  chadSe.dncapc  Iqs  guêtres  dç  ^çligion  , 
^&  fe  rçfira  â Bois-Je-JDuc  ^^^.il' njiicmjiiui  en.  159^  (  Jfffi^  Méçhlin.  Tom.  1  > 

SIMQN  VIGOR  ,  premièremom  Chanoine  Th^plQgal  de 
:Notre Dame  dèiFaris,  Guré  de-fiiint  Paul  €n  ladite  ville,  puis 
Jîr4dicâteur  du  lUi  &.Evéguei.de  Natl^oune^  a  écrit  Orajfpp 
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funèbre  par  lui  prononcée  aux  Obféques  de  très-haute  Princciîc 
Madame  EHzabeth  de  France  ^  Roine  des  Efpagnes ,  en  TEglife 
notre  Dame  de  Paris,  le  2$  0<9obre  1 568,  imprimée  par  Claude' 
Fremy ,  audit  an*  Sermons  &  Prédications  Chrétiennes  &  Ca- 
tholiques pour  tous  les  jours  du  Carême  &  Ferie  de  Pâques, 
recueillis  fidèlement  par  un  dode  Perfonnage,  félon  qu'elles  ont 
été  prononcées  à  Paris  en  l'Ëglife  faint  Eflienne  du  mont ,  par 
ledit  feu ,  de  bonne  mémoire ,  Vigor  ,  revues  par  Maître  Jean 
Chrifti ,  Dodeur  en  la  Faculté  de  Théologie ,  à  Paris,  Théo- 
logal à  Nantes,  &  imprimées  à  Paris ,  i«-8^.  par  Nicolas  Chef* 
neau ,  1577.  Sermons  &  Prédications  Chrétiennes  du  faint 
Sacrement  de  TAutel ,  accommodées  pour  tous  les  jours  des 
Odlaves  de  la  Fête-Dieu ,  recueillies  de  même ,  félon  qu^elIcs 
ont  été  par  lui  prononcées  j  imprimées  à  Paris,  m-8*^.  par  Nie. 
Chefneau,  1579  *•    ^ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini,  9c  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  II» 
pag,4i(î&4i7. 

SIMPHÔRIEN  CHAMPIER,  Chevalier,  Doâeur  Régent 
en  Médecine ,  en  TUniverfité  de  Pavie ,  Seigneur  de  la  Fa  verge, 
premier  Médecin  du  Duc  de  Lorraine  ,  a  écrit  *  la  Nef  des 
Princes ,  avec  pluiieurs  Enfeignemens  profitables  à  toutes  ma** 
nières  de  gens,  pour  connoître  à  bien  vivre  &  mourir;  impri- 
mée à  Paris,  m-8^*  par  Michel  le  Noir,  1^25.  La  Déclaration 
du  Ciel  &  da  mondç  ^  des  merveilles  de  la  terre ,  fituation , 
Royaumes  &  Provinces  d'icelle;  imprimée  de  même.  Le  Doélri- 
nal  du  Père  de  famille  à  (on  enÊint»  imprimé  k  Paris,  m-8^. 
fans  nom  d^Imprimeur*  Dialogue  de  la  Curç  du  Phlegmon  ,  où 
font  introduits  devifantPhlegmoniatros  ;  Fhilochirurgus  &  Me- 
téorus,  imprimé  à  Lyon,  m*S^  par  Pierre  de  fainte  Lucie, 
fans  date.  Le  Miroir  des  Apothicaires ,  auquel  efl  montré 
comment  ils  errent  communément  en  pluiieurs  (impies  médeci^ 
fies,  contre  Pintentiôn  des  Grecs  &  par  la  fkufle  intelligence  des 
Auteurs  Arabes  ^  leiquels  ont  fal(ifié  la  Doârine  àts  Grecs. 
Plus  les  Lunettes  des  Chirurgiens  :  le  tout  iihprimé  à  Lyon  ^  i/i"> 
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8^.  fans  nom  d'Imprimeur  &  fans  date.  Les  Prophéties ,  Dics& 
Vaticinations  des  Sibylles ,  tranflatées  de  Grec  en  Latin  ^  par 
Ladance  Firmian^  &  mifes  en  rinfie  Françoife  par  ledit  Cham- 
pier ,  avec  Coftimentaires  d^icelui  Champier  ;  dédiées  à  très« 
illuftre  Princefle  Anne  de  France ,  DuchelTe  de  Bourbon  & 
d'Auvergne;  imprimées w*4**.  fans  nom  d'Imprimeur  ni  date. 
La  Vie  &  les  Celles  du  preux  &  vaillant  Chevalier  Capitaine 
Bayard  ,  Dauphinois  ,  contenant  plufieurs  Viâoires  par  lui 
faites  es  règnes  des  Rois  de  France ,  Ch^irles  VIII ,  Louis  XII , 
&  François  I  du  nom, tant  en  Italie, Naples  &  Picardie ,  qu^au- 
tresPays  &  Régions;  imprimée  à  Lyon  &  à  Paris,  m-4^.  Du 
Royaume  des  Allobroges  ,  dit  long-temps  après  Bourgogne 
ou  Viennois  ,  avec  l'Antiquité  &  origine  de  Tancienne  Cité 
Métropolitaine  &  primace  des  Allobroges  Vienne  fur  le  Rofne; 
imprimé  à  Lyon  ,  i/i-8^  fans  date.  Police  fubfidiaire  à  celle 
quafi  infinie  multitude  de  pauvres  que  la  ville  de  Lyon  nourrit; 
imprimée  à  Lyon ,  1531.  La  Nef  des  Dames  vertueufes  ,  &c. 
lia  fait  des  Additions  fur  le  Guidon  en  François,  imprimées 
avec^edit  Guidon  ;  imprimées  à  Lyon ,  par  Conflantin  Fradin, 
1520.  Voyez  le  Catalogue  de  fcs  (Euvres  Latines  qui  font  en 
grand  nombre  en  TEpitome  de^  la  Bibliothèque  de  Gefner ,  &  en 
notre  fupplément. 

*  Voy.  LA  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  rtiôt  Symphouiën  Cham- 
FIER,  Tom.  II,  pag.  417  &  fuiv.  —  Je  citerai  ici  l'Anecdote  fuivante,  qui 
fe  trouve  dans  les  Recueils  de  M.  Falconet ,  quoiqu'elle  n'ait  qu'un  rap- 
port iadireâ  i  Symphorien  Champier  :  <<  fialuse  m*a  ait  que  M.  Belizani  un 
9>  Jour  lui  fit  voir  une  Edition  Gothique  d'un  Ouvsage  de  Symphorien* 
»  Champier  »  fur  THiftoire  de  France  ,  u^^^.  (  fans  doute  celui  qui  a  pour 
9y  titre  le  Triomphe  de  Louis  XII j  Lyon  »  1 509  ^  i/2-4^.  )  où  il  y  avoir  i  la 
»  tète  deux  vers  Latins  ^  faits  à  Toccafion  de  la  Ligue  de  Cambrai  contre  les 
m  Vénitiens  : 

FlorHus  oéijimMujf  rmnàsptrprau  ^sganies 
Ar&abit  coùtier ,  proprias  remsars  paludts. 

Dans  cette  Edition,  il  y  a  voit  Coliertj  au  lieu  de  Coluber.  Belizani  fit  voir 
k  Livre,  en  11^7 z  ,  temps  de  la  guenre  de  Hollande ,  i  M.  Colbert ,  &  voulut 
lui  faire  regarder  ces  vers  comme  une  prédidlion  de  ce  qui  arrivoit  alors  aux 
HoUandois^  mais  le Mkuftre  ^  homme  ibbde,  n'en  foi  point  k  dupe. 


\ 
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SOFREY  CALÎGÎJON  \  Maitre  des  Requêfes  du  Roi  de 
Navarre ,  à  écrit  plufieûrs  Poëmes  non  imprimés  *  ;  lui  en  ayant 
été  tiré  des  mains  une  Satyre  à  moi  depuis  baillée  ,  icelle  fera, 
inférée  ici  tout  du  long. 

'  Sofrey  eft  une  corEuption  du  nom  de  Ceolfridus  ^  AbBé  de  S.  Pierre  de* 
Verpout,  eh  Angleterre,  mort  à  Langres  le  15  Septembre  ji6,  V  Index  de- 
De  THou  dit  Sofrot  j  l'if^bé  Ckatélain ,  Souffroi.  On  prononce  apparemment 
Soffr 
meil 
mort 

a  la  Chambre  de  f  Edir  de  Grenoble ,  &  Chancelier  de  Navarre-.  C'eft  lui  qui. 
travailla  le  plus  à  drèfler  rEdit  de  Nantes  \  la  Satire  q^'iliit  contre  le^Dames^ 
ne  fe  trouve  plus  que  dans  du  Verdict.  Elle  n'eft  pas  mal  verfifice  pour  le 
temps.  Il  manque  dès  vers  en  plus  d'un  endroit.  Le  P..  le  Long,  n**.  8475  de 
fa  Bi'biioth.  tl'iflor.  de  France^  rapporte  un  Ouvrage  manufcrit  de  Calignon , 
& ,  n°.  8i2i  ,  lui  en  attribue,  par  conjecture ,  un ,  imprimé  (  Il  a  pour  titre 
YHiJloire  des  chofis  plus  remarquables  advenues  en  France  es  années  rxX^jijSS 
&  ij^p  3  par  S.  C.  )  en  1 59b,  in-i^.  Il  rappoxte  auflî ,  nP.  14209,  la  Fie  de; 
Soffroi  Calignon  j  par  Gui.  Allard,  iorii..  i  Grenoble  ,  i(^7$*  (  M,  de  la» 
Monnôyb), 

J^Le  Journal  d'Henri  Iff'jX^^-  HI,  dit  que  «  SoffreyCaKgnon,  Chancelier 
«  de  Navari-e,  excellent  efprit  en  tout,  mourut  Prorçftant  à  5  ^  ans  &  quelques 
»  mois,  à  Paris,  au  mois  deSèiptembre  1606 yy.  Il  avoit  commencé  par  être 
Miniftre,  6c  attaché  aa  ferviice  de  M.  de  Lefdiguieres.  U  eut  grande  part  à 
la  confiance  d'Henri  IV,  &  dreflà  TEdit  de  Nantes  avec  Jacques- A ugufte. 
de  Thou  THiftorien.  Il'  laifla  un  fils  Confeiller  au  Parlement  de  Grenoble, 
Dans  un  Mmufcrit  de  ÏHifioire  de  M.  de  Thou ,  qtii  eft  k  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  on  lit  daAèzrlôiigittes  additions  fur  la  vie  de  Calignon ,  qu'on  a  mifes< 
en  noces ,  dans  la  Trnduâion  Francoife. ,  à  la  fin  du  XXXVI*  Livre  de  cette 
Hiftoire.  On  y  yoirque  Calignon  laifla'  deux  fils  ,  6c  que  fa  femme  mourut 
peu  de  temps  a^ès  lui.  H  étcnr  tin  dés  plus  ancîenetâc  des  ptUsrnrimes  amis  de? 
M.  de  Thou.  Le  P.  le  Long  n^eft  pas  neotetîi  dans  fa  conjeâure ,  quand  il 
attribue  à  Calignon.  VHifioirc  des  chafes  remarquables  y  en  is^Jy  &c.  C*eft 
une  des  pièces  tes  plia  viole'ntés  en  faveur  des  Gulfes;  contre  Henri  III.  Il 
rfy  a*  même  aucune  apparence  que  ce  foit  l'Ouvrage  de  Calignon  ,  zélé  Pro^ 
telVant ,  comme  l'a  n^marqtié  M.  de  Fohtettè  ,  dâtis  fa  nbuvelte  Edition  de  la: 
Biblioth.  Hijlor.  de  la  Frâmc^j  Tom.  Il ,  pag;  5  j- 1 .  La  méprife  du  P.  le  Long: 
fe  retR>uve  dans  la  jipuvell!;  Edition  dn.C'um/ogu^  desjiyiotiéfisr  de  Lengleç 
Qiaant  à  l'Ouvrage  manufc^i;  que  le  P. le  L^g  attribue ^auffi  i, Calignon ,  il 
a  pour  titre ,  Journal  dfis  .Gf^erres  faites  pçLr  Fr^nfois  dfi  Bçnnt.^  Duc  de  Ixf^ 
digfiicres^^depuif,  Jjfujufqu'en  ijifjr ,  j>ar  ^offr^ 4^. Calignon  ^  Chcy^lier  At^ 

îy^varre^. 
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Navarre.  Il  n'a  point  été  imprimé ,  &  &ifolt  9uitréfi>i«  pattie  daMaaofctitde 
Colbert.  Il  eft  aujourd'hui  à  la  BiUwtlièqae  da  ftot. 

Le  Mépris  des  Daines.     . 
SATYRE. 

[  Tiia/^jC^efi  un  ahm  des  hommes  de  notreâge 
De  vouloir  adoucir  j  par  un  doré  langage  j 
Za  rigueur  d'une  ingrate  ^  £* ,  iCun  gentil  foucy  j 
Lt^  prêcher  doucement  Vamoureufe  mercy^ 

On  du  que  Promethé^  dedans  fa  mainfuitHe  ^ 
La  femme  patrojma  ^une  gluante  argiU  ; 
VaMffle  s'endurcit  aux  ra^yons  éthéres 
D'un  midy  Uuettant  de  mille  traits  dorés  ; 
Et  4a  femme  j  qm  tient  de  fa  fatale  fouroe  j 
Devient  dure^  revefchcj  &  cruelle  j  &  reioureej^ 
Plus  elle  voit  un  cœur  brûler  de  yaffions  j 
Et  s'allumer  au  raif  défis  perfeSions. 

Jï  e/l  yrai  que  J  du  temps  de  lafiifim  dorée  ^  ^ 

L*onvoy oit  la  vertu  feulement  adorée^ 
Que  les  Dieux  haiitoient  en  ce  monde  nouv€aUj       •  ^ 

Que  l'Amour  neportoit  ny  trouffe  ^  f^  flambeau  ; 
Mais  J  fans  faire  fentir  fa  crueUe  pointure  j 
Se  guidait  librement  fous  les  loix  de  mt$ure. 
Il  efl  vray  ^  dis-je^  ahnque  la  Mufefcryoit 
D'efcort  aux  amoureux^  o^cetuy  quifavoit  ' 

Découvrir  doucement  fi  paffion  enclofe  ^ 
En  P'école  et  Amour  profièoit  quelque  chafe  ; 
JUaiSj  depuis  ^ue  le. temps  ,  d'wi  vol précipké , 
De  cejiècle  premier fiuÛla  l'intégrité  ^ 
Et  qu'au  fiicle  d'airain  l'avarice  toiàttée 
Altéra  des  humains  la  poitrine  fkuUUe  j 
La  vertu  s'tnvola^  &  la  troupe  des  Dieux ^ 
Lafoy  ^  la  piété  s'éclipfi  de  nos  yeux  j 
Et  ^  dam  le  plus  touffu^es  forêts  hMfpfes  J 
S'écarta  le  troupeau  des  Mufes  offir^fs. 
i  Depuis  onme  les  vity&  4ajucrée  voix 
Des  Poètes  ne  put ,  fius  fes  rvonûfufes  hhc^ 
Fléchir  la  cruauté'de  ces  fmtêsmaiirèjBUs.^ 
Qui  ne  tirent pt^rjJmandenês^rifMffes. 

Au  lieu  de  proprement  fa  ianguefitfonner  y 
Il  faut  tam  fetâement  avoir  de  ^uoi  donner  *y 
Car  le  prix  tft-en  prix  ^  &  bafBtohe  ntcérik 
D'Amour. n'habite  plus  dans  fi  trot^  ^optfée^ 

fii^BLiOTH.  Fr AN.  Tom.  V.  Du  Verd*  Tant.  m.     P  pp 
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au  fond  JPune  iourft  ^  oà  Vcf  itihcthwt , 
Dans  les  plus  ruâmes  j  fa  lunùire  répand. 
Dc4à  les  hameçons  j  de-là  provient  l'amorce  j 
Et  les  philtres  Jecrets  de  la  fecrète  force  ^ 
Qui  charme ,  qui  contraint  j  qui  feule  faitfentir 
Aux  femmes  réguillon  de  l'amoureux  dcjîr. 

Les  Charités  d'Homère  j  en  nomnuint  Cytherée  j  * 
L'appellent  feulement  Cyprine  la  dorée  ^ 
Car  dorés  font  fes  traits  j  &  doré  fon  flambeau  j 
Doré  fin  Cupidon^  &  doré  f on  bandeau  j 
Pour  montrer  que  l'or  fenl  peut  en  lafantaifle 
De  la  femme  engraver  l'amoureufe  furie  j 
Qui  dit  j  pour  s'excufer  ,  que  le  Père  des  Dieux  , 
Jadis  en  pluye  d'or  s'eft  re^du  précieux  j 
Que  le  prix  d'Un  préfentj  d'une  offrande  facrée  ^ 
Plus. que  l'affeâion^  aux  céleftes  agrée , 
Et  que  fi,  l'or  fléchit  fa  libre  Volonté 
Qu'elle  approche  en  cela  de  la  Diyuàté. 

Dani  les  champs  amoureux  cà  la  vague  féconfU 
Du  Nil  Egyptien  fait  déborder  fo^  onde^ 
L'Image  ae  Memnon  y  ouvrage  indu/lrieux. 
Ravit  d'étonnement  les  plus  ingénieux. 
Cette  Idole  efl  muette ^  &  de  lourde  matière; 
Mais  fi  tôt  que  Phcbus  j  retraçant  fa  carrière  j 
Moraé  fur  l' Horifon  y  la  touche  de  fis  rai\^ 
L'Image  dans  le  Ciel  fait  pénétrer  fa  voix^ 
A  cette  Idole- là  j'accompojfe  la  femme. 
Découvtei(^luy  cent  fois  le  tourment  de  votre  ami  > 
Ferfer  dix  mille  pleurs  ,  faites  mille  fiupirs^ 
Accuje:^  fa  beauté^  mère  de  vos  defirs  ^. 
Priei(^  j  idoldtre^l ,  elle  fera  muette^  ^ 
Dédaigneufe  &  farouche  àyotre  h^^le  requefle^ 
Mais  fi  Quelque  joyau  j  dépouille^  du  J^evant,  > 
Quelque  pej^le  Erithrée^,  du  quelque  diamatft^ 
Brille  devant  les  yeux  de  ces  belles  cruelles  j,,      . 
Fous  les  vcrre:^  brûler  de  vives  étincelles  ^' 
Aux  cuivres  de  Cypris  fadUmtnt  ployer  j ,  . 
Et  faiiçe;en  un  bejbin,  office  dt  pfur* 
Les  Poéte^  fa€rjés\^^doHtM' gloire  éternelle .,_ 
S'eft  frayé  dans  le.  Ciel  une  fente  nouvelle^ 
Dont  l'efffit-  agité  d'w^e  divine  ardeur  ' .    . .  . 
De  cefifse  trompeur  ont  célébré  l'honneur^ . . 
Divins  j  rares  cerveaux^  tréforiers  de  mémoire^ 
Qui  aitégent  Uurs  jours  pour  alonger  leur  gloire^ 
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Qui  yfour  un  peu  d* honneur  ^  leurs  tiens  ont  meprifes  j 
Ne  Je  virent  Jamais  d* Amour  favorifés. 
Témoin  m'en  foit  celui  qui  facra  fur  la  rire  ' 
Defon  Loyre  Angevin  la  pâlijfante  olOfe  j 
Et  celuyy  qui  jji  doux  foupira  fes  ardeurs  j 
Que  la  S  orgue  naquit  du  criftal  de  fes  pleurs. 
Témoin  le  Vandomois^  &  mille  âmes  gentilles  ^ 
Qui  j  déployant  les  traits  de  leurs  plumes  futtiles  j 
De  ces  vaines  beautés  ont  paré  leurs  écrits  ^ 
Et  n*en  ont  à  la  fin  remporté  que  mépris. 

Il  ejl  vrayy  mon  Triol\y  que  toujours  l'avarice  .    ^ 
Ne  leur  fait  faire  joûg  à  t amoureux  fervice  j 
Et  gratuitement  les  Dames  quelquefois 
D* un  pauvre  ferviteur  ont  voulu  faire  choix*        ■>.    ^  . 
Mais  tout  ainfi  quon  voit  une  louve  agitée 
De  la  rage  d'Amour  ^  courir  par  la  vallée  j 
Tantôt  gagner  le  haut  des  coteaux  hérîjfés  j 
Ores  tracer  les  bois  de  feuilles  tdpiffés  :  '    * 

Une  fuite  de  loups  j  d'une  importune  pre/^  ^  v  "  **-     ■* 
La  muguette  ^  la  fuit ,  la  talonne  &  la  preffe 
Par  tes  bois  ^  par  les  champs  ^pais  enfin  hdr.affés^ 
Se  couchent  pareffeux  j  endormis  &  laffés. 
La  rage  bouillonnante  en.  fa  poitrine  fiire 
Ne  la  laijfe  endormir ^  ny  ciller  la  paupière^      '     '  ' 
Ains  voyant  ajfoupir  cette  troupe  dc'loups^     •  ♦ 
Choifit  le  plus  hidfiux  &  difforme  de  tous  , 
Affouvitjbn  ardeur  s  &  aune  urtàdef<mpic 
L'éveille  J  le  carejfe  j  &  avec  luyfe  couple  ; 
Ainfi  la  femme  ingrate  y  fi»  qui  voit  dédiés 
A  fes  perfections  les  cœurs  facrifiés  ^      ,         . 
De  mille  Jerviteurs  que  fa  douceur  attiré  y^ 
Si  elle  aime  par  choix ,  elle  çhoifit  iepire^ 

Auffitôt  que  f  Avril,  de  ma  jeune  fatfon 
La  joué  me  frifa  d'une  blonde  toifon. 
Quelque  Dame  conçut  unefecrette  envie  ' 
Dtjjus  la  liberté  ^  mditreffe  de  ma  vie  ^ 
M'afftgettit  aux  rm[  de  fes  perfeSions  , 
Et  déroba  la  clef 'de  mes  afi-eSions. 
J'avois  pour  concurrent  un  vieillard  froid  &  pâte  p 
Qui  jà  tenoit  le  pié^  dans  iœblatrque  fatale .%   \  - 
De  fon  <eil  catherreux  dyiilloit  un  ruijfeau  J    '    - 
La  roupie  coulant  lui  glafoit  le  cerveau  ; 
Son  corps  étoit  femhlable  à  une  anatomie  j 
Son  vifage  au  taiieau  d^une  Cofmographifi  ^ 
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De  rides  fitlonné ^  &  JimiloU  j  àinfîbcau  » 

Un  fantajiic  tfprit  tchappc  du  tombeau  ^ 

Unfonge  frénétic  j  une  ombre  folitairc  ^ 

Et  le  modkle  vrai  d'une  affreufe  chimère. 

Voyant  devant  nus  yeux  cette  idole  de  mort  j 

Et  moy  d'autre  côte  jeune  ^  gaillard  &  fort  ^ 

Qui  avois  l'avantage ,  &  qui^  Joit  en  adrejfe  ^ 

Soit  en  dextérité^  ou  force  dejeunejfe  , 

Habile  en  ce  métier  ^  en  tout  le  furpajfois  ^ 

Sinon  quil  avoit  plus  d'écus  que  je  n' avois. 

Je  pris  opinion  de  voir  favorifée 

Mon  amitié JidelU  j  &  lajienne  moquée  : 

Mais  las  !  tout  au  rebours  je  me  vis  méprifé  ^ 

Et  ce  bel  Adonis  en  mon  Ueu  carejfé. 

Je  fus  au  défefpçir^  &  ennmé  de  vivre. 

Pour  affranchir  l'efprit  de/on  hôte  délivre  , 
Fimplorois^  le  deftin  y&la  Parque  &  le  fort  > 

Pour  m'ôter  de  ce  monde  ^  &  me  donner  la  mort* 

Mais  enfin  la  faveur  de  quelque  bon  Génie 

De  ces  divins  propos  me  vint  flatter  Vouye  : 

l^ejpèrepasj  dit-il^  vu  ta  condition  ^ 

D'être^ plus  que  les  Dieux  ^  vuide  de  pajjion. 

Neffais'tu  d^ Apollon  la  peine  infortunée^ 

Qui  j  voulant  embraffer  lajilte  de  Pénée  ^ 

Jeune  ^  brave  &  gentil  j  n'épùufa  qu'un  laurier  ^ 

Et  trempe  dans  le  Ciel  encore  à  marier? 

Ne  vois^tUsJC autre  part  ^  fans  égard  de  mérites^ 

Qu'Ericine  la  belle  j  &  l'une  des  Charités  » 

Epoufent  à  l'envi  un  forgeron  boiteux  j 

JLa  butte  9  la  rifée  &  la  fable  des  Dieux? 

Ne  ffais'tu  le  malheur  de  ce  Romain  Joconde  » 

Qui  de  beauté  parut  la  meryeille  du  monde  f 

NeffaiS'tu  les  erreurs  du  *  Prince  des  Lombards  ¥         *Aftolphe, 

Si  les  Dieux  font  fujets  kfemblables  hasards  ^ 

Si  tes  Roy  s  vont  courant  cette  borrafque  dure  ^ 

Es'tu  plus  que  les  Rpys  ^  fils  aînés  de  nature  ? 

A  tantfe  teut  le  Dieu,  &situn  vol  incertain^ 

Me  déroba  l'objet  de  fou  Idole  vain. 

Ori  TriolSjj'en  ayvuqui,  é^une  autre  manière, 
A  voient  Pefprit  à  gauche  x  &  Pâme  traverfière  ^ 
Qui  j  volages  de  cœur  jfe  jouant  de  l'Amour  , 
Changent  de  volontés  £x  mille  fois  le  jour. 
Leur  cœur  eft  inconfiant  >  légère  efi  leurpenfée. 
Comme  une giroHMe  à  tous  vents  élancée^ 


i 
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Et  qui  s* en  va  tournant  à  voltc  du  cerveau  j 
Comme  dedans  les  flots  le  débile  rofeau. 

Autant  que  le  miroir^  dans  fa  glace  polie  ^ 
Reçoit  d'imprejjions  j  que  notre  fantai/le 
Font  errer  fà&  làj&  nous  montre  au-dedans 
V objet  qui  n^y  eft  pas  j  &  trompe  notre  fens  ; 
Autant  dans  leurs  efprits  ces  cervelles  volages 
Forgent  d*affe3ions  ^  &  figurent  d'images  j 
Qui  naijfent  &  s'en  vont  j  &  renaijfent  ainfi 
Que  l'ombre  dans  le  vain  d'un  miroir  éclairci» 
Tantôt  vous  les  verrc^  de  vous  ne  faire  compte  j 
Tantôt  fe  repentir  ,  tantôt  l'ire  les  dompte  i 
Si  de  vospajjtons  ell^  prennent  pitié  ^ 
La  moindre  oçcafion  trouble  cette  amitié. 
Comme  le  papillon^  aux  ailes  étoilées^ 
Caché  dejffous  les  lys  aux  robes  émaillées^ 
Du  jeune  chafferot  va  décevant  les  pas  j 
Quipenfe  les  tenir  ^  &fine  les  tient  vas  : 
Le  délicat  enfant^  ttune  démarche  folle  ^ 
S' approche  j  &  cq>endant  le  papillon  s'envole. 

Ou  comme  on  voit  partir  hors  des  e/pics  crefie^ 
Un  likvre  roy dément  ^ftâvi  de  tous  ccfie\  » 
Et  tromper  de  fa  fuite  >  en  cour f es  (mioyantes  j 
Des  lévriers  découplés  les  meutes  aboyantes  y 
Qui  f  aillent  leurpinfade  y  &  reclaquam  des  dents  ^ 
N'arrachent  que  le  poil  j  &  remâchent  les  vents  > 
Le  lOvre  gagne  aux  pieds  plus  vite  qu'un  tonnerre  ^ 
Et  les  lévriers  honteux  donnent  du  ne:(^  en  terre  : 
Ainfi  on  voit  les  traits  pleins  de  légèreté 
Des  Dames  que  je  peins  de  cette  qualité  t 
Qui  J  après  longuement  avoir  étéjervue  ^ 
Et  de  mille  fujets  martyrifé  les  vies  » 
Apris  avoir  tiré plaifir  de  leur  tourment^ 
Au  lieu  de  leur  donner  enfin  allégement  » 
Au  Heu  Savoir  pitié  de  leur  cerveau  malade^ 
D'amour  &  ék  martel^  Jtune  douée  bravade  , 
Se  moquent  de  kur  mal ,  &  renvoyeni  ces  fous. 
Payés  (tua je  ne  puis  ,  ou  d'un  retiref^ous. 

Quand  le  Père  Océan  des  cruches  éternelles 
A  coup  fit  débourder  mille  fourue  nouvelles  , 
Et  qu'oijL  vUfiir  les  monts  vaguer  de  toutes  parts, 
Ply  fur  ply  ^fiots  fiir  flots  J  les  orages  épars  , 
Deuealion  refiéfeul  de  P humaine  ejfenee. 
Pour  des  hommes  noyés  réparer  lafemençe  > 
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S'acojla  d€  fa  femme  ,  &  tous  deux  aux  yeux  clos 

Les  pierres  ontfeméj  de  leur  mère  les  os , 

Desfokdes  cailloux ,  &  de  maffe  pefante 

Les  hommes  font  ijfus  de  nature  confiante. 

DeAà  pouffé  naquit  fur  l'orage  marin 

Afpre  ,  rude  ^  fans  poids  ^  gommeleufe  &  légère  » 

Se  trouva  pour  ce  fait  la  plus  apte  matière. 

Il  efl  vray  quefouvent  y  d'une  feinte  douceur , 
Leur  mielleux  appât  attire  notre  cceur^ 
Comme  de  leur  odeur  les  Panthères  attirent 
Lesfknples  animaux  i  &  après  les  déchirent  ; 
Ou  comme  lepefcheur ,  qui  affeuhlefa  tête 
De  la  peau  d'une  chèvre  j  &  puis  fa  ligne  jette  j 
Pour  tirer  amorcé  VEfcarc  à  l'hamefon  j 
Amoureux  de  la  chèvre  ^  &  le  mettre  enprifbn  : 
Ainfi  le  plus  fouvent  ces  cruelles  harpies 
Mafquent  leurs  trahifons  de  mille  courtoifks  » 
Semblables  à  la  chèvre  ^  excepté  qu'elles  n'ont 
Ny  la  barbe  au  menton ,  ny  les  cornes  au  front  : 
Car  c'efipour  leur  mary  dont  la  tête  s'appelle    . 
Un  Pamaffe  fourché  à  ta  pointe  Jumelle. 
Tu  me  diras  j  Triolsj  qu'il  s'en  peut  rencontrer 
Parmy  tant  de  milliers  quelque  douce  à  traiter^ 
Et  je  confejferay  par  erreur  de  nature 
Qu'on  en  pourroit  trouver  quelcune  à  l^adventure  i 
Mais  j  quand  elleferoit  un  miroir  de  douceur^ 
Telle  bonté  ne  peut  apporter  que  malheur» 
Regarde  dans  Ifomère ,  Hélène  j  au  Pénélope  j 
Dont  l'une  la  Phrygie  arma  contre  l'Europe^ 
Et  fit  fiufcmg  Grégeois  &  dufang  des  Troyens 
Par  dix  ans  ondoyer  les  murs  Neptuniens  ! 
L'autre  J  portant  l'honneur  empreint  dans  le  vifage^ 
Lut  errer  fon  mary  pendu  deffus  l'orage  ^ 
Et  fit  flotter  en  mer  ^  Vefpace  de  dix  ans^ 
Sa  barque  Nauphragère  j  à  l'abandon  des  vents. 
Brefj  Triols  jchoifis-la  Pénélope  J  ou  Hélène^ 
Tu  n'en  auras  jamais  que  défaftre  &  que  peine» 
On  dit  que  les  chevaux^  qui  refoulent  après 
La  trace  que  la  louve  aura  marché  de  frais  j 
Prendent  des  pa/iurons- la  jointure  étourdie  ^ 
Et  tombent  chancelons  d'une  chute  engourdie^ 
Auffi  l'homme  ennobli  d'un  généreux  efprit  ^ 
Qui  s'abandonne  enproye  àla  femme  qu'il  fiât  p 
Djevientfot  &ftupi4e^  &  fçn  ame  abejiie^ 
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D^un  ctourdijjement  cnjtn  ejl  fubvtrtu. 
Si  toutefois  ,  Triols  ,  la  Dame  que  tu  fers , 
Pour  qui  dernièrement  tu  m* envoyas  des  vers  ^ 
Efl  honnête  j  gentille  j  &  belle ,  &  bien  apprife  , 
Et  d^un  pareU  amour  en  amour  favorife  > 
Adore^la y  fers^la  y  garde  foigneufement 
Le  tréfor  que  le  Ciel  nous  donne  rarement. 
Mais  j  lorfque  tu  verras  fon  amour  éventée 
Se  glacer  peu'à-peu  ^  quitte-moy  ce  Prothée  j. 
Laiffe-moy  cette  ingrate  &fa  mobilité  y 
Et  que  ta  voile  fingle  au  port  de  liberté: 
Si  tu  ne  peux  fî  tofi  voir  libre  y,  dépeflrée  ^ 
Du  licol  amoureux  ton  ame  encheveflrée  ^ 
Implore  le  fecours  des  neuf  divines  Sœurs  ^ 
Et  trompe  fur  le  luth  Vennuy  de  tes  ardeurs  j. 
Compofe-moy  des  vers  qui  te  feront  reluire 
A  la  poflérité.  S  fais-tu  pas  que  la  lyre 
A  pouvoir  d* adoucir  la  cJialeur  que  tu  fens  ? 

Hé!  n*as^tw  jamais  vu  la  guérîfon  étrange' 
Du  Faucheur  Tarentin^  piqué  delà  Phalange 
Que  le  venin  agite  ^  &  feulement  le  fon 
De  la  mufique  peut  difjîper  cepoifon  ? 
Telles  font  les  chanfons  des  favantes  pucelles  » 
Qui  étouffent  d'amour  les  vives  étincelles. 
Donques  toy ^  mon  Triols  j.qui  as  eu  cet  honneur 
D'être  aimé  d^Apollon  ^  &  d'être  bonfbnneur^ 
D'avoir  vu  mille  fois ,  fbus  les  tardes  ferrées 
Les  Mufes  qui  bailloient  à  cojles  agrafées 
D'avoir  guidé  leur  danfe  ^  &  en  nulle  façons 
Entonné  les  accens  de  leurs  belles  chanfons  r 
Si  Vénus  envers  toy  efl  farouche  &  cruelle  j 
Chaffe^moy  par  les^  vers  l'humeur  qui  te  mortelle^ 
Malheureux  efi  l'ouvrier^  qui  n'a  ni  le  pouvoir ^ 
Ny  le  moyen  d^ufèr  de  fon  propre  favoir.] 

,     SOPHOCLE  *.  Voy.  Jean  Ant.  de  Bayf. 

^  Sophocle ,  Poëce  Tragique  célèbre  »  né  à  Achènes  (  d'aatre^  difént  à  Co^ 
iSne ,  Bourg  de  rAttique^  d'un  nommé  Sophile  ,.  Maître  de  Forge  )  495  ans^ 
avantJefiis-ChHft ,  étoit  contemporain  de  Perictès,  avec  lequel  il  commanda 
les  armées  de  ta  République,  où  if  fe  fignala  dans  ptuHeurs* combats.  Il  comr 
pofa  cent  vingt-trois  Tragédies  j  dont  vingt-trois^  remportèrent  le  prix»  Il  ne 
nous  refte  plus  que  fept  de  ces  Tragédies  ,  que  Ton  regarde  comme  autant' 
de  chef-d'œuvres.  Ceft  lejplus  élégant»  le.  plus  noble  &  le  plus  accompli  dès* 
anciens  Poëtes  Tragiques,  (Jelle  de  les  pièces  qu'il  cftimoir  le  plus  yeAKSdipt^ 


488      S  O  R  S  O  R 

à  Colonne.  Il  la  cotnpofa  dans  un  âge  très-avancé  ,  lorfque  fes  enfens  ptéten- 
doient  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  gouverner  fes  affaires  domefttquw,  &  le  you- 
loient  faire  interdire.  Pour  prouver  que  fon  efprit  n'étoit  point  affoibh ,  il  lut 
à  l'aflèmblée  de  la  République  fon  ŒÀX'pe  à  Colonne  ;  elle  en  fut  enchantée  , 
&  conferva  à  cet  heureux  génie  tous  fes  droits ,  que,  l'avarice  de  fes  fils  vou- 
loir lui  enlever.  Valère  Maxime,  Liv.  VIII .  Çhap.  8  ,^  nous  dit  <jue  Jophon  , 
fils  de  S 
Colonne 

Sophocle  donnoit  la  préférence  à  fon  Antigon  ,  .       . 

autre  chofe ,  dans  fon  Eloge  Funèbre ,  finon  qu'il  étoit  V Auteur  d  Atuigone. 
Ariftote ,  qui  n'étoit  pas  volontiers  de  l'avis  des  autres ,  donne  U  préférence 
â  l'Œdipe  Tyran.  U  mourut  de  joie,  âgé  de  près  de  cent  ans,  de  ce  quune 
de  fes  pièces,  qui  avoit  long-temps  balancé  les  fuffirages  du  Public  ,  ««  ayo« 
enfin  remportes.  U  aVoit  eu  les  paflîons  vives  dans  fa  jeuneffe  j  Valère 
Maxime  en  rapporte  un  trait,  Liv.  IV,  Chap.  }  j  mais  il  s'en  corrigea  ,  i 
en  juger  par  la  réponfe  qu'il  fait  faire  au  même  Sophocle  ,  auquel  on  d^ 
mandoit  h  les  plaifirs  de  l'amour  lui  étoient  encore  agréables  i  un  âge  dcji 
avancé  :  Du  meliora^  inquitî  Itienter  enim  iflinc  tanquam  ex  cliqua  furiosa  do- 
minationé  vrofugi.  —Suidz»  parle  d'un  fécond  Sophocle ,  Poète  Tragique  , 

Eetit-fils  du  premier,  oui  eonâjpofa  quarante  Tragédies,  &  remporta  huit  fou 
i  prix  y  il  compofa  aum  des  Elégies. 

SORDEL  fût  Poète  Mantuan  ,  qui  furpaflà  en  Poëfie  Pro- 
vençale, Calve,  Folquet  de  Marfeille  ,  Lanfranc  Cygalle, 
Perce  val  Doria,  &  autres  Poètes  Genevois,  &  Tufcans ,  qui, 
toutefois  pour  la^loaceur  de  la  langue  Provençale,  s*y  font  plu- 
tôt dcleaés,qu'en  k  leur  propre  maternelle.  Ce  Poëte  fut  homme 
ftudieux ,  &  grand  rechercheur  de  toutes  chofes.  Il  a  fiiit  plu- 
fieursChanfons,  non  d'«ntour,car  il  ne  s'en  trouve  aucune,  mais 
en  Philofophie.  Rcmond  Bercnguier  dernier  Ai  nom ,  Comte 
de  Provence ,  en  fts  derniers  jours ,  le  prit  à  fon  fervice ,  étant 
de  l'âge  de  quinze  ans,  pour  Texcellence  de  fa  Poëfie,  &  de  fes 
belies  Inventions  ,  ainfi  que  le  Tecite  Pierre  de  Chafteauneuf, 
•poëte  Ptttvttïçal.  Il  a  fait  des  Syrvcncés  en  rime  Proven^le,  & 
ent*autrc$  uh ,  .auquel  il  taxe  &  reprend  tous  les  Princes  de  Ja 
jChrétientë,  fait  en  fomie  de  Chant  funèbre,  fur  la  mort  de 
BlaoB  .  Ocntilhomne  Provençal  •  qui  étoit  miB  Poëtie  ,  & 


commence , 

P-lagnemol  Sen  Blakas  en  aqueft  leugierjon  , 
Ab  cor  trili,  e  irat  ,eett  ay  ien  Hxtion, 

£<n 
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En  laquelle  il  dit  que  le  dommage  de  la  more  de  Blachas ,  efl 
fi  grand  qu'il  ne  fait  moyen  pour  le  reftaurer  ,  fors  qu'en  lui 
otant  le  cœur^  en  donner  à  manger  premièrement  à  TEmpe* 
reur,s'il  veut  vaincre  les  Mylannois  è^  le  Pape  qui  lui  fait  fi 
mortelle  guerre.  Que  fi  le  Roi  de  France  en  mange ,  recouvrera 
Caftille  ,  mais  parce  qu'il  efl:  jeune ,  qu'il  fè  garde  bien  que  la 
Roine,  fa  mère,  ne  le  voyc,  attendu  qu'il  n^ofe  rien  faire  fans 
elle.  Que  le  Roi  d'Angleterre  en  mange  tant  qu'il  voudra  ^  pour 
avoir  meilleur  courage  à  recouvrer  les  terres  que  le  Roi  de 
France  lui  occupe.  Qu'il  eft  befoin  que  le  Roi  de  Çaflille  en 
mange  pour  deux,  attendu  qu'il  avoit  deux  Royaumes ,  des- 
quels il  a  perdu  un ,  &  qu*il  mange  du  cœur  à  requoi ,  afin  que 
l'autre  Roi  ne  lui  donne  baflionnades.  Que  le  Roî  d'Arragon  en 
peut  manger ,  afin  qu'il  recouvre  l'honneur  qu'il  perdit  k  Milan, 
&  à  Marfeille ,  lorfqu'il  les  voulut  prendre  par  force.  Que  le 
Roi  de  Navarre  en  mange  à  fufiifance ,  attendu  qu'il  valoit  plus 
quand  il  étoit  Comte ,  que  ores  qu'il  efl:  fait  Roi ,  afin  que  de 
haut  il  ne  tombe  en  bas.  Qu'il  eft  befoin  au  Comte  de  Touloufe 
d'en  manger,  fi  tant  eft  qu'il  aye  fouvenance  des  terres  qu'il 
fouloit  tenir,  &  de  celles  qu'il  pofiëde  ores.  Finalement  que  le 
Comte  de  Provence  en  mange ,  s'il  a  fouvenance  quand  il  fut 
déshérité  de  fon  Royaume  de  Sicile,  &  des  Vêpires  Siciliennes  ; 
que  s'il  échappe  de  ks  durs  afiauts ,  il  fera  befoin  qu'il  mange 
du  cœur  pour  le  grand  fais  qu'il  foutient.  Ce  Syruentez  fut  fait 
peu  après  que  Jean  Prochite ,  vêtu  en  habit  de  Cordelier ,  fifHa  à 
l'oreille  des  Princes ,  de  mettre  à  mort  tous  les  Frahçois  étant 
au  Royaume  de  Sicile  ,  en  l'année  iz8i.  Outre  ces  Œuvres,  il 
a  laifle  par  écrit  un  Traité  intitulé  Lou  Progrès ,  c  avanfamcnt 
dels  Reys  (TArragon  en  la  Comtat  de  Provenfûy  en  profe  Pro- 
vençale. Il  a  traduit  La  fomma  del  Drech  ,  de  Latin  en  profe 
Provençale ,  tous  lefquels  Traités  furent  mis  en  la  Librairie  du 
Monaftère  de  Laverne  en  Provence ,  aînfi  que  difenc  le  Monge 
4cs  Ifles  d'Or ,  &  faint  Cezari. 

*  Voy.  Jean  de  Notrb-Damb  ,  Chap.  4^. 

BiBLioTH.  Fil  AN,  Xom.  V.  Du  VERD.rom.  // j.     Q  q  q 
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SOTADES  *.  Voyez  fes  Sentences  en  celles  des  Poètes  Grecs 
Lyriques  &  Comiques  y  traduites  par  Geofroy  Linocier. 

*  Sotades  naquit  à  Macoiiée  ^^  ViUe  de  Thrace  C  Marogna  >  dans  Ta  Roina»^ 
nie  ).  Il  vécue  environ  x6o  ans  avant  l'Ère  Chrétienne ,  &  fut  un^  Poëte 
lafcif  ^  impudent,  fatirique  à  l'excès  ,  cynique  même  dans  fes  expreflions,  i 
un  point  que  l'on  n'ofoit  fe  vanter  d'avoir  lu  la  plupart  de-  fes  Écrits.  Il  in^ 
.venta  une  forte  de  vers.  ïambes  rétrogrades,  auxquels  il  donna  fon  nom,  & 

qu'on étoit  obligé  de  tire  à  rebours,  pour  en  comprendre  k  fens..  VolatenaOi 
{Anthropolog.  Litx  XIX  )  cite  pour  exemple  ces  deux  vers  t 

Laus  tua  »  non  tua  fraus  ^virtus  ^  non  copia  reruat 
Sjcandere  te  fecit  hoc  decus  eximium^ 

En  commençant  par  le  dernier  mot  du  Diftique  ,  on  retrouve  tm<  autre  Difti* 
que ,  dont  le  fens  eft  tout  contraire.  £n  un  mot  Sotades  fut  l'Arétin  de  fon> 
temps  ,  mais  on  ne  le  craignit  pas  autant ,  &  il  n'eut  pas  une  fin  auffi  tran* 

Îuilie ,  car  Ptolomée  Philadelphe ,  contre  lequel  il  avoit  ofé  écrire,  1er  fit  en*^ 
ïrmer  dans,  un  coffre:  de  plomb  %  Se  jeter  à  la  mer^ 

SPERQN  SPÈRONE  *.  Les  Dialogues  de  Meflîre  Speroa 
Sperone  ^  Italien^  traduits  ea  François  par  Qaude  Gruget^ 
imprima  à  Paris ,  in-S  ^.  chez  Vincent  Sertenas ,  1552. 

*  Voici  ce^  qu*6n  lit  dans  l'Epitaphe  de  cet  Auteur  ,  4  ^  Cathédrale  de* 
gadoue  i  Mcffcre  Spcronc  Spcroni  ddli  Alvaroti  Filofofo  c  Cavalier  Paduano- 
nacque  ntV  1 500  alli  1 2  Aprilc  y  mori  nel  \^%%  d.  5,  Giugno.  Par  conféquent 
il  étoit  dans  fa  quatre-vingt-neuvième  année.  Il  profe£Ui  la  Philofophie  dans 
£1  jeuneflè ,  Se  fut  enfuite  employé  dans  les  affaires  publiques ,  où  il  fe  dif- 
tingua.  Ses  Ouvrages  ne  donnent  pas  une  grande  idée  de  fon  érudition,  maiSe 
ils  prouvent  qu'il  po(!edoit  bien  la  langue  Italienne.  Vittorio  Rofli ,  dana 
l'éloge  d'Ottavio  Pancirola  >  dit  que  Spcroni  ne  tifoit  que  les  Livres  les  moins^ 
eftimés  &  les  moins  connus ,  difant  pour  raifbn  qu'it  en  tiroir  ce  qui  lui  plai^ 
foit ,  pourînTérer  dans  fes  Ouvrages ,  fans  quel'ons'en  appecçût ,  au  lieu  que 
s'il  s'amufoit  à  feuilleter  les  Auteurs  célèbres  ,  fes  plagiats  fecoient  auflitôr 
découverts^  Ses  Dialogues  ont  été  imprinaés  plufieurs  fois.  Pkrmi  fes  Difcours» 
en  en  voit  un  fur  l'o&igation  où  font  les. mères  d'allaiter  leurs  enfans  ,  im-^ 
nrimé  à  Milan ,  1^04,  in-xx.  à  la  fuite  du  Dialogue Z}tf//b Citnz  Famigliarc^ 
Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  y^  Tbin.  XXXIX. 

Au  Dialogue  des^Langues,  où  font  Entreparleurs^^  Hemèo^ 
Lazare  >  îe  Courtifan ,  l'Ecolier,  Lafcar ,  Peret. 

[Las.  Et  pour  cette  caufe  Je  vous  dis  que  faimerois  mieux  ilavoir  parFer 
comme  failbit  C  iceton ,  que  d*ctre  le  Pape  Clément.  Cour.  Et  moi  je  con- 
JKHs  beaucoup  d'hommes  qui  pour,  être  médiocrement  Seigieurs  ^  feroienc 
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«ontens  d'être  muets.  Je  ne  dis  poartant  que  Je  fois  de  ceux  U  j  mais  je  dit 
kien ,  puifque  le  défaut  provient  de  mon  peu  d'efprir  ,  que  je  ne  vois  point 
pour  quelle  caufe  l'homme  puifTe  à  bon  droit  tant  exalter  la  langue  Grecque 
ne  Latine,  que,  pour  le  defir  de  les  favoir,il  doive  meprifer  les  mitres  &  cou- 
ronnes: car  s'il  étoit  ainfi ,  ce  feroit  plus  grande  dignité  être  le  fommelier 
ou  cuifinier  de  Démofthène ,  &  de  Ciceron ,  que  d  être  Empereur  ou  Pap.e. 
Bem.  Ne  penfez  pas  que  le  Seigneur  Lazare  dehre  feulement  la  langue  Latine 
de  Ciceron , qui,  â  lui  &  aux  autres  Romains,  étoit  commune ,  ains  avec  les 
mots  Latins ,  il  en  fouhaite  l'éloquence  &  la  fapience ,  qui  à  lui  feulement  fu^ 
rent  oéculières.  Et  lefquelles  doivent  être  de  tant  plus  réputées  excellentes 
par  deffiis  toute  dignité  mondaine ,  comme  elles  fautent  par  deffus  la  hauteur 
des  Principautés ,  ou  par  fucceflion  ou  par  fortune ,  là  où  monte  notre  ame  » 
non  point  avec  d'autres  aîles  que  celles  de  fon  efprit  &  de  fon  induftrie.  De 
nia  part  je  fais  peu  au  prix  de  ces  grands  Perfonnages ,  fi  eft  ce  que  je  ne  chan- 
gerois  ce  peu  de  connoillànce  que  j'ai  des  langues,au  Marquifat  de  Mantoue* 
Laz.  Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  opinion  que  tout  le  peuple  ,  mais  auflî 
beaucoup  de  Sénateurs  &  Confuls  à  Roiiie  parlafTent  fi  bon  Latin  que  fai- 
loit  Ciceron;  à  la  ftudieufe  diligence  duquel  Rome  fut  plus  obligée  qu'aux 
vidoires  de  Ccfar.  Et  partant  j'ai  dit  &  dis  encore  que  j'ai  en  jrfus  grande 
«ftime  &  admiration  la  langue  de  Cicéron  aue  l'Empire  d'Augufte.  A  cette 
caufe ,  je  parlerai  maintenant  des  louanges  de  cette  lajigue ,  non  tant  pour 
fatisfaire  au  defir  de  ce  bon  Gentilhomme ,  que  pource  que  j'y  fuis  obligé  ; 
mais  là  où  vous  êtes  ,  ce  n'eft  pas  raifon  qu'un  autre  en  parle  devant  vous ,  & 
gui  feroit  autrement ,  donneroit  injure  à  la  langue  ,  &  fi  feroit  nommé  au- 
dacieux. BEM.  Pour  plufieurs  raifons ,  cet  office  de  louer  la  langue  Latine 
vous  eft  dû,  tant  pour  être  ordonné  à  l'enfeigner  publiquement,  que  pource 
que  vous  tenez  plus  fon  parti  que  moi ,  qui  ne  t'eftime  pas  tant  que  de  vou- 
loir ,  pour  elle,  dépnfer  le  vulgaire  Tufcan  ;  & ,  qui  plus  eft  ,  je  iie  l'ai  pré- 
férée qu'à  un  Marquifat  :  au  contraire  vous  l'avez  mife  au-deflus  de  l'Em- 
pire de  tout  le  monde  :  c'eft  donc  à  vous  à  la  louer;  car ,  en  ce  faifant ,  vous 
ferez  agréable  à  la  langue  ,  à  laquelle  Se  votre  nom  &  votre  renommée  font 
grandement  tenus.  LAZ.  Puifque  vous  le  voulez  ,  je  l'exalterai ,  fous  condi- 
tion que  je  pourrai  quant  &  quant  blâmer  le  vulsaire,  fans  qu'il  vous  toiuriie 
a  fâcherie  BEM.  J'en  fuis  content ,  pourvu  que  la  condition  foit  commune, 
&  que  ,  quand  vous  le  blâmerez ,  je  le  puifie  défendre.  COUR.  Et,  pour 
ma  part  ,  je  veux  que ,  quand  vous  direz  quelque  chofe  que  je  n'entendrai 
point ,  en  interrompant  le  propos ,  je  puiflè  vous  prier  de  me  Téclaircir.  LAZ. 
J  en  fuis  content ,  & ,  fans  faire  plus  long  proeme ,  pour  mon  commencement 
K  dis  qu'encore  que  nous  foyons  ,  en  beaucoup  de  manières ,  difïérens  des 
t>€tes  brutes ,  fi  eft-ce  que  la  principale  caufe  qui  nous  éloigne  d'elles ,  c*eft 
qu  en  parlant  &  écrivant ,  nous  communiquons  l'un  à  l'autre  nos  afFeftions , 
ce  que  les  bêtes  ne  peuvent  faire.  S'il  eft  donc  ainfi  ,  celui-là  qui  mieux  par- 
lera &  écrira  ,  fera  plus  purifié  du  brutal.  Par  ce  moyen  ,  quiconque  defire 
cçre  parfaitement  homme ,  doit  en  toutes  fortes  s'étudier  à  fe  rendre  parfait 
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à  bien  parler  Se  écrire  >  &  celai  qui  le  poiirra  faire ,  i  bonne  raifon  fe  nom^^ 
mera  tel  encre  les  hommes  que  les  hommes  font  encre  les  bèces.  Gerce  verm 
de  bien  parler  &  bien  écrire  y  les  Grecs  &  Lacins  fe  la  font  quafi  également 
appropriée  :  de-U  vienc  que  leurs  langues  font  venues  à  tel  poinc ,  que  feules» 
encre  coures  les  autres  du  monde  ,  le  fonc  par  leur  excellence  aliénées  des 
barbares  &  des  créacures  irraifonnables;  auffi ,  encre  les  Poëces  vulgaires  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  feul  qui ,  au  jugemenc  des  dodes  ,  fe  puifTe  appareiller  i 
Virgile  &  Homère  ^  ni ,  encre  les  Oraceurs  y  un  à  Démofthène  y  ou  Ciceron* 
Louez  y  tant  que  vous  voudrez ,  Pécrarque  &  Bocace ,  fi  n'aurez  -  vous  la 
hardieflè  de  les  égaler  aux  Antiques ,  ni,  les  faifanc  inférieurs  ,  les  enappro^ 
cher  de  trop  près  :  au  concraire ,  vous  les  en  crouverez  fi  loin ,  que  n'oferes 
les  nommer  avec  eux.  Trouvera-c-on  en  aucune  àucre  langue  un  leul  qui  foie 
leur  pair  ?  Quanc  à  moi ,  je  ne  fuis  jamais  fi  crifte  ,  ou  inforcuné ,  que  je  ne 
sie  fence  touc  réjoui ,  en  lifant  leurs  vers  &  leurs  oraifons.  Tous  aucres  plai-^ 
£rs  y  fèces,  jeux ,  chanfons  Se  inftrumens  ne  me  fonc  rien  au  regard  de  ceftui* 
ci  feul  y  pource  que  les  autres  fonc  les  récréacions  du  corps ,  &  ceftui-ci  efl: 
4le  l'ame  :  de-là  vient  que  d'aucant  que  l'intelleâ:  eft  plus  noble  que  le  fen- 
fuel ,  de  tant  eft  fa  délégation  plus  grande  &  agréable  que  celle  des  autres». 
COUR.  Je  crois  bien  ce  que  vous  dites ,  Se  fuis  d'opinion  que  l'excellence 
de  quelque  langue  que  ce  foie ,  ne  doit  être  arguée ,  ni  blâmée  de  nul  homme» 
plutôt  je  crois ,  la  nature  des  chofes  étant  décrite  y  avoir  vertu  d'immuer  le 
corps  Se  l'efprit  de  qui  les  lit.  BEM B.  Ce  n'eft  pas  cela  »  ains  la  faconde  efir 
feule  ou  principale  occafîon  de  faire  en  nous  ces  merveilleux  effets.  Qu'il  foie 

Boccace  en 

ffj;neur  Lazare 
^ ^ ^  ets,  non  pas^ 

qu'il  prouve  par  cette  fienne  raifon  qu'on  ne  coive  apprendre  autre  langue 

3ue  la  Latine  Se  la  Grecque  y  car  fi  notre  langue  n'eft  pour  le  préfem  douée 
e  fi  nobles  perfonnages ,  fi  n'eft-il  pas  impomole  qu'elle  n'en  ait  quelquefois^ 
de  peu  moins  excellens  que  Virgile  &  Homère.  Je  veux  dire  que  foient  tels 
en  notre  commune  langue  que  ces  autres  en  Grec  Se  Latin.  LAZ.  Lorfque 
notre  vulgaire  aura  fes  Cicérons ,  fes  Virgiles  ,  fes  Homères  &  fes  Démof- 
thènes ,  adonc  je  la  dirai  digne  d'être  apprife,  comme,  maintejianc  le  font  la. 
Grecque  &  la  Latine  -y  mais  cela  jamais  n'adviendra  y  pourautanc  que  la  lan- 
gue ne  te  peut  fouffrir  y  étant  barbare  y  Se  incapable  de  nombres  Se  de  déco- 
ration ,  tellement  que  fi  ces  quatre-ci  mêmes  renaifloient ,  &  que  ,  avec 
l'efprit  Se  la  même  induftrie  qu'ils  obfervoient  ,  en  orant  &  poëtifant  y  ils- 
venoient  â  parler  &  écrire  vulgairement ,  ils  ne  fe  pourroient  rendre  dignes» 
de  la  louange  qa'îls  ont.  Ne  voyez-vous,  cette  pauvre  langue  manquer  en  dé^ 
dinaifbn  de  nom ,  les  verbes  fans  conjugaifons  &  fans  participes  y.  Se  fans  au- 
cune bonne  propriété  ?  Et  raéritoiremenr^  comme  ainfi  foitque  j'aie  entendu: 
par  ceux  qui  îa  Aiivent,  que  fa  propre  perfection  confifte  en  Téloignemenr 
du  Latin  ,  qui  a  toutes  fes  parties  d*oraifon  entières  Se  parfaites  y  Se  quand 
I  aurois^  &uce  de  raifons  y  pour  la  blâmer  ^  ce  fien  premier  coaunencemenr  |, 
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c^ul  eft  de  s'émanciper  de  la  Latine,  eft  raifon  aflfe:;  démontrant  fa  déprava* 
non.  Quoi  plus?  Elle  montre  en  fa  face  avoir  pris  fon  origine  &  fon  accroif- 
fement  des  Etrangers  ,  &c  de  ceux  principalement  qui  firent  plus  d  ennui  aux 
Romains ,  à  favoir  ,  des  François  &  des  Provençaux ,  defquels  non-Cçnlement 
nous  font  dérivés  les  noms ,  verbes  &  adverbes ,  mais  encore  l'Art  .Oratoire 
&  Poétique.  O  fuperbe  langage!  Nomme^-Ie  comme  vous  voudrez > pourvu 
que  vous  le  nommiez  Italien  >  car  il  eft  venu  d'outre  mer  ^  &  de  de-là  les  Al*- 

fes,  qui  fépareilt  l'Italie  de  la  France.  Aufli  n'eft-ce  point  proprement  aux 
rançois  à  le  glorifier  qu'ils  en  (oient  les  inventeurs  &  augmentateurs ,  ains 
procède  de  ce  que  >  depuis  le  déclin  de  l'Empire  de  Rome ,  jufques  à  huv, 
il  n'eft  venu  en  Italie  aucune  nation  fi  barbare  ,.  ne  tant  privée  d'humanité  , 
comme  les  Huns  y  les  Goths ,  les  Wandales  &  autres ,  qui  >  en  euife  de  txo* 
phées  ,  ny  aient  laitle  quelque  nom  >  ou  quelque  verbe ,  des  plus  excellens 
qu'ils  eufient.  Dirons-nous  donc  qu'en  parlant  vulgairement ,  il  nous  puifle 
naître  des  Cicérons  &  des  Virgiies  î  En  bonne  foi ,  fi  cette  langue  était , 
d'étrangère ,  faite  domeftique  de  la  Latine ,  tant  s'en  faut  que  je  le  confelTafi^  ^  . 
que  même  je  ne  le  dirois  pas ,  étant  une  indivife  confufion  de  toutes  les  bar* 
baries  du  monde.  Je  prie  Dieu  qu'en  ce  chaos  il  envoyé  encore  fa  difcorde  ^  . 
pour  féparer  les  termes  l'un  d'avec  l'autre  ,  &  les  envoyer  chacun  en  fa  pro- 
pre région ,  afin  que  finalement  cette  pauvre  Italienne  demeure  en  fon  pre-  . 
mier  idiome  >  par  lequel  ne  fut  moins  révérée  des  autres  Provinces,  que  • 
crainte  pour  Ces  armes.  J'ai  bien  peu  lu  en  ces  lettres  vulgaires ,  &  fi  me  fem- 
ble  avoir  aflèz  gagné  en  la  perte  de  telle  étude,  pource  qu'il  eft  meilleur  les: 
ignorer  que  les  iavoir  >  &  fi  vous  dis  plus  que  toutes  les  fois  que ,  par  moa 
malheur ,  je  les  ai  vues  ,  autant  de  fois  ai-je  en  moi-même  pleuré  notro^ 
misère,  penfant  en  moi  quelle  jadis  fut  notre  langue  ,.  Se  quelle  eft  main^  - 
tenant  celle  par  laquelle  nous  parlons  Se  écrivons»  Et  puis  nous  ne  verrons 
jamais  des  Virgites  &  Cicérons  Tufcans.  Vrai  eft  que  Mores  Se  Turcs  peu* 
vent  bien  avoir  en  leur  langue  de  tels  Cicérons  Se  Virgiies  :  pource ,  le  dis- 
|e ,  que ,  parlant  une  fois  à  un  mien  ami ,  qui  entendoit  fort  bien  la  langue 
Arabefque ,  il  me  dit  qu'Avincenne  avoit  compofé  beaucoup  d'oeuvres ,  que 
l'on  reconnoi({bit  fiennes»  nan  tant  pour  l'invention  qui  y  etoit  ^  que  pour 
fon  ftyle ,  avec  lequel  il  jpafibit  de  bien  loin  tous  les  autres  qui  écrivoienc 
en  cette  langue ,  excepté  feulement  celui  de  l'Alcoran,  P^rainfi  donc ,  comme 
par  quelque  raifon ,  Avicenne  feroit  nommé  le  Cicéron  des  Arabes.  Je  con- 
fefle  devoir  venir ,  voire  que  plutôt  eft  déjà  né ,  &  peut-être  mort,,  notre  vul- 
gaire Virgile  ;  mais  je  dis,  &  à  bonne  caufe,  que  tel  Virgile  eft* un  Virgile 
peint  5,  &  que  le  bon  &  vrai  Virgile  que  l'homme  (  en  laifiant  les  chofes  inu- 
tiles à  part)  devroit  embrafièr,  c'eft  celui  qui  a  Ut  langue. Latine,,  comme 
Homère  a  la  Grecque.  Si  donc  nous  faifons  ^utremenr ,  nous  fommes  de 
pire  condition  que  les  Ultramontains  ,.  lefquels  exaltent  Se  révèrent  entière- 
ment notre  tangue  Latine  ,.  s'y  employant  de  tout  leur  efprit  y  lequel ,  s'il^ 
étoit  tel  en  eux  que  le  defir ,  je  me  fais,  certain  que  la  France  &  l'Allemagne 
produiroient  force  Virgiies,  Et  nous  >  qui  lui  iomme»  indigènes  ^  pas  1» 
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coulpe  de  notre  peu  de  )ugetnent,  &  â  notre  vergogne,  de  tant  (bmmes-' 
nous  loin  de  l'honorer  »  que  nous  cherchons  par  tous  moyens  y  comme 

fens  féditieux  ,  de  la  chafler  de  fon  pays ,  &  en  Ton  lieu  y  mettre  cefte-cy  , 
e  laquelle  (  pour  ne  dire  pis  )  le  pays  &  le  nom  font  inconnus.  COURT.  Il 
me  femble ,  Seigneur  Lazare  ^  que  vos  raifons  tendent  à  fin  de  faire  qu'on  ne 
parle  jamais  vulgairement ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  ,  (înon  que  Ion  édifiât  une 
nouvelle  Ville,  où  ne  demeuraflènt  que  Gens  Lettrés  ,  8c  où  Ton  ne  parlât 
que  Latin  ^  car ,  en  Boulogne ,  qui  ne  parleroit  de  langage  commun ,  ne  leroic 
point  entendu ,  &  fembieroit  être  un  pèlerin  contrefaifant ,  fans  propos ,  le 
Cicéron  entre  les  Ârtifans.  LAZ.  Au  contraire  ,  |e  veux  que  comme ,  aux 
greniers  des  riches ,  il  y  a  du  grain  de  toute  forte,  comme  orge,  mil,  fro^ 
ment ,  avoine  ,  &  autres  fortes  de  bleds  ,  de  partie  defquew  les  hommes 
mangent ,  &  d'autre  partie  les  bètes  du  logis  ,  aufli  que  l'on  parle  diverfe- 
ment  ores  Latin  Se  ores  vulgaire ,  où  &  quand  il  en  eft  befoin.  Si  l'homme 
va  en  lieu  public ,  ou  aux  villages  ,  ou  s'il  eft  en  fa  maifon  avec  le  commun , 
avec  fes  voifins ,  ou  fes  ferviteurs  ,  qu'il  parle  fon  vulgaire ,  Se  non  autre* 
ment  ;  mais  aux  Ecoles  de  doârine  ,  entre  les  Sa  vans ,  la  où  nous  pouvons  Se 
devons  être  hommes ,  que  nos  propos  foient  humains ,  c'eft-à-dire  ,  Latins. 
Autant  en  foit-il  de  Técriture ,  laquelle  fera  rendue  vulgaire  par  la  néceffité  » 
&  Latine  par  les  chofes  d'éleâion  ,  mèmement  quand  nous  écrirons  quel- 
que chofe  pour  l'honneur ,  que.  difficilement  nous  peut  donner  la  langue  qui 
eft  née  Se  a  pris  croiflfance  avec  notre  calamité  ,  Se  qui  néanmoins  fe  con- 
ferve  à  notre  ruine.  BEMB.  Vous  accufez  trop  âprement  cette  innocente 
langue ,  qui  femble  vous  être  plus  en  haine  ,  que  vous  n'aimez  la  Latine  Se 
la  Grecque  ,  tellement  qu'au  lieu  que  nous  avez  promis  de  louer  principa- 
lement ces  deux  ,  Se  quelquefois ,  avenant  le  cas ,  vitupérer  la  Tufcane ,  vous 
a^ez  fait  tout  le  contraire  ;  car  vous  n'avez  loué  les  deux ,  combien  qu'ayez 
âprement  blafonné  cefte  -  cy ,  voire  à  grand  tort ,  vu  qu'elle  n'eft  point  fi 
barbare  ,  ni  tant  pauvre  de  nombre  &  d'harmonie  que  vous  nous  l'avez  dé- 
peinte. Et  pourtant  fi  fon  origine  fut  au  commencement  barbare  ,  fera-t-elle 
point  par  la  longueur  de  quatre  ou  cinq  cens  ans  devenue  habitante  d'Italie? 
Sifera  fi  autrement  les  Romains  même,  qui ,  après  être  chaflfés  de  Phrygie, 
vinrent  habiter  ce  pays ,  euffent  été  barbares  ,  &  leurs  perfonnes  ,  leurs 
moeurs  Se  leur  langue  feroient' barbares.  La  France ,  l'Italie  ,  la-Grèce,  Se 
toute  autre  province ,  pour  douce  &  humaine  qu'elle  foit ,  pourroit  être  nom- 
mée barbare  ,  fi  l'origine  des  chofes  étoit  fufnfante  pour  leur  donner  cette 
vilaine  dénomination.  Je  confeflè  donc  notre  langue  maternelle  être  un  cer- 
tain raflemblement  non  confus  ,  ains  réglé  de  plufieurs  Se  diverfes  voix, 
noms  Se  verbes ,  Se  autres  parties  d'oraifon  ,  lefquelles  au  commencement 
furent  femées  en  Italie  par  étranges  &  diverfes  nations  ,  &  puis  par  la  douce 
&  artificielle  diligence  de  nos  prcdécefleurs ,  ramaflfées  en  un  fon ,  une  forme 
&-un  ordre  tellement  compo lé  ,  qu*ils  en  forgèrent  cette  langue ,  qui  main- 
tenant nous  eft  propre  ,  Se  non  d'autrui ,  imitant  en  cela  notre  mère  Nature, 
laquelle,  avec  les  quatre  Elèmens ,  fort  divers  entr'eux  pour  leur   qualité  ^ 
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leaf  afiîette ,  nous  a  faits  Se  formés  plus  parfaits  &  plus  nobles ,  que  ne 
font  les  Elemens  mêmes.  Perfuadez  -  vous  ,  Seigneur  Lazare  ,  que  vous 
Yoyez  l'empire ,  la  dignité  ^  les  ricKeflès  »  les  doârines  ,  &  finalement  les 
hommes  en  la  puiflance  des  étrangers  ,  enforte  que  ce  foit  quafi  chofe  im- 
poffible  de  les  en  tirer.  Voyant  telle  choTe  y  ne  voudriez-vous  point  vivre  , 
communiquer»  étudier^  ni  parler  >  vous;  ni  vos  enfans  ?  Ou  fi  plutôt ,  en 
laiflànt  toute  chofe  au  loin ,  vous  parleriez  Latin ,  ou  bien  en  telle  manière 
ue  ceux  en  la  puKIance  defquels  vous  feriez  tombé  ne  vous  puflent  enten- 
te,  ou  fi  vous  parleriez  ,  enforte  que  chacun  vous  entendît  &  fît  réponfe» 
Il  a  donc  quelquefois  été  force  en  Italie  de  parler  vulgairement  \  mais  y  par 
fuccefllîon  du  temps  ("comme  l'on  dit  en  proverbe)  1  homme  a  fait  de  né- 
ceffité  vertu,  donnant  par  les  Italiens  art  Se  induflirie  à  leur  langue  \  czx  y 
comme  au  commencement  du  monde  les  hommes  fe  défendôienc  des  bêtes 
fauyages  y  en  les  fuyant ,  quelquefois  les  tuant  feulement ,.  &  maintenant 
pafiànt  plus,  outre  pouif  notre  pcofit  &  honneur  y  en  figne  de  domination  v 
nous  fommes  vêtus  de  leurs,  peaux  :  auffi  âu  commencement  nous  parlions 
langage  vulgaire  ,  afin  feulement  d'être  entendus  de  ceux  qui  dominoient  » 
&  à  cette  heure  nous  parlons  &  écrivons  vulgairement  pour  k  mémoise  de 
notre  nom:»  Je  ne  nie  pas  toutefois  qu*il  ne  fût  meilleur  de  parler  Latin  y 
mais  fi  eft-ce  qu'il  eût  été  meilleur  que  les  Etrangers  n'euflem  pris,  ne  dé  truie 
l'Italie ,  &  que  l'Empire  de  Rome  eût  toujours  duré.  Qu'eft-il  donc  de  faire  ^ 
étant  autrement  advenu  ?  Voulons-nous  demeurer  muets ,  &  ne  parleur  juf- 
qu'à  ce  que  Cicéron  &  Virgile  cenaiffent  ?  Il  eft  certain  que  les  logis ,  les- 
temples ,  les  defiins  >  ni  les  édifices  modernes ,  ni  pareillement  tes  portraits 
que  l'on 'fait  es  métaux ,  marbres  >  &  autres  chofes ,  ne  font  comparaoles  aux 
antiques  >  devons-nous  pourtant  demeurer  dans-  le  bois  ?  Ne  devonsrnous  ni 
bâtir ,  ni  peindre >  ni  engraver ,  ni  encore  facrifier  à  Dieu,  ni  l'adores?  Sei* 
gneur  Lazare ,  mon  ami  ,  il  fufiit  a  l'homme  de  faire  ce  qu'il  peut.  Se  fedoit 
contenter  de  (es  forces.  Je  confeille  donc  &  admonefte  chaeuu  d'apprendre^ 
les  langues  Grecque  &  Latine  ^  les  embsafiec ,  pour ,  avec  l'aide  d'icelles  y, 
étudier  à  fe  faire  immortel;  mais  Dieu  n'a.  pas  donné  à  tous  également  l'ef^ 
prit  &  le  temps  de  ce  faire.  Je  vous  dirai  plus  ;  tel  peut  être  à  qui  ni  nature^ 
ni  l'induftcie  ne  défaillent  ;  ce  néanmoins  y  par  £a  force  des  Planètes»,  il  fera. 
|>lus  enclin  en  un  même  fujet  &  en  une  matièipe  à  mieux  écrire  &  parler  foi» 
vulgaire  que  Latin.  Que  doit  faire  celuir-là  ?  Qu'il  ne  foir  ainffi,-  prene»  les 
Œuvres  Latines  de  Pétrarque  &  de  Bocace,&  les  appareiller  à  leur  vulgaire^^ 
vous  jugerez  qu'il  n'en  eft  point  de  pires  en  Latin-,  ni  de  meilleuees  en  Tuf- 
can»  Donc ,  pour  réfolution.  Je  vous  confeille  ,  Seigneur  Lazace ,  que  voos^ 
écriviez  &  parkez  Latin ,,  comme  celui  qui  mieux  j  parlé  &  écrir  qu'en  vul- 
gaire. Et  à  vous  y,  mon  Gentilhomme  ,  a  qui ,  ou  la  fuite  de  laCour  y  oty 
rincHnation  de  votre  nailfance  contraint,  de  faire  autrement  y  je  vous  dbnne^ 
autre  confeil ,  pource  que  y  fi  vous  me'croyez,  non-feulement  vous  ne  vivre» 
point  fans  honneur ,  mais  encore  de  tant  plus  exalté  ,  quand  mieux  vous- 
écrirez.  &  parlerez  boaTufcan«  A.  tout  le  moins  tel  ferez^vous  entre  le  coaw^ 
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mun.  Au  contraire  ,  fi  vous  écrivez  Se  parlez  mal  Latin ,  vous  ferez  en  vil 
prix ,  tant  entre  les  indo(aescjue  lesfavans.Que  Téloquence  donc  du  Seigneur 
Lazare  ne  vous  perfuade  point  plutôt  à  devenir  muet ,  qu'à  ne  compoler  ea 
vulgaire  ;  car  la  profe ,  auffî-bien  que  les  vers  de  notre  moderne  langue ,  n't 
en  quelques  fujets  non  guère  moins  de  nombres  ,  &  n'eft  guère  moins  ca- 
'  pable  d  ornemens  que  la  Grecque  ,  ou  Latine  :  les  vers  ont  leurs  pieds ,  leurs 
couleurs  &  leurs  nombres  j  la  profe  fa  fluidité  d  oraifon  ,  fes  figures  &  fes 
éloquences  de  parier ,  fes  répétitions ,  fes  diverfirés ,  fes  complexions  & 
autres  telles  propriétés ,  au  moyen  defquelles  il  n'y  a  peut-être  pas  tel  éloi- 
gnement  &  contrariété  des  langues ,  comme  vous  croyez ,  pource  que  ,  fi  les 
mots  font  différens  ,  l'artifice  de  les  compofer  &  accoutrer  eft  pareille  en  la 
Tufcane  qu'en  la  Latine.  Si  le  Seigneur  Lazare  me  nioit  telle  cnofe  ,  je  lut 
demanderois  d'où  procéderoit  cela ,  que  les  Nouvelles  de  Bocace  ne  font 
toutes  également  belles  ,  ni  les  Sonnets  de  Pétrarque  ne  font  auflî  cous  par-i 
faits.  C'eft  chofe  certaine ,  qu'il  lui  feroit  force  de  dire  que  nulle  oraifoa  » 
ou  rime ,  en  Tufcan ,  ne  feroit  plus  ou  moins  belle  l'une  que  l'autre ,  &  pat 
conféauent  Séraphin ,  égal  à  Pétrarque  j  ou  bien  il  confefleroit  qu'il  fe  trouve 
encre  fes  compofitions  vulgaires  aucunes  plus  ou  moins  éléganres  &  ornées 

3ue  les  autres,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire,  fi  elles  étoient  du  tout  fruftrées 
e  l'Art  Oratoire  &  Poétique.  LAZ.  J'ai  nié  que  la  moderne  langue  ait  nom- 


^       ,  ^  .   juger  tels  inftrumens  n'être  propres  pour 

«que  ,  ou  fonner  un  bal.  Auflî  quand  par  moi-même  j'écoute  &  forme  ces 
mots  vulgaires  par  chacun  de  leur  fon  feparé  de  l'art ,  fans  que  je  les  difpofe 
autrement ,  je  peux  aifément  comprendre  quel  plaifir  ils  peuvent  amener  aux 
oreilles  de  ceux  qui  écoutent  les  profes  &  les  rimes  qui  en  font  faites.  Vrai 
eft  que  chacun  n'a  pas  ce  jugement ,  ains  feulement  ceux  qui  font  accoutumés 
déballer  au  fon  des  luths  &  violons.  Il  me  fouvient  qu'étant  un  jour  à  Ve- 
nife,  où  étoient  arrivés  quelques  navires  de  Turcs ,  j'ouys  en  la  moyenne 
d'icelles  un  bruit  de  plufieurs  inftrumens  5  mais ,  de  ma  vie,  je  n'ouys ,  que  je 
fâche,  un  fon  plus  déplaifant  &  ennuyeux  ,  &  toutefois  ceux  qui  tfétoienc 
ufités  à  la  douceur  fc  délices  d'Italie  ,  trouvoient  que  c'étoit  une  douce  mu- 
fique.  Autant  s'en  peuc^il  dire  des  nombres  de  l'oraifon ,  &  des  vers  de  cette 
langue.  Il  s|y  trouve  bien  aucunefois  quelque  harmonie ,  qui  la  fait  plus  agréa* 
ble,  ou  moins  déplaifante  une  fois  qu'à  l'autre,  mais  c'eft  une  mufique  de  tam- 
bourins ,  ou  plutôt  de  arquebufes  &  fauconneaux  ,  qui  étourdit  le  cerveau, 
enforte  cju'il  n'eft  plus  capable  de  recevoir  contentement  des  autres  plus 
délicats  inftrumens,  ni  s'en  aider.  Pour  cette  caufe ,  celui  qui  n'a  le  temps, 
ou  le  pouvoir  de  fonner  les  luths  &  violons  de  la  Latine  ,  fe  doit  plutôt  tenir 
oifif  ,que  mettre  la  main  aux  tambours  &  cloches  communes,  prenant  l'exem- 
ple de  Pailâs,  laquelle  ,  pour  ne  fe  contrefaire  la  face ,  en  jouant  de  la  flûte 
Qu'elle  avoic  inventée ,  la  jecca  au  loin ,  Se  lui  fuc  plus  louable  l'éloigner  de 

foi« 
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foi ,  w  daignant  rapprocher  da  fa  bMcK«^vi}tt^il  ikt  fUit'  ftofiuh\é^itH^C\àsli 
tecueilltr  &  fonner ,  car  il  en  perdit  h  péaà^  A^^é  ^e  VôU^  d#éi^  v'Monfei^* 
gneav ,  que  nos  premiers  Tufcans  fureiUf<k:^Dtràitt'rs  de  [larler  aîrifi,  {>our  ne 

tafler  leur  vie  en  filence  ,  Se  que  nou^,  lieUrs  fifcc^fïéiirs ,  avons  fait  vertu  dé 
X  force  d'autrui)  je  le^  cônfeue ,  mai^  cette  violence  donhe  beaucoup  plut 
grande  gloire  à  autrui,  qu'elle  ne  nous  amène  de  vertu.  Ce  fut  honneuf  à  not 
prédécéfTeuts  d'être  (kges  en  leur  Aïkère}  maiès  ce  nou^  ^  btâitie  8t  itK]ti»'i 
maintenant  que  nous  iommes  libres  ,  de  r^evoîr  Se  conforV&r  longiierttieiu  lé 
perpétuel  témoignage  de  notre  vergogne  ,  & '  rtbrt-fenletnent  le  nourrirî,  ains 
aulu  le  décorer ,  vu  que  certe  vulgait^  langue  n'eft  autre  chofe  c(a'Un  indice 
démonftratif  de  la  fecvicadè  des  Italiens.  Uile  fbis  la  République  de  Venifev 
menant  guerre ,  ôc  lui  défaillant  deniers^  ^or  payer  k^  Soldât^,  les  Vénitiens 
(  comme  Ton  dit  )  fii^rtt  faire  grande  quaiitiû^  de  monrioie  de-  cuiif ,  fotgé* 
au  coin  de  S.  Marc ,  &  avec  cela  foutirirênft'ltf  guerre  ,  &  furent  vîÔorieut* 
Ce  leur  fut  grande  fapience  de  faireaiilfi  ;  tbutefais  fi  ,  en  temps  dé  tM^<  >  ili 
euflfènt  donné  cours  à  cette  monnoie ,  en  la  faij&nt  de  joUr  eà  foOT  fmn  belU 
Ce  de  meilleur  cuir  ,  relie  fapience^  eûtécé  cîonVertie  en  avaiîcè.  O*  ^à ,  fi 
quelqu'un ,  par  le  mépris  qd'il  feroit  d'or  &  d'argent ,  faifoit  tréfor  de  cuir  » 
ne  feroit-il  point  fol?  Cela  eft  cettaih  qiië  oui.  À  nous  autres  donc ,  à  qui  eft 
défailli  le  tréfor  Latin  y  notre  calamité  a  fait  prévoyance  de  vulgaire  mon* 
noyé ,  laquelle  encore  nous  a  été  befoin  de  dépenfer  avec  le  conimun' peuple, 
qui  n'en  connoît  point  d'autre  j  mais  venant  le-  temps  de  recouvrer  tîo^  ri- 
cnedès  perdues,  n  confervons-nous  encore  ce  vulgaire ,  Se  dahsles  fetretsde^ 
^  notre  ame,  où  nous  foulions  ferrer  l'or  &  l'argent  de  Rome  ,  nous  dotinôni 
lieu  aux  reliques  de  toute  la  barbarie  univerfelle.  COUR.  Il  me  femble  » 
Seigneur  Lazare  ,  que  cela  n'eft  pour  louer  la  langue  Latine ,  ni  vitupérer  la 
vulgaire ,  c'eft  plutôt  lamenter  la  ruine  d'Italie  »  chofe  auffi  peu  à  ^fopotf 
que  profitable ,  8c  i  qulpis  eft,  vous  n'en  parlez  point  volontiers.  LAZ.Voof 
eft-ilavis  que  le  blâme  de  cette  langue  foit  petit,  quand  je  conjoins  fa'naif' 
fance  à  la  deftruéHon  de  l'Empire  &  du  nom  Latin,  8c  fon  accroi(Ièment  ati 
défaut  de  notre  efprit  ?  Pour  me  faire  plàifiir ,  vous  ne  me  donnerez  louai^ 
en  cette  forte.  COUR.  Cela  me  femble  plus  merveille  que  blâmé  ,  car  celle 
chofe  doit  être  grande ,  de  laquelle  l'homme  ne  peut  parler ,  en  taifant  la 
ruine  de  Rome  ,  qui  fut  le  chef  du  monde.  Qu'il  foit  vrai  :  prenons  le  cas 
que ,  non  les  Etrangers ,  mais  les  Grecs  l'aient  détraite ,  8c  que  toujours  de- 
puis les  Italiens  aient  parlé  Athénien ,  dépriferez-vous  pourtant  la  langue 
Attique  ,  pour  être  conjointe  à  notre  fervitude  ?  LAZ.  S'il  fut  ainfi  advenu» 
ritake  eût  plut&t  été  réformée  que  gitée ,  & ,  pour  cette  caufe ,  tant  $*en 
faut  que  j'euife  blâmé  la  mine  de  l'Empire  ,  qu'au  contraire  j'euflè  loué  Diea 


qu  en  quelque  état  que 
il  eft  toujours  homme ,  &  u  ne  dure  point  plus  que  l'homme  \  mais  la  languô 
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Dacine  a  t>ouVoir  de  faire  les  hommes  Dieux ,  &  »  de  tnorcets  que  nous  fom* 
mes ,  immortels  par  renommée*  Qu'ainfi  foie ,  l'Empire  de  Rome  qui  s'étoit 
étendu  par-tout  eft  péri,  ce  néanmoins  la  mémoire  de  fa  grandeur  ^  con- 
fervée  es  Hiftoires  de  Sallufte  6c  Tite-Live  ,  durera  a  toujours.  Autant  s'en 
peut-il  dire  de  l'Empire ,  Se  de  la  langue  des  Grecs.  COUR.  Je  crois  que  cette 
vertu ,  de  rendre  les  hommes  mémorables  >  ne  procède  de  ces  Hiftoires  Grec- 
ques ôc  Latines  ,  pour  être  Grecques  SC  Latines ,  ains  pource  que  ce  font  Hif- 
toires (implement ,  lefquelles ,  en  quelqi)p  propriété  ou  elles  foient  écrites  , 
font, toujours  témoins  du  temps ,  lumières  de  la  vérité ,  vie  de  la  mémoire» 
maîtredès  de  la  vie  d  autrui ,  &  renouvellement  de  T Antiquité.  LAZ.  Il  eft 
yrai  que  cette  vertu  n  eft  point  pour  la  propriété  de  THiftoire  Grecque  ou  La- 
tine, ni  qu'une  autre  langue  n'en  foit  participante  \  au0i  toutes  les  Hiftoires 
Grecques  Se  Latines  n'ont  pas  eu  tel  privilège  feulement  :  celles-là  l'ont  eu , 
qui  ont  été  artificiellement  compofées  par  quelques  éloquens  hommes  y  étant 
ces  deux  langues  en  leur  perfeâion.  COUR.  Encore  n'enteuds-je  point  bien 
en  quoi  conlifte  la  fuavité  de  la  langue,  &  des  paroles  Latines ,  Se  l'ennuyeux 
barbarifme  des  vulgaires.  Parquoi ,  en  vous  conférant  librement  mon  igno- 
rance ,  |e  dis  que  grande  quantité  de  noms  &  de  participes  Latins ,  avec  leur 
étrange  prononciation ,  me  fonnent  le  plus  fouvent  en  la  tète  un  je  ne  fais 
quel  f&cneux  Bergamafque  :  auftî  font  quelques  temps  des  verbes  y  lefquels 
rudes  fons  >  s'il  s'en  trouvoit  des  pareils  en  vulgaire ,  on  ne  daigneroit  pro- 
férer pn  notre  Cour.  LAZA.  Je  vous  avertis ,  mon  Gentilhomme  ,  que  la 
confiftoriale  autorité  n'eft  Doint  juge  compétant  du  fon  Se  des  accens  de  la 
langue  Latine,. &  partant  u  quelquefois  la  langue  Latine  femble  tenir  du 
Bergamafque  ,  (î  n  eft-ce  pas  à  dire  qu'elle  le  foit  j  Se  Ci  ne  devez  plus  vous 
émerveiller  de  tel  jugement,  puifque  vous  avez  lu  en  Ovide,  que  le  RoiMidas 
donna  plus  de  louange  au  bruitfement  des  cannes  de  Pan ,  qu'à  la  douce  mé- 
lodie de  la  Harpe  d'Apollon.  COUR.  Bien  donc  ^  je  fuis  content  de  confefter 
qit^en  tel  cas  mes  oreilles  font  plutôt  afinines  que  humaines ,  pourvu  que 
vous  me  difiez  pour  quetle  caufe  vous  appelez  Mufique  de  Harquebufes ,  les 
nombres  Se  les  confonances  des  oraifons  Se  vers  de  notre  laneue ,  vu  que  nos 
Mttfîciens  (  à  la  profefGon  defquels  l'harmonie  eft  fujette  )  tont  peu  louvenc 
de  Chanfons,  ou  Motets,  que  la  lettre  n'en  foit  ou  un  Sonnet,  ou  une  Chan- 
fon  vulgaire.  Cela  me  donne  évidente  conjeâure  que  nos  vers  font  d'eux* 
mêmes  pleins  de  mélodie.  LAZ.  L'harmonie  muiicale ,  &  celle  des  profes 
£e  vers ,  n'eft  pas  (  comme  peut-être  vous  penfez  )  une  même  chofe  :  il  y  a 
grande  différence ,  Se  fâchez  que  l'on  fait  aufti-bien  de  la  mufique  fur  un 
Kyrie ^  ou  un  Sanâus  j  comme  fur  mots  vulgaires  ,  & ,  de  cette  harmonie , 
toute  oreille  en  général  peut  faire  jugement  ^  car,  tout  atnfi  que  la  faveur 
eft  en  la  bouche ,  les  couleurs  aux  yeux ,  Se  les  odeurs  au  nez,  aufli  eft  le  fon 
aux  oreilles ,  lefquelles  >  de  leur  naturel,  &  fans  aucune  étude  ,  peuvent  fa- 
cilenvent  difcerner  l'agréable  du  mal  plaifant»  Mais  les  nombres  Se  Tharmo- 
iiie  des  oraiibns  Se  de;s  vers  Latins  n'eu  autre  chofe  qu'une  artificielle  difpo- 
fitioa  de  mots ,  par  les  fyllabes  defquels  ^  félon  la  brièveté  ^  ou  longueur 
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d'icôux  y  nailTent  aucuns  nombres  9  que  nous  appelons  pieds  ,  moyennant 
lefquels  le  vers,  ou  l'oraifon,  chemine  par  mefure  ,  du  commencement  juf- 
qu'à  la  fin.  Et  font  ces  pieds  de  diverfes  manières  ,  faifanc  leurs  pas  longs  ac- 
coures ,  pefans  &  foudams ,  chacun  à  fa  mode.  C'eft  un  bel  art  de  les  auem- 
bler ,  en  forte  qu'ils  ne  difcordent  point,  ains  que  Tun  &  l'autre  &  tous  en-^ 
femble  foient  conformes  au  fujet  ^  car  aucuns  pieds  font  pécuiiers  à  aucunes» 
matières ,  parmi  lefquels  aucuns  meilleurs ,  aucuns  pires  s'accompagnent  en 
leur  voyage  j  &  quand  quelqu'un  d'aventure  les  y  conjoint ,  fans  avoir  ceard 
à  la  nature  d'iceux  Se  des  chofes  dont  il  veut  parler ,  fes  vers  &  fes  oraifonsi 
naifTent  boiteux ,  on  ne  les  devroit  point  nourrir.  Par  àinfi  les  oifeilles  com^ 
munes  ne  font  capables  de  cette  bonne  mélodie ,  ni  des  autres  corrompues 
ne  fe  peuvent  ou  doivent  former  les  termes  de  la  lanjgue  vulgaire.  Et. s'il  ctoic 
ainfi  y  que  l'homme  ,  en  faifant  fon  oraifon ,  ne  fe  fouvînt-,  pu  ne  fe  fouciâc 
ni  des  Ipondces  >  ni  des  daâiles ,  ni  des  trochées ,  ni  auffi  des  anapeftes  »  ^  » 
pour  conclufion ,  de  nulle  formé  de  pieds  »  d  où  procède  la  règle  de  Toraifon, 
je  ne.pourrois  dire  pour  quelle  caule  la  profe  eft  fu jette  aux  nombre»^  Cer^ 
cainement  cette  nouvelle  bète  de  vulgaire  profe ,  ou  elle  eft  fans  pieds.  Se 
gliffante  comme  une  couleuvre  ,  ou  elle  a  ceux  qui ,  en  leur  efpèce.»  font 
contraires  à  la  Grecque  &  Latine.  Par  conféqueut ,  on  ne  dévroit  faire 
fcience  ,  ni  art  »  d'un  tel  animal  »  qui  eft  comme  un  mohftre  de  narure  >  Se 
venu  contre  la  coutume  &  intention  de  tout  bon  entendement.  Toutefois  je 

rivés 


jamais  que  leur  fentier  fut  droit,  finon  que  Monfeigneur  BemEo  dît  les  rime^ 
être  Tappui  des  vers  qui  les  foutiennent  ,.&  les  font  cheminer  droir  ,  ce  qui 
ne  me  lemble  pourtant  véritable  ;  car  j'ai  oui  dire  que  les  rimes  font  plutôt 
les  chaînes  du  Sonnet,  ou  de  la  Chanfon  ,  quelles  ne  font  leurs  pieds,  ou 
leurs  mains.  Or  fuis-je  content  que  l'on  dife  que  j'ai  ufé  d'une  certaine  brifr' 
.veté ,  eu  éeard  à  ce  qui  s'en  poucroit  dire ,  combien  qu'il  y  en  ait  aflez  pour 
le  refpeâ:  de  votre  requête ,  &  peut-être  trop  pour  la  préfence  de  Monfei- 
gneur ,  oui  connoît  mieux  que  moi  la  défeâuohté  de  cette  laiigue ,  &  le  peut 
mieux  déclarer.  BEMB.  Je  ne  veux  maintenant  difputec  avec  vous  la  cauib 

de  ces  nombres ,  ne  ce  qui  en  eft  ,  ni  pareillement  fi  la  profe  en^a  fa  part 
.comme  '  -----.  ^    ^     ^        ^ 

facile! 


^avez  dit ,  non  tant  pource  qu  il  loit  vrai ,  qu 
vous  dis  donc  cette  langue  moderne ,  bien  qu'elle  foiç  plus  vieille  qu'autre- 
ment ,  n'être  encore  qu'un  petit  &  délicat  fion.,  lequel  n'ayant  à  grande  peine 
flori,  comment  auroit-il  pojté  le  fruit  qu'il  doit  faire?  Si  eftrce  que  ce  n  eft  par  le 
défaut  de  fa  nature  ,  étant  auffi  apte  d'engendrer.que  les  autres,  ains  en  eft  la 
coulpe  à  ceux  qui  l'ont  eu  en.  leur  garde ,  fans  le  cultiver  à  fuffifance,  le  laif- 
fant,  comme  une  plante  fauvs^e-,  envieilliri&  quafi  mourir  en  rce  même 
4éfe£t  où  il  commença  dejui-mèine  à  xmuj^,  Se  ne  Vont  daigné  arrofer  ».  ni 


\ 
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abreuver ,  ni  même  efTarter  ces  hayes  épmeufes  qai  lui  faifoient  ombre. 
Croyez  que  fi  les  antiques  Rooiains  çiiilenr  été  auili  néeligens  à  cultiver  leur 
Latin ,  lorfquHl  commençoit  i  ipooilèr  fes  rejetons  ,  il  ne  fut  en  fi  peu  de 
remps devenu  fi  grande  mais  eux,  comme  bons  Laboureurs,  Tarrachèrenc 
premièrement  d'un  lieu  fauvs^é  ,  poixv  fe  le  faire  domeftique  >  puis  ,  afin 
qu'il  portât  plutôt  fes  fruits  ^  ëc  qu  il  fuflènt  plus  beaux  &  meilleurs  ^  en 
émondant  les  inutiles  branches ,  ils  y  entèrent  quelques  erefFes ,  fubtitemenc 
prifes  du  Grec  ,  qu'ils  s'appliqiièreat  foudainement  en  forte  ,  Se  les  rendi* 
rent  fi  femUables  au  tconc  5  que  roaisitenant  ils  ne  iemblent  point  adoptifs  , 
ains  :iiaciiû:et5:de-là  bonrgepnnèrent ,  fleurirent  &  fruâiifirèrent  ces  belles 
couleurs  d'éloquence ,  avec ^saombces  &ce  bel  ordre  quexant  vouseibauf-* 
fez  ,  lefquelles  fdnr  ordinairement  produites  par  routes  langues ,  noi;i  cane 
par^r  naturel  y  que  fécoucues  4^  l'artifice  d'autrui ,  dont  nous  avons  exem« 
pie  y  fin  ce  que  y  par  Tenfeignemencde  ThraCmac  ,  de  Gorgi^s ,  &  de  Théo- 
dore ,  le  nombre  eu:  né ,  &  qu'lficrate  lui  a  finalemeoc  donné  perfei^en.  Si 
donâ  les  Grecs  &  Ladns ,  puis  curieux  de  la  cultuce  de  leur  langue  ,  que 
nous  dis  la  notre  ^  n'ont  prouvé  en  icelle  ni  la- quantité  ,  ni  la  grâce  ,  finon 
avec  le  remps  yôc  après  ^ands  travaux  y  nous  devons  nous  émerveiller  fi^  ce 
qui  noms  fuflSroit  en  noire  langue  ,  nous  eft  encore  défaillant.  Si  ne  deîr*ott 
{>our  tel  argumenc  la  déprifei  comme  vile  6c  de  néant.  U  eft  vrai  que  k  La-^ 
dne  eft  d'aflèz  meiileure  ^  mais  combien  il  nous  feroît  meilleur  de  dire  ^  eMé 
fut  y  $c  toutefois  bien  qu^elle  l'ait  été  par  le  pafle ,  &c  foit  encore  «  Ci  vien^ 
dra  t-il  peur.4t»  un  ten^  que  la  vulgaire  lera  douée  damant  plus  grande 
excellence  comme  aKÛntenant ,  elle  n'eft  point  comparable  i  la  Grecque  pouf 
le  peu  de  vertu  Se  de  gtace  qui  eft  en  elle  en  ce  temps-ci.  Lorfque  nai^Ioit  la 
Latine  ,  la  Grecque  ètôic  ji  grande  :  parquoi  fi  vos  raifons  avoienc  lieu  ,  nos 
f  rédécefleucs  ne  dévoient  laiilèr  prendre  racine  à  une  nouvelle  langue  :  ao* 
tant  pouvons-nous  dire  de  la  Grecque  au  regard  de  THébcaïque ,  &  par  ain(( 
on  peut  conclure»  à  vorrecfire»  que  le  mondejne  doit  avoir  qu'une  feule  langue 
pou^  écrire  &  parler.  De^là  vieadroit  qu  en  pen£mr  feulement  arguer  la  lan^ 
gue  Tufcane ,  afin  es  rextiq>efr ,  moyennant  vos  raifons ,  hoi^s  m  monde  ^ 
voqs  parleriez  aafli  contre  la  Grecque  &  la  Latine  y  Se  non*fe«Ieinent  conti* 
les  tangues  du  monde,  mais  suffi: contre  Dieu,  qui  a  voulu  par  fon  inrunna- 
ble  ordonnance ,  que  lurlle  chofè  créée  ne  dure  perpétuellement ,  ains  que 
cTheure  à  autre  leur  état  fe  change  ores  en  augmentation  ,  ores  en  dtmim)*» 
tion ,  pifqu'â  ce  aucune  fois  tout  fiotfTe^  (ans  famais  plus  fe  renonveler.  Vetis 
me  dites  y  notre  langue  anère  trop  à  former  la  perfeftiott  y  8c  je  réponds  erre 
vrai  :  mais  fi  eflhce  que  tet  rerardemenr  ne  doit  faire  accroire  être  impoflibfe 


Î|a'€^ld  devienne  parfaite  :  pLiuÀc  nous  peut  afTurer  que ,  dès-iors  qu'elle  mnis 
era  acqutfe  y  nous  en  {omrons  plus  tong^temps  ;  car  nature  vent  qœ  l'arbre 
qui  bientôt  croit,  fleurit ,  8c  porte  fruit,  foit  t^entôt  vieil  8t  meure  ,  8c  an 
contraire  que  celui  dure  pat  longues  années ,  lequel  aura  été  long  -  temps  â 
&ire  fies  vameaux.  Notre  langue  donc ,  en  eardant  fa  perfeéhon  ,  pow 
avpir  été  pu  plufieius  ans  cbeochée  &  defir^  ,  fera  panr4fre  femmbfe 
i  auc|im  Ji^tnmes  ,  lefquels  3^  de  tant  plus  ils  font  difficiles  à  appren- 
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dre  les  Lettres  »  plus  difficilement  elles  leur  fortent  de  la. mémoire',  ou 
bien  il  faut  dire  qu  elle  eft  ccmoin  de  notre  vergogne  »  é;tant  venue  en 
Italie  par  la  ruine  du  pays  y  ou  plutôt  qu'elle  eft  témoignage  de  notre  bon 
cœur  >  diligence  &  iagetfe  ,  pource  que  comme  £née  ,  venant  de  Txoye  en* 
Italie  ,  pcenoit  i  honneur  de  laidèr  ,  en  écrit ,  4  un  trophée  qu^il  avoh 
fait  dreflèr  >  ces  mot^  »  qui  difoient  U  ctre  les  armes  de  ceux  ^ui  avoienC; 
vaincu  fon  pays  >  aoffî  -ne  nous  peuc41  tourner  â  honte  d'avoir  quelque  choie* 
en  Italie ,  que  nous  avons  prife  des  mains  de  ceux  qiû  nous  avoient  ôté  la 
liberté.  Finalement ,  quand  je  voudrois  être  malin ,  je  dirois  que  ,  comme  le 
Soleil  levant  doit  plutôt  ctre  idolâtré  des  hommes  que  le  couchant ,  auifi 
que  les  langues  Grecque  6c  Latine  font  jointes  à  leur  Occident ,  &  n'être  plus 
langues  ,  nais  feolemem  papier  &  encre ,  &  parcant  de  la  difficulté  ^ui  eft  à 
les  proférer ,  dites-le  par  mon  exemple ^  car,  quant  i  vous  ,  il  ne  vous  efr 
loiuole  de  parler  Latio  en  autres  teroies  que  de  ceux  de  Cicéron ,  cellemeiit 

2ue  quand  vous  padtes »  on  écrivez  Latin,  <:e  n'eft  autre  chofè  que  le  même 
licéron,  icanfcrit  plutôt  de  papier  en  autre ,  que  de  fujet  en  autre ,  en  quoi, 
non  vous  fenl  péchez,  mais  auui  moi,  &  maints  aucres,  plus  grands  &  meil^ 
leurs  Latins  que  moi*  Toutefois  tel  péché  n  eft  du  cour  indigne  d*excuiè ,  ne 
fe  pouvant  £iire  aucrennent*  Or  je  ne  dis  fàs  que  le  peu  que  j'ai  dit  contre  ^ 
la  langue  Latine ,  au  profit  de  la  vulgaire,  foit  vériiable  y  car  j'enjoendois  Ceule* 
ment  montrer  à  qui  voudroît  prendre  la  caufe  de  cette  nouvelle  langue ,. 
qu'il  ne  demeureroit  iâns  défenlè ,  vu  que.  le  cœur  ni  les  artnes  ne~  lui  dé* 
raillent ,  pour  fe  défendre  d'autrui.  COURT.  Je  prife  grandement  norre 
kngue  vidgaire ,  je  dis  la  Tufcane  ,  afin  qu'aucun  ne  penfe  que  je  diiê  le 
vulgaire  de  toute  ritalie  »  ai  la  moderne  Tdfcane ,  accoutumée  au  vulgaire, 
du  jourd'hui ,  ains  la  vieille ,  en  laquelle  Pétrarque  &  Boccace  ont  Ci  douce- 
ment parlé;  car  Dante  femoit  beaucoup  plus  ion  Lombart  que  leTufcan  yScli 
on  il  parle  Tufcan,  il  eft  beaucoup  plus  pay&nque  citadin  :  c'eft  doncdecelle-» 
huque  je  parle,  &  que  je  confeille  d'apprendre  ,  pource  qu'encore  ou  elle  ne 
fbit  venue  à  fa  vraie  perfeékion,  (t  s'en  eft*(^Ue  fiant  approchée»  qu'il  Jrefte  peu  de 
tanps ,  aaqueU arrivée 9  jesedoucepomc  qu'elle  n'atteigne  à  ia  petfeSdoado 
la  tangue  Laripe&Orecoue.  COU.Sije  veuxdonc  bien  écrite  enlEaUen^eft-ii 
befoin  que  je  cefiouisie  a  naître  i  Tufcan  i  Non  pas  renaître ,  mais  étudier  la* 
langue  ;  car  quelquefois  H  eft  meilleur  pr^ndse  naiflànce  en  Lombardie  qu'^ 
Florence,  pource  que  ia  manière  de  paôrlec  Tu&an  eft  pour  le  /ourd'hui  cane 
contraire  aux  rèelea  de  la  vraie  langue ,  qu'il  eft  plus  dommag^eable  naître 
en  iceUe  que  dehors.  COUR.  Un  homme  ne  peut  donc  être  Tufcan  par  arc^ 


qui  èft  né  Tufcan  en  appcendi?a  mieux  la  langue  q^e 
qui ,  dès  fon  enfiutce,  a  toujours  ,  en  mrlarit ,  perverti  le  vrai  langage^ 
COUR.  Difficilement  vous  puis-je  répondre,  n'étant  né  Tû£:an .,  8c  n ayant, 
épié  la  langue.  Et  toutefois  il  me  lemble  que  le  vulgaire  Tufcan  du  jpurd'hui 
ie  conforme  plu^  i  Boccace  que  ne  faick  Ber^malque.  C'eft  pourquoi  il.ime 
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femblé  que  le  Milannoîs  j  qui  jamais  n*auroit  parlé  le  Lombard ,  apprendroic 
^lits,  aifémenc  les  règles  de  ta  langue  Tufcane ,  que  ne  feroit  le  Florentin ,  i 
ciïufe  de  fon  pays  \  mais  de  dire  qu'il  foie  né  Lombai^d  &  en  aie  toujours  parlé 
lé  langage  jufqu'à  huy  >  &  que  demain  matin  il  parle  ic  écrive  mieux  en 
Tufcan ,  &  plus  facilement  que  le  Tufcan  même ,  je  ne  le  puis-  croire  :  au- 
trement y  pour  parler  k  langue  Grecque  5c  Latine ,  il  eût  été  jadis  meilleur 
naître  Efpagnol  que  Romain ,  ou  Macédonien  qu  Athénien.  BEM.  Non  pas 
cela ,  non  \  car ,  au  temps  de  la  langue  Grecque  &c  Latine ,  elles  étotent  pures 
&  nettes  en  toutes  perfonnes  ,  &  ne  leur  nuifoit  en  rien  la  barbarie  des  au« 
cres  langues  ,  tellement  que  le  populaire  parloir  auffi  bien  entre  les  lieux 

fmblics ,  que  faifoient  les  doâres  en  leurs  Académies.  Que  cela  foit  vrai  »  nous 
ifons  que  Théophrafte  y  qui  fut  l'un  des  flambeaux  de  l'Eloquence  Grecque , 
étant  en  Athènes»  fut  à  fa  parole  jugé  Etranger  par  une  pauvre  Villageoife. 
COUR.  Je  n'entends  point  moi  comment  cela  fe  peut  faire  »  mais  fi  vous 
veux-je  bien  dire  que  ,s'il  falloir  que  j'appriffe  quelque  langue,  j'aimerois 
mieux  apprendre  la  Grecque  &  la  Latine ,  que  la  vulgaire  \  car  il  me  faffic 
de  l'avoir  apportée  avec  moi  du  berceau ,  fans  autrement  la  chercher  main- 
tenant parmi  les  vers  des  Auteurs  Tufcans.  BEM.  En  faifant  ainfi  ,  vous  par* 
lé^  à  la  volée  ,  non  pas  avec  raifon, pource  qu'Italie  n'a  aucune  autre  bngue 
réglée  que  celle  dont  nous  parlons.  COUR.  A  tout  le  moins  je  pourrai  mre 
mon  intention  en  cette  langue  ,  & ,  au  lieu  du  temps  que  j'emploirois  i  en- 
filer les  termes  de  l'une  &  de  l'autre  y  je  le  mettrai  à  trouver  les  conceptions 
de  mon  ame ,  fc  à  les  difpofer ,  car  la  vie  de  l'écriture  en  dérive  ;  aullî  m'eft- 
il  avis  '  que  mal  aifément  nous  nous  pouvons  accoutumer  à  interpréter  les 
Conceptions  de  notre  ame  avec  la  langue  Tufcane ,  ou  Latine ,  ou  telle  autre 
que  ce  foit ,  laquelle  nous  apprenons  en  lifant  feulement ,  &  non  en  parlant 
les  uns  avec  les  autres.  Je  ne  dis  pas  pourtant  que  l'on  doive  écrire  en  Pa- 
douan  ,  ni  en  Bergamafque  ,  mais  je  veux  que ,  de  toutes  les  langues  d'Ita- 
lie ,  nous  puiflions  faire  un  amas  de  paroles  ,  &  en  faire  une  hianière  de 
parler  i  tel  nfage  que  bon  nous  femblera  y  les  accommodant  fi  bien ,  que  le 
liôm  ne  difcorde  du  verbe ,  ne  l'adjeûif  du  fubftantif,  laquelle  règle  fe  peut 
apprendre  en  trois  jours,  non  pas  es  Ecoles  Grammairiennes ,  mais  parmi 
les  Cours  des  Princes ,  entre  les  Gentilhommes  ;  non  avec  ennuyeufe  étude  > 
ains  en  jouant  &  riant ,  avec  le  plaifir  &  récréation ,  tant  des  difciples,  que  6ts 

F  récepteurs.  BEM.  Ce  feroit  un  grand  bien,  fi  telle  manière  d'étude  fuffifoit  à 
homme  pour  faire  chofe  digne  de  louange  &  de  merveille  ;  mais  la  caufe  en 
éft  trop  légère ,  pour  le  rendre  éternel  par  renommée  :  fi  eflrce  pourtant  que , 
afil  fe  pouvoit'faire  ,  le  nombre  des  bons  ôç  louables  Ecrivains  en  augmen- 
tferoit  beaucoup  en  peu  de  temps.  Il  eft  donc  befoint^*  mon  Gentilhomme ,  à 
celui  qui  veut  être  trouvé  dedans  les  mains  ,  &  parmi  les  juches  des  hom-^ 
mes ,  tenir,  par  long  efpace  de  temps ,  pied  à  boulle  en  fon  étude.  Et  qui* 
conque  defire,  après  fa  mort ,  revivre  en  la  mémoire  des  hommes  ,  il  doit 
acquérir  telle  rémrreftion  par  fueur  ic  trembler  fou  vent ,  6c  fouffrir  taîm  Se 
foif^  5c  veiller ,  tandis  que  les  autres  mangent  &  dorment.  COUR.  Tout  cela 
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iie  pourroit  (ans  grande  difficulté  le  tendte  louable.  A  quoi  fnffira  le  bien 
parer  ?  Que  vous  en  femble ,  Seigneur  Lazare  ?  Quant  à  moi  >  j  e  fuis  content , 
pour  la  diCpute  qui  eft  entre  mon  Spigneur  Bembo  &  moi,  que  votre  Sentence 
y  mette  fin.  LÂZ.  Jeneferois  jamais  cela  ^  car  je  defire  que  les  défenfeurs  de 
telle  langue  foient  toujoursdifcordans  ,afin  que  telles  diflentions  civiles  foient 
la  ruine  d'icelle ,  comme  Ton  voit  ruiner  les  règnes  divifés.  COUR.  Aidez- 
moi  donc  contre  Topinion  de  Monfieur.  Et  fi  vous  n'y  êtes  induit  de  la  vérité 
que  vous  devez  aimer  &  honorer  fur  toute  chofe  ,  au  moins  que  ce  foit  i 
caufe  de  la  haine  que  vous  portez  à  cette  vulgaire  langue  ,  de  laquelle ,  fi 
vous  êtes  vidorieux,  vous  aurez  vaincu  le  principal  défenf^ur  qu'elle  au  pour  le 
jourd'hui ,  pourceque  fur  fon  jugement  ctiacun  choifit  argument  de  la  prendre 
&  pratiquer.  LÂZ.  Combattez  enfemblement ,  afin  que  de  ces  mêmes  armes 
que  vous  employez  contre  la  Latine  &  la  Grecque ,  votre  vulgaire  foit  férue 
&  ruinée.  COUR.  Monfeigneur  ,  ce  ne  vous  feroit  honneur  de  vaincre  moi» 
débile  champion ,  &  déjà  las  de  la  bataille  que  j'ai  eue  contre  ie  Seigneur 
Lazare ,  ni  à  moi  injure  d'être  fecouru  d'autrui  contre  votre  autorité  &  votre 
doârine ,  defquelles  je  fuis  fi  fort  combattu ,  que  je  ne  connois  point  en  moi 
de  plus  forte  guerre ,  parquoi  voyant  qu'il  ne  fe  veut  bander  avec  moi  pour 
me  défendre ,  vous ,  Seigneur  Ecolier  ,  qui  nous  avez  écouté  y  je  vous  prie  » 
fi  vous  avez  quelques  armes  defquelles  me  puifHez  aider  ,  les  tirer  hors  eh 
ma  faveur  \  car  »  puifque  ce  combat  n'eft  point  mortel ,  vous  y  pouvez  en- 
trer fans  crainte ,  vous  rangeant  de  quel  côté  qu'il  vous  plaira  y  &  principa- 
lement du  mien ,  qui  vous  en  ai  requis  ,  vu  l'honneur  qui  vous  pourra  venir 
d'être  vaincu  d'un  fi  digne  adverfaire.  L'ECOL.  Monfîeur ,  ce  que  je  n'ai 
parlé  jufqu'à  préfent ,  provient  de  ce  que  je  ne  favois  que  dire ,  pour  n'avoir 
fait  profeflion  es  langues  ,  Se  me  fufïifoit  d'écouter  avec  efpérance  &  defir 
d'apprendre.  A  cette  caufe  ,  fî  vous  avez  quelque  combat  à  faire  pour  dé- 
fendre votre  opinion ,  je  vous  confeille  de  combattre  fans  moi  y  qui  ne  vous 
puis  aider  :  auffî  efl-ce  le  meilleur  que  vous  combattiez  feul ,  aue  d'être  ac- 
compagné d'un  homme  qui ,  par  inexpérience  des  armes  y  ie  retire ,  dès 
que  les  premiers  coups  fe  ruent ,  en  vous  donnant  occafion  de  crainte  &  de 
fuite.  COUR.  Si ,  avec  tout  cela ,  vous  me  pouvez  aider ,  aidez-moi ,  je  vou» 
prie  ;  j*entends ,  pourvu  que  telle  queflion  ne  vous  foit  en  mépris ,  comme 
chofe  vile  ,  &  de  fî  peu  de  valeur,  que  voulufCez  dédaigner  d'entrer  en  ce 
camp  avec  nous.  L'ECOL.  Comment,  penfez-vous  que  je  ne  daignafle  parler 
de  ce  de  quoi  Monfeigneur  Bembo  a  parlé  maintenant ,  &  une  autrefois  mon 
Précepteur  Peret  avec  le  Seigneur  Lafcar ,  non  moins  dodement  qu'élégam- 
ment ?  Je  ferois  trop  dédaigneux  ,  fi  je  le  favois  faire  y  mais  (}uoi ,  je  fais 
peu  de  toute  chofe  ,  &  rien  des  langues  ,  comme  celui  qui ,  de  la  Grec- 


que, à  peine  connoit  les  Lettres,  &  de  la  Latine  ,  tant  feulement  aflèz  pour 
me  faire  entendre  les  Livres  de  la  Philofophie  d'Ariflote  ,  lefquels ,  félon 


JÔ4      SOT  SOT 

'^telligeiYce  duauel,  depais  le  lait  de  ma  nourrice ,  je  n*ai  eu  autre  maître  qufe 

'  le  commun.  COUR.  Pour  le  moins  il  faudra  que  vous  difiez  ce  qu*en  avea 
appris  de  Peret  &  de  Lafcar ,  qui  en  ont  parlé ,  comme  vous  dites ,  fi  doéte*- 
ment.  L'ECOL.  J'en  ai  trop  peu  appris  en  un  jour  au  regard  de  Tinfinité  des 
chofes  qui  amartiennent  â  cette  matière  ;  car  alors  il  ne  m'étoit  point  avis 
que  cela  fôt  digne  d  apprendre.  BEM.  Au  moins  dites-en  ce  peu  qui  vous  en 
eft  demeure  en  la  mémoire  :  ce  me  fera  chofe  agréable  de  Tentendre.  L'EC, 

.  Je  le  ferai ,  puifqu'il  Vous  jplaît ,  car  j'aime  mieux  ctrfr  réputé  ignorant ,  en 
vous  difanc  ce  que  je  ne  fais  pas ,  quq,  fâcheux  ,  en  dédaignant  ces  prières  » 
qui  me  duiTent  être  commandement.  L^demière  fois  que  Te  Seigneur  Lafcar 
vint  de  France  en  Italie ,  lui  étant  à  Bolongne,  un  jour,  entre  les  autres  »  il 
alla  vifiter  Peret,  comme  il  avoit accoutumé ,  ôc,  après^  avoir  été  quelque  ef- 
pace  de  temps,  enfemble ,  Lafcar  lui  demanda  quelle  chofe  il  lifoit  cette 
année ,  de  mon  Précepteur  Peret  lui  dit  :  PER.  Monfieur  ,  Je  lis  les  quatre 
Livres  de  là  Météore  d'Ariflote.  LAS.  Quels  font  vos  expofiteurs  ?'  PÈR.  Je 
me  fers  bien  peu  des  Latins ,  6c  un  mien  ami  m'a  aidé  d'un  Alexandre.  LAS. 
Vous  avez  bien  choifi  ,  pource  qu'Alexandre ,  après  Ariftote ,  étoit  Ariftote 

'  même  >  toutefois  je  ne  penfois  pas  que  vous  fiifuez  la  langue  Grecque.  PER. 
Je  1  ai  en  Latin ,  non  pas  en  Grec.  LAS.  Vous  en  devez  recueillir  peu  de  fruit. 
PER.  Pourquoi  ?  LAS.  Pource  qu'il  me  femble  qu'Alexandre  Aphrodifée  > 
étant  Grec ,  8c  puis  traduit  en  Latin ,  eft  autant  différent  de  foi-même ,  comme 
eft  l'homme'  vif  du  mort.  PER.  Néanmoins  ^  penfois  qu'il  me  fat  autant 
profitable  de  le  lire  en  Larin ,  ou  Italien ,  s'il  s'y  trouvoit  traduit,  comn^e  aux 
Grecs  de  le  lire  en  Grec,  &  fous  cet  efpoir  je  me  fuis  mis  à  l'étudier.  LAS. 
Vrai  eft  que  pour  le  mieux ,  vous  devez  plutôt  l'avoir  en  Latin  ,  que  ne 
l'avoir  point.  Mais  votre  doÂrine  feroit  beaucoup  plas  grande ,  meilleure , 
Se  de  plus  de  profit ,  fî  vous  lifiez  Ariftote  &c  Alexandre  en  la  langue  ,  que 
l'un  a  écrit ,  &  l'autre  interprété.  PER.  Pour  quelle  caufe  ?  LAS.  Pource  que; 
plus  facilement,  &  avec  plus  grande  élégance  de  paroles  fes  concevrions  font 
par  lui  exprimées  en  fa  langue  qu'en  l'autre.  PEK.  Cela  fe  pourroit  feire  en 
moi  ,  fi  j^étois  Grec,  auffi  bien  que  fut  Ariftote  y  mai^  de  dire  que,  pour 
faire  mieux  un  Lombard  bon  Philofophe  ,  il  doit  étudier  le  Grec  j  à  mon 
ayis  ,  cela  eft  difconvénient  Bc  fans  raifon ,  pource  qu'au  lieu  de  fe  relever 
de  peine,  on^fe  Ta  redouble  ,  par  ce  moyen  étant  beaucoup  plus  &cile  d'a^H 

{^rendre  la  Logique  feule ,  ou  la  Philofophie  que  la  Grammaire ,  par  fpécial 
a  Grecque.  LASC.  Pour  cette  même  raifon ,  vous  ne  deviez  étudier  ni  la 
Latine,  ni  la  Grecque,  ains  feulement  le  vulgaire  Mantouan  ,  &avec  icelui 
>hen  PER.  Plût  à  Dieu  que  pour  le  bénéfice  commun  de  nosfuccel^ 
fe  trouvât  quelques  doâes  &  bonnes  perfonnes  qui  traduififfent  tons 
les  Livres  Larins,  Grecs  de  Hébreux  i  Peut-être  que  lors  les  Philofophes  fe- 
roient  en  plus  grand  nombre ,  &  afîèz  plus  favans  ,  qu'ils  ne  font  maintenant, 
&  fi  leur  excellence  feroit  plus  rare.  LAS.  Ou  bien  je  ne  vous  entends  point, 
•  OTi  vous  pariez  par  ironie.  PER.  Au  contraire  ,  je  parle  plutôt  i  la  vérité  , 
comme  «ehd  qui  eft  convoicetix^de  ntonueiu:  du  pay:; ,  car  pounam  fi  Piirjure 

de 
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de  nom  temps  8c  dix  pa(R  me  Teot  primer  it  cette  grâce  »  Dîea  me  garde 
<i*ètre  G  plein  d*envie  ^  que  d*avoir  defir  d*en  fruftrer  ceux  qui  naîtront  après^ 
moi.  LAS.  Je  vous  écouterai  volontiers  »  fi  vous  avez  afFeâion  de  me  prou- 
ver cette  opinion  nouvelle»  que  je 'n*entends ,  ni  ne  penfe  intelligible.  PER, 
Dites-moi  premièrement  doù  vient  cela ,  que  les  hommes  de  notre  temps 
font  univerfellement  moins  do£kes ,  &  en  moins  d*eftime  en  toutes  fciences, 
que  les  Antiques  ne  furent  y  ce  qui  eft  contre  nature  »  vu  qu'il  eft  beaucoup 
plus  facile  d  ajouter  aux  fciences  trouvées ,  qu'il  n*eft  pas  de  les  inventer.  LAS. 
Quelle  autre  reponfe  y  feroit  bonne  »  fors, que  toutes  chofes  vont  de  mal  en 
pis  ?  PER.  Je  le  confefle  >  à  caufe  de  pluiîeurs  raifons  >  entre  lefquelles  y  en 
a  une  ,  que  j  ofe  dire  la  première  :  c'eft  qu'entre  nous  modernes  »  nous 
confumons  grande  partie  de  notre  temps  &  le  meilleur  de  nos  ans  en  vain  ^ 
de  quoi  fe  lont  bien  gardés  les  Anciens  ^  &  pour  mieux  vous  interprérer 
mon  *  dire  »  je  riens  de  vrai  que  l'étude  des  langues  Grecque  &  Latine  eft 
l'occafion  de  notre  ignorance  ^  car  iî  le  temps  que  nous  avons  dépenfé  à  les 
apprendre  eût  été  par  nous  employé  en  la  Pnilofophie  >  peut-être  que  ce 
temps  nous  eagendreroit  de  ces  Platons  &  Ariftotes  que  produifoit  TAnti- 

Suite  ^  mais  quoi^  nous  autres ,  quafi  repentans  d'avoir  laiflTé  le  berceau  »  8c 
'être  devenus  hommes ,  en  retournant  à  notre  enfance  ,  nous  ne  faifons 
autre  chofe  »  en  dix  ou  vingt  ans  de  notre  âge  y  qti^apprendre  i  parler  ,  l'un 
Latin ,  l'autre  Grec,  &  un  autre  quelque  autre  langue»  foit  vulgaire  ,  ou  au- 
trement. Et ,  après  cette  longueur  de  temps  pafTée ,  &  avec  elle  celle  vigueur 
8c  promptitude,  que  la  jeunetlè  eft  naturellement  coût umière  de  donner  à 
ji'efprit,  nous  eflayons  à  devenir  Phitofophes ,  lorfque  nous  ne  fommes  plus 

propre^  à  cette  contemplation  des  chofes  :  de-là  vient  qu'en  enfuivant  le  ju- 
j» !       ^  1         r.Li  r    I!      ._n      L   r_      'un  portrait 

ion  ouvrier 


qnti  ioit  tait,  ne  peut  du  tout  reilembler  Ion  idée  ;  aulii  nous  encore  que 
(peut-être  )  ne  foyons,  quant  à  lefprit ,  aucunement  inférieurs  de  nos  An- 
tiques ,  ce  néanmoins  nous  fommes  de  tant  moindres ,  comme  nous  fommes 
trop  long-temps  amufés  aux  badineries  des  termes  Se  paroles  ,  pour  feule- 
ment les  imiter  en  leur  Phitofophie  ,  lefquels  nous  devrions  précéder  par  le 
moyen  de  quelques  adjondbions  de  notre  mduftrie.  LAS.  Doiiques  f\  l'étude 
des  langues  eft  u  nuifiole  à  chacun ,  comme  vous  dites ,  qu'eft-il  de  faire  i 
LeslaiUer?  PER.  Non  pas,  car  il  ne  fe  peut  faire ,  pource  que  les  arts  &  les 
fciences  des  hommes  font  maintenant  entre  les  mains  des  Latins  8c  Grecs } 
mais  pour  l'avenir  on  devroit  faire  que  toute  langue  pût  parler  de  toute 
chofe,  chacune  à  fa  mode,  par  tout  le  monde.  LAS.  Comment,  Seigtieor 
•Peret ,  que  dites-vous  ?  Auriez-vous  donc  envie  de  philofopher  en  vulgaire , 
fans  avoir  connoiflànce  de  la  langue  Grecque  8c  Latine  ?  PER.  Et  quoi  donc» 
pourvu  que  les  Livres  Grecs  8c  Latins  fuflent  traduits  en  notre  langue  ?  LAS. 
Il  feroit  auffi  difficile  de  tranflater  Ariftote  de  langue  Grecque  en  Lombard, 
Ifomme  d'artacher  un  olivier ,  ou  un  oranger ,  d'un  beau  &  fertile  jardin  » 

B19I.I0TH.  FaAn^  Tom,  V.  Du  yzKS^.Tomi  lu.     S  (( 
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pour  le  replanter  dedans  une  haye  d'épines  j  outre  ce  aue  la  Phllofophie  eff 
fardeau  cligne  d'autres  épaules  que  de  celles  de  notre  langue.  PER.  Je  crois 
pour  certain  que  les  lingues  de  tous  pays ,  auflî-bien  l'Arabiaue  &  l'Indienoe, 
que  la  Romaine  &  Grecque ,  font  d'un  même  effet  &  valeur  ,  &  formées 
des  hommes ,  par  un  mtine  jugement,  à  une  même  fin,  &  pource  il  m'eft 
avis  que  vous  n'en  devez  parler  comme  de  chofe  produite  par  nature  ,  va 
qu'elles  font  faites  &  réglées,  par  l'artifice  des  hommes,  au  bénéfice  commun^ 
S:  non  plantées  ,  ni  femées  5  &  ce  que  nous  nous  en  fervons  ,  c'eft  comme 
étant  témoins  de  nos  affedions  ,  &  déclarant  entre  nous  les  conceptions  de 
nos  efprits.  Pour  cette  caufe,  encore  que  toutes  chofes,  produites  par  na- 
ture ,  &  les  fciences  d'icelles ,  ne  foienr  par  tout  le  monde  qu'une  même 
irhofe,  ce  néanmoins  pource  que  plufieurs  hommes  font  de  diverfes  volontés, 
ils  écrivent  &  parlent  diverfement ,  laquelle  diverfité  &  confiifion  des  vou- 
loirs des  hommes  eft  condignement  nommée  Tour  de  Babel.  Les  langues  donc 
ne  naifTent  pas  d'elles-mcmes ,  comme  les  arbres ,  ou  les  herbes ,  &  ce  que 
Tune  eft  plus  débile  &  infirme,  &  l'autre  plus  faine  &  robufte ,  &  plus  pro- 
pre à  porter  la  charge  de  nos  conceptions  humaines  ,  ne  provient  que  du 
vouloir  des  hommes,  qui  en  ont  fait  l'une  plus  vertueufe  que  l'autre.  Parqooi 
comme  le  François ,  ou  TAnglois ,  fans  changer  de  moeun  ,  ou  de  nation ,.  fe 
peut  auili-bien  adonner  à  la  Philofophie  ,  que  le  Grec  &  Romain ,  auffi  je 
crois  que  fa  langue  maternelle  peut  à  fuffifance  communiquer  fon  favoir  i 
autrui.  Traduifant  donc  en  ce  temps-ci,  de  Grec  en  vulgaire ,  la  Philofophie 
femée  par  notre  Ariftote  parmi  les  feniles  champs  d'Athènes  ,  ce  ne  feroïc 
point  la  jeter  parmi  les  pierres  dans  le  bois,  ne  lui  donner  occafionde  deve- 
nir ftérile  ;  ce  ferait  plutôt ,  d'éloignée  qu'elle  eft  ,  l'approcher  ,  Se  d'étran* 
gère ,  la  rendre  domeftique  à  toute  nation  ;  &  peut-ctre ,  ainfi  que  les  épice- 
ries ,  &  autres  chofes  Orientales ,  font  par  quelque  Marchand  apportées  des 
Indes  en  ces  parties  Occidentales,  pour  l'utilité  commune  ,  là  où  par  aventure 
elles  font  mieux  connues  Se  reçues,  que  de  ceux  qui  outre  mer  les  fement  & 
recueillent  :  auffi  les  fpéculations  d' Ariftote  nous  deviendroient  plus  familiè- 
res qu'elles  ne  font  ,  &  plus  facilement  les  entendrions ,  fi  quelque  doâe 
perfonne  les  réduifait  de  Grec  en  beau  vulgaire.  LAS.  Diverfes  tangues  font 

{>ropres  a  fignifier  diverfes  chofes ,  les  unes  pour  les  doéles ,  les  autres  pouf 
es  Ignares  -y  Se ,  entre  les  autres ,  la  Grecque  eft  fi  convenable  aux  fciences  , 
qu'il  (emble  que  ,  non  pas  l'humaine  Providence,  niais  la  même  nature ,  Tait 
formée,  pour  les  mieux  faire  entendre.  Et  fi  ne  m'en  voulez  croire ,  à  tout 
le  moins  croyez  Platon  de  ce  qull  en  dît  en  fon  Cratil ,  dnquel  fe  peut  in- 
férer que  la  langue  Grecque  eft,  en  l'endroit  des  difciples ,  ce  qu*eft  b  lamiète 
>nvers  les  couleurs,  &  fans  laquelle  lumière  desletues  ,  notre  humain  ei>- 
rendement  ne  verroit  aucune  chofê ,  ains  s*endormiroit  aur  continuelies 
nuits  d'ignorance.  PER.  J'aime  mieux  croire  Ariflîote  &  ht  vérité^j  c*eft  a  faK 
Toir  que ,  quefque  langue  qui  foit  au  monde ,  n*a  point  de  foi  ce  privilège 
de  fîignifier  les  conceptions  de  notre  ame.  Se  que  le  tout  en  conufte  fous. 
Tarbitre  des  perfonnes  9  tellement  que ,  quiconque  vaudra  parler  de  Philo.-: 
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fophie  en  langue  Mantoiune  »  ou  MiUnnolfe  ,  on  ne  peut  par  raifon  lui 
rehifer.  Bien  eft  vrai  oue ,  pource  que  le  monde  n'eft  point  coucumier  de 
parler  de  Philofophie,  unon  en  Grec  &  Latin»  ilnousfemble  erre  impoilible 
ile  pouvoir  faire  autrement.  Voilà  pourquoi  en  notre  temps,  quand  on  parle 
vulgairement ,  on  ne  parle  que  de  chofes  viles  &  vulgaires.  A  la  vérité,  nous 
dépenfons  miférablement  nos  jours ,  nos  mois  &  nos  ans  en  l'étude  de  ces 
deux  langues  ,  non  pas  pour  la  grandeur  du  fujet ,  mais  pource  feulement 
que  notre  efprit ,  contre  fa  naturelle  inclination  ,  fait  tourner  notre  «étude  vers 
^  les  paroles.  ParaiiiG  cet  efprit  defireux  de  s'arrêter  en  la  connoitTaiice  des 
choies ,  pour  le  rendre  parfait,  ne  fe  contente  point  d'être  adonné  à  autrç 
chofe  ,  tellement  qu'en  nous  amufant  à  dreflèr  notre  langue ,  la  vertu  de 
notre  efprit  demeure  vaine.  Donc ,  de  cette  contrariété  ,  qui  eft  toujouri 
entre  la  nature  de  l'ame  &  la  coutume  de  notre  étude  ,  dépend  la  difficulté 
de  la  connoidànce  des  langues  »  digne  véritablement ,  non  d'envie,  mais  dç 
haine  ^  non  de  labeur  ,  mais  de  fâcherie  ,  &  finalement  digne  d'être  reprifç 
de  chacun ,  non  pas  apprife  ;  car  ce  n'eft  point  la  viande,  ains  le  fonge  &  l'om- 
bre de  la  viande  de  Vefprit.  LAS.  Cependant  que  vous  parliez  ainfi ,  je 
voyois  par  imagination  la  Philofophre  d'Ariftote  écrite  en  langue  Lombarde, 
&  m'étoit  avis  que  j'oyois  toutes  manières  de  gens  mécaniques ,  comme  fa- 
quins ,  laboureurs ,  crocheteurs  ,  parler  entr'eux  de  Philofophie ,  avec  cer- 
taines prononciations  &  acçens  fi  étranges  &  ennuyeux  ,  que,  de  ma  vie  ,  je 
n'en  ouis  de  tels.  Encore  me  fembloit-il  voir  emmy  cette  place  notre  mère 
philofophie  vêtue  aflez  pauvrement  de  méchant  bureau ,  pleurant  &  fe  la- 
mentant d'Ariftote ,  qui,  au  dépris  de  fon  excellence,  l'a  voit  conduite  à  cette 
extrémité  :  parquoi ,  pour  le  bel  honneur  que  l'on  faifoit  à  fes  œuvres ,  elle 
Jifoit  ne  vouloir  plus  demeurer  en  terre.  Lui,  d'autre  côté,  s'excufoit  yet$ 
elle ,  nioit  de  l'avoir  jamais  ofFenfée  :  au  contraire ,  l'avoir  toujours  aimée  9 
&  n'avoir  moins  que  magnifiquement  écrit  &  parlé  d'elle  ^  tandis  qu'il  vivoit  j 
qu'il  étoît  né  &  mort  Grec,  non  Brefciam  ,  ni  Bergamafoue.  J'euflè  bien 
voulu  que  vous  euflîez  été  préfent  à  telle  vifion.  PER.  Et  u  j'y  euflè  été  ,  je 
lui  eufle  remontré  qu'elle  (e  fût  plainte  fans  caufe ,  pource  que  tout  homme  | 
en  tout  lieu ,  &  avec  toute  langue ,  peut  exalter  fa  valeur  ,  &  cela  fe  faire 
plutôt  à  fa  gloire ,  qii' à  fa  honte  j  &  auflS  que  ,  fi  elle  ne  dédaigne  de  héber*- 
ger  es  efprits  des  Lombards  ,  elle  ne  doit  non  plus  dédaigner  d'être  "-^^ 
de  leur  langue.  Les  Indes,  la  Scithie  &  l'Egypte,  où  elle  habitoit  fi 
tiers ,  produifoient  hommes  Se  langages  beaucoup  plus  étranges  &  barbares , 
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monde  ,  tandis  que  l'homme ,  ne  fe  fouciant  de  favoir  ce  qu 
coutumoit  vainement  à  apprendre  4  parler ,  tellen[ient  que,  laiflant  l'efpric 
endormi,  il  réveille  &  met  eh  œuvre  la  langue.  Que  Nature,  en  tout  temps, 
en  toute  province,  &  en  toutes  fes  aûîons  ,  eft  toujours  une  même  chofe  ; 
&  que  ,  comme  elle  fait  volontairement  tous  fes  arts  par  tout  le  monde  , 
non  moins  au  Ciel  qu'en  la  Terre  «  fans  que  pour  la  produâion  qu'elle  faic 
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des  créatures  raifonnables  ,  elle  oublie  lès  irraifonnables ,  ains  par  Ton  égal 
artifice  engendre  &  nous  &  les  bctes  brutes  j  aullî  lui  doit  -  il  agréer  d'être 
connue  &  prifée,  auffi-bien  du  pauvre  que  du  riche  ,  &  des  infimes  per- 
fonnes,  comme  des  nobles  ,  en  toutes  langues ,  (bit  Grecque,  Latine  ,  Hé- 
braïque ,  Françoife  ,  ou  Lombarde  ^  que  les  pifeaux ,  les  poiflbns  ,  &  autres 
bctes  terreftres  ,  de  toute  forte,  ores  avec  un  certain  fon  ,  ores  avec  un  au- 
tre ,  fans  diftindion  de  paroles  ,  fignifient  leurs  affections.  Beaucoup  mieux 
donc  nou^  autres  hommes ,  le  devons  nous  faire  ,  chacun  avec  fa  langue ,  fans 
avoir  recours  aux  autres,  que  les  écritures  &  les  langages  ont  été  trouvés  ^ 
non  au  falut  de  nature  ,  laquelle  (  comme  divine  qu'elle  eft  )  n'a  befoin  de 
notre  aide  ,  ains  feulement  pour  notre  profit  &  commodité ,  afin  que  vifs  8C 
morts  ,  préfens  de  abfens  ,  en  manifeftant  TunàTautre  lesfecrets  de  nos  oen- 
fées ,  nous  atteignions  plus  facilement  notre  propte  félicité,  qui  eft  mi(e  eit 
l'intelligence  des  doânnes  ,  &  non  en  la  prononciation  des  mots  *,  &  par 
conféquent ,  nous  autres  mortels ,  devons  plutôt  pratiquer  la  langue  Se  l'écri-' 
ture ,  que  nous  pouvons  apprendre  avec  plus  de  facilitée  Et  comme  ce  feroit 
le  mieux  { s'il  étoit  pollîble  i  n'avoir  qu  un  langage  qui  fut  naturellement 
ufîté  par  les  hommes  :  auilî  eft-ce  le  meilleur  que  l'homme  écrive,  &  parle  y 
félon  la  inanière  qui  moins  s'éloigne  de  fon  naturel,  laquelle  manière  de 
parler  nous  apprenons  quafi  devant  que  d'être  nés ,  voire ,  Se  au  temps  que 
nous  ne  fommes  aptes  d'apprendre  aucune  autre  chofe.  Autant  en  euflTc-je  dit 

il  eût  écrit  fes 
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chofes  ,  la  gravité  &  brièveté  des  feiïtences  lui  font  propres  ,  &  non  à  au- 
tre ,  Se  que  telles  chofes  de  lui  ne  fe  peuvent  muer ,  pour  être  tfanflatées  de 
langue  eii  autre  ;  que  fi  fon  nom  feul  étoit  fans  la  compagnie  de  Raifon  ,  il 
îferoit  en  mon  endroit  de  peu  d'autorité  j  que  fi ,  lui  étant  de ven^i  Lombard  , 
vouloir  être  Ariftote  ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  y  que  nous  autres  de  ce  temps 
avons  auflï  cher  fes  Livres  traduits  en  vulgaire,  comme  les  Grecs  les  avoient 
en  eftime,  lorfqu'ils  y  étudioient  en  leur  langue, lefquels  Livres  nous  ellàyons 
d'entendre  avec  toute  induftne,pour  devenir  quelquefois,  non  Athéniens,  ains 
Philofophes ,  &  avec  cette  réponfe  je  me  ferois  parti  de  lui.  LAS.  Dites  ce 
que  vous  voudrez  ,  &  le  defirex,  d  eft-ce  que  je  ne  crois  point  que  de  votre 
temps  vous  puiffiez  voir  Ariftote  vulgaire.  PER.  Voilà  pourquoi  je  me  deulx 
de  la  miférable  condition  de  ce  moderne  temps,  auquel  on  étudie,  non  pout 
être  ,  mais  pour  fembler  fage  ;  car  là  où  nous  n'avons  qu'une  feule  voie  de 
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fins.  Auflî  nous  eft-il  bien  avis  que  nous  favons  affèz  de  quelque  fcience  « 

^uand ,  fans  connoître  fa  nature  ^  nous  pouvons  dire  en  quelle  forte  elle 

«oit  nommée  par  Cicéron ,  Pline  ,  Lucrèce  Se  Vir^ ,  pour  les  Auteurs 
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Xatitis  \  6c  pour  lôs  Grecs  »  Platon  >  Ariftote  ,  Démofthène  &  Efchin^  y  fiir 
les  (impies  paroles  defqueUles  hommes  du  jaiuad'hay  drefTentie  foodemeot 


non  pour,  autre  caufe  par  adventure  que  pourçe  que  nous  l'apprenons  fans 
.travail,  &  dès  lenfance^iSc  que  les  autres,  par  ^ranjd  labeur ,  nou^  fqnc 
:faices  6imilières ,  comme^langues  que  naus  jugeons  pltts  convenables  aqx 
.doâ:rines,  que  ne  font  les  paroles  de  lEu.hanflie  ôc  au  Baptême  ^  avec 
■  leurs  deux  Sacremens.  £t  eft  cette  folle  opinion  Ci  fort  imprimée  en  l'efpric 

des  hommes ,  qu'il  en  eft  beaucoup  en  cetre  erreur ,  de  penfer  que  »  pomr 


j'ai  vU  de  mon  temps  plufieurs  hommes  û  arrogans ,  que  ,  n'ayant  aucune 
fcience  ^  9c(e  confiant  feulement  en  la  connoîn^nce  de  la  langue  ,  ont  eu  la 
hardiefTe.  de  mettre  la  main  à  fes  Livres,  en  les  expliquant  ^publiquement  y 
comme  les  autre^s  Livres  d^Iiuinanité^  Pour  ceu^f- là  donc  ce  leroit  chofe 
vaine  de  mettre  les  fciences  Grecques  en  vulgaire,  tant  pour  rincapacité  de 

<k  langue  y'que  pour  U  contrainte  des  termes^  dedans  Uiqtiéls  ritalie  &  fon 
langage  font  enclos ,  pour  trop  eftimet  yai^e  l'entr^prife  d'çf^rire  &  de  pariif f, 
eniorte  que  les  ftudieux  hommes  de  tout  le  monde  (  ce  difons-nous  )  ne  l'en* 

*  tendent  point. -Mais  f  efpére  bien  qiie  èé-qiiî  n'a  point  été  vu  de  moi ,  fera 
vu  quelquefois  de  ceux  qiii  naîtron^aprèV  »km^  &  ce,  au  temps  que  les 

'iiommes  plus  do.ftes  ,  &  moins  iiiitineti*  que  ôettK  da  jouîrd'huy,  le'<x>n- 
tentèrbnt  d'acquérir  honneur  eh  leôr  patrie ,  fans  defitfe'r  que  TAllelftagn^,  ni 
les  autres  pays*  étrangers  aient  leurs  nomsr  en  révérence  J' car  fi  la  forme  des 
paroles  avec  lefqiielles  les  futurs  Philofophes.  parleront  &  écriront  les  fcien- 
ces, eft  commune  an  peuple  ,  Tintelleâ:  &  le  feritiment  d'îcelles  paroles  fera 
ce  que  chercheront  les  amateure  des  Lettres  ,  qui  ont  leur  habitude  >  non 

■  pas  en  la  langue ,  mais  en  l'efprit  des  hommes.  Si  cftt  que'  Peret  eut  achevé 
fon  propos  j  le  Seigneur  Lafcar  s'appareilfoi<î  dé  répondre  J  mais  il  furvihc 
une  troupe  de  Gentllshomniés  ,  qùî  te  vencAeht^voSf  ,  parqûoi  le  propos  en- 
commencé  fur  interrompu  ^  au  moyen  dè^uoi ,  après  tes  révérences  Êikes 

'  départ  &d autre,  Peret  ôcrtibi  partîtfaes;  ibus condition '^ y  retourneir  une 
autre  fois.  COUR.  Vous  m*avez  (ï  bien  défendu  avec  les  arm«»  de  Peret  , 
que  ce  feroit  chofe  fuperflue  d'y  employer  tes  vôtres.  A  cette  Càufe  ,  encore 
que  te  fût  votre  profeffion  que  de  parler  de  cette  niatière,  fi  fuis-je  content 

Îpe  maintenant  vous  vous  taifîez,  ic  vous  rends  infinité  de  grâces  pour  le 
ecours  que  m'avez  donné ,  tant  i  caufp  dé  rautoritc^lé  fi  digne  philofophe , 
que  des  raifons  par  ci-devant  dites.  Et  fi  vous  promets ^ue  ,  pour  éviterJa 
^  peine  &  le  labeur  d'apprendre  à  parler ^  ahrec  les  langues  moi^tes  ^  jefuivÉÙ 
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le  confeil  dé  Peret;'car»  comme  je  fùU  né  Romain  »  je  veux  vivre  Romaiir» 

&  en  parler  Se  écrire  le  laiïgage  ,  &c.  ] 

STANILAUS  HOSIUS  \  Confeffîon  Catholique  de  la  Foi 
Chrétienne ,  &c.  Voyez  Jjs an  de  Lavardin  ,  Jean  de  Bïlly. 

*  Sraniflas  Hofius  ,  ou  Ofius  ^  né  à  Cracovie ,  en  1 504 ,  fat,  dans  fon  fiè- 
cle  >  Thonneur  du  Sacré  Collège.  Il  rendît  les  plus  grands  fervices  â  l'Eglife 
Romaine ,  donc  il  fut  regarde  en  Allemagne  comme  l'Oracle.  Pie  IV  le  fie 
Cardinal  en  1 5^1 .  Ce  fut  lui  qui  préfida  au  Concile  à  Trente ,  avec  les  Car- 
dinaux de  Mantoue  &  Séripand,  à  la  première  Sefliion  qui  fe  tint  en  cette 
Ville.  Hofius  fe  retira  enfuite  â  fon  Evcché  de  Warmie ,  en  Pologne  ,  où  il 
continua  de  défendre  8ç  de  maintenir  la  Foi  Catholique  dans  fa  pureté.  Le 
Pape  Grégoire  XIII  le  rappela  enfuite  à  Rome ,  &  le  fit  grand  Pénitencier* 
Il  mourut  à  Capraïola  ,  près  de  Rome  ,  au  mois  d'Août  1579-1  dans  £1 
fdixante-feizième  année.  Le  Livre  dont  du  Verdier  annonce  ici  la  Traduc- 
tion ,  a  pour  titre  CathoUca  ConfeJJîo  Fidci  ChrifiianA.  Le  Pape  Paul  IV  avoit 
voulu  le  faire  Cardinal  \  mais ,  par  une  modeftie  bien  rare  dans  ce  fiècle ,  die 
M.  de  Thou,  il  avoit  refufc  cette  dignité.  (  Hijl.  Liv.  LXVIU  >  vers  la  fin.) 
Nous  avons  its  Lettres  Latines  de  Staniflas  Hofius  »  qui  font  curieufes. 

STESICHORE  *•  Voyez  fes  Sentences  en  celles  (Jes  Poètes 
GrecSjtrraduites.  par  GeoFroy  L^nocier. 

*  Tous  les  Anciens  qui  ont.parlc.  de  ce  .Pocte  Lyrique  Grec  en  ont  fait  les 
plus  grands  éloges.  Il  ne  nous.rèfte  de  lui  que  quelques  Fragmens  ,  fur  lef- 
.quels  \\  eft  difficile  de  jug^r  de.  ^n  mérite  \  n\ais  on  peut  ^  ea  rapporter  aa 
jugement  de  Quiutilien ,  qui  femble  parler  des  Poëlies  de  Siéfichore  avec 

.  connoiflàncç  de  caufet  . .  Sci/ichorMS  quàmfit  ingénia  yalidus  ^  matcru  quoquc 
.  ojlcndunt  ^maximct  htlla  &  clarijfunos  cantns  jPuces^LyriciCarminisdignitateni 
curyâfu/iinens  lyrâ,  Reddit  enint prçtervis  in  agcndojimul  loqucndoquc  dcbitam 
dignitaum  ;  acfi  unuiffct  médium  y  wdcrteur  dmulari  proximus  Homerum  po* 
tuijfcyfed  ndundat  &  offenditur  :  quod  ut  reprehenditur  ita  copid  vicium  ejl.  Sté- 
fichore,  né  à  He  mère,  en  Sicile^  mourutdCataneji  environ  5  5  <  ans  ^vaiU  Jefus- 
Chrift: ,  à  l'âge  de  85  ans  ,.  fuivant  Lu^qi^n-  Of\  raconte  que  Scéfichore ,  éraot 
.  encore  enfant  ,.ijh  rpilignol  vint  fe  pofer  fur  (ei  lèvres,  &  chanter.  U  eft 
l'inventeur  de  V^ipalogue^^il  s'en  fer  vie  dans  la  circonftance  où  les  Him.éi:ien$, 
étant  en  guerre  avec  leurs  voifins ,  implorèrent  le  fecours  de  Plialaris , Tyran 
d'Agrigente  ,  &  lui  voulurent  donner  le  conimandement  général  des  Trou- 
pes ^^  S  téfichor^  s'éleva  avec  force  contre  cette  démarche;^  &>  voyant  que  Ces 
confeils^  faiibient  pei^  d'imprei^on  fur  fes  Conciroy ens  «  il  l^ur  propofa 
l'Apologue  du  Cheval  ,.qui,  ayant  eu  lin  différend  ave;c  un  Cetf ,  plus  vite 
que  lui ,  Sç  ne  pouvant  l'atteindre ,  implora  le  fecours  de,  l'homme ,  qui  auflî- 
tac  lui  n^i(  uiii  trpi^ ,  lui  f^^X^  (ur  le  dos ,  Se  pourfuivit  le  Cerf  >  jufcji^'à  ce 
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qu'il  Teût  pris,  mort  oa  vif.  Le  Cheval  vengé  ,  après  avoir  remercié  foa 
bienfaiteur ,  veut  retourner  dans  fon  pays  fauvage ,  mais  l'homme ,  qui  ve- 
Boit  d'éprouver  l'utilité  qu  il  en  pouvoir  tirer,  lui  répondit ,  iln*ejl plus  temps  ^ 
&  lui  fit  perdre  fa  liberté.  La  fagefle  de  cet  Apologue  frappa  les  Himériens  , 
&  ils  ne  fongèrent  plus  à  confier  leur  défenf^  au  Tyraji; 

SUETONE  TRANQUILLE.  Voyez  George  de  la  Bou- 
TIBRE  j  Guillaume  Michel. 

*  Voy.  plus  haut  Caïb  Suétone  Tranquille,  à  la  lettre  C,  Tom.  III  i 
pag.i8i. 

CURCE  DE  PISTOIE,  Doreur  en  Loix  &  Orateur.  La 
Controverfe  de  Noblefle  ,  plaidoyée  entre  Publ.  Cornélius 
Scipion  d'une  part ,  &  Cayus  Flaminius  d'autre.  C'eft  une  dé- 
clamation plaidoyée  devant  les  Sénateurs  de  Rome.  Ecrite  en 
main. 
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SYNESIUS.  Voyez  Daniel  p'Auqe,  Jaques  Courtik, 
Antoine  du  Verdier. 

*  Synefius ,  né  à  Cyrène ,  en  Afrique  y  élevé  dans  l'Idolâtrie ,  fur  Difciple 
de  la  fameufe  Hyparia  d'Alexandrie.  Il  écoit  marié»  &  avoir  quatre  filles , 
lorfque  les  Chrétiens  de  fon  rem^ ,  charmés  de  la  beauté  de  fon  caraâère . 
&c  de  la  régularité  de  -fa  conduke-,  l'engagèrent  à  recevok  ie  bafâbûe ,  en 
410.  Il  fut  ordonné  Evîquede;  Prolémaïoe ,  dignité  qu'il  n'accepta  que.  nul;\ 
gré  lui  9  en  proreftant  qu'il' fe  fen toit  incapable  dès  foins  qu'exigeoit  une 
telle  place ,  &  qu'il  ne  vouloitjamais  fe  féparer  de  fa  femme  &  de  fes  enfans. 
Sfes  Hymnes  à  Jefu 
d^une  franchife  adn 

iiècles..  U  mourut  vfers  420  ;  ou  4*1 1.  Le  P.  Pcrau  a  donne  uiie  bîbnne  Tri-* 
doâion  Latine  4d  fes  (Euv^îes* 


Jefus-Chrijl  reipiren^  la  piété  la^plus  cendre.  Ses  Lettres  fijnt 
admirable,  ^  a  unp  élégante  nnipfiçité,  digne  des  plus  beaux 


«.'         .  ^  '  '     .^    I  . 


LIVRES  D'AUTEURS  OU  TR Abu CT^U^S^ 

.^       -         •  Anonymes. 

. .  S.  £.  Si  \.  a  Udduit  d'iuliçn  en  Ff^ois ,  R<;çueîl  de  plu^ 
fieurs  Secrets  très-utiles ,  tant  pour  l'ornement  que  la  fajité.du 
corps  humain  ,  tirés  des  plus  excellens  auteurs  tant  Grecs  jque 
Latins  ,  auquel  eÀ  ajoute  &  traité  des  Diflilations  >.,ç6oténane 
plufieur?  receptes  d'Eaux  Impériales,  d'Auge,  Naffe  à:  autres 
femblables;  imprimé  a  Paris,  i/i-8^  par  Vincent  S^ncnas, 


/Il        s,  s 

rOrdre  &  Manière  d'âdminiftrer  les  SACREMENS  en 
l'Eglife  de  Genève.  Cen/aré, 

SAC  &  Pièce  pour  le  Pape  de  Rome ,  fcs  Cardinaux ,  Eve- 
ques  y  Abbés  ^  Moines  y  &  Maîtres  de  la  Sorbonne ,  concret 
Jefus-Chrift ,  imprimé  à  Genève ,  15^1.  Calviniquc.  A  ce  Livre 
Thomas  Beaux -Amis  a  répondu  par  un  autre  Livre  intitulé 
Enquête  &  Griefs^  &c* 

Le  Livre  de  SAGESSE ,  fuivant  les  autorités  des  ancien? 
Philofophes  ,  diftinguant  &  parlant  des  vices  &  vertus  dont 
Ton  peut  être  prifé  &  déprifé.  Enfçmble  la  manière  de  bien  & 
toujours  fagement  parler  à  toutes  gens  de  quelque  état  ^«'il* 
fbient.  Le  Prologue  qui  efl  en  rime^  çommencç  ainfi^ 

Ce  fut  d'Avril  le  dhç-fcptièmcjour  ^ 

En  ce  Printemps  que  la  rofc  entre  enflouf  ^ 

Oayefaifon^  que  toutfe  renouvelle  j 

Lç  pré  verdoyé  ^  &  toute  fieur  eji  belle  j 

L'Hyverfe  paffe  ^  &  la  morte  faijbn  j 

Et  les  oifeaux  commencent  leur  çhanfon  ^  &c^ 

Le.  Refte  outre  4e  Prologue  eft  en  profe  ,  imprime  \  P^ris, 
i/ï-'ïé.  par  Pierre  Sergent  i  i^iQ.  &  depuis  à  |Ly cm  par  O^vief 
Arnoullet. 

La  Loi  SALI  QUE ,  première  Loi  des  François ,  faite  par  le 
Roi  Pjharamond.  4  ^lAnic  mentjpn  de  plufieurs  Droits  ,  Chroiy- 
ques  &  Hifloires  defdits  Rois  de  France ,  imprimée  à  P^is>  û>f 
4**^  parJHoçias  duiGuemiçr ,  fans  date, 

Les  Cantiques  de  SALOMON ,  tranflatés  de  Latin^  en  rime 
Françoife  par  Auteur  dont  l'Anagramme  eft  tel  i  Ha  bien  fè 
taira  %  imprimés  à  Paris,  1 184. 


•  il.  . 


ifenmienc  Jean 


^Le  nom  contenu  dans  rAnaeramme  ici  rapport'ée.eft  apparemmei 

Sa6aêhie?^  ou  Mari  Sabatier.(M.Dt  la  Monnô't'e)-^  ^''^î    •  •      ' 

Deux  ;^S^f  YRES  ,  l*une  du  Pape ,  l'autre  4c  la  Papauté, 

Çcnjuréçs. 


Le  SECRET  ET  MYSTERE  DES  JUIFS  jufqucs  à  pré- 
fent  caché  :  Hiftoire  de  Théodofe  ,  Pontife  de  la  Loi ,  &  de 
Philippe  Çhreftien  ',  par  laquelle  le  Myftère  &  Secret  des 
Juifs  efl:  révélé  à  notre  grande  inftruélion ,  &  confirmation  de 
aotre  Foi ,  imprimé  in-iG.  à  Lyon,  par  Jean  d'Ogerolles, 

*  L'Hiftoire ,  ou  plat6c  la  Fable  de  ce  Théodofe  ,  où  de  ce  Philippe  ,  fe 
trouve ,  au  mot  i  wr ,  dans  Suidas ,  oui  ne  dit  pas  d'où  il  la  tirée.  Voy.  La 
Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  l'Art,  de  François  le  Fâ  vre  ,  Tom.  I , 

;pa!g.  II 8.  .(M.  DE  LA  MONNOTB  )• 

Traité  de  SENEQUE  ^  de  la  Clémence  &  humanité  du 
Prince  envers  ks  fujets  ,  traduit  de  Latin ,  imprimé  à  Lyon^ 
OT-i  6.  par  Jean  Saugrain ,  i  ^  «jj  ". 

'  Calvin ,  eni  j  ;  1 ,  voyant  avec  quelle  févérité  on  puniiToit  en  France  ceur 
qu  on  y  appeloic  alors  Luthériens  j  ne  jugea  pas  à  propos  de  déclarer  fa  penfée 
la-demis  ;  il  fe  contenta  ,  ayant  Eût  dts  Annotations  fur  le  Traité  de  Sé^è-* 
que ,  de  ClementU^  de  les  publier  avec  le  texte  ;  &  ,  comme  il  gardoit  ett» 
core  les  dehors  de  Catholique  Romain  »  il  dédia  le  tout  à  Claude  d'Hangeft  , 
Abbé  de  S.  Eloy.  Il  s'expliqua  plus  ouvertement  fur  cet  Article  quatre  ans 
après ,  à  la  fin  de  TEpître  Dédicatoire  de  fon  Injlitutîon  à  François  I.  C'eft 
dans  cet  efprit  qu'en  1 5  59  >  ce  même  Traité  de  Sénèque,  de  Clementiâj  fut 
imprimé  avec  le  titre  9  tel  que  le  rapporte  du  Verdier.  (M.  de  la  Monnoye). 

Les  très-élégantes  &  graves  SENTENCES  &  belles  Au- 
torités de  plufieurs  Sages,  Princes, Rois ,  &  Philofophes  Grecs 
&  Latins ,  avec  un  petit  Traité  de  Plutarque  ,  de  la  honte 
vicieufè,  imprimées  in^ié.  à  Rouen ,  par  Robert  &  Jean  du 
Gort,  en  Tan  1554. 

Dits  &  SENTENCES  notables  de  divers  Auteiïrs ,  en  Fran- 
çois  &  mifes  par  ordre  d'Alphabet.  En  la  fin  font  ajoutées  lef^ 
dites  Sentences  Latines  en  même  ordre  ^  avec  le  nom  &  Livre  de 
TAuteur,  dont  on  les  a  recueillies;  imprimés  à  Paris,  m-8°. 
par  Vincent  Sertenas,  &  à  Lyon  in-xG.  par  Jean  Saugrain, 

SENTENCES  feledes  de  Perîander ,  Publian  %  Seneque  & 
BiBLioTH  Fran.  Tome  V*  Du  Vero.  Tomt  iii.     T 1 1 
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Ifocrates  ^  tournées  en  Poëfies  Françotfes  ^  par  I.  D.  S.  M.  im- 
primées à  Paris,  f/i-8^  par  Vincent  Sertenas,  i^^i.  &  depuis 
réimprimées  fous  tel  titre ,  Dits  &  Sentences  notables  de  divers 
Auteurs*  y 

*  Ce  Publian  eft  Publias  Syrus  ^  donc  il  a  écé  parlé  plus  haut ,  i  la  lettre  P, 
pag-  375. 

Le  SIÈGE  d'Amours  avec  la  Bataille  à^s  deux  Déefles  % 
imprimé  à  Lyon ,  par  Olivier  Arnoullet. 

'  Ce  font  deux  pièce3  en  vers ,  de  la  façon  de  Molinet  i  elles  fe  trouvent  ; 
pour  chofe  que  ce  foit ,  dans  le  Recueil  de  fes  Pocfies  >  dont  la  meilleure 
Edition  eft  celle  de  1 540  ^  i  Paris  >  îii-8^.  fans  nom  dlmprimeur.  (M.  pb  l^ 

MONNOYB  )• 

Le  Roman  de  SIPERIS  DE  VINEAÛX  (  à  ce  qu'écrit  le 
Préfident  Fauchet)  a  été  compofé  depuis  la  clôture  du  Boys  de 
Vincennes ,  qu'on  trouve  avoir  été  ceint  de  murailles  par  )e 
commandement  du  Roi  Philippe  Augufte^  environ  Tan  izoo.  Il 
y[a  de  bons  traits  dedans  ^  &  entre  autres  ^ 

On  a  bien  maintcfois  par  amors  engendré 

Enfans  qui  depuis  ont  grant  honor  conquefié  : 

Tel  cuide  bien  avoir  de  fa  chair  engendré 

Des  enfans  en  fa  femme  ^  qui  ne  luyfont  undé^ 

Pis  vaut  péché  couvert  ce  difent  H  letré^ 

Que  ce  que  chacun /fait  quon  n*a  mit  celé  i 

Et  cil  eft  bien  baftard^  qui  n*a  cuer  ne  penfé 

Fors  et  mauvayiié  fere  laidure  &  faujeté,  & 

Car  tiel^  eft  bien  arme\  qui  po  de  pouvoir  a^ 

Et  tiehi  eft  mal  veftus  qui  au  corps  bon  cuer  a. 

Le  cuer  n'eft  mie  es  armes  j  mais  eft  oà  Dieu  mis  l'a* 

Mauvais  peuet  bien  régner  en  mauvaifiié  faifant  ^ 

Mais  à  la  fin  on  voit  j  on  le  voit  apparent  j 

De  tel  fin  tel  loyer  j  Dieu  le  va  conunendant.  & 

On  porte  plus  d* honor  à  un  Baron  meublé  j 

Quon  ne  fait  à  preudhom  vivant  en  pauvreté.  & 

Ce  qui  doit  avenir  on  ne  puet  nullement 

Détourner  qu'il  n'avienne^  ce  d'u-on  bien  fouvent.  & 

Car  entre  faire  &  dircj  &  vouloir  &  penfée^ 

Y  a  grand  différence  ^  c*eft  chofe  bien  prouvée.  & 

Souvent  fait-on  grant  jcye  encontre  Jon  tourment.  & 


Plas  n^a  vaillant  R  hom^  au  monde  tnùirtmtnt 

Que  bonne  renommée  de  tous  communément.  &,^ 

Car  plus  pert-^n  d'amis^  moins  à  douter  fait^on.  &^ 

Car  D'uu  &  leur  bon  droit  &  bonne  volonté j 

Laboure  en  bon  ouvrage  j  fans  penfer  faujfeté. 

Et  il  t*aidera  bien  ^fi  tu  Vas  appelé. 

Hardement  ne  vient  mie  de  noble  ^garnement  r        ' noble ^qHÎpagi,' 

^ins  vient  de  gentil  cuer  ou  proejfe  fi  prend. 

Il  femble  que  l'Auteur  fut  Picard ,  parce  qu'il  prend  Ton  prifw 
cipal  fujet  d'un  Seigneur  de  Boulenois ,  &  au(fi  que  ce^  vers  lut 
eft  échappé. 

Dont  finnèrent  le  cloque  qui  bondi  hautement  ^» 
^  Tiré  de  Fauchet,  Chap.  14  »  a  la  fin. 

Le  SOMMAIRE  Hifliorial  de  France ,  qui  aux  Lifans  eft 
moult  folatieux  ^  réduit  en  forme  d'un  Promptuaire  ou  Épitome^ 
imprimé  à  Paris ,  irir-fol.  par  Philippes  le  Noir ,  i  ^  23. 

La  SOMME  de  Théolôgi^e ,  pu  Lieux  compiujis ,  impriméç 
154^*  Ccnfurécp 

La  SOURCE  d^honneur  pour  maintenir  la  corporelle  élégance 
des  Dames  en  vigueur ,  florilTant  &  prix  ineftimable  j  imprimée 
à  Lyon ,  in*%^.  par  Olivier  Arnoullçt. 

Sommaire  Recueil  des  SIGNES  facrés  y  Sacrifices  &  Sacre**^ 
mçns  inftitués  de  Dieu ,  depuis  la  création  du  monde ^  i  S^i^ 

Traité  du  SOUVERAIN  Bien ,  par  lequel  le  vrai  Chrétien 
pourra  apprendre  y  à  l'aide  des  fainces  écritures ,  à  contçmner 
la  mort  :  même  icelle  defirer^pour  avoir  claire  vifion  de  Dieu  par 
notre  Seigneur  Jefus-Chri(l  ;  imprimé  de  vieille  lettre  y  i/z-if. 
(ans  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeun 

STATUTS  &  Ordonnances  de  la  noble  Confrairie,  dédiée 
à  l'honneur  de  Jefus-Chrift  &  de  Madame  fainte  Anne  y  fondée 
d'ancienneté  y  en  l'Eglife  de  notre  Dame  du  Taur,  à  Tholoufe^ 
rédigés  par  ordre  y  titres  &  chapitres  y  imprimés  à  Tholoufe  y  par 
Guy  on  Boudevillp^  ^SS^^ 

T 1 1  ij 
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STATUTS  de  la  Confraîric  notre  Dame  Vierge ,  Mère  de 
Jefus-Chrifl ,  inftituée  en  TÉglifc  Métropolitaine  faint  Etienne 
en  Tholoufe  ;  imprimés  à  Tholoufe ,  i/2-4^  par  Guyon  Boude- 
ville,i5^3. 

Prélude  fur  les  STATUTS  de  la  vénérable  Confrairie  des 
Confrères  du  mérite  de  la  Paffion  de  notre  Rédempteur ,  infti- 
tuée en  la  dévote  Ëglife  de  faint  Saturnin ,  en  la  Chapelle  du 
Crucifix ,  dite  de  faint  Gilles ,  audit  Tholoufe  ;  imprimé  par 
Guyon  Boudeville ,  i  $  $  9. 

STYLE  &  Protocole  de  la  Chancellerie  de  France  ,  conte- 
nant la  forme  de  minuter  &  coucher  par  écrit  Lettres  de  Grâces ^ 
Sauvegardes^  Complaintes  ,  Anticipations  y  Adjournemens  en 
défertion  d'appel  &  en  cas  d'appel^  Relevemens^  Offices,  Con- 
firmations 9  Paffages  &  Saufconduits ,  Congés  ,  Taxations  de 
Voyages ,  Finances^  Défenfes,  Collations  bénéficiales,  Com- 
millîons  &  Pouvoirs ,  Établiffemens  de  Foires ,  Bénéfices  d^in* 
ventaire.  Examen  à  futur,  Arrièreban,  Exemptions,  Privilè- 
ges ,  Légitimations  de  Bâtards  ,  EtinobUfièmens ,  Amortifle- 
mens.  Dons  gratuits,  Naturalité  ,  KémUSosky  Abolition,  &; 
autres  diverfes  Lettres  que  le  Roi  oâroye  peur  fubvenir  à  fcs 
fujets  ;  avec  le  Guidon  des  Secrétaires  ,  &  le  Veftige  &l  Indruc* 
tion  des  Finances  :  le  tout  imprimé  in-8°.  à  Paris ,  par  Guil- 
laume le  Bret,  Tan  1 548.  &  par  Benoit  Rîgaud,  f/i-i6.  kLyon, 
Tan  1577. 

STYLE  de  la  Cwr  fouveraine  de  Parlement  ^  &  forme  de 
plaider  &  procéder  en  icelle ,  tant  es  caufes  civiles  i}ue  crimi- 
nelles ;  réduit  par  titres  &  imprimé  à  Lyon ,  in-^ié.  par  Benoit 
Rigaud,  1575. 


Le  STYLE  de  court  laye  ^  autiorife  par  le  Roi  ^lotre 
tmu ,  gardé ,  &  obC^rvé  pardef  ant  Meffieurs  les  Bailly  de  Bêrry, 
&  Prevôc  de  Bourges;  avec  les  Coutumes  dudit  lieu  ,  auquel  c(t 
ajouté  laChartre  des  grands  jours  duditfoufges^  imprimé  m-8?^ 


^ 


à  la  marque  de  Jean  Petit ,  pour  coix  de  Bourges  ,  en  l'an 
1511. 

w 
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STYLE  6i  Règlement  Tur  le  fait  delà  JuÔke^  «bbrevûitiotl 
des  procès  &  modération  defr  frais,  d^ceux  drefTétoarlaGoar  de 
Parlement,  de  Savoie  ,  extraie  dçis  Ordonnances,  jRoyaux  ,  tant 
anciennes  que  nouvelles,  auM>rifé  &  approuvé  par  kitoi»  publie 
en  ladite  Cour,  le  27  Juillet  1553;  imprimé  à  Lyon  y  iii^^^.  par 
Pierre  de  Portonaris,  1553. 

Le  STYLE  &  Règlement  for  le  fait  deh.Juftice  &  Inftrde- 
tion  des  Procès ,.  dréffé  par  le  (ouveraîn  Sénat  de  Savoie  y  im- 
primé à  Chambery ,  ï«-4*',  par  Jaques  Franconis',  Imprimeur  de 
fon  Alteflè,  1560. 

Livre  de  la  vraie  &  parfaite  SUBJECTION  DES  CHBi;- 
TIENS  ii.  de  la  facrée  franchife  qu'ils  oitt .  au  Saint  Eiforiti 

Cenjure. 

SIBYLLES.  Voyez  les  Prophéties  des  Sibylles,  traduites  par 
Guy  le  Febvre ,  aux  Hymnes  Èccléfiaftiques. 

SUPPLICATION  &  Remontrance  fur  le  fait  de  la  Chré- 
tienté &  de  la  Réformation  de  TEglife ,  faite  au  nom  de  tous 
Amateurs  du  règne  de  Jefus-Chrifl  ^  à  FEmpereur  &  aux  autres 
Princes  &  États  tenant  journée  Impériale,  à  Spire.  Ccnfurée. 

La  SYNATHRISIE  ',  aliàs  Recueil  confus  en  Rime;  im- 
primée à  Dijon ,  par  Jean  des  Planches^  1^66, 

'  Etienne  Tabourot ,  autrement  le  Seigneur  des  Accords  ,  fi  connu  par  fes 
Bigarrures^  a  beaucoup  de  parc  à  cette  mauvaife  petite  compilation  >  intitulée 
Synathrifie  ^  par  corruption  du  Grec  'Smiâ^^mu  Tabourot,  en  1 5 ^7,  temps  de  , 
l'Edition  du  Livre ,  &  non  pas  en  1 5  ^(^ ,  avoir  dix-neuf  à  vingt  ans.  Jean  des 
Planches  ,  fon  compère ,  Imprimeur  i  Dijon ,  étoit  un  gaillard  avec  lequel 
familièrement  il  prenoit  plaiur  a  boire.  Ce  fut  dans  une  oe  ces  occaHons  q^u'il 
lui  propofa  le  deOein  de  ce  Recueil ,  lui  dreflfant ,  pour  la  permiflion  de  l'im- 
primer, le  Privilège  Latin  burlefque ,  tel  que  le  voici  :  Cautum  eji  ne  quis 
has  illufirium  Poëtarum  nugas  è  Baccki  acfyeis  magnâ  religione  extraSas  j  îh 
tùtà  hâc  Mororum  Proyinciâ  ^  Typis  imprimat  j  aut  alibi  imprejfas  vénales 
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haèeaf  f  prêter, /anum  Pianclam  ^Typographiim  Viy'ionenjim  j  CompotoruM 
omrimmnugaciJftmum,\\Dmioit\à.t\\xi  fournir  pour  les  m2rcriaux,<liverles  ped- 
tes  pièces ,  les  unes  Launes,  les  autres  Françoifes ,  quelques-unes  de  Bucatian 
&aieGovian,plufieuisau{nde  fa  façon,  qui  ne  font  pas  les  meilleurei, même 
un  Dialogue  en  profe  y  d'un  Phibfophe  &  d'un  Pou ,  traduit  en  François  de 
l'Italien  de  Luigi  Pulci ,  comme  du  Verdier  l'a  remarqué,  au  mot  GutL- 
LAuuB  DE  LA  Taissonniere  ,  Tom.  IV,  p^.  I  jo.  Voilà  en  quoi  confifte 
ce  petit  M-4°.  d'environ  80  pages.  J'ai  dit  qu'op  y  lifoit  quelques  vers  de 
Bucanan  &  de  Govéan ,  fur  qupi  je  ne  puis ,  avant  que  de  finir  cet  Article  , 
m'empccher  de  témoigner  ma  furprife  d'avoir ,  dans  la  leâure  que  j'y  ai 
faite  d'une  Elégie  de  Govéan  ,  intitulée  Juniparus  ,  trouvé  une  faute  ,  dont 
je  n'aurois  jamais  cru  capable  un  auflî  hattilf  liomme  qpe  lui  ;  ç'eft  Oret(dum  , 
U  première  longue ,  &  la  féconde  brève  ,  en  cç  vers  : 

Ortadumprimi  npminU ilU  fith.  (M-  ■>  ^^  Momhoti), 

Statuts  &  Ordonnances  SYNODALES  çle  l'Églife  Métro- 
politaine de  Lyon ,  Primatiaiç  des  Gaules  ,  revues,  augmentées 
&  traduites  en  langue  Françoife,  pour  i*Inftruâion  des  Curés  fiç 
Gens  d'Eglife  du  Diocéfe  de  Lyon  j  imprimées  à  Lyon,  ifl-^". 
par  Jean  Stratjus,  1578, 
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TaNNEGUY  GUILLOMET,  Chirurgien  du  Roi  de 
Navarre  &  Maître  en  la  Faculté  de  la  ville  de  Nyfmes  ,  a  écrie 
Que(ïionnaire  des  ciimeurs  contre  nature,  néceààire  à  ceux  qui 
veulent  parvenir  à  la  connoiflance  de  cette  partie  de  Chirurgie^ 
contenant  les  Caufes,  Signes,  &  Curation  en  général  î  imprimé 
à  Lyon ,  in-ié.  par  Bénoifl  Rigaud  ,1579. 

TARAUDET  DE  FLASSANS ,  Pôëte  Provençal ,  par  le 
moyen  de  fes  rimes  eut  accès  avec  leis  plus  grands  du  pays  ,  & 
joua  fi  finement  Ton  rôle ,  qu'il  acheta  un  canton  de  la  Seigneu- 
rie deFraflàns,  d'un  jeune  Gentilhomme  du  lieu,  nommé  Foui*- 
quet  de  Pontevesy  qui  prenoit  un  fingulier  plaîfir  à  la  Poëfie> 
duquel  il  n'eut  autre  paiement  qu'un  petit  Traité  intitulé  Loui 
enfcgnamens  per  Ji  gardar  contra  las,  tracyons  âamour\  contrat 
(  félon  qu'en  a  écrit  le  Mônge  des  Mes  d'Ôr  )  trop  plus  profi- 
table pour  le  vendeur  que  pour  l'acheteur  ,  pour  autant  que  le 
Traité  valoit  un  tréfor  ineftimâble  au  vendeur ,  s'il  Teût  fii 
cnfuivre ,  mais  qu'il  fut  trompé  d'une  Damoifelle  de  Provence  , 
comme  auifi  fut  Taraudet;  car  il  fut  amoureux  d'une  Damoifelle 
de  la  maifon  deRogiers^  fœur  du  Vicpmte  Remond  deTurenné^ 
qui  le  trompa  ^  &  par  ainfi  ce  Traité  ne  fervit  de  rien  né  à  l'un 
ne  à  Tautre.  Ce  Poëte  tenoit  plus  du  Chevalier  que  du  Poëte. 
S'accompagnant  de  quelques  Chevaliers  Provençaux  ^  en  bon 
nombre^  ils déchafsèrent  du  pays  certains  monftres>&  tyrans 
intolérables  qui  faifoient  une  infinité  d'opprefiions  à  toute  ma;- 
nière  de  gens  ;  &  en  l'an  1 3  ^  5  >  ce  Poëte  ,  qui  étoit  auffi  bon 
Orateur  ^  fiit  commis  par  le  Roi  Loys  ^  &  la  Roine  Jehanne 
de  Naples  ^  Comtes  de  Provence  >  à  faire  une  Remontrance  ^n 
Latin  ^  en  la  préfence  de  Charles  IV  du  nom^  Empereur  ^  fils 
du  Roi  de  Bohême ',.lorfqu'il  pafla  à  tout  fon  exercite  en  Pro- 
vence \  fur  ce  que  contre  raifon  &  devoir  ^  fauf  fa  paix  ^  il  avoic 
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contraint  les  Prélats  &  Gentikhommes  de  Provence ,  à  hii  prê- 
ter hommage  de  la  Comtéidc  Provence,  &  de  Forcalquier ,  & 
de  Piémont,  contre  le  gté  &  intention  de  leurs  Majeftés, 
attendu  ^'ils  ont  de  tout  temseï)  laditeComt^xie Provence; 
fura  Imperialia  ^  de  laquelle  Remontrance  il  fut  grandement 
f^dime  j  &  en  rapporta  une  fort  bonne  rçcôqnpenfe ,  &  peu 
après  d;eceda   •  .         ,» 

T£R£NCË  (Les  iix  jComéâies  de)  très  -  excelkpt!  Poecé 
C^omiqu^r;  avec  le$  Fleurs,  Phraiçs  ,  SeQ(çnce« -^  jnaoiècç  de 
parler  très^excetlentes  dudit  Auteur .  mifes  àia  fîivcle'chàcune 
5cène;  le  toutXatin  ^François  ^  correfpôndant  Tiin  a  Tautre; 
imprimées  à  Paris ,  jf/i- 1 6.  par  Claude  Micard ,  1 5  74  '. 

^  :'  Il  avoicpora  c^ez  Antoine  yé|rard,;en  1 509  »  une  plus  ancienpe  verfîon 
df  Tcrence  ,  &:  apparemment  la  ^  première.  Cet  exceUent  Pocte  Comique 
.piourut  à  l'âgé  dé  trente-febt  ahs ,  1  j  5  ans  avant  la  naiïïànce  de  Jèfos-Chrift *• 

.  •  '  ^  yoy.  ci-de(ïus  les.  notes ,  à  TAft.  Publ^  Terentius  ,  pag.  j  74. 

THADDÉE  HAGECE.  Nouvelle  Invention  pour  inconti- 
nent juger  du  naturel  d'un  chacun^  par  conception  du  front  & 
,de  fes  parties;^  dit«.(sn  Grec^.Mpcppofcopie:  le  tout  extrait  du 
Latin  de  M.  Thaddée  Hagece ,  Médecin  &  Mathématicien  au 
Royaume  deBc^ême;  imprimée  à  Lyon  ^  i/2-8'^.par  B;  Rigaud^ 

THÉODORE  DE  BEZE  *,  \  préfent  premier  Minîftre  de 
Genève ,  a  traduit  ^  vers  François  ,  Ie$  cent  P/eaumes  de 

'David,  reftans  desxent  cinquante  ,  dont  îes  cinqdante  avoieîtt 
été  auparavant  tournés  par  Clément  Marot^  iinprimés  avec  la 
note  \  une  voix ,  par  plufieurs  fois ,  en  divers  lieux.  Tragédie 
Françoife ,  du  Sacrifice  d'Abraham ,  par  Théodore  de  Beze. 
Harangue  des  Proteflans  du  Royaume  de  France ,  prononcée 
devant  le  Roi  Charles  IX ,  la  Roine  fa  mère  ,  &  Meflieurs  . 

*  de  fon  Confeîl ,  aflêmblés  à  PoifTy  pour  le  fait'  de  la  Religion ,  j 

en  Tan  x^éi ,  par  Théodore  de  Beze,  préfefis  &  oyant  fix 

Cardinaux , 
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Cardinaux  9  trente-fîx.  Atdhevèqujes  qu^  Evêques  &  un  grand 
nombre  d'Abbés,  Prieurs  &  autres  D.oâ:eursSçholafliques;  im*- 
primée  à  Paris.  Briève  Ëxpofîtion  de  1'^  tablfe  qu  figure,  con- 
tenant les  principaiyc  peii»i«&  de  U  Religion  Chrétienne  ;  à 
Laufanne,  in  16.  par  Jean  Riveri ,  i|éo«  Cenfùréc.  Réponfe 
faite  le  24  Septembre  1^61  ^  par  Tbéodore  deBeze,  fur  ce 
que  Monfieur  le  Cardin^al  de  Lorraine  avoir  répliqué  contre  ce 
qui  fut  propofé,  en  la  première  journée  du  Colloque, par  ledic 
de  Beke  ;  avec  une  ^autre  Réponfe  d'icelui  for  certains  articles 
de  la  Réplique ,  mis  en  avant  par  ledit  fîeur  Cardinal  ;  imprimées 
en  Tan  i  $8 1.  Ccnjuréc^ Rép.Qoiè  m  premier  Livre  de  Matthieu 
deLftunay,  Prêtre^  &  Henri  Penuetier  naffueres, MînjftrçsL; 
imprimée  à  Genève.  A  cette  Réponi^e  a  été  raijte  une  Réplique 
par  ledit  de  Launay.  Oraifon  exhortatoire ,  faite  &  prononcée 
en  Latin,  pardevant  les  fieurs  Syndics  &  Confëil  de  Genève , 
lors  de  j'éleâion  du  Refteur  des  écoles,  traduite  en  François, 
&  imprimée  avec  les  Ordonnances  Eccléfiaftiques  de  rEglifp 
de  Genève;  imprimée  par  Artus  Chauvain ^  15^2.  La  Vie  & 
Mort  de  M«  Jean  Calvin  ,  décriiie  par  XhiodcM'e  de  Beze.  Il  4 
fkit  une  Êpitaphe  en  Grec ,  en  Latin  &  en; François,  pour  Ni-f 
colas  de  Be.îe ,  fbn  oncle ,  Tun.  des  Préfîdens  au  Parlement  *  de 
Paris  X  qjji  fe  voit  pofée  en  tablea,u  dans  rjEgliie  faint  Côme  & 
faint  Damien.  Sur  la  Verfion  desPfeaumes,  Guillaume  Gu.e-p 
rouit  fit  un  Epigramme»  kquel  courane  d'une  main  en  autre  & 
parvenu- es  fiènnes ,  il  répondit  foudaki  par  un  autre  Epigramme, 
la  teneur  defquels  efl  telle  : 

Qmî  4s  Marot  &  dt  Bè^e  le^  vers 
VoHjita  cjioljlr^  pour  Us  meilleurs  élife^ 
Tout  iien  çhoifi  de  long  &  d^  travers,  ^ 
J>ire  il  pourra  j  e^  Ips  dçoutMt  lire^^ 
Qejm  <fe  Marot  ^  c'efi,  d'4mphion  h  fy,^^ 
Q^  du  Dieu  Fc^  le  fiageol  gradeu»;, 
Mais  ceux  d^  ]^è\e  m  François  yUieuj^j 
Rudi  &  contraint  >  &  fdcheu^  4  mervfiilUs^ 
Donne  à  Maroi^  le  laurUr  gracieu^f  ^ 
A,  jBèf<  qwny.  ?  de  Ijiidi^s  le^  oreUles^ 

BiBLioT.  Fran.  lom.  V.  Du  Verd.  Tom.  m.     V  v  v 


jrii      THE  THE 

R^ponfe  de  Beze: 

Un  certain  efprit  de  travers 
Trouve  mes  vers  rudes' &  verds. 
Fâèkeûx  &  contraints  à  mcrvMles  j 
...    JDoànant  le  lauriqr  précieuçç 
A  Marot  doux  &,grqcieu^^ 
A  moy  de  Midas'  les  oreilles» 
Afne  envieux  j  J'ay  bien  appris 
De  donner  à  Marot  le  prix  ; 

Mais  quant  eft  des  oreilles  miennes  j  « 

Pour  les  changer ,  quefi-il  befoin 

De  chercher  un  Midas  Ji  loin  ,  ' 

Ne  f^ais-tu  pas  àà  Jhnt  les  tiennes  f 

Theodori  Be[œ  F*e[eleii  Poëmata  ;  Parijits  ^  //2-8^.  apud  Rch 
hertum  StepK,  &  Conrad  Badium  ,  1545  **•  Voyez  les  autres 
(Euvres  Latines  en  aflêz  grand  nombre ,  dans  rÊpitome  de  la 
Bibliothèque  de  GefneV. 

*  J'ai  trouvé  dans  les  Recueils  de  M.  Falconet ,  que  la  Préface  de  la  Cort^ 
fejjîon  de  Foi  de  Théodore  de  Bèze ,  n'eft  qu'un  récit  qu'il  fait  de  fa  vie  I 
Melchior  Wolmar.  11  y  raconte  qu'étant  fort  jeune  ,  malade  de  la  teigne ,  il 
en  étoit  fi  tourmenté  ,  que  ,  s  arrêtant  un  jour ,  avec  un  de  Tes  coufins ,  fur 
le  Pont  des  Meuniers ^  quià^MoHeoribus  nomen  aecepit  (^aujourd'hui  le  Pont 
au  Change  )  fon  Coudn  lui  propofa  de  fe  jeter  dans  la  rivière ,  ce  qu'il  alloic 
exécuter  fur  le  champ ,  lorfque  fon  oncle  pàffa  dans  le  moment  même  fur  lô 
Pont ,  &  détourna  fans  doike  Bèze  de  fon  déflein.  Il  ne  pouvoir  prévoir  alors 
les  deftinées  de  ce  neveu.  ■     , 

.  '  Nicolas  de  Bèze ,  oncle  de  Théodore ,  n'a  pas  été  Préfîdent  au  Parlement 
^e  Paris,  mais  feulen^qt  Goufeiller-Çlerc.  Il  eft  parlé  amplement  de  rSpi^ 
taphç  que  lui  fit  fon  neveu  ,  Tom.  IV  du  Menagiana^  depuis  la  page  116^ 
jufqu'à  la  page  zj  j.  (M.  de  la  Monnoye). 

t. 

**  Du  Verdier  fe  trompe ,  quand  il  dare  de  1^45  l'Édition  des  Pocïîes  de 
Bèze,  chez  Robert  Etienne  j  elle  eft  de  1 548.  Nous  ajouterons  ici  quelques 
détails  fur  les  Editions  des  Pocfies  de  cet  Auteur*  On  cite  communément, 
pour  la  plus  ancienne ,  une  petite  Edition  in- 1 6.  de  foixante^-deux  feuillets  , 
fans  nom  d'Imprimeur ,  &  fans  date  ,  &  c'eft  l'opinion  de'Mettaire.  Mais 
M.  Clément  {Biblioth.  Ctir.  Tôm.  111 ,  pag.  290  )  a  prouvé  aflfez  bien  que 
cette  Edition  eft  poftéfieure  à  celle  de  1 548  >  i/i-S**»  p;ivce  qu'on  y  a  adopté 
toutes  les  correftions  indiquées  à  la  fin  de  l'Edition  de  1 5  4S.  11  eft  vrai  que 
Mettaire  objefte  qu'on  ya  laiflTé  VEpitaphe  dr  Dolet  j  ce  que  Bèze  n'auroic 
pas  fouâerc  après  1548  ^  de  peur  de  blefler  les  Proteftans  ,  pour  lefquels  il 
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«*ctoit  alors  déclaré  j  auffi  M.  Clément  répond-t-il  que  l'Edition  inr\6.  fut 

faite  fans  la  participation  de  TAuteur ,  &  à  ion  infçu  :  ce  qui  le  prouve ,  c*eft 

que  lorfque  Théodore  de  Bèze  publia  k%  Juvcnalia ,  en  ij  6<)  ,  il  ne  bs  an- 

iionça  que  comme  une  féconde  Edition  ,   n'en  rcconnoiflant  point  d'autre 

antérieure  à  1548  ;  ainfi  celles  qui  ont  pu  voir  le  jour  dans  Tintervalle,  ne 

font  point  avouées  par  TAuteur.  Bèze  en  donna  une  troifième ,  en  157^, 

.i«-8°.  Cette  troifième  Edition  ne  porte  point  de  date  fur  le  titre  ,  mais  elle 

sfe  trouve  à  la  an  de  TEpître  Dédicatoire.  Dans- les  deux  de4;niires  Editions 

Bèze  a  retranché  les  pièces  trop  libres  qui  fe  trouvent  dans  la  première  (  celle 

de  1 548  )  &  les  a  remplacées  par  des  Pfeaumes,  eh  vers  Latins ,  &  par  d'au-     /  ^ 

très  Pocfies ,  qui  convenoient  mieux  a  l'Etat  qu'il  avoit  embraflTé.  Enfin  ,  en    / 

J  597,  la  plus  belle.  Edition  de  ies  »Pocfies  .parut ,  i/|'4*>..pa|  les  foins  d'un 

de  fes  amis ,  de  l'aveu  de  l'Auteur ,  âge  pour  lors  de  foixarite-dix-huit  an$. 

On  fit ,  en  1 598,  une  mauvaife  copie  in-i6.  de  l'Edition  i/j-4®.  Il  eh  parut 

une  autre  en  1 599 ,  &nllî  in-iô.  moins  belle,  mais  pliis  coixeâe,  èc  un  peu 

plus  ample  que  celle  de  1 597.  On  en  a  donne  plufieurs  autres  depuis,  aux-^ 

quelles  nous  ne  nous  arrêterons  point  j  nous  dirons  feulement  que  Gruter  a       y^         /^ 

xaffèmblé ,  avec  beaucoup  trop  de  foin ,  toutes  les  pièçes-licencieufesde  Bèze  „ 

&  les  a  inférées  dans  fes  DelicU  Po'étarum  Gallùrum  j  fous  le  titre  de  Âdeodai 

Stbét  Vc^eliacenfis  Juvcnalia.  Ainfi  il  a  changé  le  nom  de  Theodorus  en  celui     j 

ai  Adeodatus ^  en  interprétant  .en  Latin  la  fignification  preçque  de  Théodore  , 

&  ^îTffahfpofant  les  lyllabes  du  nom  de  Bè-jic^ow  Bcja  j  dont  il  a  fait  Scia. 

Voyez  les  autres  Remarques  fur  Thbodokë  bb  BizE.»  dans  La  Croix: dv 

Maini  ,  Tom.  II ,  pag.  414  &  fuiv.  ... 

THÉOCRITE  *•  Voyez  Jeaic  An-t-  pe  Bayf,  Estiennb 

PoRCADEL. 

*  Théocrite  j  de  Syracufe,  a  vécu  environ  286  ans  avant  Jefut-Chrift.  Il 
paffà  une  partie  de*  fa  vie  à  la  Cour  de  Ptolomée  Logus ,  Roi  d'Egypte  ,  où 
il  fut  confidéré.  Oh  dit  que  ,  de  retour  dans  fa  patrie  ,  il  ofa  mal  parler 
d'Hyéron  le  Tyran ,  qui  le  fit  mourir.  Il  a  compofé,  en  Dialedke  Dorique  ,  des 
Idylles  admirables  pat  le  naturel ,  les  grâces  naïves  &  la  vérité  qui  y  t ègtjent. 
Théocrite  afervide  modèle  à' Virgile,  qui  en  afaifi  toutes  les  beautés.  Les 
Paftqrales  du  Pocïe  Grec  &  du  Pocte  Latin  font  également  des  chef-d' 
vres  y'  nous,  n'avons  rien  en  ce  genre  qui  puiflè  leur  être  comparé.  Il  faui 

Î;énie  pour  peindre  là  nature  dans  toute  fa  fimplicité.  En  voulant  l'orner  & 
'embellir  ,  le  Bel-efprit  la  gâte  >  &  c>ft  ce  qu'a  fait  Fontenelle ,  &  ce  que 
font 
pour 
quelqu 

•quant  dont  il  êft  furchargé.  Si  Théocrite  &  Virgile  n'euflènt  eu  que^ 
l'efprit  ,  leur  mémoire  auroit  péri  avec  eux.  Longepierre  :a'  traduit  quinze 
Jdylle^  de  Théocrite,  niais  ij  n'a  pas  furendre  les  grâces- de  l'OriginaL  SaTra* 

V  V  V  i j 
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du<aion  n'eft  recherchée  qtfi  canfe  des  noces  qui  raccompagnent.  ^.  Movt^ 
tonnée  de  Clairfond  vient  de  nous  donner  une  nouvelle  Tradu&ion  en  profe 
de  quelques  Idylles  de  Thcocrite ,  contenue  dans  la  fuperbe  Edition  d* An»- 
rréon  ,  &c.  traduite  en  François ,  dont  nous  avons  parle  ci-deffus ,  à  T Anicle 
de  Sapho  ,  pag.  459. 

THÉODORE  TRIVULSE  a  icrit  rDéckration  de  moi 
Théodore  ei  -  devant  François  Trivulfe  ,  des  trahffons  & 
mauvais  déportemens  de  Nicolas  Bâtard ,  qu'on  appelle  moft 
fils,  lequel  FaufTement  fe  fait  nommer  en  France,  Marquis  de 
Vigenc  \  itnprirïîée  à  Thurin  >  dn  ^foL  par  Martin  Cravoc-, 

.  *  Théodore  Trivulce  (êrvoic  dans  T  AvantAGarde  de  TAf  inceiFrançoife,  à 
la  Bataille  d'Aisnadel ,  en  1 509^  &  à  celle  de  Ravenne.»  en  i^  1  x.  U  eut  le 
gouvernement  de  Gènes ,  où  il  fe  maincinc  avec  courage  dans  le  Château^ 
lorfque  les  Habicans  de  cette  Ville  quittèrent  le  parti  de  la  France  ,  en  i  s  i8. 
Il  étoit  alors  Maréchal  de  France.  11  mourut,  en  1 5  }  i  »  â  Lyon  >  dont  il  étoît 
Gouvernent 

THÉODORÎT ,  Evêque  de  Cyr  *.  Voyez  .Antoine  jou 
Bus^^  Simon  Goulard,  Cxaude  Dësp^encb. 

♦  Thcodoret,  Evèaue  de  Cyr>  en  Syrie ,  né  en  j35  ^  fut  Tun  des  plui 
lavans  Pères  de  l*Çgli(e  ,  fc  des  pluszélcs  Prédicafeurs  de  la  Doârine  Chré- 
tienne ;  auflî  fes  travaux  furçnt-ils  récompenfés  par  une  multitude  de  conve»» 
£ons.  Le  P.  Sirmond  »  Jéfuite ,  a  donné  une  bonne  Edition  Grecc|uê  &  La* 
tine,  en  4  vol.  in-foL  des  Œuvrer  xie  Théodorer,  au^^quelles  le  P.  Gatnier  » 
aulli  Jéfuite ,  ajouta  un  xincmième  volume»  en  1684.  Les  uns  difent  que 
Théodoret  mourut  vers  Tan  de  Jefus-'Chrift  4^7  :  en  ce  cas  »  il  étoit  âgé  de 
foixance-onze  ans  y  %*'\\  ne  mourut  qu'en  470  y  il  en  avoir  environ  quatre* 
vingt-quatre.  On  le  regarde  comme  un  des  plus  éloquens  .Coiuro>reruJ(les  de 
fon  (iècle  »  &  Tes  Ouvrages  peuvent  fecvir  de  modèles*. 

THÉOPHILE  DU  MAS  *,  de  Saint  Michel  en  Barrois ,  a 
tranflaté  du  Latin  de  Mef&re  Morin  Piercham ,  Chevalier,  uil 
Livre  de  Pantiquité»  origine  &  noblefle  de  la  tressant i que  Ctfé 
de  Lyon  ;  enfemble  de  k  rebeine  7&  conjuration  ou  rebelUoa  dtl 
populaire  de' ladite  vilfe>  contre  les  Confeiller^  de  là  cité^*&  no- 
tabks  Marchands  ^  à  xraufe  des  bleds  ;  faite  en  Fannée  1 5  29  ^  un 
Dimanche  ,  jour  faint  Marc;  tn>p^imé  à  Lyon ,  /Vi-S^ren  ladite 
Snnéc*  Ijenom  de  ee  Traduâeur  til'ftippdrépftr'^Syaiphorieii 
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Champîcr,  qui  fc  dît  ici  par  autre  fuppofition  de  fon  nom, 
Morin  Piercham  '. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  &  les  notes  ,  aux  mots  Simphc^riem 
Champier  ,  Tom.  II,  pag.  41^  &  41 8  ,  &  Théophile  du  Mas  ,  pag.  417. 

*  Le  P.  Menetrier  ne  fe  fouvenoic  pas  de  cet  endroit  de  la  Bibliothèque 
tle.Du  Verdier  ,  lorfque,  p.  i(>i  de  fon  IntroduSion  à  la  U3ur€  de  l'Hifloirc 
Âc  Lyon  ^  il  témoigne  être  furpris  qa!aucun  de  ceux  qui  ont  fait  mention  dji 
livre  de  Piercham  n'ait  reconnu  que  c'étoit  le  nom  renverfé  de  Champief. 
De  Rubys ,  que  le  P.  Menetrier  cite  ,  pag.  \Gxy  l'avoit  même  reconnu  ayant 
•Du  Verdier.  (  M.  de  la  Monnoye), 

« 

THÊOPHRASTE  *.  Des  Odeurs.  Voy.  Jean  de  l'Estr ads- 

*  Théophrafte  ,  né  à  Erèfe ,  dans  Tlfle  de  Lesbos,  eft  un  des  jdus  excel- 
lens  Philolophes  Grecs.  11  fuccéda  à  Ariftote  ,  &  profeCTa  dans  le  Lycée,  en- 
viron }2i  ans  avant  Jefus-Chrift.  Le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  que 
Diogène  Lacrce  a  donné  ,  à  la  fuite  de  la  vie  de  ce  Philofopbe ,  comprend 
.tant  d'objets  &  tant  de  fujets  diffcrens ,  qu'il  donne  la  plus  haute  idée  de  fori 
lavoir  immenfe,  &  de  l'étendue  de  fes  connoiffances.  SonTeftament ,  qui  eft 
à  la  fin  de  fa  vie,  eft  très-curieux.  Cicéçon  trouvoit  un  agrément  &  une  dôu- 
xeur  de  ftyle  inexprimables  dans  les  Ecrits  de  Théophrafte ,  &  la  ledkurô 
^es  Ouvrages  du  Philofophe  Grec  faifoic  les  délices  de  TOrateur  :Romain. 
Théophrafte  mourut  environ  280  ans  avant  Jefus-Chrift,  âgé  de  plus  d^ 
cent  ans.  Le  peu  qui  nous  refte  de  fes  Ecrits  nous  fait  regretter  la  perte  de 
ceux  qui  nous  manquent.  Son  excellent  Livre  de  Morale ,  connu  fous  le  nom 
des  CaracllrcSy  &  qu'il  dit  avoir  corn pofé  à  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ,  nous 

"Cft  devenu  très-familier  par  la  Traduârion  que  La  Bruyère  en  a  faite.  Noug 
«vons  encore  de  Théophrafte  un  Traité  des  Plantes  ^  irès^curieuXjUneifi/îoiriP 
Àcs  Pierres  ^  un  Traité  des  Odeurs  ^  &c.  &c. 

THIBAUT  JOURDAIN  a  écrit  Hiftoîrc  mémorable  des 
Pharifiens  hypocrites  leurs  fembkbles ,  lefquels  fe  féparoienf 
des  autres  hommes  pour  mieux  couvrir  leur  hypocrifie  &  (îmUf 
Jfttion^  traduite  dTtalien ,  &  miCe  par  Dialogue  fous  le  nom  d^up 
Juif,  converti  àChrift  ,  nommé  Balthafar  ,  &  d'un  Chrétien 
«nommé  Théophile;  imprimée  à  Lyon ,  in- 8^*  par  Jean  Saa- 
,grain,  1564. 

THIÉBAULT,  ROI  DE  NAVARRE  *,  premier  du  nom, 
&  Comte  de  Champagne,  a  compofé  plufieurs  Cbanfons,      /   t 
contenues  en  un  Livre  que  j'ai  écrit  à  la  main  en  ma  Librairie,         ^ 


'/ 
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auquel  efl:  la  note  du  chant  d'icelks,  Monfieur  de  Roifly  en  a 
un  autre  qu'il  a  communiqué  à  Claude  Faufchet,  lequel  en 
(  f  fon  Traité  de  Torigine  de  la  langue  Françoife  ,  en  dit  ce  qui 
s'enfuie.  Ce  Prince  étant  Comte  de  Champagne  lorfque  Saint 
Louis  vint  à  la  Couronne,  Tan  1227,  fit  alliance  avec  les 
Barons  François,  contre  Blanche  de  Caftille,  mère  du  Roi,  que 
lefdits  Seigneurs  prétendoient  avoir  entrepris  la  Régence  du 
Royaume  &  Gouvernement  de  fon  fils ,  âgé  feulement  de  onze 
à  douze  afis ,  fous  ombre  d'un  teftament  du  feu  Roi  fon  mari^ 
par  lequel  elle  difoit  cette  Régence  lui  avoir  été  laiflTée.  Le 
principal  Auteur  de  la  ligue ,  étoit  Philippe ,  Comte  de  Boulo- 
gne ,  oncle  du  Roi,  &  les  plus  puîfiàns,  ceThiébaiilt,  Comte 
de  Champagnç ,  &  Pierre  furnommé  Maucler  ,  Comte  de  Bre- 
tagne. Mais  Blanche  qui  étoit  belle,  jeune,  &  encore Efpagnole, 
fut  fi  bien  mener  Thiébault,  qu'il  abandonna  les  autres  Barons^ 
&  qui  plus  eft ,  découvrit  Pentreprife  faite  pour  prendre  le  Roi, 
revenant  d'Orlçans  \  Paris.  Or  les  amours  du  Comte  de  Cham- 
pagne, dépiaifant  depu^is  à  aucuns  Seigneurs,  il  advint,  ainfi 
que  dit  une  bonne  Chronique  que  j  ai  écrite  à  la  main ,  que 
Thiébault  un  jour  entrant  en  la  falle  où  étoit  la  Roine  Blanche , 
Robert,  Comte  d'Artois,  frère  du  Roi ,  lui  fit  jeter  au  vifage 
un  fromage  mol ,  dont  le  Champenois  eut  honte  :  prit  de  là 
occafion  de  fe  retirer  de  la  Cour ,  afin  d'éviter  plus  grand 
fcandale.  Toutefois  la  grande  Chronique  de  France ,  dit  que  le 
Comte  ayant  de  rechef  pris  les  armes  "co^ître  le  Roi ,  &  fâchant 
le  grand  appareil  qu'on  faifoit  pour  lui  courre  fus ,  il  envoya 
des  plus  (âges  hommes  de  fon  Confeil ,  requérir  paix  ;  laquelle 
lui  fiit  accordée.  Mais  d'autant  que  le  Roi  avoit  fait  grande 
dépenfe,  il  fiit  contraint  quitter  Montereau  fault-Yonnp ,  ,& 
Brayrfur-Seine,  avec  Ipurs  dépendances.  A  celle  bçfogne étoit, 
ce  font  les  mots  de  la  grande  Chronique  ,  la  Roine  Blanche, 
laquelle  dit  au  Comte  qu'il  ne  dçvoit  prendre  les  armes  contre 
le  Roi  fon  fils ,  &  fe  devoit  fouvenir  qu'il  l'étoit  allé  fecourir 
jufques  en  fa  terre,  qu^nd  les  Barons  le  vinrent  guerroyer.  l*e 
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Comte  regarda  la  Roine  ,  qui  tant  étoit  belle  &  fage  ,  de  forte 
que  tout  ébahi  de  fa  grande  beauté  y  il  lui  répondit:  Par  ma  foi 
•  ma  Dame  ,  mon  cœur ,  mon  corps ,  &  toute  ma  terre ,  eft  à 
votre  commandement ,  ne  h'eft  rien  qui  vous  pût  plaire  que  ne 
fîflè  volontiers:  jamais,  fi  Dieu  plaît ,  contre  vous  ne  les  vôtres 
je  n'irai.  D'illec  fe  partie  tout  penfif ,  &  lui  venoit  fouvent  en 
remembrance  le  doux  regard  de  la  Roine ,  &  fa  belle  conte- 
nance. Lors  fi  entroit  en  fon  cœur  la  douceur  amoureufe  ;  mais 
quand  il  lui  fouvenoit  qu'elle  étoit  fi  haute  Dame  &  de  fi  bonne 
renommée  ,  &  de  fa  bonne  vije  &  nette ,  qu'il  n'en  pourroit  Jà 
jouir,  fi  muoit  fa  douce  penfée  amoureufe  en  grande  trifiefle.  £c 
pource  que  profondes  penfées  engendrent  mélancolie,  il  lui  fuc 
dit  d'aucuns  fages  hommes  ,  qu'iP  s'étudiât  en  beaux  fons  ,  & 
doux  chants  d'inftruments  ,  &  fi  fit-il.  Car  il  fit  les  plus  belles 
Chanfons  ,  &  les  plus  déledables  &  mélodieufes  ,  qui  oncques 
fuflènt  ouies  en  Chanfons  ne  en  inftrumens,  &  les  fit  écrire  en 
fa  falle,  à  Provins ,  &  en  celle  de  Troyes.  Et  font  appelées  les 
Chanfons  au  Roi  de  Navarre.  Voilà  le  témoignage  que  portent 
de  fcs  amours  &  étude  poétique ,  les  grandes  Chroniques,  de 
France.  Quant  au  Royaume  de  Navarre,  il  échut  audit  Thié- 
bault,  Tan  1235  ,  par  la  mort  de  Sance  V  ,  Roi  de  Navarre, 
fon  oncle ,  frère  de  Blanche ,  fa  mère.  Plufieurs  des  Chanfons  de 
ce  Roi  fe  trouvent  aujourd'hui  notées  à  une  voix  ;  &  s'en  voit 
encore  quelque  refte  peint  au  Château  de  Provins  ,  à  l'endroit 
de  la  prifon.  La  première  de  celles  du  Livre  du  Seigneur  de 
Roiflfy,  commence  : 

Quant  fine  amour  me  prie  que  je  chant  j 
Chanter  meftuet  j  &c. 

Laquelle  ne  doit  être  la  première  en  nombre ,  pource  que  le 
Livre  n'efl  entier,  &  toutefois  il  y  en  a  jufqu'à  dix,  toutes 
portant  à  côté  le  nom  de  Roi  de  Navàî^re.  Les  Italiens  ont  jadis 
cftimé  ces  Chanfons ,  &  d'autres  François  de  ce  temps-là ,  fi 
bonnes,  qu'ils  en  ont  pris  des  exemples,  ainfi  que  montre  Dante,  j  ; 
lequel  en  fon  Livre  de  Vul^ari  cloquentia  ,  allègue  ce  Roi     ^ 
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comme  un  excellent  Maître  en  Pdëfie ,  aucuns  traits  duquel  j'ai 
Voulu  ici  repréfenter.  Il  demande ,  puifque  tout  fon  mal  vient 
d'aimer ,  qu'amour  faffe  tant  envers  fa  Dame ,  par  prière  &  par 
commandement,  qu'il  foit  aimé  d'elle:  car  fi  bien  aimer  y  fert, 
il  aura  joie  de  fon  gcnt  corps*  En  la  onzième  qui  cft  belle, 
il  fe  plakit  par  le  troifiéme  couplet  de  l'inconftance.de  fa  Dame, 
^ifant  y 

Jejfoy  de  voir  qujs  ma  Dame  ayme  cent  ^ 
Et  plus  ajfe:(  c'efi  pour  moy  cmpirUr^ 

Ce  dernier  couplet  efl  alTez  bon. 

Je  ne  di  pas  que  nus  aim*  follement  : 
(  Que  li  plus  fox  en  fet  mieux  a  prijier) 
Mes  grant  eury  a  meftier  fouvent  ^ 
Plus  que  netfens  y  ne  raifon  j  ne  plaidier. 
De  bien  amer  ne  puet  nus  enfèignier^ 
Fors  que  li  cuers  qui  donfi  le  talents 
Qui  bien  ame  de  fin  cuer  loyaument  , 
Cil  en  ff  ait  plus  &  moins  s* en  peut  aidier. 

En  la  troifiéme,  il  dit  que  G  Ton  meurt  de  joie  ^  il  voudroit  bien 
mourir  entre  les  bras  de  fa  Dame  ;  mais  s'il  mouroit  pour  l'a- 
mour d'elle ,  ce  feroit  bien  raifoa  qu'elle  en  eût  le  cœur  dolent. 
Toutefois  pource  qu*il  craint  de  la  courroucer,  il  ne  voudroit 
être  en  Paradis  s'elle  n'y  étoit,  Auflî  n'a-t-elle  occafipn  de  dire 
qu'il  la  veuille  tromper,  car  il  l'aime  de  tout  fon  coeur.  En  U 
quatrième ,  il  dit  qu'il  l'aime  &  la  hait. ,  car , 

Moult  me  fc^ut  bien,  ejprendre  St  alterner  j 
Bn  biau  parler  &  acointement  rire. 
Nus  ne  Vorroitfi  doucement  parler  ^ 
Qui  ne  çuidafl  de  s* amour  eftrt  Sire. 
Par  Dieu  amours  ce  vous,  ofe  bien  dire  ^ 
On  vous  doit  bien  fèrvir  &  honorer  ^ 
Mais  on  fi  peut  bien  d*ung  pou  trop  fier ^ 

En  U  cinquième  »  il  dit  encore , 

Kar  nulle  rien  ne  fait  tant  ci^er  félon  j 
Com*  grant  povoir  qui  en  veult  malufcr^ 
Que  tant  de  gens  li  vont  tuit  environ  j 
Jçfay  de  vçir  ^uc  ç'^ponr  moy  gr^V4r, 

Àdei 


Jdci  (lient  JamesOff^^nçtts  vMtjjfiUlfry  j^  ;  .^  t 
Mais  ils  muftcat  li  traïtorùlon..    .        '    \  \ 
Jà  faucemcnt  n,amcra  ^us£Hudhom*  > 
Car  y  qui  plus  a  ^.dûU  miex  amour  garder^  . 

Et  encore  > 

•    ,    Kaffe^yad'autHs^tUftncfuij  .;..;.....        '   \ 
*  Qui  la  prient  de  Jin  cucr  badcmcàt^ 
'^  Ebandijfe  fait  gaâigntf  fûuv<nt.  •HariUcffc» 

Maïs  il  ne  s'en  peut  aider,  quand  il  eft  cfevant  elle.  L'efpérancc 
lui  fert  de  refuge ,  comme  foifelet  qui  va  férir  en  la  glu , 

Quand  il  m  Jfun  trouver/atarc  gannt* 

La  (ixiéme  ed  très-^helle  y  pleine  tk  fimîlttutks  :  &  tcanâatiéns  : 
auflî  eft- ce  celle  tjue  Dame  ^Wégtie  comme  pOuiPwctfmpl*';  cHe 
commence, 

i)€' k>rmc  ^m^urifient  ^ fiiincc  a  iâçnfe.  *  Science &l>ôntrf, 

La.  feptiéme  déclare  évidfertimeW  le  iiom  de  TAttteut ^  dàartt:  ' 

■     Nus 'kediîit'dmours- trahir i'   '    -     /"  ' ''     ^'^'.     '    .'*' 
Fors  que  garfon  &  ribaule.  '      ?'    •        '* 

Ce  cen^ejipour  fonplaifa^ 
Je  ne  voy  ne  bds  ne  haut.' 
Alns  veuil  quel*  me  *  truit  bautt  ^  "    -'  •ttîûWegif 

JEtJi  re^pui  canfuivir-        ^,       .     . 

iVaj  n'efijoyans  comme  Thiehault.  .^  ;.  ■'  !      ■:':;.*. 

En  lahakiéme  il  fe  plaiac\^*é(cre'mis^n'iipyrçb{rlqir;&'^*en 
dofmanit  ijfieii.qrS-îunie,  Ô£^a  jfjçijlanj:  M^'f^t^yMief^xva^^ 

Po«r  ce  3ie/2  le  dcut  *  bejlourncr  amours  *ina3n?i|rittr, 

^     ,    celdevantderrièi;e^,        ,,.   .  ...   ,    ..., 

'  'JR  dormiri  fut  ek-oimy'j; 

V  :  ..  ;.  .  ■   ..    v.^i  j^!^jf^en'  ve'^éit  ^ïii  '  w.. .  '  .  :!':•  '^    .  -^    r:  .  .;; 
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Défefpérance f et  languir &douIoir^^  \- 

Et  mes  fox  cuérpènfe  à  de:(i guérir. 
S*ilfutjage  ^  il  me  fejîfi  mourir  : 
Force  jet  bon  de  ta  folie  avoir,  * 

Qu'en  trop  grant  fens  p^ut-il  bien  mefcheoir. 

A  la  fin  de  la  dixième  ,  il  pf end  congé  d^atnour,  puifqu'il  plaît 
à  f^  Dame  de  lui  donner,  4!ftnt,     , 

^mour  le  veut  j  &' rka-Dame  m*ffi  prie  ,  ' 

Que  je  m'en  part  :  &  je  moult  l'en  merci  j  * 

Quand  par  le  gré  ma  Dame  m*  en  chajli. 

Meilleur  rai/on  ni  vjoy^  à  ma  partie.     . 

♦  Voy.  La  Ci^aix  tity  Maine  ,  &4es^  notes  ,  au  mot  Thibault  ot 
C^am^Agjm;  y  I).oi  de  Navarre  ,  Tom,  Il ,  pag«  4x7  &  fujy. 

THIERRY  DE  HERY,  Lieutenant  du  premier  Barbier 

•  Chirurgien  du  Roi  ^  a  écrit  laJMéthode  curatoîr^  de  la  maladie 

vçnériénqejivulgàireroçnç  appelée  groflè.  verolle,  &  de  la 

diverfité  de  ks  Symptômes ,î(npTimée. à  Pa,ris ,  î/i-8^.  par  Gilles 

Gourbin  ^  1^69  *. 

%  Voy.  La  Croix  du  Maine  »  Se  les  notes»  au  même  Article» 
pagv43P&43»-  .   ,  ■         .  ^ 

•THIERRY  DE  KIS  à  édfît  Chrétiennes  Méditations  fur 
huit  Pfeaumes  du  Prophète  Jpavid  ;  impriniées  par  Jacques 
Berion,  1582.  '  .  , 

THIERRY  PETREMAND ,  de  Befançon ,  «  écrit  en  vers 
Fraiyçois -,  Pàraphrafe-  dé  Tadriiirable  Hiftoire  de  la- Sainte 
Héroïne  Judith  ;  imprimée  à  Lyon  j  /«-4*;  par  Benoift'Rigau^  , 

1 

THIERRY  DE  TIMOFILLE ,  Picard ,  a.écrit  les  Néapa- 
litaines.  Comédie  Françoifè,  fore  facétieufè  ^r  le  fujet  d^ine 
Hiftoire  d'un  Efpagnol  &'-trii' PUrifie ri  ;  kà primées  par  Abel 
l'Angelier,  1584.  Il  a  traduit  d^Italien'»  R^rets  faéétieuji  & 
plaifantes  Harangue^  IUnèbre$  fur  Jâ  jnort.de.  <Hvers  animaux, 
non  moins  remplis  d'éloquence  j  que  d*ucihté  &  gaillardilè  -,  inw 
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primés  à  Paris,  in^iG.  par  Nicolas  CheHieau  ,  1 57^.  Ces  Ha-, 
rangues  ont  été  auparavant  traduites  par  Claude  de  Pontoux>; 
&  imprimées  à  Lyon  *.  ;  ,         : 

*  Voy.  L^  Croix  do  Maimb  ,  &  les  notes  ,  au  même  Artiéle>  Tom,  Il ,. 
pag.  4J1&45Z.  ;  :. 

THOMAS  CHARPENTIER  ,  Religieux  de  rOrdredeFon-" 
tevraut ,  a  traduit  de  Latin  en  François  ,  les  Exercices  fpiricuels, 
de  Saint  Bonaventure  ,  Cardinal ,  faits  en  forme  ^e  Dialogue, 
l'Ame  dévote  parlant  avec  l'homme  intérieur;  enfemble  uner 
Epître  de  S.  Bafile  le  grand  à  S^int  Çregqire  ,  le  Théologien  ,• 
de  la  vie  folitaire ,  mife  de  Grec  en  François  par  J.  C.  T.  impri- 
més à  Paris ,  i/i-8^.  par  Gervaix  .Mallot ,  i  $8a. 

THOMAS  DU  CLEVIER  a  ;tra<iluit  de  Làtîrt  «n  François , 
un  Traité  intitulé  Cymbalum  muhdi  ^,  contehant  quatre  Dialo- 
gues Poëuqu,es^  fort  antiques >,  joyeux  &  facétieux;  imprimé  à 
Lyon,  m-i6.  par  BenottBonnyn,  1538.  Je  n'ai  trouvé  autre' 
chofe  en  ce  Livre  qui  mérite  d'avoir  été  plus  cenfuré  que  Ici 
Métamorphofe  d'Ovide  9  les  Dialogues  deLuciàn,  &  les  Livres  ' 
de  folaftre  Argument  &  fiâions  fabuleufes.  Au  pwmier  Dialo^-- 
gue  l'Auteur  introduit  Mercure  BryphanesV&Ofrealius  ,  lepi- 
quels  fe  trouvant  en  une  Hôtellerie  d'Athènes ,  à'  Penfbigne  du 
Charbon  blanc ,  où  Mercure  d'aventure  arrivé ,  defcendû  dtf' 
Ciel  de  la  part  de  Jupiter  qui  lui  avoit  baillé  un  Livre  à  faire  relier,  ' 
ces  deux  bons  fripons ,  pendant  qu'ils  s'en  étûièfVt  allés  à  rébatii  ^ 
tirent  d'un  paquet  qu'il  avoit  laiffe  fur  le  lit,  ce  Livre ^ le  déro- 
bent, &  en  fon  lieu  en  mettent  un  autre,  contenant  tous  les  perits 
pafle-temps  d'amour  &  les  folies  de  Jupiter,  comme,  quand  il 
fc  fit  Taureau ,  pour  ravir  Europe  ;  quand  il  fe  déguifa  en  Cygne, 
pour  aller  à  Leda.  Quaiid  il'print  la  forme  d'Anij^hitryo  ,  pour 
coucher  ^vec  AIcmôna.  Quand  il  fe^tranfmua  en  piuie  d'or  pour 
jouir  de  Danac.  Quand  il  fe  transforma  en  Divine  ,  en  Pafteur , 
en  feu ,  en  aigle ,  en  ferpent ,  &  plufieurs  autres  menues  fblies. 
Au  fécond  Dialogue  font  introduits  quelques  Philofophes  cher- 
chant des  pièces  dç  la  pierre  Philôfôphale  ^  par^î  le  fable  du  . 
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théâtre  ,  oè[  autrefois  comme  îTs  étoîént  dîipxrtant ,  Mercure  !i 
leur  âryant  montrée ,  eesi  rêveurs  Timportunèrent  tant  par  leurs 
prières  ^  que  ne  fâchant  à  qui  ta  donner  entière^  it  k  briia^  & 
mit  6iv  p4^ût}re>  puîs^'k  répandit  paf mi  Kàfefre-,  afiir  ^u'Un  cha* 
cun  en  eut  quelque  peu  ,  leur  di(ant  qu'ils  cherchâflént  bien ,  &• 
<jûe  s'ils  en  trouvoiént  feulement  une  pièce  ,  ils  feroicnc  mer- 
veilles^ tranfmueroient  les  métaux,  romproient  les- barres  des 
pertes  ou  vertes ,  guériroient  ceux  qui  n'ont  point  de  mal  ',  im«* 
f)é'treptori!érit'îfaciîénïerit  des  Dieux,  teué  ce  qu^îîs- voudroîent , 
pourvu  qûè  ce  fut:  chfèfe.  limite  &  qui  idût  ad  venir ,  comme  après 
Je- beau  temps  la*  pluie  ,  fleurs  &  ferein  an  printemps ,  en'  été 
pouffière  &  chaletirs,^  fruits  en- Aiit<>mne>;  froid  &  fanges  en* 
î\>^Vef-iienfqfiPhï:giît^l.r  fenj^qi^e^daivaio  labewt  deliiAkliimif- 
te&.:^f^P;  aprjçsrqHejXrif  abuâ  î^vdit;  quç  ^MerFVftçe  :  pçiit. refticuf r r 
^  fotfftçflfire^qyftôdjl  -lui pkuB> ^ceiD^QjPîerrciPjiiWfcipîiak  ,.fa> 
vertu ,  Mçrcure;  quieftauflî  injtroduit,  ^ayant  change  Ton  vifagç: 
«Bl  autrje  for rac>  alîàyoir  d'un  bfeau.  jeun*  gars  cjit'îl  étaitr^  ea^  uùr^ 
visiUarAi^uç  gr«i>.jft  montre  H.aux  .&.  fcw.  d»  qae  depuis  Jçî 
tei8]^5i  qui'il?Jski([jlv^fe^^>.il'n'çll  i^w  qu-'ife  a/enii  fait  aiitr) 

cmbia^je  iîignOdalf  cPiffTte  Pjjtilofophak ,  qui  le /ait  peafei!  qiJCv 
ceine.l'eft^ point; ,  S^^.  fii  cc.l'pfl;  ^  qu'elle  n'*  pôimfc  tant  de  vertu, 
<!j^  l'ôjudit^  majs&'que  cerne/font  que|wolcsj>.&  quç.leur  pierre, 
«fifeirti  qu'à  «f^rei  dw  co^eçy  Au  troifiçme  Dialogg^  eft  pris; 
^ipdurfm vi  k iprôj^os  dM^pr^^n^cf ,  teme^^ini  Je. tiyf e.d^obé ^ 
r^uccMci  d^ t(DjLJ^  J^rcins,  inQtuté:  Ql^^  ih  k^ Libro continaaar^ 

d'ffpioffiùonts^  ùuahgi/f.  /iîW£//?z  mmort^lùm  f  ^ui  cum  Jovtmr  - 
^tmic  Vii^urifitiit  .ftmpiHrnarft^:  Par  là  1!Aâi«ç.ux  fc  .moqqp  premier  * 
rement:  des-PaVen^  Idoîâtxesîâfi  dé  ^lear  fauK  Dieu  J.i^piter ,  coair- 
ïîje.;vauUnti  dire. qu'il  n»'a  ©nçqtjes  été;^  ou  s'il  acte,  il  étoic: 
hjDmmË  ; .  (Sr. .  ne  6t  onc  ai^es-ajd^j'rables,  ne  teUquefabuJeu&r 
fY^em.oiiji: écrit. de  Ju€«  P4r.  le  fiscotîd:çhef  du  titjedM  Livre^  iJ  Çz\ 
gal>e:dd.DefiiiiVJ&  i^sa^^M^*^^^ 
^ie  judiciaire  Xtpar  le  troifiéme^  de  ceux  qui  pour  feurgraa- 
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iStvir  s^eftimenc «comaus  ISeux^  lùn^ès  ilùk  difcoufir  Mercure 
des  memoiFes  &  charge  que  les  Dieux  &  Dée(ïès  lut  ont  baillés 
chacun  particuliércroenL  à .  faire;  en  terre  ce  voyage  ,  &  le 
même  Mercure  par  la  vertu  de  quelques  paroles  qu'il  marmonne, 
fait  qu*un  cheval  nommé  Phlegon  parle. &  raifonne  avec  foa 
palfrenier.  Au  quatrién».  &  derjiier  Dialogue ,  deux  chiens  ^ 
ruj\  die  Hylaâor  &l  Tautre  Pamphagus  y  qui  furent  autrefois  du 
nombre  de.  ceux  qui  dévorèrent  Adléon  ^  chacun  de  cts  deux 
ayant  avallé  un  lopia  de  la  langue  du  Veneur  tranfmué  en- 
cerf,  laquelle  il  tiroit  hors  la  bouche  ;  fe  rencontrant  long- 
temps après  ^  devinent  •enfemble  de  plufieurs  chofes  plaifantes. 

'Bayle,  ne  prî'veyantpas la  nouvelle  Ediâon  <}u!on  dormerott  du  JC^mbalum 
Abmd'Ly&n  i7ix.>  à  Amfterdam  ^,  crut  faice  plaifîr  à  Tes  Leâeurs  de  leuc. 
«opjer  le  Sotxunaire  qu'il  avoir  troiwé  de  ce  Livre ,  en  cet  endroit  de.  Dux 
Verdier.  Thomas  du  Cleyier  eft  un  faux,  nom  ,  (bus  lequel  fionaventure  des 
Périers  a  caché  4e  fien.  Le  Cymbalum  ,  qaoiqu'en-  dife  l'Auteur ,  dans  foa 
^ure 'Dédioatoire  ^  ilbn  ami  Piecce  Tryocan ,  fi'eft  pas  une  Traduârion.. 
J*aîditpftrocca(k>n,aumotBAiiTHEL£X£iAv£AU^cequej*enpenfois.Voy.  La 
Quoiic  DU  Maine,  &  les  notes,  aux  An.  Barthélémy  ANSAu^Tom.  I« 

g>.78  &799  &  BoNAVfiNTURE  I^£S  P^RlEltÇ  ,  p.  90*  (M.  DE  LA  MONNOVB  )1 

^  Il  y  en  a  eu.  depuis  une  nouvelle  Edition ,  in-i  6.  à  Amfterdam ,  1 7;  9^ 
mvcc  fîgure^L 

« 

THOMAS  D'AQUIN  ^  Hymne  du  Saint  Sacrement  de. 
S'Euchariftie,  commençant^  Sacris  folcmniis  Jint gandia^  Autre 
iqui  commence  Lauda^  ^^y^n^  Salvaiorem.  Autre  ,  Pangc  ling.ua . 
iglprhji'^  traduits  par  Guy  le  Febvre,  &  contenus  auxHysmefr 

Eccléfiaftiques. 

^ Si Thonras  d^Aquin  naquh  auTiieîxième  fiècle>  deîitluftre Famille des^ ' 
Comtes  d'Aquino,  au  Royaume  de  Naples,  dont  le  nom  s'eft  éteint  dans  ce 
ifiècle.  Il  mourut  à  l'Abbaye  de  Foflà-rW  ova ,  de  TOrdre  de  Cîteaiix^  dànfii 
TRtîir  Eccléfiaftique^j  le  7  Mars  1174 ,'  dans  fa  quaifante  -  neuvième  annéè'^' 
ccntfme  il  àlloit  au  Concile  Général  de JLyan4  La  vafte  étendue  de  fon  génie^  ; 
^i^oovée  par  la  folidité  de  fes  "Ecrits  »  &  les  principales  ^irconftances  de.  ia , 
*vie  font  h  connues.,  que  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  parler.  Onblame  ' 
S.  Thomas  de  s'être  étayé  patrtout  d'Ariftote.  C'eft  le  goût  de  fon  ficelé  qu'oïl 
^aîit  blâmer.  Il  vouloir  rairevoisque  la  ReUgi<)n  Chrétienne  eft  conforme  à 
ïa-raifon^  &.jk>ue  cela  il  ib  .fervoit  de  J>autQfifg  d'AÛJIotç^ -g ai  en  étuiît^ 
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loracle.  C'eft  dans  ces*  vues  qu*il  a  écrie  contré  les  Juifs  &  les  Gentils.  Lom^ 
gueruana  ^  pâg*  59. 

THOMAS  BEAUX' AMIS,  Carme  Parîfien  ,  Dofteur  en 
Théologie ,  Religieux  des  Carmes  de  Mclun  ,  a  écrit  Enquête 
&  Griefs  ,  fur  le  fac  &  pièces ,  &  dépoficions  des  témoins  pro- 
duits par  les  favoris  de  la  nouvelle  Eglife ,  contre  le  Pape  & 
autre?  Prélats  de  TEglife  Catholique,  en  laquelle  e(l  donnée 
briève  Réfolution  félon  leurs  mêmes  témoins ,  aux  mêmes 
Livres  &  Chapitres  qu'ils  ont  allégués;  imprimée  à  Paris,  //2-8^. 
par  Hiérôme  deMarnef&  Guillaume  Cavellat ,  1572.  Réfo- 
lution fur  certains  Pourtraits  &  Libelles  ,  intitulés  du  nom  de 
Marmite ,  fau0èment  impofé  contre  le  Clergé  de  r£glî(è  de^ 
Dieu ,  par  laquelle  eft  prouvé  par  le  Difcours  de  Tlicriture- 
Sainte  &  Texpreflè  parole  de  Dieu ,  le  nom  de  Marmite  enflam* 
mée,  être  propre  à  la  nouvelle  Eglife;  imprimée  à  Paris,  par 
Hiérôme  de Marnef,  1 573.  Hiiloire  des Seâes ,  tirée  de  larméq 
Sathanique  ^  lefquelles  ont  oppugné  le  Saint  Sacrement  du 
corps  &  (ang  de  Jefus  Chrift ,  depuis  la  promeflTe  d'icelui ,  faite 
crfCapernaum  jufques  à  préfent.  Et  la  viAoire  de  la  vérité  & 
parole  de  Dieu  ,  contre  le  menfonge;  imprimée  à  Paris,  f/2-8^. 
par  Guillaume  Chaudière,  i  $76.  Remontrance  au  Peuple  Fran- 
çois., qu'il  n'eft  permis  à  aucun  fujet ,  fous  prétexte  que  ce 
foit,  fe  rebeller  ne  prendre  les  armes  contre  fon  Prince  & 
Roi ,  ni  attenter  contre  fon  Etat  :  le  tout  prouvé  par  l'Écriture 
Sainte;  imprimée  à  Paris,  i/z-S^.  par  Guillaume  Chaudière, 
•  1^75-  Oraifon  funèbre,  prononcée  à  Paris ,  le  21  de  Juin ,  à 
la  fépulture  du  corps  de  feu  Médire  Charles  de  Gondy ,  (ieur  de 
la  Tour,  Mefieres  &  Nandy  ,  Capitaine  de  cinquante  hommes 
cf armes.  Maître  de  la  Garderobe  du  Roi  ;  imprimée  à  Paris, 
par  Guillaume  Chaudière.  InfacrofanBa  Cœnx  Myftcria,  Paf* 
fioncm  &  RcJure3ioncm  Domini  nojiri  Jcfu ,  Homelice  &  tabula , 
anncxis  qùibufdam  fcRçliis  ex  primis  Ecclcjia,  PatribuSj  in-8®. 
Parijiis  y  apud  GuilUlmum  Chaudière ,  t^jo.  Homelice  inom* 
nia  ûuce  ptr  quadragejimam  leguntur  Evangelia  quibus  4^pliçi 
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methodo ,  guœ  ad  înttrpretaàontm ,  Çt  do3rina  obfcrvationcm 
faciunty  ex  antiquiJfimisEccUJiaPatrib.jcUSa  comprchcnduntur  ^ 
in- 8^.  apud  Guillcmum  Chaudière ^  iS^y.  De  fide  &  Symbola 
Libr.  4.  qaibus  Catholica  fides  iltajlratur^  m-S®.  Parijiis.  Com^ 
pendium  vocabularii  Theologici  Scholajlici  ;  Parifiis  apud  GuilL 
Chaudière  y  1^80.  Decultu,  veneratione ,  intercejjione  ^  invoca^ 
tione ,  meritis  ,  fejlivitatibus  ,  reliquiis  &  miracuHs  Sanclorurn 
Catholica  ajfertio  ;  Parifiis  ,  in- 8^.  1566.  In  Habacuc  Prophe* 
tam  Homelia  x8.  habita  in  regia  Parijiis ,  ifô'ô'.  &  excujfz  à  G. 
,  Chaudière^  fn-8^.  Harmonia  ,  Ç{c.  in-foL  Parijiis  *. 

r 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Thomas  Bbaux-Amis, 
Tom.  II,pag.  431&4J3. 

THOMAS  ERASTUS,  ProfcfTcur  en  Médecine,  à  Heidel- 
berg  *.  Deux  Dialogues  couchant  le  pouvoir  des  Sorcières  :  & 
la  punition  quelles  méritent,  imprimés  avec  Tlmpofture  des 
Diables  de  Jean  Wier,  à  Paris ,  in-8^-  par  Jaques  du  Puys. 

*  Cet  habile  Médecin  étoit  né  à  Baden ,  en  Saifle ,  dans  le  Comté  du 
mcme  nom  ,  en  1 525 ,  &  mourut  à  Bafle  le  dernier  Décembre  1585  ,  feloii 
M.  de  Thou  (  Jfijl.  Lib-  LXXVIII  )  Annum  claufu  mors  ThomA  Erajli  Ba- 


qu'il  l'avoit  traduit  par  celui  èiErafius*  11  fut  grand 
&  j^rand  Philofophe.  La  Nature  avoit  cependant  mis  de  grands  obftacies  au 
goût  qu'il  avoit  pour  les  Lettres,  en  le  faifânt  naître  pauvre ,  &  affligé  d'une 
foibleOè  fi  grande  dans  la  main  droite  »  qu'il  ne  pouvoit  s'en  fervir  pour  écrire. 
Il  fnrmonta  cet  obftacle ,  &  parvint  à  écrire  de  la  main  gauche,  avec  autant 
daifance  que  de  rapidité  ;  &,  ayant  trouvé  un  ami  charitable,  qui  lui  four- 
nit  les  moyens  d'étudier ,  il  profita  des  bienfaits  de  cet  ami.  \  Mdch.  Adam. 
Vît.  Med.  )  Eraft  profefla  la  Médecine  pendant  long-temps  ,  &  avec  grand 
fuccès,  à  Heidelberg,  puis  à  Bafle  ,  où  il  mourut  dans  fa  foixante  unième 
année ,  étant  né  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-deffus ,  en  1 5 1)«  On  trouvera^  dans 
la  Bibliothèc^ue  de  Gefner ,  un  long  Catalogue  de  fes  Ouvrages  ,  la  plupart 
écrits  en  Latin,  On  aflure  qu'il  eft  l'Auteur  du  Traite  des  Comctcs  j  puoliér 
fous  le  nom  de  Thuracenjis  Phyficus.  (  Placcius  de  Pfeûdon.^  Il  démontre  lar 
folie  de  TAftrologie  Judiciaire  &  de  la  Médecine  de  Paracdfe ,  qui  tournoit 
alors  toutes  les  tctes.  Il  fut  moins  heureux  à  traiter  les  matières  Théologiques  » 
&  >  ayant  écrit  fur  la  Difcipline  £c  les  Cenfuies ,  d'une  manière  touc-a-faic: 
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oppbfée  i  ToMnion  de  c»axîte.&.Onûtmmipn^.tI  caiiia  de -g  r^mds  troubles 
.  dans  les  Egliies  de  SuHIè» 

THOMAS  JARDIN,  Vkaîrc  de  Beau  Jeu ,  a  réduit-en  Qua- 
trains Fcançots  ^  les  Semences  fpîritueUes ,  recueilItesdesŒuvpes 
*  de  S.  Auguftin ,  par  Profper  Aquicanique  ,  Evéque  de  Rheigç> 
&  par  lui  mifes  en  vers  Latins  ;  avec  autres  Sentences  extraides 
des  (Euvres  de  Saint  Hirenée,  Archevêque  de  Lyon;  &  deTer-^ 
tullien  :  h  tout  auffî  réduit  en  Quatrains  l^rançois^  imprimées  à 
Lyon ,  r/i-8^.  par  B.  Rigaud»  1 5 84. 

THOMAS  ILLIRIC.  Dévotes  Oraifons  en  François  ^  avec 
une  Chanfon  d* Amour  divin ,  comprife  fur  les  Sermons  de  frère 
Thomas  Illiric  ,  pour  induire  &  inciter  le  peuple  à  dévotion  ; 
imprimées  à  Paris  ^  152&.  Strmoncs  aurci  in  aima  civîtatc  Tho^ 
Icfana  proclamati  à  fratrt  Thoma  IlUrico  de  Auximo  ^  Ordinis: 
Minorum  ,  facrœ  Thealogiœ  Frofejfore ,  &  vcrbi  Dd  Praconc  > 
famajijjimo  Gcnirali  Çf  jipofiolico  pcr  univerfum  mundum  ,•  f/w- 
fnff.  Tholojût ,  f /z-4^ .  pcr  Joanncm  de  Guerlins  ,  t^^t. 

THOMAS  DE  KEMPIS.  De  Flmitation  de  Jefu^Chtift*. 
Voyez  Jean  Bouillon. 

^Thomas  à  Kempfs  sappetoît  Thom^  Hamcrcken  ^  Se  fut  nommé  à 
Kcmpls  y  du  nom  de  Kempen  ,  Ùl  patrie ,  petite  Ville  de  l'Eleûorat  de  Co^ 
logne  ,  Se  non  de  Kempen  y  dans  l'Orweriiel ,  comme  la  dit  Corneille,  dans 
fon  Diclion.  Géograp.  Ses  Ecrits  ont  été  imprimés  en  ^  vqL  in-Z^.  Cologne  » 
\66o,  La  première  Edition  avoit  paru  à  Nuremberg,  en  1495*  On  y  trouve 
des  Sermons  ,  des  Ouvrages  Afcéuques,  des  Vies ,  &  quelques  Lettres  ;  mais 
il  n'y  eft  point  queftion  de  la  Chronique  du  Monaftère  de  faînte  Agnès  » 
Ordre  de  S.  Auguftin ,  où  il  étoit  entré  en  1407.  Cette  Chconique  fut  pu^ 
bliée  à  Anvers  ,  en  \6\^,  Thomas  à  Kempis>  né  eo  1580  ,  mourut,  en 
147 1  ,  en  odeur  de  fainteté.  Qtiant  auLivee  de  ïlmitatioû.de  Jefus-Chrifi  ^ 
anribné  à  Thomas  à  Kempis  ,  nous  renvoyons  à  ce  que  oous  en  avons  die 
dans  les  notçs ,  fur  l'Article  de  Jian  Bousllok  »  Tom.  III  de  cette  BibUor 
thèque  >  pag.  jjS. 

THOMAS  MÔRUS  *.  République  d^Utopre.  Voyez; Ba*^ 
TH-iELEMY  Ansau,  JEAiN  LE  Blond 

*  Cet  homme  cclèbire  étcdt  aé  ea  i48u*  UV-ékva  par  fon-mét tje*:As 

taleos» 
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J'Eglife  Anglicane }  &  peuc-ècre  plas  encore  >  pour  s'être  oppofé  i  fon  divocce 
avec  Catherine  d'Ârragon  »  &  avoir  irrité  contre  lui  Anne  de  Boulen.  %^% 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Louvain ,  uh^fol.  en  158^.  On  7  trouve  un  Diir* 
logue ,  dont  le  fujet  eft  »  quhd  mors  prj^fiic  non  fugUnia,  fit.  Sa  confiance 

'  t.  Son  Ouvra 
Tradttâion,  e 
République 

vera ,  dans  le  Tom.  XXV  des  Mémoires  de  Niceron  »  TAbrégé  de  U  Vie  de 
Tbomas  Mpkus  ,  {Se  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages.  On  peut  lire  aufli  rArûcle 
de  Thomas  Morus ,  dans  le  cmquième  volume  de  la  Biographie  Britannique  ^ 
où  l'on  a  ralTemblé  les  détaib  les  plus  intéreflàns  de  Ta  vie  de  ce  fameux 
Chancelier  d'Angleterre.  Nous  avoyiis  parlé  de  fon  Utopie^  dans  les  notes  >  i 
l'Article  de  Beb^th^li^mt  Ane  au  ^  Tom.  Uldepette  Bibliotb.  pag.  11  i^t 

THOMAS  S YBILLE-  En  rÉpitrp  adreflec  à  Jean  Brinon , 
Seigofiiu'  de  Villeries ,  Concilier  en  la  Cour  de  Parlement ,  à 
paris  ^mife  au  .devant  dePIphigeoie  d'£uripide, tournée  4e  Grec 
en  François  ^  le  Traduâieur  ne  sV  étant  autrement  nommé  & 
roufcric  que  par  ces  deux  lettres  X.  S.  4c  fe  difant^  par  le  titre  ^ 
Auteur  de  TArt  Poétique ,  je  ne  favois^  ne  pou  vois  deviner  quel 
ce  pou  voit  être  ;  car  n  ayant  point  vu  d'autre  Livre  intitulé  Arc 
poétique  Prançois ,  que  celui  où  l'Auteur  preitd  le  nom  de 
QuincU  Horatian ,  &  un  autre  de  Jaques  Peletier  ^  cela  m'occa- 
fionna  d'inférer  la  verfion  de  cette  Tragédie ,  audedbus  du  nom 
de  f  Auteur  Grec  Euripide ,  en  Ja  lettre  £•  Toutefois  en  lifànt 
depuis  parmi  les  Epigrammes  Latins  d'Eftienne  Pafquier^  nou« 
vellement  fortis  de  la  preflè  ,  j'ai  trouvé  que  le  nom  du  Tra- 
duâeur  d'icelle Tragédie .9  &  d'un  Art  Poétique^  eft  Thomas 
SybiHe^fans  lequel  Fafquief,  qui  m'a  été  en  cela  un  (Edipe^ 
j^en  étois  .chez  guîHp^t  le  fongeur;  car  on  pourxoit  interpréter^ 
toutefois  fauflement  &  par  ignorance ,  T«  S.  Touflàinâs  Soctin, 
Thomas  Servin ,  Trîftan  Savetier  &  autres  noms  &  furnoms  ^ 
auffi-tôt  que  Thomas  Sybille.  Que  (êrt-il  donc  dç  faire  rêver 
aînfi  les  gens?  A  quoi  fervent  deux  ,  trois  ou  quatre  lettres  ^ 

BxBUOT.  Fran.  Tom^  V.  Du  Vx&d.  Tom.  iiu    Y  y  y 
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chacune  mife  pour  un  mot ,  û  on  ne  fait  ce  qu'elles* fignifient ,  & 
on  ne  les  peut  connoitre  ?  Que  ne  met-on  les  noms  tout  du  long  ; 
ou  bien  fi  on  ne  veut  être  connu ,  que  ne  fupprime-t-on  du  tout 
ibn  nom?  Ce  Thomas  Sy  bille,  Châlonnois,  Avocat  en  Parlement 
.à Paris,  à  écrit  en  outre ,, Traité  du  mépris  de  ce  monde,  par 
lequel  cft  démontre  le.  grand  profit  &  utilité  qu'apporte  à 
l'homme  la  vie  folitaire  &  contemplative  j  enfemble  les  moyens 
pour  éviter  les  fautes ,  efquelles  les  perfonnes  font  le  plus  fou- 
vent  adonnées  j  imprimé  à  Paris,  in-ié.  par  Léon  Cavellat, 

.  *  Voy.  La  Croix  du  Ma  1  n  1 ,  &  les  notes,  au  même  Article, 
Tom.  II  y  pag.  4)4  &  Tuiv. 

l'HOMAS  TURQUAM,  Général  des  Monnoics,  Commit 
faire  député  par  Sa  Majefté ,  pour  l'exécution  du  décri^  des 
«fpèces  de  billon ,  étrangères  ,  qui  s'expofoient  au  Duché  de 
Bourgogne ,  a  écrit  Remontrances  par  lui  faites  au  Parlement 
de  Dijon ,  le  dixième  jour  de  Septembre  1573  ,  où  il  déduit  les 
bonnes  &  juftes  confidérations,  pour  lefquelles  le  Roi  a  décrie 

les  efpèces  de  Billon,  étrangères,  &  répond  aux  opinions  & 
raifons  qu'on  pourroit  avoir  du  contraire  ;  imprimées  à  Paris , 
in-8*.  par  Jean  Dallier,  1 573.  Avis  par  lui  donné  en  une  alfem- 
blée  faite  à  Paris,  au  mois  de  Septembre  1577  ,  pardevant 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon ,  pour  délibérer  fur  les  Mé- 
ritoires préfentés  au  Roi ,  afin  d'abolir  le  compte  à  fds  &  à  livres, 
&  dorefhavant  faire  tous  contrats  &  obligations  à  écus  j  imprime 
kParif,  w-8**.  par  Jean  Dallier,  1^78; 

THUCIDIDE  *.  Voyez  Glaudb  de  SiYssEti 

*  Thucidide  ,  un  des  plus  célèbres  Hiftoriens  Grocs ,  naquit,  e^miron  cinq 
cens  ans  avant  JefusTChrift  ,  d'une  famille  illuftrc- Il  comptait  pgirnii  fes  An- 
cêtres MUtiade  &  Cimon.  Il  annonça  fon  goût  &  Tes  heureûfes  Uifpofitions 
pour  écrire  THiftoire ,  par  les  larmes  qu'il  repandit  uh  jour ,  étant  encore  très- 
jeiine,  i  la  ledure  qu  on  faifoit ,  dans  une  alfemblée  publique  ,  de  queloues 
Livres  d'Hérodote.  Il  épufk  une  femme  originaire  de  Thrace,  fort  riche  , 
dont  la  fortune  le  mit  à  portée  de  s'inftruire  >&  kii  facilita  les  moyens  d'acqué- 
rir les  connoiflances  néceflâires,  pour  compofer  THiftoire  de/on  pays.  La  Rér 
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publique  lui  confia  le  coiqtnandçtji^nt .di^s  Treupei  Athéniennes^  où  i)  h'quc 
'  pas  le  bonheur  de  réùffir.  11  ne  put  jeter  du.fecouts  dans  Ampjiipojis  fJSxégét^ 
Se  oui  fut  prife  par  les  ennemis.  A  la  fuite  de  cette  malheureuie expédition, 
^on  1  accuT^  àfi  s'être  conduit  avec  trop  de  fî.^ligençe  ,  6c  on  l'eyila.  Ce  fut 
pendant  fon  exil  qu'il  écrivit  l'Hiftoire  de  la  Guepre  du  P^lqponnèfe  ,  dont 
il  n'a  donné  que  huit  Livres ,  s*étant  arrêté  à  U  vingt- unième  année  de  cette 
Guerre  ,  qui  en  dura  vingt-huit.  Il  avoir  des  correfpondances  dans  les  deiix 
partis ,  8c  payoit  également  de  Spaniates  8c  Âthéaiens  ,  pour  être  mieux 
inftruit ,  fie  pour  découvrir  plus  (urement  la  vérité  ,  on  combinant  les  diverfos 
relations.  Il  mourut  dans  fon  exil ,  à  foixante- quatre  ans.  Denis  d'Halicar- 
naflfè  nous  apprend  que  Démofthène  faifoit  tant  de  cas  de  l'Hiftoire  de  Thur 
cidide ,  qu'il  la  cranfcrivic  huit  fois ,  pour  fe  la  graver  plus  profondément  dans 
la  mémoire»  QuinrUien,  comparant  Hérodote  8c  Tnuddide  »  leur  donne  à 
tous  deux  le  premier  ra^g,pour  des  raifoos  bien^$erÊmes :;  Thucydid^s  §r 
Herodotus  loneè  CAteris  inHiJtoÈû prdfcrxni^i^,  quorulff^iverfa  yirtus  laudcmpcnc 
ejlparem  conjccuta.  Dcnjus&brcvîs  ^  &fernpcr  injlans  fihi  Thucydides  ;  dulcis/S^ 
candidus  &  effufus  Htrodotus  :  ilU  conckatis ,  hià  r^mijfls  ajjeSlibus  melior  : 
ilU  concionibus  j  hic  ftrmorùhus  :  illc  yi  j  hic  V0£unfat€.  Ce  Aue  l'pn  remarque 
encore  dans  l'Hiftoire  de  Thucidide.,  c'eft  qu'il  a  oublié  qu'if  eut  des  ^ennemis  ^ 
il  n'en  a  jamais  parlé  >  ne  croyant  pas  ,que  les  intérêts  particuliers  dudent  être 
^iiis  en  parallèle  avec  ceux  du  PuWic.  Çicéron  l'a  loucj  mais,  comme  la  ma- 
nière de  Thucidide  était  tout-à-éait  oppoiSêe  à  ia  fienne^  même.dans  les  Dif- 
cours  qu'il  a  inférés  dans  fa  Narration  ^  il  dit  (  i«  Çratorc)  Orationcs  quas 
interpojuit  multd  /une  :  cas  ego  laudarc  folço  y  imitari  nequc  pàjjimjî.  vcUm^ 
ncquc  vclimfi  pojfim.  Claude  de  SeyflTel  n'a  traduit  en  François  Thucidide 
que  fur  le  Latin  de  Laurent  Valle.  D'Ablanceurr ,  quoiqu  il  sût  le  Grec ,  corv 
tent  de  prendre  le  feos,  en  gi  ufé  Jtyec  ik  1iber(;é.;ordinaice«  Xa«  ineiUeure 
Edition  de  cette  Verfion  eft  celLe.de 3ilUij(^ •  en  i ,voL  uhix.   .\   ^  ^ 

TITE  LIVE.*,  Decaflcsidc  Tite  Liv.e  ^  Padouaa ,  mifes  i^ 
langue  Françoife  :  la  premtcre  |>ajr  l^Ui^e  de.  Vigcncrc ,  fioiir*- 
bonnois;  avec  des  Annotations  &  figures  pour  l'intelligence  de 
PAntiquicé  Romaine.  Plus  une  Dèfcription  particulière  deslieux, 
&..unç  rÇhronolo|[ie  ivniverfjjlle  de  x,p\^s  les  Pe.uples  *5i  (Poteir- 
tats  de  la  terre.,  &  la  Vie  duijit  T/t^  Ljve;  imprifnçes  à  Paris > 
inr-fol.  par  Nicolas  .Çbefneau  ,.1583.  \\  avoiç  compris  tputç 
l'Hiftoire  Romaine  jufques  à  la  fin  d'AuguOie  i.en  qu^tqrze  Dé? 
cades  ou  dixaines,  faifant  k;  npm{>re  de  cent  quar^te  Livres.^ 
desquels  nous  n'avons  pas. la, quarte  partie  deibijçp  €tfltie.rs  & 
complets.  L^  première  cpntie|tt  la  Domina tic^  dç  fept  Rpis  ^  m 
refpace  de  244  ans  ;  pais  Je  Gouverne^peiit  desConfuls ,  Decem* 

Yyy  ij 
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Virs  y  &  Tribuns  Confulaires  ^  («r  quelques  autres  2 1  o  ans  ^ 
fous  lefquels  fe  murent  infinies  guerres  contre  les  Sabins, 
Latins  ^  Herniques  ,  Ëques  y  Volsques>  Veientins ,  FalifqueSji 
Fidenates^Tofcans  ^Capenates^  Pouillois,  Lucaniens^  Samnites^ 
&  autres  peuples  d^Italie.  Plus  le  fiége  de  Porfenne  devanc 
Rome  ^  &  la  prife  d'icelle  par  les  Gaulois.  La  féconde  Décade 
eft  perdue,  où  étoit  déduite  t'Hiftoire  Romaine  depuis  l'arrivée 
d'Ëfculape  à  Rome,  où  il  fût  tranfporté  d'Epidaure,  jufques 
au  commencement  de  la  féconde  guerre  Punique ,  &  contenoit 
trois  groffes  cruelles  guerres.  La  première  contre  Pyrrhus ,  Roi 
des  Ëpirotes ,  venu  an  fecours  des  Tarentins  :  la  féconde ,  avec 
ies  Carthaginois ,  qui  dura  Tefpace  de  24  ans ,  &  fût  appelée 
la  première  guerre  Punique.  La  troi(iéme>  contre  les  Gaulois^ 
en  laquelle  les  Romains  arrivèrent  bien  quatre-vingt  mille 
chevaux,  &  fept  mille  hommes  de  pied.  La  tierce  Décade  traite 
la  féconde  guerre  Punique  fous  la  conduite  d'^Annibal ,  qui  dura 
dix-huit  ans.  La  quatrième,  la  Macédonique,  contre  Philippe^ 
&  TAfiatique  contre  Antioque ,  d'environ  vingt-trois  années; 
De  la  cinquième  nous  n'en  avons  que  la  moitié ,  &  encore  fa 
plupart  des  Livres  font  efcernés  &  manchots  du  reile  de  ladite 
guerre  Macédonique ,  contre  Perfe ,  fils  de  Philippe ,  que  Paul 
Aemile  défit  &  mena  prifonnier  avec  fes  enfans  en  fon  triom^- 
phe.  Tout  le  refte  de  là  en  avant  n^efl  qu'un  abrégé  réduit  en 
petits  afSunés  Sommaires  ^  par  Flore» 

En  la  vie  de  Titt  Lhe^ 

Mais  fl  n'a  point  de  plus  belle  Epkaphe  que  la  mémoire  de  fes 
écrits  immortels ,  (i  le  tout  en  f&t  parvenu  jufqu'à  nous  f  &  le 
témoignage  des  bons  Auteurs.  Car,  pour  en  parler  félon  la 
commune  opinion ,  entre  tous  les  Hiiloriographes  Grecs  &  La- 
tins ,  il  ne  s'en  trouve  point  de  plus  fenile  &  heureux  que  luf^ 
ne  qui  coirie  ainfi  d'un  perpétuel  torrent  d'éloquence  plantureufe, 
grave  &  pofée  :  fi  qu'on  le  peut  dire  avoir  non  qu^égaîé ,  mati^ 
Airpaâe  tous  les  autres  d'auparavant ,  &  depuis.  Et  de  fiût 
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cette  brave  &  fupcrbe  cité^  Dame  &  ihaitrefle  de  toutes  autres/ 
ayant ,  par  de  fi  longues  révolutions  de  fiédes  ^  maintenu  uno 
telle  gloire  d'Empire  ,  &  une  fi  puiflànte  domination  fur  tou- 
tes les  nations  de  la  terre  ^  les  plus  dignes  d'être  connues ,  n'a 
point  de  fa  parc  plus  bravement  manié  les  armes  à  l'étendue 
de  Tes  conquêtes ,  que  lui  fa  plume  à  la  defcription  de  leurs 
faits  y  &  ne  s'efl  montrée  plus  généreufe  à  entreprendre  &  exé- 
cuter y  ni  plus  modérée  à  gouverner  les  peuples  conquis ,  & 
raifonnable  à  ufer  de  leur  fubjeâton  &  obéi0ance ,  que  lui  à 
raconter  fidèlement  les  événemens  de  tous  leurs  projets  &  def- 
feins ,  tant  en  l'une  que  l'autre  fortune  ;  fe  portant  en  cela' 
comme  neutre ,  &  d'une  grande  fincérité  y  nous  remettant  de» 
vant  les  yeux  >  fans  y  rien  déguifer  ni  fléchir ,  tout  ce  qui  y 
peut  avoir  été  de  bien  &  de  mal ,  de  bon  &  mauvais  »  de  jufle 
&  injufle^  de  loyal  &  de  déceptif  :  fi  foigneux  au  refle ,  fi  éla- 
bouré  &  exaâ  par  toute  cette  grande  mer  d'écritures  ^  ^  quoi 
fi  nous  avions  toutes  Tts  (Euvres ,  nulles  autres  ne  fe  pourroienc 
parangonner ,  non-feulement  es  chofes  générales  &  d'impor* 
tance ,  mais  jufqu'aux  moindres  menues  parcelles  des  plus  légè- 
res occafions  y  qu'en  cela  il  montre  VDuloir  reflèmbler  la  maflè  ' 
entière  du  Sénat  y  à  très-prudemment  difpofer  de  la  généralité 
des  affaires^  &  tant  de  valeureux  metnbrtsi  d'icelai^  à  s'acquit- 
ter chacun  en  fon  endroit  de  leur  devoir^  à  Tenvi  l'un  de  l'autre, 
par  le  cerveau  &  les  mains  defquek  le  tout  parvint  finalement 
à  une  Monarchie  fi  ample.  Jamais  il  ne  iè  laflè  nulle  part  y  ne 
redit  jamais  une  même  chofe,  ains  toujours  frais  y  gay  &  àifpos, 
fe  renouvellant  d'une  variété  agréable  y  comme  s'il  reprenoit 
nouvelles  forces  y  à  guife  d'un  fécond  Antée  ^  fèmble  une  fource 
inépuifable  &  perpétuelle  d^autres  toutes  fraiches  inventions 
&  difcours.  La  grandeur  nt  le  poids  y  ni  l'embarrafiement  de 
tant  &  de  fi  importantes  adirés ,  qui  fe  viennent  tout  à  un  coup 
préfjbnter  dMnfinis  endroits j  à  <|(ui  coulera  le  premier  dti  bout  de 
fa  plume  j  ainfi  qu'une  roide  ^abpndànced'éau^'à  l'i^îie  d'une 
étroite  gargoilhe^  ne  le  peuvent  pour  cela  étonner  ni  confondre^ 
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ttp^bkrfon  prdreDrafH^ei  ni  Je^  jeter  tant  fait  peu  hoxs*du  fil 
ce  Ton  oraifon  qompa/Téc  ;^  ne  la  (implicite  d'autre  part  de  la 
nue  narration  d^  VHiîïçiT^p  fdon  que  par  fois  eRe  ie  préfence 
plus  baÂè jiJe  xavailer  à  u^  ^ie  ^iffami  ^  maigre^  ne  par  trop 
infolent  non  plus,  par^tout  ou  il  fil  queflion  de  fe-rehauflèrir 
quand  la  magnificeçce.  du  _^}pt  le  djçmande  :  Q  qu^il  fe  vienne 
inégalement  déborder  hors  de  fon  canal  ordinaire  ^  amfi  que 
quelque  impétueux  torrcfnt,  qui  nagueres  tari  tout  à  fcCj  fou-^ 
dain  par  xine  ièule  ravine  d'eau^  s'epâe  k  outrance  /  roulanc 
impetoeuiement  (es  ondes  à  travers  les  roohers  &  les  plames, 
s'il  trouve  où  s^  émanciper  tant  (bit  pm;  jcarîl  efl  endroit  foi 
rempli  toujours  jusqu'à  pleine  marge.  Curieux  au  refle  de  mots 
&  phra(es  exquifes  ^  df,  poli  quant  &  quant^  mais  non  jufqu'à 
une  mignardife  afFeâéje»  Non  fi  chagrin  ,  rébarbatif  &  auflère^ 
QÙ  iJ  efl  quei^ion  d'wi  feu  plus  de  fév^rite^^  fl^'^  doive  avoir 
horreur  de  sen  approcher  |f&:  non  deii  facile  accès  aufiî ,  qu'il 
fe  rende  pour  cela  contemptible  |  fbn  dire  étant  par-tout  appro-^ 
prié  au  fujet  qu'il  traite }  &  la  gravité  des  fentences  correfpon- 
dantes  à  celle  des  chofes.  Plantureux  &  opulent  en  langage ,  & 
qui  n'épargrte  rien  de  Cffqnvpeut  ^tre  requis  pour  exprimer 
naïvement  ce  qu'il  veut;  îmçjttre  devant  les  yeuxj  noa  prodigue 
ppurtant ,  ni  excedif  çn  cela  •  ains  comme  un  très-foigneux 
ubconome  ,  ôcn^tle  difppnCueur  ,>  qui  ménage  le  couç  par  me- 
fure.  Sobre  >  fuccinâ)  &:  ratCueiHi  en  Ces  narrations ,  où  |1  laiflè 
toujours  une  pointe  ^  ^n.qgfôUon  ^  éqojujtâns  de  le  voir  pailèr 

outre,  MTffi  qail  f^ii;.,.,&  par  fois.ja  4ç«.»nçi4®"^:'^°*'^^  •'*^". 
conunç.iUi  repo/oics  en  i^p.elcalieruutr/ement  .pénible  ,  ou  de 
cabinets' en  un  parc ,  Un  jpeu  -détpur^çs  iiors  des  par-trop  lon- 
gues allées,,  ou  d'entremets. èç. congédies,  fans  en  rien  s'éloi- 
gner du  droit  &  priiicipal  cours  de  l'Hifloire:,  fi  non  en  tant 
qu'elle  en  ,a  bç£b^..pf;mr  l'égfiyçr  &..Ia.  rendre  plu»  nette  & . 
intelligit|le,  X^-'fÇtejm;.^  .fe*  .:earichi(ïèmjens ,. -tous  remplis  de  . 

chofes  élues '^rar^s,,  de «€j;qH«î^'*fe*f  humain  ppprroit  fou- 
haifçrpour  ferqouirj  fans  confondre,  ni  travcrftr  les  affaires  les 
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'unes  fur  les  antres,  fans  rien  pervertir  de  Tordre  &  la  fuite,  ou 
prévenir  &  anticiper  révénement  qu'on  doit  attendre  des  en- 
treprifes  &  dedèins.  £n  quoi  par  leurs  conduites  &  exécutions 
il  mené,  coutainfi  que  par  la  fiflelle  d'Ariadne,  fi  dextremenc, 
que  nonobfbint  tous  les  détours  de  cet  embrouillé  labyrinthe 
d'occurrences  l'une  fur  l'autre^  on  vient  foudain  concevoir  quelle 
en  devra  être  Tiflue.  Il  tiufk  jamais  de  flatteriie  nulle  part ,  &c 
ne  pardonne ,  en  forte  quelconque,  ni  au  confeil  public  en  gêné-- 
rai  9  ni  aux  grands  en  particulier,  pour  fi  peu  qu'ils  bronchent 
.&  s'extra vaguent  hors  de.  leur  devoir,  encore  qu'il  fut  déjà  bien 
avant  hors  la  liberté,  d'une  République  ,  réduit  fous  la^  ftvve 
captivité  d'un  feul  homme ,  ce  qui  rendit ,  par  aventure ,  mom? 
recopmandable  envers  lui ,  le  mérite  de  fts  labeurs  ;  mais  fans 
le  montrer  pour  cela  partial  ni  animé  contre  perfonne ,  ains  fe 
parforçant  toujours,  en  tant  qu'il  peut,  de  retenir  en  bride  l'in- 
folence  effrénée  de  la  commune ,  fous  l'autorité  &  refped  des 
Supérieurs.  Auffi  équitable, fi  la  raifbn  le  veut  ainfi,  à  l'endroit 
àcs  plus  capitaux  ennemis  du  nom  Romain ,  que  fcs  propres 
concitoyens  ,  fans  défrauder  ceux-là ,  non  plus  que  ceux-ci ,  de 
la  louange  qui  leur  éft  due.  Si  ftvère  ^u  refte ,  qu'il  ne  par- 
vienne pas  même  à  la  cenfiire.  Chiche ,  par  manière  de  dire ,  en 
paroles,  &  très^fplcndide  au  contraire  ,  voire  plutôt  prodigue, 
que  libéral  en  graves  fentences',  &  en  remontrances.  Exercité 
au  poffible  en  k  dédudion  des  confeils ,  délibérations  ,  &  dif- 
putes.  Mats  fi  admirable  ûir-tout  en  fes  Harangues ,  qu'on  les 
voit  par-tout  plus  femées  de  fentences  que  de  mot^.  Si  que 
mon- feulement  il  a  en  cet  endroit  furpadé  tous  les  autres/  mais 
foi-même  encore;  car  elles  paroiflent  autant  d'oracles ,  &c* 

*  D'après  l'éloge  qu'on  lit  fur  le  monument  élevé  dans  la  grande  Salle  de 
PHôteUde-Ville  de  Padoue ,  à  la  mémoire  de  Tite-Liye ,  par  les  Padoùans  » 
fes  Compatriotes ,  ce  célèbre  Hiftorien  étoît  le  feul  qui  pût  dignement  parler 


corriger.  On  l'accule  encore  de  n'être  pas,  ex'aft  dans  ce  qu' 
Gaulois  &  des  Carthaginois  ,  foit  par  ignorance  i  foit  par  partialité.  Ces  dé- 
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faucs  ne  Tempèchenc  pas  d'eue  le  plus  éloquent  des  Hiftoriens  de  Rome.  Soo 
Iliftoire  époic  diyifée  en  1 40  Livres  $  it  ne  nous  en  refte  plus  que  )  5 ,  qui 
même  ne  fe  fuivent  pas.  Les  meilleures  Editions  du  texte  Latin  font  cellei 
d'Oxford ,  donnée ,  tant  par  Thomas  Uéarne  »  en  6  vol.  i/z-S^.  1 708  ,  que  ptc 
M.  Creviec ,  avec  des  uQtes ,  en  6  vol.  1/7-4^.  La  Traduâion  de  d|i  Ryer  eft 
tombée  dans  loubli  :  pu  ne  lit  pliais  que  celle  de  M*  Guérin.  Erpenius alTuc^ 
que  les  Arabes  ont  une  Tradudion  en  leur  langue  de  THiftoire  entière  de 
Tite-Live.  (  Erpen.  Orat.  1  »  de  Unguâ  Arak.  )  Se  Hinkelman  >  dans  la  Pré* 
face  de  fon  Edition  de  VAlcoran  ^  prétend  que  cette  Traduâion  fe  tcouvoic 
1  Fez  :  Ueinam  è  FtJJanis  tenebru  incomvarabdis  livius  intçger  eructur  l  Mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croirp  ()ue  cette  veruon  n'exifte  pas  plus  que  U  prétendu^ 
veriîon  Arabe  de  THiftorien  Jofeph ,  confe;:vée,  oifoit-on,  dans  les  Monas- 
tères d^  Mont  Liban.  Paul  Jove  a  cru  que  Tite-Live  entier  avoit  été  ttanC- 
porté  dans  une  petite  Ifle  dlrlande  «  où  pn  le  confecvoit  avec  foin  »  depuis  le 
lac  de  Rome  par  Alaric.  (  Jov^  Dcfcrip.  Hibcm.  Inft*  )  F^icius ,  dans  fa 
Bibliothèque  Latine  ,  parle  d'un  Chantre  du  Chapitre  de  Brème  ,  nommé 
Martin  Grœnin^^  qu'on  dit  avoir  poflédé  le  Tite  Live  entier  »  qu'il  avoit 
Viré  d'une  Bibliothèque  de  Norwège  \  Pietro  dêllft  Vallt ,  dans  (on  Voyaec 
de  Coi)ftaatinople  ,  e.u  1^15,  affiire  (  pag.  149  )  qpe  l'on  confetvoit  d^s  la. 
3ibliothèque  du  Grand-Seigneur  top  tes  .les  Décades  de  Tite-Live  ,  dont, 
quelques  aj;inées  auparavant  »  le  Grand-Duc  avpic  fait  o0rir  cinq  miUe  piaftres» 
mais  qu'on  n'avoir  pas  voulu  le  donner  à  ce  prix  j  que  ,  fors  même  qu'il  écri- 
^oit ,  l'Ambafladeur  de  France  (  Achilcs  de  Hmrlay  )  &  lui ,  en  avoient  faic 
o£Frir  fpus  main  dix  mille  écus  au  Garde  des  Livres»  bien  informés  (ajoute-t-il) 
que  c'eil  la  vra^e  fa^on  de  réuflur  ep  cette  Cour  ;  que  le  Gajrde  avoit  accepté 
la  propofîtion  »  mais  qu'il  n'avoit  pu  retrpuver  ce  Livre  ,  après  Tavoir  en 
vain  cherché  durant  plufieucs  nK>is.  Colomiez  raconte  (  Bibliûth.  Choifie  j 
pae.  4O  qu'il  ^vpit  vu  à  S.  Germain  ,  ^n  i(8;t«  des  Grecs  d^  Chio  ,  qui 
xliioient  avpir  dans  leur  Ifle  le  Tj^e-Liye  entier ,  iauvé  de  l'incendie  de  U 
Bibliçchèque  de  Conftantinople  ,  iç  qu'ils  étoient  venus  en  France ,  pour 
en  traiter  avec  M.  Cotbert  9  que  le  marché  avoit  été  conclu  4  foixante  mille 
ti vres ,  ic  qu'on  avoir  envoyé  dans  i'Ifle  pour  le  copier,  de  peur  que  le  vaiflèau 
^ui  apporteroit  l'Original ,  ne  vint  i  périr  dans  la  tcaverfee  ;  mais  que  depuis 
PU  n'a  plus  entendu  parler  ni  des  Grecs  de  Chio  »  ni  du  Tite-Live  ,  ce  qui 
rappelle  le  mot  d'Elien ,  au  fujet  d'un  récit  peu  croyable  de  Théopompe  dp 

CniO  (Liv.  III  ,  Oiap.  SVflI  )  ig  r#rtf«  ffv#  irif^W*  X'«f  mV«v,  mvinvl^.  Qu*on 
ajoute  foi  à  ce  récit  ^Jî  on  peut  ajouter  foi  4  ce  que  raconte  un  homme  de  Chio.  Ce 
fait  eft  raconté  avec  a({èz  de  détail  par  fiaudelpt  (  de  l^Utilité  des  Voyages  s 
Tom.  11^  j^ag.  40^.^  Selon  une  lettre  de  Ch^pellain  ,  écrire ,  en  166S  »  i 
M.  Colomiez  ^  qui  Uxai»porte  en  enjtier ,  dans  jfa  Biblioth.  Chap.  4 ,  pag.  41, 
la  Bibliothèque  de  l'Aobaye  dp  Fontevtault  renfermoit  autrefois  plufieurs 
Pécades  de  Tite-Lîvjî ,  qui  n'y  font  plus.  L'Apothicaire  de  l'Abbaye  ayant 
/trouvé  des  Maoufcrits  e^  parchemin  >  auï  contenoient  l'Hiftoire  de  Tit<:* 


s 


Live ,  les  demanda  à  l'Ahbeflè ,  comme  de  nul  ufage  >  le  tout ,  dîfoit-il ,  étant 
iipprimc.  L'AbbeflTe  les  lui  donna  fans  peine,  &  il  les  vendit  à  un  Mercier 
die  Saumur,  qui  s'en  fervità  faire  des  Battoirs.  On  reconnut  fur  quelques-uns 
de  ces  Battoirs  des  rkres  de  la  huitième,  de  la  dixième  Se  de  la  onzième 
Décade.  .On  auroit  pu  .du  moins,  fauver  les  Fragmens  qui  fe  crouvoienc  en- 
core chez  le  Mercier,  en  alTez  grande  quantité  »  pous  fournir  plus- de  douze 
douzaine  de  Battoirs.  On  a  mieux  profite  d'un  Fragment  de  Tite-Live ,  qu'on 
a  découvert  à  Rome  depuis  peu  ,  &  qui  étoit  inféré  dans  une  Bible  Manuf- 
crite ,  dont  le  parchemin  avoir  originairement  fervi  à  ce  Fragment.  On  s*^rt 
eft  apperçu ,  et>  conférant  cette  Bible  ,  pour  fervir  à  l'Edition  que  prépare  le 
favant  Dodeut  d'Oxford  >  M.  Kennicott,  qui  raflemble  avec  toin  toutes  les 
variantes  des  textes  manufcrits.  Ce  Fragment  vient  d'être  imprime  à  Ham- 
bourg &  â  Rome,  la  préfente  année  177J-  Il  contient  deux  feuittes  du 
Livre  XCI  de  Tite-Live^  concernant  ITlifloiredu  Siège  de  Contrebia  ^  Ville 
d'Efpagne ,  par  Sertorius,  &  quelques  autres  événemens  de  cette  même  guerre*. 
11  efl  rempli  de  lacunes  très-difficiles  à  fuppléer.  M.  le  Comte  de  Brofles  ^ 
ancien  Préfîdent-à-Morrier  du  Parlement  de  Dijon ,  Membre  de  l'Académie 
àts  Belles-Lettres  de  Piaris ,  fe  prooofe  de  le  rétablir ,  autant  qu^il  eft  pofSble  » 
&  de  l'inférer  dans  le  fécond  des  cmq  Livres  de  THifloire  générale  de  Sallufle  > 
Ouvrage  perdu  ,  mais  dont  M.  de  Broffes  a  foigneufement  raflemblé  les 
Fragmens  en  grand  nombre ,  fur  tefquels ,  après  les  avoir  difpofés  dans  leur 
ordre  ^  il  a  rétabli  les  cinq  Livres^  Son  Ouviage  efl  aâuellement  fous  prefïè. 
Les  morceaux  de  Tite-Live  s'accordent  avec  fa  narration ,  &  donnent  lieu 
d'y  ajouter  le  récit  d'un  Siège ,  dont  nous  n'avions  d'ailleurs  aucune  counoif- 
fance ,  ainfi  que  quelques  détails  particuliers  fur  d'autres  faits  déjà  rapportés^ 
foie  dans  les  refies  du  texte  de  SaUufte,  foit  dans  les  Supplémens.  Il  paroît 
qu'à  l'exemple  de  M.  Bruns ,  Allemand ,  q^ui  a  fait  la  découverte  de  ce  Frag- 
ment, on  va  s'occuper  à  Rome  du  foin  de  la  continuer,  fi  le  Manufcrit  dans 
lequel  on  a  trouvé  d'autres  morceaux  connus ,  comme  TOraifon  de  Cicéron 
Pro  Rofcio y  contient  encore  quelques  Fragmens  de  Tite-Live,  ou  autres 
inconnus*  On  ne  fauroit  trop  applaudir  à  des  travaux  audî  utiles  „  &  au  fer- 
vice 
des 

core  que  te  temps ,  en  a  beaucoup  plus  détruit.  C'efl  au  Pape  Grégc 
que  nous  devons  peut-être  reprocher  la  perte  d'une  grande  parue  des  Dé- 
cades de  Tite-Live.  Antonin  ,  Archevêque  de  Florence  (  Som.  Liv.  IV  )  rap- 
porte que  ce  Pape  faifoit  brûler  tout  ce  qu'il  trouvoit  de  THifloire  de  Tite- 
Live  ,  lous  prétexte  des  fuperftitions  qui  s'y  rencontroient.  —^Tite-Live  eue 
les  bonnes  grâces  d'Augufle ,  &  c'eft  par  fpn  ordre  qu'il  écrivît  l'Hiftoire  Ro- 
maine ,  fur  lés  Mémoires  que  ce  Prince  fui  fournit.  Il  compofa  fbn  Ouvrage 
à  Rome  &  à  Naples.  Après  la  mort  d'Augufle ,  il  revint  dans  fa  patrie  ,  oà 
il  mourut,  âgé  de  foixante-doua^e  ans  ^  l'an  17  de  Jefus-Chrift ,  le  quatrième 
du  règne  de  Tibère. 

BiBLioT.  Fran,  Toni.  III.  Du  Verd,  Torh.  lix.     Z  z  z 
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^  TOUSSAINTS  DE  BESSÀRD ,  d^Auge  en  Normandie ,  « 
écrie  Dialogue  de  la  longitude  Efl-Oueft,  qui  efl  la  première 
partie  du  miroir  du  monde ,  contenant  tous  le$  moyens  qu'oa 
pourroit  avoir  tenus  k  la  navigation  jufqu'à  maintenant ,  que 
les  deux  filles  de  Cofmographie,  alTavoir  Géographie  &  Hydro- 
graphie, en  mettent  un  nouveau  &plus  .sûr  en  avants  touchant 
le  fait  de  cette  longitude  tant  par  mer  que  par  terre  ;  imprimé 
à  Paris ,  w-8^.  par  Julien  PAngelier,  1560.  Règle  compas, 
avec  fon  ufàge  accompagné  des  démonftrations  requifès  pour 
Tintelligence  d'icelui.  Par  lequel  on  peut  faire  des  lignes  calcu- 
laires  de  telle  étendue  qu'il  viendra  à  gré,  n'ayant  toutefois  autre 
centre  que  Tair.;  qui  efl:  un  abrégé  très-beau  &  utile  pour  tous 
Cofmographes  ,  Fabricateurs  d^inftrumens  ^  Mathématiques  & 
Architeâes  ingénieux,  à  raîfon  que,  par  fon  moyen^  un  chacua 
d'eiïx  efl:  relevé  de  la  peine  ennuyeufe  de  la  recherche  du  centre 
par  ladoârine  des  trois  points  donnés^  imprimée  à  Paris ^  m-4 
par  Hiérome  de  Marnef ,  1^72* 

*  Vojr,  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article  ,Tam.H  ,  pag.  4J7* 

TOUSSAINTS  GIBOULT,  Dodeur  en  Théologie  & 
Vicaire- Général  en  rArchevêché  de  Tholofe^  a  écrit  Homélie 
pour  aâion  de  grâces  &  de  louanges  à  Dieu ,  pour  le  bénéfice 
4e  la  paix  entre  Les  homn^es  ,  avec  déclaration  des  moyens 
requis  pour  la  conferver  &  la  faire  régner  ;  imprimée  à  Paris  ^ 
i/i-8^.  par  Richard  Breton ,  i^,^8.  AdreBe  pour  trouver  efpoir 
en  défefpoir ,  &  repos  en  advcrfité ,  imprimée  à  Tholofe ,  //i- 
8®.  par  G.  Boudeville ,  1^59.  Sermon  funèbre ,  iiit  es  obféques 
du  Roi  très-Chrétien  Henri  II  de  ce  nom  ,  en  l^Eglife  Métro* 
çolitaine  de  Tholofe  ,  le  7  Août  i$^9  j  imprimé  audit  an  ^  à 
Tholofe,  par  Guion  Boudeville  *• 

*  Voy.  La  Croîs  du  Maikb  ,  &  les  not«s  «  au  mot  Touss  ains  Thiboust, 
Tom.  Il,  pag.  437  &  4J8. 

TRAJAN  PARAIMN,  Secrétaire  de  Madame  de  Xainthes, 
a  itaduk  de  Tltalteo  de  Antoine  firacioli ,  Dialogue  de  TOffice 
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d^un  Capitaine  &  Chef  dVmcs  ;  imprimé  à  Poitiers ,!  par  /can 
deMarnef,  15^1  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  fur  cet  Article ,  Tom.  II» 

TRASIBULE  PHENICE.  Sous  ce  nom Tuppofe  quelque 
'Calvinifle  a  ecrii:  une  Comédie  '^  intitulée  le  jPape  malade  ; 
imprimée  à  Lyon ,  i^6t  *.  Calviniquc 

"  Ce  n*eft  pas  une  Comédie  y  c'ett  une  Farce,  ou ,  malgré  la  dtftance  des 
lieux ,  le  Poëce  fait  venir  de  Paris ,  de  même  de  FAmcrique ,  à  Rome ,  où  ré- 
gulièrement doit  être  la  fcètie ,  tels  perfonnages  que.  boa  lui  femble  >  comme 
Artus  Defiré  Se  Villeeaignon  \  i\  y  maltraite  fore  plufieurs  Doâeors  de  Sor* 
bonne»  entr*autres,  Nicolas  Maillard.  L'Exemplaire  in-V^.  que  fai  de  cette 
pièce ,  porte  qu'elle  eft  imprimée  en  1 5^1  »  non  à  Lyon  ,  mais  à  Rouen.  Il 
eft  pourtant  vifible  que  c'eft  à  Genève ,  appelée  au  bas  de  l'Argument  >  par 
tranfpofition  de  lettres ,  Fcnège^  ou  il  eft  dit  qu'elle  fîit  repréfentée  aux  hux 
HUrapoliunfes.ToMi  le  monde  fait  qu'en  ftyle  de  bon  Huguenot,  HierapolU^ 
c'eft  Genève.  Au-deflbus  du  titre  de  la  Comédie»  fe  lifenç  ces  mots,  en  Ita- 
lique fort  menu  :  Traduite  da  vulgaire  Arabie  j  en  bon  Roman  mtelligible  j  par 
Thrajykule  Pkénict.  L'Auteur ,  étant  d'avis  d*abolir  le  Siège  Papal ,  ne  pou- 
voir prendre  un  nom  qui  lui  convînt  mieux  que  celui  de  Thrajybtdc  ^BfttMuXêç;^ 
hardi  Confeiller.  Il  y  ajoute  celui  de  Phénicejmrce  qu'U  feint  avoir  traduit 
fa  Comédie  de  l'Arabe  »  qu'il  croit,  quoique  fauflement»  être  le  même  que 
le  Phénicien  ,  ou  le  Pimique.  (M.  de  la  Monnoye  }. 

.  *  Voy.  la  Bibl.  Franc,  de  M.  l'Abbé .Goujet ,  Tom*  XÏII ,  p.  1 41 ,  oâ  cette 
note  de  M.  de  la  Monnoye  eft  rapportée  en  entier,  fans  qu*on  en  ait  cité  l'Au- 
teur. ~  Il  y  a  deux  Editions  de  cette  Comédie  j  Tune  i/i-S^  en  15^1  ,  dont 
parle  du  Verdrer  &  M.  de  la  Monnoye  y  l'autre  m-i  ^.  en  i  5  S4.  A  la  fuite  de 
l'Edition  de  1 584  ,  fe  trouve  la  Comédie  du  Marchand  Converti.  Ces  deux 

{>ièces  font  du  nombre  des  libelles  que  les  premiers  Proteftans  faifoienc  contre 
a  Cour  de  Rome, 

TRISTAN  DE  LASCAGNE ,  Officiai  de  Saint  Julîan  du 
Sault  près  Sens ,  a  écrit  en  profe,  le  Lys  très-Chrétien  ,  floriA- 
fant  en  la  Foi  très-Chrétienne  ;  imprimé  à  Paris ,  1/2-4^.  par 
Denis  Janot ,  1^40.  Plus,  Livre  intitulé,  c'eft  notre  Dame  en 
Phonneur  de  la  très-facrée  Vierge  Marie ,  à  la  confuûon  des 
maladvifes  Luthériens  ;  imprimé  à  Paris,  par  Jean  Aiidré,  i  $48^ 
Difputation  «ntre  rhomoie  &c  la  raifon  ^  à  Fiionneur  de  la  glck^ 

Zzx  il 
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rieufe  Vierge  Marie,  imprimée  l  Paris,  m-8^.  par  Denis  îanot^ 
fans  date.  Opufculum.  Elle  n  a  point  fa  pareille ,  car  toutes 
vertus  font  en  elle^  nuncupatum  in  honorent  Virjginis  ^  intcmç'- 
ratum  ;  Partfiis ,  m-8^^ 

TUBAL  HOLOFERNE  (  foit  un  nom  fuppote  ou  de  rAii- 
teur)  a  compofé  en  rime  Françoife ,  une  Prognoftication  nou- 
velle &joyeufe,  pour  trois  jours  aprèsjamaisiimprimée  àParK, 
jen  Tan  1478  ,  en  laquelle  voulant  parler  de  la  difpute  &  con- 
tention qui  lors  étoit  entre  les  Cordeliers  &  Jacobins  ^  fur  la 
Conception  de  la  facrée  Vierj[e,  il  dit , 

Xcs  Carmes  &  les  Augujiins 
Iront  niùcl  &  jour  au  pourchas^ 
Xes  Cordeliers  &  Jacobins 
^* aimeront  £omme  chiens  &  chats* 

Et  un  peu  après,  voyant  les  diflblutions  qui  fe  commettoîcnt  ^ 
fon  temps,,  es  Cloiflres  &.Convents,  il  lui  échappe  de  vouloir 
prédire  que ^ 

Si  Moynes  '&  Nonnains  fe  Joignent  ^ 

Ce  ne  feront  pas  cas  nouveaux  j 

Car  a  félon-  queplufeurs  témoignent  ^     ^ 

Les  Truyes  ayment  les  pourceaux. 

» 

*  Voy.  pag-  388  duTom.  VI  de  Baillet,  i;2-4^  lî^  note  far  Tubal  Holo- 

IPHBRNB. 

TURPIN^,  Archevêque  deUeiras,  Tun  desPair^  de  France, 
a  écrit  Chronique  &Hiftoire^  contenant  les  Proueflès  &  Faits 
>d'armes,  advenus  en  fon  temps,  de  très-magnanime  &  vertueui 
Roi  Charles  le  Grand  *,  autrement  ^it  Charlemagne ,  &  de 
ïon  neveu  Roland^  imprimée  à  Paris  ,  m- 4^.  par  Regnaud 
Chaudière,  15  27^ 

r  *ia  Chtonique  Fabuleufe,  attribuée  àTurpin,:ne  peut  pas  être  de  luif 

[  ^lifqii'il  y  eft  parlé  de  la  mort  de  Charlemagne  ,  qu'on  fait  avoir  furvcca 

Turpin  de  deux  ans  &  quatre  mois.  On  y  fait  pourtant  dite  hardiment  à  cet  Ar- 
chevêque, dès  l'entrée ,  qu*il  a  été  1 4ans  à  la  fuite  dé  Charles ,  au  pays  de  Ga* 
Uice  ic  .dan$^  les  Efpagnes.  Godefiroi jde.yiterbe  ».dans  fa  Chronique  jincicuU^ 
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^Panthéon  j  donne  à  cette  guerre  la  même  durée.  Les  Romans  n'en  font  pas 
demeurés  là.  M.  le  Ducnat  m'a  écrit  qu'il  y  en  a  qui  arrêtent  Charles  en 
jEfpagne  pendant  trente-trois  ans  ,  &  m'a  cité  là-demis  le  foixante-dix-hui- 
.tième  Chapitre  de  Galien  ceftauré.  U  n'efl:  pas  furprenant ,  cela  fuppofé  ^ 
qu'un  il  long /é jour  de  ce  Prince^enîfpagne,  ait  paflé  autrefois  en  proverbe. 
Le  paflage  ,  au  commencement  de  la  Farce  de  Patelin,  y  eft  formel^  &  celui 
de  Martial  d'Auvergne ,  Auteur  Contemporain ,  dans  le  trente-troifième  de 
fes  Arrêts  d^ Amours  y  ne  l'eft  pas  moins.  Il  eft  pourtant  sûr  qu'à  s'en  tenir  à  la 
vérité  de  THiftoice  ,  aflèz  bien  déduite  par  Fauchet ,  Liv.  VI  de  fes  Antiquités 
Françoifes  ^  Ghap.  1 4 ,  cette  expédition  ne  cpûta  pas  une  anné^  entière  % 
Charlemagne.  (M.  ©e  la  Monnoye)* 

♦  Tinçpin  ,  ou  plutôt  Titpin  ,  -mourut  vingt-trois  ans  après  Carloman^ 
<'eft-à-diTe,  en  794,  &  Hinemar  dit  que  Tilpin  avoit  été  Archevêque  de 
îleims  durant  plus  -de  quarante  ans  j  ainfi  il  ne  fut  élevé  à  ce  Siège  que  vers 
753.  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  -Chrétienne  ont  aflTeat 
bien  établi  cette  Chronologie  :  cependant  le  Cointe,  &  les  Auteurs  de  \*Hip 
toire  Littéraire  de  la  France  ("Tom.  I^4,J)aç.  106)  reculent  fa  mort  jufquen 
l'an  800.  n  y  a  plus  d'un  (îèdle  qu'on  a  unanimement  reconnu  la  fuppoution 
•de  la  Chronique  fabuleufe  qui  lui  a  été  long-temps  attribuée.  Gui  AUard^ 


ongmairement  écrit  en  Latin,  &  les  Fables  dont  il  eft  rempli  furent  adoptées 
par  la  plupart  de  nos  anciens  Hiftoriens  :  elles  pafsèrent  même  dans  les  Chro^ 
niques  de  S.  Denis.  On  le  traduifit  en  François ,  vers  l'an  1100.  Gaguinle 
traduifit  auffi  depuis^  &  les  TraduAions  Françoifes  parurent  imprimées , 
avant  que  le  Texte  Original  Latin  l'eut  été ,  pour  la  première  fois  ,  dans  le 
Recueil  des-Hiftoriens  d'Allemagne  de  Simon  Schardius ,  à, Francfort^  \$/j6^ 
&  enfuice  par  Jean  Ruberus  ,  en  1 584..LaVer(îon  Françoife  de  Gaguin  avoit 
d'abord- été  publiée  par  ordre  de  Charles  VIII ,  Roi  de  France ,  à  Paris,  i/2-4**. 
en  lettres <5othiques  &  fans  date,  &  Téimprimée  en  1517.  La  TraduéHon 
faite  par  Mikius  ,  ou  Michel  <te  Hornes  ,  en  1107,  ne  fut  publiée  qu'en 
1585,  i;a-8°.  Gaguin  a  ajouté  beaucoup  de  moralités  &  de  miracles.,  qui  ne 
font  point  dans  le  Texte  Latin.  Les  Manufcrit^  .de  ce  Roman  différent -entre 
eux  pour  la  plupart,  fur  quoi  on  peut  confulter  VHiJioi/t  Littéraire  de  Ict 
France-{  Tom.  IV,  pag.  120,  &  la  notice  de  M.  de  la  Curne  de  SainterPalaye , 
fur  le  Manufcrit  intitulé  Fita  Karol.  Magni ,  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
J* Académie  des  Bellès-Lettres  j  Tom.  VII ,  prenuère  Partie ,  pag.  280  &  fui\^ 

LIVRES  D'AUTEURS  ANONYMES. 

La  Dèvife  des  armes  des  Chevaliers  de  la  TABLE  TIQNDE^ 
ijui  étoienc  xju  temps  du  .trèsrrenommé  .&  vertueux  Attujj ,  Roi 


^ 
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de  la  grande  Bretagne ,  avec  la  Defcrîption  de  leurs  Armoî* 
,  ries  ';  imprimée  à  Paris  ,  in-ië.  par  François  Jlegnaud. 

'  H  faut  croire  qu  André  Favyn  n'avoir  point  vu  le  Livre  ici  rapporté ,  ou 

3u'îl  le  trouvoic  fort  défeftueux,  puifque,  pag,  109}  &  1094  de  Ion  Théâtre 
'honneur  &  de  Chevalerie  j  il  dit  n'avoir  vu  aucun  Traité  qui  contînt  exaâe- 
ment ,  foit  le  nombre  des  Chapitres  tenus  par  le  Roi  Artus ,  Inftituteur  de 
rOrdre ,  foit  le  nom  des  anciens  Paladins  de  la  Table  ronde,  &  le  Blafoa 
de  leurs  armes.  C'eft  â  ce  défaut  qu'il  a  foin  de  fuppléer ,  en  fàifant  voir  que 
le  Roi  Artus  avoit  tenu  huit  Chapitres  ,  dans  le  premier  defquels  il  créa 
vingt-quatre  Chevaliers  ;  dans  le  fécond ,  vingt  ;  dans  le  troifième ,  quinze  > 
dans  le  quatrième ,  vingt-cinq  î  dans  le  cinquième  y  dix-fept  ;  dans  le  £xième  > 
quinze  ;  dans  le  feptiime  ^  dix-huit f  dans  le  huitième  &c  dernier,  dix-neuf, 
en  tout  cent  cinquante-trois ,  dont  il  fpécifie  les  noms  j  Se  blafoiuie  en  même 
temps  les  armes.  On  place  Texiftence  d' Artus  ,  Roi  fabuleux  de  la  Grande- 
Bretagne ,  au  fixième  fiècle.  (M.  de  la  Monnoyb)* 

Le  TEMPORISEUR  ,  enlForme  de  Dialogue  ^  plus  ,  Avis 
&  Confeils.  Calviniquc. 

Les  TENEBRES  du  grand  Turc  ,  à  Cx  Leçons ,  fur  les 
Regrecs  de  la  perte  de  Tes  gens ,  tant  à  Malthe  qti'à  Rhode^ 
Cy pre ,  Famagofle  &  autres  lieux  appartenans  aux  Chrétiens  \ 
imprimées  à  Paris  ,  z/i-8^.  par  Prigent  Godec,  i^ya» 

TESTAMENT  des  douze  Patriarches,  &c. 

TETR ASTIQUES  François ,  fur  les  Devifcs  de  Paulo  Jovio 
&  Gabriel  Simeon,  pour  fcrvir  en  verrières,  chaflîs,  &  galeries, 
&  tableaux  ,  ainfi  qu'on  les  voudra  accommoder  ;  imprimés  à 
Lyon ,  in-fol.  par  Guillaume  Roville  j  1568. 

La  THÉOLOGIE  fpirituelle,  extraite  des  Livres  de  Saint 
Denis ,  tranflatée  de  Latin  ,  par  un  vénérable  Religieux  de 
rOrdre  des  Frères  Mineurs  ;  imprimée  à  Paris,  par  Alain  La- 
trian  y  fans  àz  te. 

Les  Adventures  joyeufes  &  Faits  merveilleux  de  TIEL 
ULESPIEGLE  ',  traduites  d'Allemand;  imprimées  à  Lyon, 
in- 1 6.  par  Jean  Saugrain  ,1^59. 

'  Un  Pocce  Latin  de  Bruxelles  »  cootiu  fous  le  nom  iiJEgidm  P<riander^ 


a  nus,  en  vers  Elégiaqaes ,  la  Vie  de  Tiel  Uleipiégle ,  imprimée  £a-8^,  i 
francforc,  15^79  avec  des  figures,  qui  repréfencem  toutes  les  aâions  rap- 
portées  dans  cette  vie.  L'Ouvrage  eft  intitulé  No3ud  Spéculum  j  par  rapport 
:aux  deux  mots  Allemands ,  dont  le  nom.d'Ulefpiégle  eft  compofé ,  Ul  NoSua  j 
'Chouette y  Se  Spiegelj  Speadmn  j  Miroir.  (M.  de  la  Momnote  }• 

Tragédie  de  TIMOTHÉE  Chrétien ,  traduite  de  Latin  ea 
xin^e;  imprimée  à  Lyon^  par  Jean  Saugrain.  Calvirùquc. 

TRAGÉDIE  répréfentant  Todieux  &  fanglant  meurtre 
«commis  par  le  maudit  Cam  *,  à  l*eacontre  de  fon  frère  Abel , 
extraite  du  quatrième  chapitre  xie  Genefe.  Les  Perfonnages 
introduits  en  icelle ,  font  Adam^  Ev^ ,  Gain ,  Abel ,  Calraana, 
fœur  &  femme  de  Caïn  ,  Delbora  ,  four  &  femme  d*AbeI , 
TAnge ,  k  Diable  ,  Remords  de  cofifcience  ,  le  fang  d^Abel , 
Féché  ,  la  Mort;  &  a  été  impriaiée  à  Faris,  f/i-B®.  par  Nicolas 
Bonfons. 

*  Cette  Tragédie  eft  de  Thoi^ias  le  Coq  ,  Prieur  de  la  Sainte  Trinité  de 

îalaife.  L'Edition ,  citée  ici  par  du  Verdier  ,  eft  de  X  580.  Voyez  Recherches 

Jur  les  Théâtres  de  fieauchamps ,  pag.  5 1  ^  fécond  âge  du  Théacce  François  / 

[îtr2S=4^~~  /- — '-«.-•— -'^^^ 

TRAGÉDIE  du  Roi  Franc  Arbitre  ^  traduite  d'Italien  % 
imprimée  par  Jean  Grefpin ,  i  ^'58.  Calviniquc. 

'  C'eft  une  Traduâion  Trançoife  de  la  Tragédie  Italienne  de  Francefco 
Negro  Bajfanefe  j  intitulée  Tragedia  dellibero  Arb'urio^  dont  la  première  Edi- 
tion parut ,  en  1 54<^ ,  i/2-4^.  &  la  féconde ,  en  1550,  i/2-8^.  fort  augmentée. 
X'Âuteur  Payant  depuis  traduite  en  Latin  ,  elle  fut  imprimée ,  Tan  1559,  à 
<7enève ,  in-i^.  fous  le  titre  de  Liierum  Arbitrium.  (M.  ns  la  Monnoye  )• 

TRAICTÉ  de  la»  nature  &^ration  des  plaies  de  Piftolleti 
Arquebufe  &  autres  bâtons  à  feu  ;  enfemble  les  Remèdes  des 
combuftions^  &  brûlures  externes  &  fuperficielles  ,  par  J.  le  F. 
Doôeur  en  Médecine  ;  imprimé  à  Paris ^  û-8^.  par  Guillaume 
iNyverd,  i5^9« 

Le  TRÉSOR  *  des  Livres  d'Amadis  de  Gaule  ^  aflavoir  les 
fiaran^^ues^  concions^  Epitres^CooiplaiaCies^  &l  autres  cho&s 
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fes  plus  excellentes  ;  imprimé  à  Lyon ,  rV8®.  par  Gabriel  Coticr, 

1560.  &  à  Paris,  i/z-8^.  par  Vincent  Sertenas,  audit  an. 

» 

*  Il  y  en  a  eu  plufieurs  Editions  i/2-1 6.  à  Anvers ,  en  r  5  tf  2  ,  &  à  Lyon  y  ciï 
1582&  1^05.  Les  Editions  de  ce  Format  font  préférées  au  Format  i/i^S**.  parce 
que  ce  Livre  fe  joint  ordinairement  à  la  Colleâioa  des  Amadis  „  dontia  plu-- 
part  des  volumes  font  de  Format  inri  6. 

Le  TRÉSOR  DE  L^AME,  imprimé  à  Paris,  zn/oL  par 
Ant.  Vcrard. 

Le  TRÉSOR  des  Chappeiïats ,  compofé  par  un  Auguflîa 
Abbé  de  Livty ,  imprimé  à  Paris ,  i/z-8^.  fans  date^^ 

Le  TRÉSOR  de  Dévotion,  traitant  ptuficursbelîies  vertus, 
par  lefquelles  on  peut  apprendre  à  aimer  Dieu ,  traduit  de  ta 
langue  Caftillane  ;  imprimé  à  Lyon ,  in- 16.  par  Claude  Nourry 
dit  le  Prince  ,  fans  date« 

Le  TRÉSOR  de  Pefpargne  vérité  '  des  admirables  mer- 
veilles du  monde ,  advenues  es  terres  inconnues  ;  auquel  efl 
contenu  la  vie  du  Preux  géant  Raminagrobis  ,  fort  joyeufe  & 
récréative;  imprimé  à  Paris^^  fans  date  ni  nom. 

'  Tout  menteur  eft  une  épargne-vcrité ^  tel  que  CorneiUe  a  repréïenté  Do^ 
lante  y  à  qui  fon  valet  dit ,  Se.  3  du  Menteur  y  Ââ*  4  : 

.    Vous  avez  coot  le  corps  bien  plein  de  vérités  , 
Il  n'en  fore  jamais  ane.         ...» 

Le  Livre  ici  rapporté  fut  fait  par  quelque  mauvais  imitatetir  de  Rabelais ,  2 
Fexemple  duquel  bien  des  gens ,  qui  a  avoiept  p^s  fon  génie ,  fe  mèloient 
de  pantagruélifer ;  fur  quoi  Ton  peut  voir  Pâc^uier ,  Lett,  8  duLiv.  I.  (M.  DE 

LA  MaNNOYI.). 

L'ancien  TRÉSOR  Hîftorial ,  des  Impériales  Couronnes  de 
Rome ,  pareillement  des  Itales  j  imprimé  à  Paris  ,  in-rfoL  par 
Michel  le  Noir,  i^ai. 

TRÉSOR  de  Pratique ,  pour  les  luges ,  Avocats  &  Procu- 
reurs ,  où  efl:  traité  du  Jugement  &  Jurifdiélion  ,  des  aâîons, 
des  interdits ,  de  la  ceffign  de  l'aâion  ,  des  Juges  ^  de  Toffice 

du 
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du  Jugé,  de  la  pMnilfimr,  pleine,  *denii-pleihe'  &  fommaîrc 
connoifHince ,  de  la  prolation  de  fentence  &  de  Tcxécution  d'i-* 
celle:  le  tout  divifé  en  quatre  Livres ,  imprimé  à  Metz ,  m-i?. 
par  P.  du  Chafteau  ,  fans  date;  auparavant  à  Paris,  f/z-8^.  par"; 
EftienneGroulleau,  1^48.  :  ! 

-  Ee  TRÉSOR  *  dçs  vîcs  de  Plotarque,  contenant  les  beaux 
Faits  &  Dits^  Sentences  notables,  Réponfes,  Apophtegmes.  & 
Harangues  des  Empereurs,  Rois,  ÀmbalTadeurs  &  Capitaines, . 
tant  Grecs  que  Romains,  imprimé  en  A;ivers ,  i/t-8^.  par  Guil- 
laume Sylvius^,  1567..    ,   ! 

*-  Voyez  à  TAnkle  Dakivs  Tibertx  ,  Tom.  III ,  pag,  441 ,  6c  dnàfiSus  ;' 
4 la  If  ctre  P ,  l'Art.  Philipps  dbs  Avenbllcs  ,  pag.  1 97. 

Le  TRÉSOR  des  Hifloires  tragiques  dç  François  d§  BcUç-^j 
fored,  contenant  I«s  Harangues ,  Oifcour^,  Complaintes,  Re- 
montrances', £xhortactofis ,  Midîv^  ,  &  autres  Propos  remar- 
qdablas^  contenus  en  icellcis ^imprimé  àParis,ia-ié*  par  Gervais 
Malot,  158J. 

Li  Livres  appelés  TRÉSORS  %  qui  parle  de  la  naiflànce  de 
nouées  chofes ',  par  chapitres,  comtnénçant  Chis livres',  eft  ap* 
J)clês'Tré(brs,  &c*  en  main  fur  parchemin. 

'  C  eft  ÎOiivrage  que  Scr  Brunctto  Latim  j  Précepteur  du  Dante ,  com- 
pofa  en  François,  ou  plutôt  çn  Provençal  >  vers  1 Z70 ,  fousie  titre  de  Trésor 
^  ^^v^ftiÛîw^  de  wuus  çhofes^  Le  Manurciît ,  coté  i-jd y  s'en  voit  à  la  Bi- 
l>liotnèq'ue  au  Roi.  Charpeuf îer  ^  pag^  ';2.j4  de  fa  Défénfe  pour  l'InfcripiioA 
de  l'Arc  de  Triomphe^  en  rapporte  un  paÔàge  curieux.  (M.  de  la  Monnoye). 

Le  TRÉP AS  ^ ,  Obleques  &  Enterrement  de  très-haut  & 
très^rôagnaniffle  François  ,  Rm  de  France  premier  de  ce  nom , 
Prince  Clément ,  Père  des  Arts  &  Sciences  ;  avec  1^  deux  Ser- 
mops  f«nèi)reiSj  prQHoncé^  ^fdioes  Obféques ,  Tun  à  Notre-Dame 
oe  Paris ,  Tauti^e  à.S^ic)^.  Qenis  «en  France  *,  imprimé  k  Paris ^. 
i/i-8^.  p^r  Robert  Eftienne,     .  . 

^^.  Baluze ,  en  âoiinant  la' Vie  de  Pierres  du  Chatel ,  écrire  en  Latin  par 

BiBLioT.  Fran.  Tom.  V.  Du  Verd.  Tonu  m.   '  Aaaâ 
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Pierre  Gallànd',  fit  imprimer  J  Ja,ftîtê  ,U  Tfxfpai'j  Ohfi'quts  ^  8cc.  le  toiut  I. 
Pa^s ,  i/z-8®.  chez  François  Muguet,,  1^74.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

'*  L'Auteur  de  ces  tirqîs  Ouvrages  eft  Pierres  du  Chatel  ,  dont  neuf 
avpns  amplement  parlé  ^ztis  Içs  norçs  fur  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  II  s . 
pag.  2^1.  On  peut  jcbûfulter  enCore  la  BiblibtKècjue  des  Aurearî  de  Bour« 
gogne,Tom.  I,  pag.  jj8.  •    j  '  ^  - 

:  Difcmirs  Tufî  la  Rupture  de-Ia  TREVE,  eft  Tân  i  ^  $^ ,  iln- 
primé  à  Lyon,  par  Michel  Jove,  &  à  Iholofe,  par  Guion 
Boudeville.    ^^        -  ,..«... 

''£a  tUÏADE  Rdnfaine '.  Cényàr/é;  ' 

^  ^  C'eft  une  Verfion  du  Dialogue  ,  en  profe  Latine  ,  corttte  la  Cour  de 
Rome  Jifltitùlç  J^rias  /to/Tifa^aj  parce:quie  Ulrich  Hurtén  [  quïeh  tfk  l'Autetlr, 
afFede  d'y  coter  par  troisr,  .autant  qAi'îLpeuc,  les  corruptions  infinies  dont  iW 
accufe  cette  Cpur.  Ceft  une  Satire,  des  plus  putrée^,  contre  laquelle  Affilés  ^ 
cOhnfu  -par  Vclog^  3ôhr  l'a;  4ionoc^  Paul  fcyié ,  fit  tfe  Diftiqae'afl«&'}utté  :  - 

*  "^Béî^ÉàménWiôfis  &  Gom^kintei  da'TRIBOllî^LËT^^foï  du 
Roi  ',  qu'il  fait  contre  la  mort,  rime;  imprimées*àiî^ri$,  fans 
daiteu    .  -n;  ,,    î  .  -    .  '  -  ':     -  ,  >—  .t   .    ^        ^  .    '  î  * 

-  -^  Jri|bï)i||et,çtpîtje:fbu  de  toBÎS;^Iii  &Je  fw-pn(ui^(^  4^  F^anç^UL  Jea» 
^  ror,  père  de  Clément,  dans  fa  peJcriptipH  duvoyagc  dc^f^cni^c  JtLçttisJ^IJ, 
1 509  ,  fait  ainfi  ,  de  Fiju  ^  le  portrak  de^Tritbulet  .••••?'•'*' 

Tribouict  fut  uil  fol  Ac  la  térc  écorné  i  '*'      .. 

.Au/fi  fagci  trente  in« ,  ^«e  k  jour  qi1l  fut  nëi  .  ' 

Peut  fïont&gros  ycu't ,  tizt  grand  ,  wiltéi yortf/  P^otâ^i  Féifii. 
Eftomac  ofât  &  lone:  haut  dos  à  pôrttr^hoié. "^     '  -;  ' 


Maror 
en 


Eftomac  pfat  &  long  ;  haut  dos  à  pôrcifr 


1  /:.   .:  .'f..  -  •   -     ') 
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chacun  cbntrcfaîrok ,  chanta , Uanfa  <  prêcha','     ' 
I  '  I        ;  3    Et  de  toac  {tpUifajat  ^u'oAc  hc^inmà  il-h^âcha.  ^ 

Oupetit-voif  41»  de  fes  traits ,  fous.Ëraiiçois  | ,  dsçns  ta  ibisrante  ^  Ituiciàme 
des  Nouvelles  plaifu^tes  ,  in-i.6.  Tan  1553  ,:^  l^ï9^f(M'  ^*  h^  M^^^PÏ.^)^, 

•  Le  TRIOMPHE  &  Exaltatîort  despâmesy  èti  ptôfc,  à  Parii^ 
par  Michel  le  Nôk;  &  par  Pierre  S&rgchtytn^-:  " 


Le  TRIOMPHE  de  haute  folie,  en.rimc,  imprime  à  Lyon, 
paf  Antoine  Volant,  fans  date.        '  ."  ^\   -  -,.    ", 
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^    Le  TROUi  au  Fuies  Sainâ  Patrice  '^  imprimé  à  Paris ^  in-i6. 
fans  date. 

'  Jacques  de  Voragine ,  dans  fa  Légende  Dorée ^  Chap.  49,  dit  que  S.  Pa- 
trice prèchoit  en  Tan  i8o  ,  6c  conte  des  merveilles  du  Puits ,  ou  trou- do 
S.  Patrice ,  en  Irlande  ,  par  où  l*on  defcehdoit  en  Purgatoiro.  Il  ajoure  que 
la  clef  du  Puics  étoir  gardée  dans  iHie  Abbaye  de  Tlfle  ,  Se  qu'un  Gentil-* 
homme  ,  Jiommé  Nicolas  ^  grand  pécheur ,  ayant  ouvert  la  porte  ,  vifita  le 
lieu  ,  ôc  en  revint,  après  y  avoir  fouffert  des  peines  terribles,  ppur  l'expiation 
de  fes  fautes.  Petrus  de  Natalibus  j  Liv.  III ,  Chap.  204  ,  a  copié  mot  à  mot 
toutes  ces  Fables.  M^nanus  Scotus  Se  Sijgebeft,  dans  leurs  Chroniques ,  met- 
tent, en  1491 ,  la  mort  de  S.  Patrice,  avec  cette  différence ,  que  Sigeberc 
donne  cent  vingt-deux  ans  de  vie  au  Saint,  &c  Mariahus  Scotus  feutement 
quacre-vin^t- douze.  Baronius  incline  à  lui  en  donner  cent  trente -dôUx  , 
conformément  à  Probus,  ancien  Ecrivain  de  la  Vie  de  S.  Patrice ,  telle  que,- 
d  après  lui ,  le  vénérable  Bédé  Ta  rapportée  ,  dans  laquelle  ,  quoique  pleine 
de  Fables  ,  il  n'eft  cependant  fait  nuUe  n^ention  du  puits  qui  conduit  en  Pur- 

j^tok^k  (  M.  D8  LA  MO1HMOYB  )»  .. 
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Les  cent  Hiftoircs  de  TROYE ,  en  rime  ;  avec  les  Allégories 
en  profe.  L'Epître  cf Othea  *  DéefTe  de  Prudçace ,  envoyée  à 
l'efprit  chevaleureux  Hçélor  j  imprimées  àParis,  in-fol.  par  Phi- 
lippes  le  Noir,  i^iz, 

»  Othea  eft  un  mot  qui  a  l'air  Grec,  &  qui  ne  figftîfie  pourtant  riçn  en  Grec. 
Peut-être  eft^l  corrompu  d'iv^in ,  parce  que  la  prudence  va  droit  au  but, 

fmr   t»^ùêt9  *.  (  M.  PE  LA  MoNNOYB), 

*  La  conjefture  de  M.  de  la  Monnoye,  fur  le  nom  A* Othea ^  0e  me  paroîti 
pfis  heureufe.  M.  l'Abbé  Sallier  ,'  dans  la  notice  qu  il  donne  de  la  Lettre 
d'Othea  j  pbfçrve  qu'Homère  défigne  communément  Minerve  par  le  nom' 
de  Ua  ,  DéeJJe  j  &  par  exclamation  S  l«i  !  11  penfe-que  c'eft  de  U  que  Chrif* 
tine  de  Pifan  ,  Auteur  de  cette  Lettre  ,  aura  emprunté  le  nom  à' Othea  ^ 
pour  défigner  la  Prudence,  caractère  pa»  'X  uliçr  de  Minerve.  Voyez  Mémoires 
de  r Académie  des  Belles-Lettres  ^  Tom  XVII ,  pag,  5  1 8,  On  trouv^era  en  cet 
jcndroit  un  fixtrait  raifonné  de  U  pièce  ei^ticre. 
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VaLENTIN  du  C  au  R  ROY,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris  ,  a  traduit  de  Latin  ,  TOpufcule  de  Saint  Auguftin  , 
Evêque  d'Hipponne  en  Afrique  ,  de  Tcfprit  &  de  la  lettre ,' 
auquel  eft  divinement  traité  ce  partage  de  TApôtre  :  La  lettre 
occit^  Fe/prit  cjiqui  vivifie)  imprimé  à  Paris,  w-4®.  par  Michel 
Vâfcoran  ,15^1. 

VALENTIN  MENNHER  a  écrit  une  Arithmétique,  pour 
brièvement  chiffrer  /  &  tenir  Livres  de  comptes,  contenant 
plufieurs  belles  Queflions,  demandes  propres  &  utiles  à  tous 
qui  hantent  &  trafiquent  de  Marcbandife  \  imprimé  à  Lyon, 
in-iG^  par  Gabriel  Cottier ,  1558.  &  depuis  augmentée  par 
Michel  Coignet ,  &  imprimé  à  Anvers,  m- 8*^,  par  Jean 
waelberghe,  1^73. 

YALERE  LE  GRAND  '.  Les  neuf  Livres  de  Valere,  oh 
font  compris  les  Faits  &  Dits  dignes  de  mémoire ,  tant  des 
vertueux  perfonnages  que  àt%  vicieux ,  afin  que  les  hommes  par 
la  fplendeur  des  vertus  foient  enflammés  à  les  enfuivre ,  pareil- 
lement par  la  turpitude  &  reproche  des  vices  foient  incités 
d'avoir  horreur  d'iceux;  traduits  de  Latin  en  François  ,  par  Jean 
le  filond  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-foL  par  Charles  T Angelier^ 

,  '  ValIre  Maxime.  Du  Verdier,fuivant  fa  coutume  de  marquer  les  noms 
-des  Tradudbeurs ,  ne  devoit  pas  fe  contenter  de  faire  mention  de  Jean  le 
Blond,  dans  le  texte  de  TArncle;  il  devoit  de  plus  renvoyer  à  Nicolas  de 
Gonneffe ,  &  à  Simon  de  Hefdin  ,  anciens  interprètes  François  de  Valère^ 
On  le  doit  appeler  Valere  Maxime  y  &  non  pas  Valere  le  Grand.  Cet  Hifto- 
rien  ,  ou  plutôt  ce  Colledteur  de  faits  Hiftotiques  ,  eft  mort  vers  l'an  40  de 
JeCus-Çhrift  (  fort  âgé ,  car  il  porta  les  armes  fous  Sexte  Pompée  ,  parfa  en- 
fuite  dans  le  parti  d*Augufte,  fous  l'empire  duquel  il  fut  en  faveur  ,  &  dé- 
dia fon  Livre  à  Tibère ,  Ouvrage  curieux  &  bien  écrit ,  qui  contient  un  grand 
nombre  d'exemples  &  de  faits  mémorables  y  qui  méritent  d'être  lus. }  Il  n'y  a 


/ 
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Hollê  apparence  que  nous  n'ayons  qu'on  Abrégé  de  Ton  Ouvrage  ,  &  non  pas 
l'Ouvrage  encier.  Je  ne  nie  pas  qu'un  Africain ,  nommé  Januarius  Ntpotianus  j 
n'en  ait  fait  un  Abrégé  ,  mais  je  nie  que  les  neuf  Livres  de  Valère  Maxime  , 
tels  que  nous  les  avons  ,  foient  cet  Abrégé  ,  &  je  le  prouve  par  rEpicre 
même  que  le  P.  Labbe  a  publiée  de  ce  Ntpotianus  ,  où  cet  Abbrcviareur  té- 
moigne que,  voulant  uniquement  réferver  les  faits,  il  a  retranche  toutes  les 
réâexions  ,  toutes  les  fentences,  en  un  mot ,  tous  les  ornemens  dont  Valère 
les  accompagnoit ,  d*où  je  conclus  que  ,  ces  ornemens  nous  étant  demeurés 
très-entiers ,  aux  cinq  premiers  Chapitres  près  du  premier  Livre  ,  l'Ouvrage 
de  Valère  eft  venu  à  nous  ,  tel  que  fon  Auteur  Ta  originairemenc  produit , 
&  que  c'eft  tout  au  contraire  rAorégé  feul ,  dénué  de  ces  ornemens  ,  lequel , 
par  cette  raifon ,  n'ayant  pas  été  jugé  digne  d*ctre  confervé  ,  s'eft  perdu# 

(M.  DE  LA  MONNOYI  ). 

VALERIUS  *  CORDUS  '.  Voyez  André  Caille. 

*  Ce  célèbre  Botanifte,  dont  on  a  des  remarques  fur  Diofcoride  ,  parcou- 
rut les  Alpes  &  l'Apennin  pour  connoître  les  plantes.  Ayant  été  bleflTé  à  la 
jambe  ,  d'Un  coup  de  pied  de  cheval ,  dans  un  de  ks  voyages ,  il  fe  fit  tranf- 
porter  à  Rome  ,  où  il  mourut  le  1 5  Septembre  1 5  44  »  dans  fa  vingt-neuvième 
année.  C'eft  ce  qu  on  apprend  de  fon  Epitaphe ,  qu'on  .lit  dans  TEglife  de 
l* Anima  j  i  Rome ,  où  il  fut  enterré.  Il  y  a  grande  apparence  cependant  qu'il 
étoit  Luthérien  ,  ou  au  moins  très-indifférent  fur  toutes  les  Se£kes  >  mais  y  ' 
comme  fes  amis  l'avoient  fait  confeffer  à  l'extrémité  de  fa  vie ,  &  lui  avoienc 
fait  adminiftrer  TExtrème-Ondiion ,  il  eut  les  honneurs  de  la  fépulture  Chré- 
rienne,  fans  contradideurs.  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XXXVII. 

*  C'eft  de  fon  père  Euricius  Cordus  j  Médecin  &  Pocte ,  mort  Tan  1 5  j  5 ,  que 
Jule  Scaliger  a  jugé  ,  dans  (on  Hypercruique j  &  non  pasdeValerius ,  comme 
Ta  cru  Melchior  Adam.  (M.  de  la  Monnoye). 

VALLO  '.  Du  Fait  de  la  Guerre  &  Art  Militaire ,  imprimé 
à  Paris. 

'  f^allo  eft  le  nom  d'un  Livre  Italien  ,  intitulé  F^allo  LOro  apparuntnte  a 
Cayalur'r^  &  comme  le  mot  Valto  z  été  retenu  à  la  tcte  de  la  Traduftioii 
Françoife  ,  du  Verdier ,  qui  nïgnoroit  pas  que  ce  mot  fignifioit  rempart^  for- 
tification y  boulevard ,  femble  néanmoins  l'avoir  pris  pour  le  nom  de  l'Auteurr 
Naudé,  Liv.  Il  de  fon  Traité  de  Studio  Militari  ^  pag.  5  Ji  &  J3 }  >  trouve 
un  fi  grand  rapport  entre  ce  F^allo  ^  &  le  Pocme  en  rime  Grecque  vulgaire 
de  Léonard  Fortius ,  wîf\  ^^trnyntit  vfmyfutrm  ,  imprimé  à  Venife ,  i/7-8'*.  Tanf 
1531  ,  qu'il  ne  fait  lequel  des  deux  eft  rOtiginal.  (  M.  de  la  Monnoye). 

VANOCCio  BIRINGUCCIO.  La  Pyrotechnie  *,  ou  Art 
du  Féu ,  contenant  dix  Livres  >  auxquels  efl  amplement  traité 
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de  toutes  fortes  &  diverfité  de  minières  ,  fufions  &  feparations 
de  métaux,  desformes  &  moules  pour  jeter  artilleries,  cloches  & 
toutes  autrçs  figures;  des  diftillations,  des  mines,  contreminesjr 
pots,  boulets,  fufées,  lances  &  autres  fçux  î^rtificiels3  concer- 
nant TArt  militaire,  &  autres  chofes  dépendantes  au  feu; 
traduit  de  Pltalien  de  Vanoccio  Biringuçcio ,  Siçnais ,  par  Jaques 
Vincent;  imprimé  à  Paris,  in-^^.  i$7>  *• 

*  Il  y  a  eu  au  moins  quatre  Editions  de  la  Pyrotechnie  de  cet  Auteur.  L4 
première  de  toutes,  eft  celle  de  1 540,  avec  figures ,  &  ejle  eft  fort  rare.  La 
leconde  eft  de  15 50  ,  la  troifième  de  1 5  58  ,  &  la  Quatrième  de  1559.  Ces 
crois  Editions  font  auflî  fort  rares ,  &  ont  été  faites  a  Venife.  Les  trois  pre^ 
mières  font  i/2-4®.  &  la  dernière  in-i^,  Mario  Cabogas ,  Archidiacre  de  Raugia» 
eut  foin  de  ces  Editions  ,  qu'il  corrigea  &  augmenta,  mais  fans  fe  nommer, 
du  moins  dans  les  deux  premières.  Ce  ne  fut  que  dans  la  troifième  que  le 
Libraire  révéla  le  nom  de  l'Editeur,  en  lui  dédiant  l'Edition  même.  Il  fe 
Ipue  fort  du  prpfit  que  cet  Ouvrage  lui  a  fait  faire^  Quapf  à  la  Traduaionf 
Françoife  par  Jacques  Vincent  ^  elle  parut ,  pour  la  première  fois ,  à  Paris ,  en 
1 5  5(> ,  Il  nous  en  croyons  la  note  du  Préfident  Bouhier,  rapportée  dans  La. 
Croix  du  Maine  ,  à  l'Arcicle  de  Jaques  Vincent,  Tom.  1 ,  pag.  43(j.  Ainû 
celle  de  1 57X ,  citée  par  du  Verdier ,  ne  feroit  que  la  féconde.  Il  y  en  eut  une 
troifième  ,  en  1617 ,  à  Rouen  ,  in-j^?.  avec  beaucoup  de  figures  gravées  en 
bois.  Cet  Ouvrage  a  été  auffi  traduit  en  Latin ,  &  imprimé ,  en  cette  langue , 
à  CQlogne,  en  1(^58 ,  i/z-4% 

VASQUIN  PHILIEUL,  deCarpentras,  Dofteur  es  Droits, 
Chanoine  de  notre  Dame  des  Doms ,  a  traduit  de  Tufcan ,  en 
vers  rudes  &  mal  rendus  ^  toutes  les  (Euvres  vulgairçs  de  Fran- 
çois Pétrarque  ,  contenant  quatre  Livres  de  Madame  Laure 
d'Avignon  ,  fa  MaîtreflTe,  en  Sonnets  &  Chants,  &  les  Triom- 
phes d'Amour,  de  Chafleté  ,  de  mort ,  de  renommée,  du  tems 
&  de  la  Divinité  ;  imprimés  en  Avignon ,  m-8  .  par  Bjirthelemî 
Bonhomme,  &  à  Paris  ,  par  Jaques  Gazeau  ,  1 548.  Il  a  traduit 
auffi  du  Latin  dp  Chriflophie  dç  Mandriç  ,  Dodeur  en  TheojOT 
gie,  de  la  Compagnie  de  Jefus,  un  Traité  de  fou  vent  recevoir 
le  faint  Sacrement  de  TEuchariflie ,  imprimé  en  Avignon  ,  par 
Pierre  Roux,  1^65.  &  depuis  à  Paris,  par  Thomas  Brumen, 
fous  lé  titre  de  Traité  de  la  fréquente  Communion.  Il  a  traduit 
^'ItaMçn,  Dialogue  des  Pçvifçs  d'armes  ^  d'a^lo^f5  du  S.  |^aulo 
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Jovio,  avec  un  Difcours  de  L,  Dômenkhi ,  fur  lé  même  fujet; 
imprimé  à  Lyon ,  rn-4^,  par  Guillaume  Roville ,  i  ^^i.  Il  a  mis 
aaili  en  rime  Françoifè,  le  Jeu  des  Echets,  décrit  en  vers  Latins, 
par  HiéromeVida,  Crémonnois ,  imprimé  à  Paris,  m-4^. 

t  ^  Voy.LÂ  Croix  Dcr  Maine}  &  les  notes,  au  même  Article,  Tom.  II, 
pag-  4J9&440-  :  V 

,  LE  VERGIER  *,  (c^eflun  ancien  Auteur  François  qui  ne  s*efl: 
Voulu  nommer  autrement),  a  écrit  un  Traité  intitulé  leSonge  du 
Vei'gief  ^  divifé  çn  deux  Livres  ^  dont  le  premier  contient  cent 
q\iàtrevîngc-fept  chapitres,  &  le  fécond  centquatrevingt-deux, 
auxquels  le  Clerc  &' Chevalier  cMrputent  de  la  puiffancé  fpiri- 
rituclle ,  ou  des  Gens  d*Eglife  ;  &  de  la  puiflance  féculière ,  ou 
des  Princes  ^  Seigneurs  temporels  ;  dédié  au  Roi  de  France  ^ 
Charles  le  Quint ,  &  imprii^é,  à.  Paris ,  in^foL  par  Jaques  Mail- 
let,  en  Tàn  1491.  &  depuis  a  été  traiiOaté  de  François  en  Latin» 
&  imprimé  à  Paris,  m*4®.  parGaliot  du  Pré^  1^1^.  &  encore 
depuis  réi  m  primé  en  François  ,  par  Jean  Petit ,  in^fol.  1 530. 

*  Du  Verdier  femble  encore ,  comme  cî-(fe(fus,  au  rftof  Valio  ,  prendre 
ici  le  iizfe  di\  Livre,  ou  du  mçîns  une  partie  du  dtie  j  pour  l'Auteur.  Ce 
Livre  fut  fait  du  temps.de  Charles  V,  Roi  de  France^  C'eft  une  fiôion ,  ou 
TAute^t  fuppofe  que^  ^.  dormant  dans  un  verger ,  il  vit  deux  Reines  ,  Tune 
nommce  Puijfançe  Spirituelle  ,  l'autre  P kïjfansc Temporelle  ^  difputer  enfem- 
ble  dô  la  ftipériorité  ,  en  préfence  du  Roi.  Puiffancé  Spirituelle  avoir  choifi 
un  Eccléfiaftique  pour  fon  Avocat  y  Puiffancé  Temporelle  j  pour  le  fien ,  un 
Chevalier.  Le  dormeur  ayant  oui  à  loifir  les  raifons  débitées  de  part  &  d'autre 
avec. beaucoup  d'habileté,  les  retint  fi  bien ,  qu'il  encompofale  Livre  inti- 
tulé, parla  raîfori  que  j'ai  dite  ,  le  Songe  du  Verger .  Quelques-uns,  comme 
àh  le  trouvé  en  Latin , -fous- 1er  titre  de  Somnum  Fïridafii  y  veulent  qu'il  aie 
d'abord  été  fait  en  Cette  langue ,  fur  quoi  cependant ,  noh  plus  que  fur  le 

Aom  de  l'Auteur ,  on  ne  fait  rien  de  certain.  { M.  0e  la  Mon^oye  ). 

• 

VICTOR  BRODEAU  ,  de  Tours ,  a  écrit  en  vers  ,  lef 
Louanges  de  Jefus-Chrlft,  imprimées  à  Lyon,  z;z-8®.  parSuIpice 
Sabon  &  Antoine  Conilandn ,  i54o:&  dont  lecommefKemenc 
cft  tel  ; 

Verbe  Eternel  dès  le  commencement^ 


y^o     V  I  C  V  I  îf 

Mis  tnfccrtt  itdoMS  U  pcnfement 
De  Dieu  puiffaru  j  &c» 

*  V07.  La  Croix  do  Maine  »  &  les  noces  ^  aa  mot  Victor  Bropeav; 
Tom*  II  y  pag,  440. 

VICTOR  DE  LA  ROCHE  a  traduit  les  Œuvres  de  Salufte, 
affavoir  la  Conjuration  Cacilinaire  ;  la  Guerre  Jugurthme  ;  la 
Déclaration  de  Portius  Larro;  les  Oraifbns  adverfaires  de  Sa* 
lufle  &  Ciceron  ;  les  Inveâives  de  Ciceron  contre  Catilina;  la. 
Vie  de  Saluile ,  &  les  Témoignages  des  Modernes  :  le  tout  im- 
primé François-Latin  ,  Tun  correfpondant  à  l'autre,  vcrfet  à 
verfet ^  à  Paris ,  in-iê.  par  Claude Micard ,  1 577. 

VICTOR  DU  VAL  a  écrit  Congratulation  &  Réjouiffance 
fur  la  grande  &  inefpérée  nouvelle  advenue  de  TEIedion  de 
Monfieur,  frère  du  Roi ,  au  Royaume  de  Pologne,  imprimée  à 
Paris,  ï  573-  par  Denis  du  Pré. 

VINCENT  '  DE  BEAU  VAIS  *.  Miroir  Hiftorial ,  traduit 
par  Jean  de  Vignay ,  imprimé  à  Paris ,  en  cinq  volumes ,  in-fol. 

*  Vincent ,  iurnommé  de  Beauvais  ^  Religieux  Domii>îcain  y  étoît  vérira- 
blement  deJSeaiivais ,  &  non  pas  natif  de  Bourgogne  j  comme  plufîeurs  l'ont 
cru  fur  la  foi  de  S.  Antanin ,  qui,  dans  la  troincme  Partie  de  fa  Chronique , 
parlant  des  illufttes  Religieux  de  fon  Ordre  ,  a  dit  le  premier  :  Frater  Finr- 
centius  Belvacenfisy  Burgundus  atque  ^^//ictfj,  erreur  qu'on  a  tâché  de  fauver 
par  diverfes  explications ,  dont  la  meilleure ,  de  l'aveu  du  P.  Echard  y  peut 
fort  bien  ne  pas  être  reçue.  (  M  de  t a  Monnoye  )• 

*  Vincent  de  Beauvais  ,  Le£keur  &  Prédicateur  de  S.  Louis ,  eut  l'eftirae, 
te  la  faveur  de  ce  Roi  &  des  Princes  de  fa  Cour.  SesOuvrages ,  fur^tout  fou» 
Spéculum  Majus  j  lui  firent  une  grande  répucationen  Europe.  Il  ett  divifé  en 
quatre  Par  ries ,  i^.  Spéculum  Naturale^  i^.  Spéculum  Docirinale^  5®.  Spéculum, 
Hijloriale  ^  4°.  Spéculum  Morale.  Vincent  de  Beauvais  écrivoit  fous  le  règne 
de  S.  Louis,  &  par  ordre  de  ce  Prince  11  mourut  en  mil  deux  cens  foixante- 
quatre ,  félon  ropihlon  communément  reçue.  Quoiqu'il  ait  pu  vivre  dutempf 
de  Philippe  Angufte  ,  on  ne  peut  guère  luppoier  qu'il  ait  écrit  fous  le  règne 
de  ce  Pxince  ,  mon  en  mil  deux  cens  vingt- trois»  Ainfi  c'eft  une  mé*- 
prife  du  Continuateur  de  Fabricius  que  d'avoir  dit  de  cet  Ecrivain  :  Régnante 
Phiitppo  Augujloy  LutetÏA  Literis  operam  navav'u  (Biblioth.  Infim.  Latinit, 
7om.  VI ,  pag,  8 J I.  )  Siite  ,  de  Sienne  ,  par  une  méprife  moins^ pardon^ 
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fiable ,  a  place  Vincent  de  BeauTais  fous  Philippe  de  Valois  :  Sumptibus^ 
Ph'dippi  Valtjii ,  Gallorum  Rc^is ,  adjutus  collegit  y  &c.  (  Biblioth.  Sainte  , 
pag.  jji.)  Vincent  de  fieauvais  avoit  écrit  en  Larin  un  Ouvrage  ,  fous  le 
titre  de  Grand  Miroir ,  Svtculum  Majus^  divifé  en  trois  Parties  ,  le  Miroir 

la  fuite 
s  quatre 

ATAAfvma   AuxcuL   puuito   Cil  niiciiiagiic  y    en   1^75  >    luus  ic  lilli?   g^ilCral  de 

Cibliotheca  Mundi  ,  &:  ont  été  imprimés  affez  fouvent  avant  la  fin  du  quin- 
zième fiècle.  Le  Miroir  Hijlorial  fut  imprimé  féparément,  à  Mayence  ,  en 
Ï474  ,  &  plufieurs  fois  depuis.  C*eft  une  efpèce  d'Abrégé  d'Hiftoire  uni- 
verfelle  ,  depuis  l'origine  du» monde,  jufquen  1144.  Il  rapporte  même 
quelques  faits ,  qui  s'étendent  jufqu  en  i  z  5  j  .On  y  trouve  beaucoup  de  chofes 
qui  nefe  rencontrent  point  ailleurs  j  niais  il  faut  préférer  la  première  Edition, 
parce  que  les  autres  font  tronquées.  On  à  donné  des  éloges  outrés  à  cet  Ecri- 
vain. On  les  trouvera  raflTembles ,  avec  quelques  jugemens  moins  favorables  > 


pas  s'attendre  à  trouver  beaucoup  de  critique 

^donne  aux  Décrécales  des  Papes  le  premier  rang  pour  l'autorité ,  après  l'Ecri- 
ture Sainte ,  &  il  admet  toutes  les  fauffès  Décrétâtes  employées  par  Gratien. 
"Il  adopte  toutes  les  Fables  débitées  fous  le  nom  de  l'ArchevèqueTurpin ,  &c. 
&c.  &c.  Il  a  çompofé  plufieurs  autres  Ouvrages  ,  dont  quelques-uns  n'ont 
point  été  imprimes.  On  en  trouvera  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  de  la  baflfê 
Latinité  [ubijuprà).  Nous  avons  parlé  de  laTraduûion  Françoife  de  fon  Miroir 
'Hi/iorialy  8c  de  fon  TraduAeiu:  Jean  de  Vignay ,  Tom.  I  de  La  Croix  du 
'Maine  p  pag.  60^  ôc  fuiv. 

VINCENT  LIRINENSE  \  Voyez  G.  Ruzé. 

♦  C'eft  Fmccnt  de  Lerins  \  que  du  Verdier  défigne  dans  cet  article'; 

télèbre  Religieux  du  Monaftère  de  ce  nom  ,  dans  Tlfle  de  S.  Honorât ,  fur 

les  coiQs  de  Provence ,  qui  eft  devenu  une  Abbaye  de  Bénédidtins.  On  croie 

que  Vincent  étoit  né  à  Toul  j  il  compofa  vers  454,  l'Ouvrage  dont  ta 

*Tradu<aion  eft  indiquée  dans  cet  article  ,'fous  le  titre  de  Peregrini  adversitm, 

Hétreticos  Commonitorium  ^  Livre  excellent,  où  l'on  trouve  des  règles  (impies 

'&  sûres ,  pour  fe  préferver  de  toutes  nouveautés  en  matière  de  Religion. 

•Vincent  de  Lerins  mourut  vers  Tan  450.  Il  y  a  eu  peu  de  Livres  ,  qui  ayent 

*été  plus  loués ,  &  imprimés  plus  fouvent  que  le  Commonitorium  dé  cet  Ecrl- 

;  vain.  La  première  Edition  eft.  de  Venife  ;  &:  fans  date.  -Il  fût  inféré  dans  fe 

;  Recueil  des  Ecrits  des  Pères ,  contre  les  Héréfies ,  publié  par  Jean  Pichard ,  à 

Bafle  mil  cinq  cens  vingt- huit.  Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  autres 

'^  Editions  qui  ont  fuivi.  Nous  remarquerons  cependant  que  Baluze  feuleq 

^  /JBxjïL^ojH.  f  R AN.  Tom.  V. Du  VERO.Îpm.  ï/ j»    B bbb'  ' 


â  public  trois.  Quant  ivtii  trâduâibni  f^SflÇbflks  »  Il  Oréâï  dit  MÊifi», 
Tom.  I ,  pag.  347  ,  &  Du  Verdîer ,  Tom.  t^ ,  |>ig.  lëf ,  <«t  pàtlé  dfe  celle 
iè  Guillaurhe  Ruzé.  Il  éh  a  paru  pliifiéiïts  ilùftâS  àepmi.  Là  ^rétnièds  pii 
|arthélemy  Daffrây ,  â  tfége ,  en  iSS} ,  i/î-8^  Lit  fécôAdê  pSf  fé  Beùf  ^é 
Frpritighiere,  à  Paiîs,  1S84,  w-ii.  Là  zfàiûitaë,  p^t  léPiïé  ftbhnèt,  cl$ 
rOratoife ,  i  Paris  ,1760,  in- a.  ivéc  une  YràduOicIn  dfe  Sàlvîèû. 

URBAIN  CHAUVÈtON  a  traduft  »  Hiftôîre  riôùvtnfe^ 

du  hou  veau  rtonde  ^  contenàhc  en  fôrhm^  ce  qûé  lesËfpagnots 
ont  fait  jufques  à  préfenc ,  aux  Indes  Occidentales  ^  &  te  rud^ 
traitemcne  qa^îlâ  féiic  à  ^6s  Peiif>Iei  y  et^raira  die  i'Iralkn  d« 
jHiérofne  Berizoïii  ^  Miknois ,  qui  a  voyâgfé  quacortë  ans  «n  dâ 
pays  là  :  &  enrichie  de  ptu(]eurs  Dilcours  &c  choies  dîg^^  dé 
mémoire,  imprimée  /n-8®.  par  Eiiflac^  Vignon^  ï57S^* 

» 

'  Urbain  Chaaveron  aima  mieux  ^  ^^oique  deftiné  par  À>n  |^re  i  U 
Médecine  ,  étudier  en  Théologie  ,  ou ,  comhie  il  ccoîc  Hi^uénoc ,  il  eift 
^ur  Maître  9  Théodore  de  Beze,  à  qui^  par  recomioidaBce ,  il  dédia  iW 
Verfion ,  ou ,  pour  mieux  dire  ^  fes  Veruons  dix  fienzoni ,  car  il  en  fie  deuz^ 
Tune  Latine ,  en  1  jySi  ^  Taiitre  Françoife ,  en  1 579  »  toutes  deux  accompiF- 

Înées  de  quelques  noces  de  fa  façon  )  le  tout  imprimé  à  Genève ,  ii»-8^»  cnee 
luftache  vignon.  Thevet ,  feuiflet  $77 ,  de  fes  Hoitimcs  Ulujlrcs^  prétendis 
mais  fans  preuve ,  que  le  Benzorni  eft  un  Auteur  fuppofé  ^  &  afFeâe  de 
remarquer ,  foL  ^4)  »  cgxQ  tour  ce  que  le  même  Bensoni  rap^rte  d'Attabj^ 
liba  y  eft  pris  de  Gomara.  il  n*y  a  qu'à  conférer  fifiaria  dei  Mondo  Nuûv^ 
di  Girolamo  Benzone  y  ou  Bat^oni  »  imprimée  en  trois  Livres  ,  1  Venife  » 
1571»  avec  les  yer(tehà;  dâ  Ghauvèfoii»  pôUr  teâ(5iinôttfe  11  diffcrencô  qu'il 
j  peut  avoir.  (  M.  di  la  Monnôye.) 

^  La  première  Edition  de  FOrieinat  Italien  de  XHiffoirt  du  nomteam 
Monde  y  par  Jérôme  Benzone ,  eft  de  Venife ,  t  $^5  »  i/z*S^.avec  figures.  EUb 
eft  fort  rare  >  6c  peu  connue  »  &  Ton  cite  ordiniairemenc  celle  de  i(7i> 
comme  ta  première.  Voici  le  titre  de  cède  de  1 5^)  :  Lt  Hijloria  del  Mondo 
MUOPOj  di  il/«  Girolamo  Bem^oni,  Atilancfe,  laquai  traita  acU*  Ifolt  e  mari 
movarHcntt  r'urovati  c  délie  nuovc  Citta  da  tui  proprio  vedute  per  acqua  t  ptr 
$trra ^in quattordeà  anrù.  Chauveton  publia  la  Tradu£tioh  de  cet  Ouvrage  eix 
Latin,  en  1 5.78  ,  à  Genève  >  avec  dés  notes,  &  deux  pièces  fur  rÉxpéditioii 
des  Frah^ois  dans  ta  Floride»  en  1  )(^< ,  iSc  les  cruautés  qu'ils  7  éprouvèrenc 
de  la  parc  des  Efpagnols.  Il  a  te  tranché  ta  Préface  de  T  Auteur ,  &  7  en-jt 
.  iubftirué  une  de  fa  façon.  'Son  Efntre  Dédicatoir»  à  Théodore  (fe  Bèze ,  eft 
.datée  du  premier  Septembre  1 57^  En  1  ^79  ,  il  publia  la  Verfîon  Françoîfe 
dtt  même  Ouvrage ,  qui  fur  auili  imprimée  la  même  année  ,  traduire  èsk 
AUemlnd.  U  tu  a  («arir  des&ttattt^  xsè  Angloi^,  datukiY*  Volnttcda 


R#<;Mil  4ep  Vp^^ei  4^  PotcM  ;  «|i  1711.  Ofi  pfitt  «onfulcer,  far  le  Ben-  . 
MfdioliUf. 

URBAIN  HEMARD  n  écrit  Anatorpic  des  JDçnts,  &c.  im- 
primée à  l-yon ,  ia-a^.  par  B.  Rig4oA 

WOLFANÇ  FAmVL  *  C*piw  &  Saiboq  Gryaée  oat  écrie 
e«i  Latin ,  la  Vie  ée  Jean  ^olampade  ^  ci-anflacée  en  François  ^ 
^  imprimée  avec  Içs  Vies  de  M^rtiQ  Luther  &  de  Ijuldric 
Zuingle ,  à  Lyon ,  iniÇ^  par  Jeap  Saugr^ ,  jl  t^6j^.  (7^(<rfic. 

'  W^tfg^g  FaJbnc'm  Ccpïto  ,  c'eft  aînfi  ^e  ce  not^i  dpît  s'écrire ,  «apf 
d'Hagueneau,  fanieux  Théologien  Luth^r^p^  mourut^  Tpj^n  Melchiojr 
Adam,  i  Srrasboiirg^  en  i$4X3  djtns  i^  foixs^ite-tro^è  ?nnée.  Qn  .^ 
de  lui  une  Grammaii»  jBAraïque,  Ypyet  Simoh  ^^TNé|.7  JS^-  p|  Lf 

WQLFANG  MUÇCOTUS  ^.  Traita  d/e  PUf^ire  Rour  \^ 
cpmmodiité  çom.m«nç  de  «q)c  qui  pr^tefit  ijm?  bJe^er  letiir 
coafGÎenpe.»  en  fecoprasç  lear  :prQchMfi  >  etaoc  eo  ii£C«(Iké  ;  o^ 
fent  auffi  <iémontrés  les  abus  de  ceux  qui  conCTe  raifon  sVdoti* 
nent  à  Scelle;  imprimé  .i$V7*  Çv^^h  ^^ux  cqmmuns,  ^ç. 

*  Wolfgang  Mûfçulus  naqoit,  en  1,497  ^  âl^epxe.  pe^te  viHe  de  Lor- 
raine ,  entre  Merz  &  Saverhe.  Il  étoic  n|s  .d'an  Tjonneiier  »  qai  Venvoya  ea^ 
ir i.-j:«-    .jj^j  ne  lui  donna  poi^^  ^'— ^ ^-  ^ •'"  — 

irité  de  ceu^  qu'il  lut 

quinze  ^ns,  &  s'sippli    .^ 

l^étude  de  la  Tiieologie  &  des  Belles-Lenres.  Mais ,  s'écant  laille  féduire  par 
la  leAure  des  Livres  de  Luther»  il  quinalpn  Couvent  en  1 5  a^7 ,  &  fe  iauva  4 
jBtta^urg  ,  où  il  fe  maria  avec  une  fille,  qu'il  avoir  xtApa^  ilapçée  »  a^^t 
4e  forcir  de  fpn  Monaftère  y  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  que  l'amour  avoir 


chez 

Mrès  U eut occaiion oe caireçonnouce^eaxaiens pour 

cna  fucceflivement  au  fervice  de  «dive^fes  jEgHfes.  U  i^pi:^  .alpr^  ^a  fe^tnme j 

dont  il  eut  huit  enfans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Abraham  Mufculus,  fon  G\s\ 

ti<^  4^M  as*  cew  qçi  9nrj»ri^.deyidfeîWg»  optikéTOut  ce  qu'ils  on 

Bbbb  ij 


/ 


/ 
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ont  dit.  Il  rendit  de  grands  fervices  à  Bucer ,  chez  qui  il  demenra  quelque 
temps ,  en  qualité  de  Copifte.  Bucer  avoit  une  (i  mauvaife  écriture ,  que 
non-feulement  les  Imprimeurs  ne  pouvoient  pas  la  lire ,  mais  fouvent  Bucer 
lui-même  ne  pouvoit  la  déchifrer.  Mufculus  la  lifoit  tout  couramment.  Il 
compofa  lui-même  beaucoup  d'Ouvrages.  On  dit  qu'il  avoit  quarante  ans 
quand  il  commença  à  étudier  le  Grec  >  mais  cela  n'eft  pas  poffible  ,  puiAjû*il 
publia  dès  1 5  )(?  »  fa  Tradudion  des  Commentaires  de  S.  Chrifoftome  >  fur 
S.  Paul.  Il  n'avoir  alors  que  trente- neuf  ans.  On  trouve  dans  le  DiSionnairc 
de  Bayle ,  &  dans  les  Additions  die  Teiilîer  y  aux  Eloges  de  M.  de  Thou ,  la 
lifte  de  fes  Ouvrages.  Au  refte  il  iavoit  affez  mal  le  Grec ,  médiocrement  le 
Latin ,  ic  peu  d'Hébreu,  ou  d'Arabe ,  quoique  Melchior  Adam  fuppofe  qu*îi 
enrendoit  parfaitement  les  Livres ,  même  les  plus  obfcurs  des  Rabbins.  M* 
Simon  convient  qu'il  n'étoit  pas  ailèz  exercé  dans  l'étude  des  langues  &  de- 
la  Critique ,  pour  expliquer  les  Saintes  Ecritures.  Cafaubon  (  Prétf.  adPolybJ) 
en  louant  la  bonne  volonté  de  Mufculus,  convient  que  cetEcrivain-a  traduit 
Polybe  fouvent  fans  l'entendre ,  (  Hift.  EccL  )  ôc  en  avouant  que  Mufculus 
favoit  peu  le  Grec  &  le  Latin ,  il  fait  l'éloge  de  ce  TraduAeur  >  mais  Henri  de 
Valois  n'en  parle  pas  aulli  avantageufement  (  Epift.  Dcdic.  Hiftor.  Eufeb.  ) 
il  adopte,  le  reproche  qu'on  faifoit  à  ce  Tradudîeur  d'avoir  altéré  fouvent 
dans,iaTràduâion  de  VHiJioire  EcçUJîaftique  d'Eusèbe,  le  fénsde  fon  Auteur, 
non-feulement  par  ignorance ,  mais  pour  en  tirer  avantage  en  faveur  de  fes 
opinions.  Ses  Iàcux  communs  font  l'Ouvrage  qu'il  a  le  plus  foigné.  Il  y  em- 
ploya dix  années ,  &  le  publia  en  1 5  60,  Antoine  du  Pinet  le  rraduifit  en 
François,  comme  le  dit  ailleurs  du  Verdier  (Tom.  III ^  pag.  137.)  U  y  a 
encore  un  autre  Ouvrage  de  Mufculus ,  traduit  en  François  par  V.  Poulain  , 
dont  du  Verdier  parle  ci-defTous.  Pope  Blount  a  raifemblé  les  principaux 
|ugemens qu'on  a  portés  des  Ecrits  de  Mufculus,  mais  il  n'a  rien  dit  d'an 
plagiat  conAdérable  qui  lui  a  été  reproché.  Wolfgang  Mufculus  mourut  à 
Berne ,  au  mois  d'Août  1^6}  y  âgé  de  foixante-fix  ans. 


V,  PELETIER  ,  Juge  de  Coferans ,  a  écrit  en  vers, 
clu  Roi  >  fur  TAppaifement  des  troubles  ;  imprimée  à  Tholofe^ 
par  Arnaud  Colomiez ,  1574. 

V- POULLAIN  a  traduit  du  Latin  de  Wolfeng  Mufculus, 
le  Temporifeur,  en  forme  de  Dialogue  ,  où  font  décidées  & 
réfutées  toutes  les  difficultés^  excufes  &  couvertures  que  peu- 
vent mettre  en  avant  ceux  qui  temporifcnt  fur  ]e  fait  de  h 
Religion  vraiment  Chrétienne^  après  qu'ils  ont  connu  la  vérité 
Evangélique  ;  imprimé  m-8^.  1^6^. 

Y.  A.  D.  L.  C.  a  écrit  Difcours  des  caufes  &:  efiets  admira- 


V  V         j«î 

blés  dc$  tremblements  ^c^terre,  contenant  plufieurs  raifbns'Sc 
opinions  des  Philofophesj  imprimé  à  Paris,  i/z-8*^.  parNicolîûî 
Chefneau,  1580. 

LIVRES  D'AUTEURS  ANONYMES. 


/ 


Hîftoire  *  des  Perfécutions  &  Guerres  faites  depuis  l'an  15^5 
jufques  en  Tan  i  $  ^7,  contre  le  Peuple  appelé  VAUDOIS ,  qui 
eft  aux  Valées  d'Angrogne  ,  Luferne,  S.  Martin  ,  la  Peroufe, 
&  autres  Pays  du  Piémont;  imprimé  r/z-8^.  i<^Gi.  Ccnfurée. 

*  Cette  Hiftpire ,  qui  s'étend  jufqu  en  1 5(>  1  ,  a  été  imprimée  en  Latin ,  à 
Genève ,  en  i  <  8 1  ,  i«-8*. 

La  VENGEANCE  *  de  la  Mort  &  Paflîon  de  notreSegneur 
Jefus-Chrift,  &  la  Deftrudion  de  Hiérufalem  ,  tant  par  Vefpa- 
fian^que  Titus;  compofée  enrinîe  par  Perfonnages  ;  imprimée 
à  Paris ,  in-fol.  par  Jean  Petit. 

.  *  Voyez  ci-defTus  à  la  fin  de  la  Lettre  M.  pag.  i  oj  ^  les  Notes  fur  le  même 
-article. 

Le  VENITE  *  en  Cour.  Epître  du  Seigneur  du  Rouge  & 
Noir,  &  autres  Compofitions  en  rimes  ;  imprimé  à  Tholofe^ 

^Âa  lieu  de  Vcnitc^  on  dit  aujourd'hui  Vernat. 

ê 

'Les  VENTES  d'Amour  Divine,  impriniée?  à  Rpuen,  z/z-if. 
par  Nicolas  TEfcuyer ,  fans  date. 

.      Le  VERGER  célefte,  fait  en  forme  d^une  familière  Col lo- 

•  cution  de  TAme  dévote,  à  fbn  doux  époux  ;  imprimé  k  Paris, 
fans  nom  ni  date. 

Le  Triomphe  des  VESTEMENS ,  félon  le  temps  qui  cout't, 

•  fait  au  Buz  ',  i^ii. 

'  Bus(^  y  qu'on  auroit  plutôt  dû  écrite  Bus  »  eft  dit  ici  pour  bujle  ,  dans  la 
Signification  du  cocm  humain ,  depuis  le.  cou  jufqu  aux  cuiflTes  y  parce  que 
c'eft  fur  cette  étenaue  du  corp$.  que  les  Tailleurs  prennent  la  mefure  des 
habits.  (M.  de  la  Monnote.) 

Le  VIAT  de  Salut  ',  utile  à  to^s  Chrétiens^  pour  parvenir 


i66       V  y 

Il  la  gloire  éterhelle ,  «ompofe  par  TEvèque  de  Troyes;  î«|)ri«ijé 
k  Lyon,  par Oliyiçr  ArnouUet,  i5|9* 

.'  Guillaume  Périr,  jAcobin,Confe(Ièurde  François!,  c^uif^fa  ce  liiiM» 
étant  Evèque  de  Senli^.,  ^iprèsTavoii  ité,  de  Tcoye$.  U  Umx,  i;roire  qMe  TOa* 
vrage  paToHïbit  dès  J  5  j  i  ,  puifqne  le  8  Oôobre  de  certe  win^e-li  ,  Nïcolaus 
MrUfiitu^  dcdiaar  le  TcrcntianUfS  Ma^irus ,  de  fb^i  -^ditipri  À  œt  Evèque ,  lui 
patle  de  ce  Viat  de  Salut  en  ces  rerjjnes  :  Quid  àliud  viatlcurn  ad  fanitaicni^ 
iguod  edidïfti  y  promittit ,  quim  non  torpored  molis  j  .ae  animi  puram ,  put(imqn(^ 
jMitkatcm  ?  ûu ,  fans  tant  tourner ,  il  .aixroir  mieux  Êiir  xU  diiS^  ifimpletoeuc 
Fiatkum  adSaluum. — Voy.  fXv  V.ww.%k  ,  TQfn*  IV  ^  pag.  111.  4  lucide 
Guillaume  Parvi.  (M.  pe  la  Monnovb.  ) 

La  VIE  des  Judes ,  extraite  des  (Euvics  de  SajiK  Jeaa 
Chrifoilomei  imprimée  à  Lyon;^ in-i$^  par  <^uîjyiati0ie ^zpau , 
1549^ 

Les  VIGILES  des  Moccs ,  tranfktées  en  f*ime;  knpfiinéesV 
Paris,  in-S**.  par  Simon  Voftre ,  fans  date. 

Le  VIOLIER  '  des  Hiftoires  Romaines  moralifées  (tir  Jfis 
Gcftes»,  Faits  veriueux  &  anôennes  Chr QAiq*iç$  dfts  Rojmfiins  *, 
tranflaté  de  Latin  .&  impcime  à  Paris  ,  ûi^/.  pjir  Jc»n  de  )« 
Garde  ^  Tan  1520. 

>  Ceft  une  Tradu&Ion^nuLîs fwujxaâ»,  dtt Lbrij^XiaKla >  qaL^.pQor^irce 
^ç/?a  RomanorMnLmoraIb(ata.  On  voir ,  dans  la  ric;be  QibUotbèqu^  de  M*  1^ 
"Marquis  Colberr ,  un  Manulcrit  Grec  unique ,  donr  le  titre  eft  ^mêk ,  Syno** 
nyme  de  FioUcr.  Ceft  en  effet  une  colieAioii  alphabétique  de  diviid^ 
techerche&  curieuifes  &  J&vantes  ^  que  Tln^peratrice  Èudoxe  rntf^  i  Macreni* 
'bole ,  en  Egypte,  femme  de  ConftaminDùcas,  moct-l  an  Wy,  avoir  recueil^ 
lies  ellerm&me  y  flc  dédiée  i  Rpcnaîn^Otogéoe,  rEmp^œiir,  fQftrecpndj^qpc* 
Michel  ÂpoftoUus ,  né  i  Conftanrinople  ,  &  morr  fur  la  fin  du  quin^éipe 
fiéde,  avoir,  fous  le  même  rirre  dYmJi,  compofé  un  Recueil  d'Âpophrheff- 
»os,.dc  PcDvetbes,,  &  auueiSvChpCcs.utilQs^  çofnine  nous  l'apprenoos  d'A* 
riftobule ,  fon  fils ,  dans  une  Préface  Grecque ,  au-devaiir  de  la T^^pntp^Hafa» 
Ceft ,  pour  le  dire  en  paiTant,  de  certe  dernière  r#*A,  qu*ont  été  tirés  les 
IVov^cbds  d*Apoftolius ',  ionria  plus  ample  ic  meilteuce  édicioD  pa^»tt  ài*^% 
GrecqM-Lanne,-i  Ley4e,,ii?i9.  (M.  pa  la  Monnotx,) 

'^  Voy.  à  l'article  du  Roman  1* Avollofùus  ^^  à  la  fi^  de  (a  lettre  A{  Toip.QI, 
pag.  I9^&i93)&à  l'article  de  V orgueil  &  prcfomption  de  l*  Empereur 

'    '  '  ii  à  ia  69  de  laiettce  lyXom.ly  ^  p^g.^éi.&luiv.  dos  f çoi4r<|i|e| 
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tSxit  fixY  te  Ràfhaâ  d^Afottànhs  y  CfM  fût  VÔdf hrge  thtkidf  ikjla  Êôrtfâmnitm 
tm)tè^\àtjk%  &  éïk^UA^sU  y\êtU¥4(t^  ÉifkAtis.  L'ouveàgeâb  flitipénurricd 
Eudoxe  renferme ,  par  ordre  alphabétique  »  rks^  vies  de^  Hil^àens ,  Orateurs  , 
Rhéteurs  ,  Poètes,  Sophiftes  ,  Philofophes,  Grammairiens ,  Critiques ,  Phi- 
lologues Se  Médechîi  de  TAiitîqilicéw  Oh  y  itouvtf  âulTi  f  iliftbire  des  Dieux  ^ 
dôs  Demi- Dieux  »  des  Déefles ,  des  Héros  &  des  Héroïnes  de  la  Fable*  En  un 
mot  c*e(i  un  Diâionnaire  Hkftoriqae  éc  Mythologique ,  dans  îe  goiit  de  la 
BihtûSthiqût  Omntàk  de  dUefbetet.  Llitipéràtrice  dit  dans  fon-Epître  dédi- 
catoire  à  Romain  Diogène  fon  fécond  Epoux ,  i^t  perfuadét  quil  ny  Af<m 
d'occupation  plus  Royale  que  celle  de  recueillir  les  monumens  épars  de  l^efprit 
fùMain >  illt ^  rdmiajfè  a^^cfoin tôu^  tes  Dpresdâ la  BzBâothèquc  de  Confiait-- 
if/ipfit  j  &  'Qu'elle  a  fak  vtnir  à  grands  frais  tous  ceux  des  Pt^s  étrangers 
pour  compofef  cet  Ouvrage  j  afin ,  ajoure-t-efle  ,  de  réunir  eï>utes  les  connoij^ 
fances  humaines  ^  &  dt  prévenir  la  perte  des  originaux^  Evénement  qtti  en 
effet  eft  arrivé.  Le  précieux  MS.  de  <:er  Ouvrage  a  {yafTc  de  la  Bibliotnèque 
ife  Colbert ,  dans  celle  du  Roi.  fl  a  été  remis,  la  préfeiïte  année  177?,  pat 
ordre  de  Sa  Majefté,  à  M.  Danflè  de  Villôifon ,  membre  de  l'Acadéniiie  des 
Belles-Lettres ,  qui  encouragé  par  les  bontés  dont  l'honorent  M.  le  Duc  de 
Iv  Vriïlierë  &  M.  le  Comte  aeMaarepas^  ptote(Steurs.é.cîairé5  des  Lettres,  va 
nous  donner  incedament ,  fous  leurs  aufpices ,  l'édition  du  Texte  Grec  de  cec 
Ouvrage ,  avec  fa  verfion  Latine  à  i:6té ,  Si  des  notes.  Voilà  de  ces  Ouvrage^iL 
dont  liotre  (lècle  doit  fe  glorifier ,  &  le  pliis  digne  exemple  à  donner  à  la 
jeunetTe,  maUieureufement  trop  peu  occupée  aujourd'hui  des  véritables  moyen» 
^acqû^rir  de  ta  fcieiKfé. 

VOCABULAIRE  du  ï^feautîer  ,  expoie  en  François  ',  at^ec 
les  Déelinaifons&Coïijugaifons  des  Nottrs  &  Verbes ,  contenues 
audit  Pfeaucier^  pour  rinllitucion^  en  Grammaire,  de  Mon<- 
lèîgnear  d'Aiigouléme  &  Madame  Magdeleine  fa  ^ut«  enfans 
de  France  ;  httprimé  à  Parrs^  //i-8'^.  par  Siflïon  de  Cdines^ 

'  n  y  a  :ân  ancre  Livre  »  imprimé  ^  Tan  1591,^  P^s  ^  <;bez  Simon  de 
Colines  ,  i/i-4^  fous  le  titre  de  Gramnuuogfaphia  ,  pour  t'inftruâiotr  de 
li adame  Madeiene ,  fille  de  Fnuite ,  à  laqueik  on  a¥<nc  ^leâêin  d*apprettdre 
k  langue  Latine.  )  M.  01  la  Mokmoy£.  ) 

Petit  VOCABULAIRE  en  langue  Françoife  &  Italienne ,  ^ 
î^yon  y  in*  1 1.  par  Roger  de  Brey  >  1 57S» 

La  VOYE  DE  VIE  ,  aifavoir  vraie  Inrtruaion  &  Pratique  <ïe 
irte  Chrétienne ,  en  laquelle  e(l  montrée  la  fuite  des  vices,  & 
ks  moyens  d'acquérir  &  retentf  vertu  ^  boanes  taosun;  avec 
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plufieurs  Oraifons  &  Exhortations^  pour,  parvenir  à  une  vraie  vie 
fpirituelle;  traduite  de  bas-Allemand  ^  en  François  ;  imprimée 
in-i  2.  en  Anvers ,  Tan  15^6.-' 

<   Les  QUATRE  VOYESfpirkoelles pour  aller  à  Dieu,  c'efl: 

âffavoir  la  Voye  purgative  ;  laVoye  illuminative  ;  laVoyeuni- 
tive;  &  la  Voye  fuperlative;  imprimées  à  Paris ,  i/z-4^.  fans  nom 
d'Imprimeur  &  fans  date, 

'  Traité  des  URINES,  de  leurs  couleurs  ,  &  ce  qu'elles  peiH 
vent  fignifiçr  ;  imprimé  à  P4ris ,  /n-8*^.  par  Nicolas  BufFçc,^ 


;  La  Sçntence  des  USURIERS ,  imprimée  rVS^.  fans  date, 
nom  d'Imprimeur ,  ni  de  lieut 
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XENOPHÔN  *.  Fojq  Claude  de  SçifTel,  Eftienne  de 
U  B.oëpie ,  Jacques  MifFant ,  Jacques  des,  Comtes  de  Vintemille, 

• 

;  *  Xcnophon ,  Athénien ,  très<élèbre  Capitaine  ,  Philofophe  &  Hiftorien 
Grec ,  fut  uiî  des  plus  illudres  Difciples  de  Socrate.  La  beauté  de  (on  ian-> 
gage  ,  rélégance  ,  la  douceur  Se  lesgraces  de  fon  ftyle,  le  firent  furnommer 
VAhellk  Grecqi 
(l!Ouyrages,çgî 

manière  donc  il  les  a  écrits  &  traités.  Sa  Cyropéd'ie 
Çyrus ,  qu  un  Traité  d'éducation  ,  pour  former  un  Prince.  Ses  Economie 
ht^eSj  la  fuitô  de  là  Guerre  du  Pelopoqnlè(e ,  ou.' la  coritinuation^e  THiftoire 
de  Thûeidide ,  font  des  modèles  qu'on  ne  doit  jamais  ùi  ladèr  d',étudier  &0 
de  fuivre*  C'eft  dans  les  Ecrits  de  Xénophon  qu  dn  peut  prendre  une  jufte 
idée  de  i'Âtticifme ,  &  du  génie  .qui  caraâérife  les  grands  Ecrivains.  Les 
beautés  fimples  &  fublimes  dont  fes  Ouvrages  font  remplis  ,  font  celles 
de  la  nature  même.  Que  la  Jebnefle  de  nos  jours,  entraînée  par  l'exemple  de 
nos  prétendus  beaux  Efprirs  ,  eft  à  plaindre  de  s'éau^rer  des  iburces  pures, 
où  elle  pourroit  puifer  le  goût  du  beau  2c  du  vrai»  de  les  ignorer,  &  de 
n'admirer  que  les  fottifes  bourfoufflées  ,  le  clinquant  peu  durable ,  les  grace$ 
artificielles  de  quelques-uns  des  Ecrivains  de  ce  temps ,  dont  la  réputation 
momei^tanéc.rfiWQiitç,!  î-eÇl»^pitf:e  çoiCème  duXivre  IV  4'A«lugellf  ?- çft 

*  turïêuxJ 
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carieax  ^  êti  ce  aiie  cet  Âucear  y  parle  de  la  jaloufie  lècrecte  qui  r^a  encre 
Platon  &  Xénopnon;  jailoitfie  qu*on  peut  révoquer  en  cloute ,  parce  que  ces 
deux  illuftres  Grecs ,  au  jugement  de  tous  leurs  Conceniporains ,  étoienc  rrop 
fincèrement  atrachés  aux  maximes  de  la  véritable  Philofophie ,  pour  fe  lailTer 
vaincre  par  une  paffion  aufll  balFe  ,.&  qui  dénote  toujours  la  pecicelTe  d'ame»^ 
&  l'orgueil  de  Teforic  de  tout  homme  qui  s'y  abandonne.  Ce  qui  a  pu  faire, 
imaginer  cette  prétendue  jaloufie  entre  deux  fi  grands  hommes,  étoit  fans' 
doute  la  comparaifon  qu'on  faifôit  de  leurs  talens  :  Xenophon  &Plato  Socra^^ 
iica  amxnitatis  duc  lumina  ,  cenari  dmulariquc  iaurfefc  exijiùhatifunc  :  quia 
de  lis  apud  altos  uur  tjfct  çxupcrantior  certabatur  :  &  quia  duA  emincntU  cim 
Jîmul  jun3d  in  arduum  nituntur  ^  Jlmulachrum  quoddam  contcntionis  étmuUvor 
riunt  :  Xenophon  mourut^  Corinthe ,  vers  Tan  }(ja,  avant  JefusChrift ,  âgé 
de  quatre*vingc-dix  ans.  V Expédition  &  la  Retraite  des  dix  mille  y  de  ihème' 
que  Vmjloire  Grecque  j  ont  été  traduites  paçM.  d'Ablancourt.  M.  Charpentiec*. 
a  traduit  la  Cyropédie ,  &  les  Dits  mémorables  de  Socrates,  Avant  eùx^Tan- 
lïeçuy  le  Fevre  avoit  donné  une  bonne  Traduftion  de  lexcellent  Dialogue»; 
intitule  le  Banquet  des  Philofophes.  M.  Dumas,  Profefleur  dj  Rhétorique  à 
Touloufe ,  a  donné  une  nouvelle  Traduâion  des  Economique^  de  Xenophon  j 
en  un  vol.  i/z-ii.  17^8  j  i  Paris,  chez  Dehanfy,  rue  S.  Jacques. 


' ■   I       ■  .> 'j  ■^■^^r»'     <  I  I"  »  !■  1  '      »■  ■■ M    !      "Il 1    1 1 ■■     ■     ^^"^^^^^ 
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Yves  MAGISTRI  ,  Frère  Mineur  de  la  Val ,  Gardien  au 
Couvent  de  Bourges,  a  écrit  Guide  des  Profeffèurs  Eccléfiafti-; 
ques ,  où  eft  contenu  ce  qu*un  Religieux  ou  Rcligieufe,  militant 
£o\xs  Iç  Brevièrc  Romain  &  TOidre  Minorique,  for^c  obligés 
d'enfuivre;  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par  Eftiennc  Pecit ,  i^io. 
Miroir  Chiétien  ,  autrement  dit ,  féconde  partie  de  la  Guide 
Eccléfiaftique ,  imprimé  de  même.  Verger  &  Jardin  des  Ames 
défolées  &  égarées ,  pour  la  confolarion  de  Mtflieurs  les  Ci-» 
toyens  de  la  cité  de  Bourges ,  fous  la  prore^ion  du  Révércn- 
jdiffime  Prélat  d^ Aquitaine  ,  Archevêque  de  ladite  Métropoli- 
taine Cité;  imprinjé  à  Bourges,  //^-4^  par  Pierre  Bouchier, 
l^84»  Ocuhria  &  Manpulus  Fratrum  Misiçrum  y  liccntiâ  gt^ 
neraïis  magi/iri  ,  i{,  P.  Franc  Jet  Cof^agce ,  tJtccrptus  à  Fratrc 
Yvont  yi^fl^i//ri/  Furifùs^  in-%^.  apuà  Mlchathm  Somnium  ^ 

PjBuot'FàAH. Tom«^. Du  VERD.ro/nc ///,    Cccç 
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YVES  ROUSPEÀli ,  èaîntongcoîs ,  a  écrit  Traité  de  la 
Préparation  à  la  fainte  Cène,  imprimé  à  Lyon,  //z-rS^.  par  Jean 
Saugrain.  Calvinique.  Quatrains  fpirituels  de  Thonnête  Amour* 
Plus ,  Stances  Chrétiennes  des  Louanges  du  faint  Mariage  > 
âppofées  aux  Stances  du  Mariage  de  Philippes  àts  Portes  ;  im- 
primés avec  les  Cantiques  du  fieur  de  Maifon-Fleur ,  à  Paris  > 
m-i2.  par  Matthieu  Guillemot  ,  1^84.  Il  a  traduit  en  vers 
François  ,  la  Foi  Catholique  des  Pères  anciens ,  contenue  au 
Symbole  de  faint  Athanafe ,  jadis  J^vêque  d'Alexandrie  ;  avec 
quelques  Sonnets  &  doubles  Sonnets^  imprimée  à  la  Rochelle  > 
/V8°.  par  Pierre  Haultin ,  i  $79. 
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Z  O  R. 

^OROASTRE*.  Oracles  de  Zoroaftre ,  écrits  premîèfc- 
ment  en  Grec ,  &  mis  en  vers  François;  imprimés  à  Paris,  in%^. 
par  Richard  Breton  &  Philippe  Danfrie. 

.  *  Suidas  dit  que  Zoroaftre  fut  Roi  des  Baâriens ,  &  véait  quatre  cens  ans 
avant  la  Guerre  de  Troye.  L'idée  qu'on  fe  formé  de  lui^  eft  celle  d'un  cKcellenc 
JPhilofophe  &  d'un  grand  Prince ,  qui  travailla  à  inftruire  les  peuples  confiés, 
â  fes  foins ,  &  leur  donna  les  maximes  de  conduite  y  les  plus  l^es  Se  les 
plus  utiles  4  rhittnanité  ,  dont  on  prétend  reconnoître  encore  des  reftiges^ 
refpeélables  dans  les  ufages  des  Guèbres ,  qui  font  reliés  fidèles  aux  inftitu^ 
tions  que  leurs  Ancêtres  reçurent  de  ce  Zoroaftr-e.  On  trouve  à  la  fin  du 
Livre  quatrième  de  la  Préparation  Evangélique  d'Eusèbe ,  cette  bette  idée  de 
i>ieu,  tirée  d'un  Cotnmentaire  de  Zoroaftre ,  fur  les  RîtesSactés  des  Petfans  : 
<»  Dieu  eft  le  principe  de  toutes  chofes.  Eternel ,  fans  commencement ,  fkns 
»  fin ,  fans  partie^  >  ne  refiemblaot  qu'à  lui-même  j  bon ,  prudent  »  par  ex- 
)>  celbnce ,  fource  de  tout  bien ,  &  de  toute  juftice  »  puifant  toutes  les 
9»  connoifTances  en  lui-même  ,  enfin  la  perfeâion  efTentielte  »  &  l'Auteur  de 
«  toute  fcience  naturelle  >».  Il  peut  fe  faire  qu'il  y  ait  eu  plufieurs  Souverains 
du  nom  de  Zoroaftre ,  animé.^  dds  mêmes  vues ,  qui  ayent  travaillé  fuccefli^ 
vement  à  former  un  peuple  fage>  lyiborieux  &  puiflànt ,  tçUqae  furent  jadis, 
les  Perfes.  Ce  qu'il  y  a  de  probable  ^  c^e^  que  les  lumières  duPhilofophe^ 
eu  Prince ,  du  Héros ,  connu  fous  le' nom  ae  Zoroajlrè  ,  ftirent  trës-iupc^ 
rieures  à  celles  des  premiers  Philofophes  de  la  Grèce  ;  qu'il  fut  l'InftituCeur  dit 
culte  le  plus  raifonnable  ,  le  plus  fimple  Se  le  plas.confocfne  au  bonheur 
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de  rhumanité ,  dans  l'étac  de  nature  ;  &  qae  tes  préceptes  de  Politiaue 
&  de  Morale  qu'il  a  établis  doivent  le  faire  regarder  comme  l'un  des  plus 
illuftres  Bienfaiteurs   du  genre  humain.  Le  Livre  du  Zend^  dont  on.  le 


qu'après  tant  de  fiècles ,  malgré  les  perfécutions  de  la  tyrannie  la  plus  bar- 
bare »  on  rrouye  encore  dans  les  mœurs  des  Guèbres  infortunés ,  une  preuve 
vivante  de  l'excellence  des  inftitutions  de  Zoroaftre.  — Voy.  la  Bibl.  Orien- 
tale de  d'Herbelot,  p.  950 ,  col.  17  ,  au  motZiRDAscHT,  ou  Zaradascht^ 


article  des  chofes  très-curieufes  fur  Zoroaftre  &  le  Zcndy  Ouvrage  qu'on 
lui  attribue  y  mais  ceux  qui  voudront  connoîcre  tout  ce  qu'on  peut  lavoir  de 
Zoroaftre  ,  le  trouveront  raflèmblé  dans  les  Diflèrtations  de  M.  l'Abbé 
Fouchét  y  imprimées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres , 
Tom.  XXVi]|  &  fuivans ,  &  le  Zcndavcfta  de  M.  Anquetil ,  imprimé  à 
Paris ,  en  1 77 1  ,  }  Vol.  in-^^.  qui  renferment  la  Traduâion  des  Livres 
mêmes ,  que  'les  Indiens  croient  être  de  Zoroaftre  »  enrichie  de  précieufes 
Remarques ,  &  de  la  vie  de  ce  célèbre  Légiflaceur  des  Indes.  Les  Manuf- 
crits  de  l'Ouvrage  attribué  à  Zoroaftre  ,  ont  été  apportés  de  l'Inde ,  par 

M.  Anquetil ,  ic  dépofés  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  le  1 5  Mars  i-jSi. 

* 

FIN  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  FRANÇOISE. 

Stet  liber  hic  donec  fluélus  formica  marines 
£bibat ,  auc  totum  ceftudo  perambulet  orbem  ^ 

^  Dom  Bonaventure  d'Argonne ,  Chartreux ,  a  remarqué ,  Tom.  I  des 
Mélanges  qu'il  adonnés,  fous  le  nom  de  Vigneul-Marville  ,  que  ce 
Diftique  fe  trouvoit  originairement  à  la  fin  de  la  Pragmarique-Sanâion , 
imprimée  avec  le  Commentaire  de  Corne  Guymier ,  à  Paris  ,  1 507  ,  par 
André  Boccard.  C'eft  de  U  que  Du  Verdier  l'a  tiré ,  non  fans  quelque  pref- 
feutiment  que  fon  fouhait  feroit  accompli.  (M.  pe  la  Moknoye.) 

^  Fin  du  cinquième  Volume.        -      ^        I 
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APPROBATION, 

J  *Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  Tome  cinquième  des 
Bibliothèques  Francoifes  de  La  Croix  du  Maine  &  de  du\Verdi€r^  Sçeur  de  Vaur 
privas^  avec  les  notes  de  Meilleurs  de  la  Monnaye^  Falconôt  &  Bigoley  de 
Juvigny  ^  &  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  en  empêcher  ^împceifion*  A 
Paris ,  ce  z  z  Août  1 7 7  3 .  Signé  ^  CRÉBILLQN. 


mm^ 
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